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MAÇON, PIIUTAT FREHEB, IMI'HIMBUUS.
PRÉFACE
Lorsque j'ai publié le premier volume contenant des documents relatifs à la désolation des églises en France vers le milieu du xv® siècle, j'en ai promis un second, où Ton trouverait une introduction sur cette désolation. Mais dès que je l'entrepris, en cherchant à compléter en même temps les textes du premier volume en ses deux extrémités par les bulles de Clément VII et les Suppliques de Calixte III, je me suis aperçu bientôt que, pour être complet sur le sujet, je devais faire pour le xiv® siècle le même travail que j'avais accompli pour le x\^. J'ai constaté, en effet, que beaucoup des calamités, opprimant les églises, monastères et hôpitaux au XV® siècle, remontent au xiv®, et quelquefois à une date très éloignée. Il m'a fallu un grand courage pour m'atteler à cette nouvelle besogne, et recueillir les documents inédits ou publiés sur cette matière. En outre, pour mon second volume, je ne voulais pas seulement publier les textes, comme dcins le premier, mais aussi en donner un exposé, et en même temps écrire une histoire des principciles étapes de la guerre de Cent ans au xiv** siècle, d'autant plus qu'un récit de la première période de cette guerre, mettant à profit les résultats des historiens récents, dispersés dans divers ouvrages.
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n'existe pas encore'. Mon intention était de rapprocher ainsi du tableau de la désolation éprouvée par les divers établissements ecclésiastiques Thistoire même des différentes invasions ou chevauchées et les itinéraires des troupes ennemies et des Compagnies. La lumière de Tune de ces deux faces rejaillit sur l'autre. Je ferai dans la suite ce même exposé pour le xv® siècle, dont les documents occupent le premier volume.
Tout le monde comprendra que je n'aie pu, comme pour le premier volume, exécuter ce programme en travaillant au Chartularium Universitntis Parisiensis, Il m'a fallu laisser de côté tous les autres travaux pour me livrer entièrement à celui-ci.
Je puis confesser que j'ai sérieusement poui*suivi cette tâche, j'ai dû me renfermer et presque me séparer de tous, pour me mettre au milieu des faits, pour étudier les lils conducteurs des événements de ce temps-là, pour pénétrer le plan d'une chevauchée ou d'une bataille, ou les secrets de la diplomatie. Je ne sais si je serai piirvenu à contenter mes lecteurs ; mais je suis moi-même très satisfait d'avoir entrepris l'étude d'une des époques les plus intéressantes d'un pays dont Thistoire m'a passionnément attiré depuis vingt ans. Plus s'augmentaient les difficultés dans le cours du travail, plus je m'y suis acharné. Si je n'ai pas atteint à la perfection de mon sujet, ce que je n'oserai jamais me promettre, j'aurai du moins animé ceux qui viendront après moi à travailler pour y parvenir.
Pour ne pas trop étendre mon ouvrage, j'ai dû restreindre mon exposé de la partie politique, civile et militaire. Conformément au but que je me suis proposé, j'ai raconté à
1. Si on veut faire exception du chapitre de Covili.e dans Ilist. générale du IV'^ sidclc A nos jours^ par E. Lavisse et A. liAMBArn, III (189i), p. 64 suiv. Mais, quiconque connaît le plan de ce prand ouvrage et sa vulgarisation n'y cherchera point des détails. Toutefois en ce qui concerne le sujet qui nous occupe, tous liront avec profit les parafi^raphes : le caractère, le gouvernement, le régime financier de Chartes V(p. 109 suiv.), et les paragraphes suivants.
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grands traits les invasions des Anglais, jusqn a la clievaucliée du prince de Galles dans le Languedoc qui marque un des points principaux de la guerre de Cent ans. Dans la suite de ce récit, je me suis occupé de la politique aulant que le comportait mon sujet.
Si, dans mes recherches, je suis quelquefois arrivé à desconclusions qui s'éloignent de celles qui sont généralement reçues, comme par exemple, touchant les préliminaires et la bataille même de Poitiei*s, les débuts militaires de TArchiprétre, le traité de Chiirles le Mauvais avec Kdouard III en 1358 et les questions connexes, je crois que mes appréciations ne sont pas moins motivées que celles de mes devanciers. I/histoire du double jeu de Charles le Mauvais *, de Tétat de la France à la veille du traité de IJretigny, celle des Compagnies et Faction d'Urbain V contre elles, de Du Cuesclin devant ïarîiscon, la campagne des Provençaux contre le Dauphiné, le point de départ pour la reprise des hostilités contre les Anglais, la dépopulation en France, ont reçu dans mon ouvrage un développement que personne ne leur avait encore donné. Tout à fait nouveau est Texposé des églises, monastères et hôpitaux ruinés pendant cette première période, de même que celui qui a fait l'objet du premier volume.
Jusqu'au traité de lîretigny, j'ai parlé des églises et monastères désolés à l'occasion du récit des diverses chevauchées des troupes, comme je Tai remarqué dau^ï Avant-propos, A partir
i. J*av!iis promis, p. Vîi8, not. 2, do parler dans ma Préface du livre singulier publié par M. E. Meykh, Charles 11^ roi dfi Savurro^ comte d'I^vroiLc (1898). L'auteur voudrait faire de C.harles le Mauvais une espèce de (Iharles le Bon et, pour y iMirvenir, n'épargne ni ses crili(pies, ni ses outrages aux maîtres ou anciens élèves de rKcole des chartes «pii ont toujours cru, comme il est juste, à la perfidie de (îharles le Mauvais. Mais Aug. Mommeii ayant déjà dans la lievuc hiêtoru/ue (i. LXIX, p. 3ii suiv.) porlé sur cet ouvrage le jugement qu'il mérite, je me crois dispensé d'entretenir mes lecteurs d'un livre écrit avec passion et grande partialité, et dépourvu de preuves.
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de cette époque, cette manicre de procéder devenait moins pratique, le trop grand nombre de lieux désolés dans 118 diocèses eût entraîné une confusion, d'autant qu'on ne peut pas toujours fixer le moment auquel remonte le désastre. Il est vrai qu'avec le système que j'ai ensuite employé, des répétitions devenaient inévitables lorsque j'étais obligé de parler deux fois de la désolation de quelques localités. Mais il est impossible d'écrire sans répétitions un livre dans lequel on doit Iraiter plusieurs fois, et sous divers aspects, du môme établissement, surtout lorsque dans le récit on suit Tordre chronologique.
Quand j'ai poursuivi l'hisloire de la désolation jusque vers la fin du xiv*^ siècle, c'est-à-dire au delà de la mort de Charles \ en 1380, les faits signalés dans les documents datés après cette année, ou remontent à une époque antérieure, ou sont connexes avec les faits passés. On ne peut à ce sujet fixer rigoureusement la limite : les deux périodes se mêlent et se confondent dans leurs extrêmes. Toutefois, j'ai réservé pour le volume suivant le plus grand nombre des bulles de (élément VII à partir de sa cinquième année.
Les sources inédùcs où j'ai puisé sont surtout les documents des Archives du Vatican dispersés dans les Suppliques depuis Clément VI jusqu'à la quatrième année d'Urbain V, les Registres Vaf, des Papes à partir de Henoît XII jusqu'à Clément VII. Depuis la huitième année d'Innocent VI, il a été nécessaire de prendre aussi la série Aren. Les dernières années du pontificat de ce Pape manquent dans la série V/i/., c'est-àdire dans les Registres en parchemin, et les divisions De induL ef privil, ou De diversis formis (où se trouve la grande masse des lettres pour les églises et monastères) conservées dans les Kegistres en parchemin des Papes suivants, contiennent
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seulement la moitié (parfois moins encore) de ces mêmes divisions conservées dans les Registres Aven,, c'esl-à-dire en papier, sans parler du fait que quelques volumes en parchemin manquent à présent, comme par exemple la quatrième année de Clément VII. Les lier/. Aven, renferment aussi des bulles qui concernent la politique et la diplomatie, et un auteur traitant de ces matières aurait tort de négliger celte série et de se servir seulement des Secrètes. J'ai utilisé celte dernière source, à pai*tir d'Innocent VI, autant qu'il importait pour mon sujet, mais j'ai laissé de coté les Secrè/es de (îrégoire XI en tant qu'elles regardent la politique, parce que M. Miiiot des Archives nationales de Paris les a étudiées à fond ])endant deux ans ainsi que les autres documents de ce Pape pour le travail qu'il prépare.
Outre ces sources, j'ai cherché des documents ou des notes dans les Collector., OblUjaf,^ Introït, et exit.^ Instrnm, miscell., (jtist. S. Angelo^ et dans le volume 9 de l'arm. 53, où sont les lettres de l'archevêque d'Kmbrun sur l'invasion des Provençaux en Dauphiné.
Qu'on n'attende pas une énumération de toutes les églises mentionnées tant dans les Hegistres qu'ailleurs comme diminuées dans leui's revenus ou profanées ; elle rendrait mon ouvrage plus volumineux, sans augmenter sa valeur. Les églises et monastères étaient partout appauvris à la fin de la première période ; pour cette raison les bulles deviennent de plus en plus nombreuses à ce sujet, surtout à partir de 1378. J'ai supprimé aussi les documents qui parlent seulement de la difficulté de se rendre à telle ou telle église ou à quehjue autre endroit, par suite du peu de sûreté des routes. Kl bien que je possède les copies de tous les documents utilisés, au nombre de plus de deux mille, je n'ai ni pu ni voulu les imprimer entièrement. On comprendra que tous n'ont pas le même intérêt et la même valeur. Souvent, il a suffi de donner un sommaire dans le texte et de
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ma mort, mon Ordre aura un souvenir précieux d'un de ses membres qui a toujours regardé les livres comme ses meilleurs amis; même quand ils trompent, ce n'est pas leur faute : les coupables sont leurs auteurs.
Les imprimés, auxquels je renvoie consciencieusement, permettront aux lecteurs de se renseigner sur les détails que je dois omettre. Combien de résultats et de noies, par exemple, ont réimis Kkrvvnde Letïkmiove, mais surtout S. Luce et son continuateur Havnauo dans leurs éditions de Froissart? Combien de fois ont-ils corrigé cet écrivain qui, sans leui's notes, n'est qu'une source trompeuse? Il faut rendre la même justice à Aug. MoLiNn':u au sujet du tome IX de VUisfoire do Lan- (fuedoc. Du resle, dans toutes les éditions modernes des chroniqueurs français, on trouve, dans les notes ajoutées par les éditeurs, des renseignements qu'on chercherait vainement ailleui's. Il est regrettable que les éditeurs des chroniques anglaises (lesquelles, jusqu'en 1358, sont généralement plus exactes et plus instructives que les chronicjues françaises), n'aient pas suivi le même système. Il faut citer, comme une heureuse exception, la publication faite par Tuompson de (lalfred Baker de Swynebroke, sans parler ici des notes ajoutées par CoxE à son édition du lléntut d\irmt\s (llvuidos et des éclaircissements précieux insérés par Nicolas à la lin de Chronicle of Loudon ,
Je ne veux pjis m'étendre aujourd'hui sur les autres livres imprimés. (Cependant les monographies publiées en ce siècle sur les abbaves méritent un mot. Klles contiennent souvent beaucoup de j)hrases, de réflexions déclamatoires, mais peu de documents ou de faits tanj^ibles. Il v a heureusement des exceptions; toutefois les publications riches en faits et documentées, comme par exemple celles de (]iieiiest sur Vezelay, de L.vGRÈZE-FossAT sur Moissac, de Cihai n sur Saint-lJarnard,
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de J. Roux sur Tabbaye de Sain l-Aclieul-lez-A miens, sont trop rares. Dans la plupart des monogra|)hies de ce genre, il arrive que le sujel de la guerre n'a pas été traité, ou a été seulement effleuré. (]'esl pourquoi je m'abstiens d'en citer un bon nombre. On trouve quelquefois beaucoup plus de ressources, même en ce qui concerne les églises et les monastères, dans les livres et Uecueils relatifs à Thistoire civile des villes ou des divei^ses provinces, dont je me suis servi constamment.
Quant aux Carluhnres, j'en ai déjà parlé dans la préface du premier volume. Généralement, ils s'arrêtent à une époque antérieure. Les brèves notes sur la guerre de Cent ans contenues dans les vol. 126i)8-1270i du fonds lat. de la liibl. nat., qui constituent le Monnsticon f/nlticanum^ ont été utilisées par les auteurs du Grillin christiuna,
La liste des ouvrages que j'ai consultés et cités sera jointe au volume suivant, ainsi que Tlndex des noms et des lieux. Les localités mentionnées dans mes textes m'ont donné beaucoup d'embarras. Quiconque s'occupe d'un travail analogue comprendra aisément quelles diflicultés soulève J'identilication des noms de lieux. Kt elles s'augmentent quand il s'agit de plusieurs milliers de noms, souvent dénaturés ou mal écrits dans les sources. Le jour où le grand ouvrage de M. Longnon sur les provinces ecclésiastiques de la France au moyen âge sera publié, un travail semblable sera très simplilié. En attendant on voudra bien être indulgent si Ton trouve que je n'ai pas été toujours heureux.
Une autre observation encore ne sera pas superflue. Pensant qu'il était utile pour le lecteur de désigner à quel (.)rdre appartenait chaque abbaye citée, afin de distinguer les abbayes d'hommes de celles de femmes, pour désigner ces dernières, j'ai toujours pris le substantif : abbaye des liénédictines, des Cisterciennes, tandis que pour les monastères d'hommes, j'ai
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employé l'adjectif : abbaye bénédictine, cistercienne. La même remarque s'applique aux prieurés. Pour les autres Ordres, il n'y a pas de difliculté.
Partout je cite les dates d'après le nouveau style. Dans le courant de l'ouvrage, j'ai parfois changé l'orlhograplie de quelques noms ou mots sans importance. L'orthographe de certains noms de villes présente de grands embarras. Souvent on rencontre le même nom écrit de différentes façons dans divers dictionnaires et ouvrages.
(îràce au concours amical et désintéressé que j'ai trouvé dans la famille si distinguée du comte de Hevertera, ambassadeur de l'Kmpereur d'Aulriche près du Saint-Siège, puis au couvent de S*^-Anne à Châtillon dont les sccurs Dominicaines m'offrent depuis une série d'années une paisible hospitalité, enfin à mon ami E. Châtelain, j'ai pu raconter cette histoire dans une langue qui n'est pas la mienne, sans trop d'imperfections, j'espère. Je prends sur moi toutes celles qui s'y trouveront. Le lecteur intelligent comprendra d'ailleurs qu'un style élevé est presque impossible dans un ouvrage dont le point capital consiste dans l'énumération de faits plus ou moins ressemblants, d'autant plus que l'auteur en les décrivant, s'attache strictement aux sources consultées. Quiconque entreprendra plus Uu*d d'écrire l'histoire j)hilosophique de cette époque, donnera sans doute une autre forme à son œuvre. Le temps n'en est pas encore venu ; d'ici là, le lecteur devra être initié à une foule de détails et de faits dont la monotonie contribue précisément à faire paraître sous un aspect encore plus terrible l'état désastreux de cette période.
Je dois aussi remercier ^I^L A. Longnon, membre de l'Institut, Léon Dorez, de la Hibliothèqne Nationale, J. de (]hantepie et F. Chambon, de la Bibliothèque de TUniversité, L. Le Grand aux Archives Nationales, II. Pogatscher et J. Herzen,
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de Rome, ïliéod. de Liebenaii, archiviste de Lucerne, enfin M. J. Protal, mon imprimeur, et M. A. Picard, mon libraire, qui m'ont soit procuré des livres rares, soit signalé ou envoyé des documents et des renseignements. Je dois encore exprimer ma reconnaissance d'une manière toute spéciale à mon collègue et ami le prélat Pierre Wenzel, sous-archiviste du Vatican, qui, pour me laisser le temps nécessaire à ce travail et durant ma maladie, a bien voulu porter seul, suivant l'expression delà Sainte Kcriture, « pondus diei et aeslus ».
Châtillon-sous-Baj^ncux, le 2 juillet 1899.
PREMIÈRE PARTIE
ITINERAIRE DES TROUPES ENNEMIES PENDANT LA GUERRE DE CENT ANS, JUSQu'a LA MORT DE CHARLES V
Il y a eu probablement des guerres plus terribles que celle de Cent ans et certes les guerres de religion et la guerre de Trente ans ne furent pas moins cruelles. Non seulement, pendant celles-ci, la haine religieuse était devenue un nouveau principe moteur, mais encore au xvi® et au xvii® siècle on combattait avec des armes bien plus puissantes qu'au temps de la guerre de Cent ans, et les routes plus praticables et mieux entretenues facilitaient de beaucoup le mouvement des troupes. Toutefois, au point de vue de la durée, la guerre de Cent ans Ta emporté sur toutes les autres. En certaines contrées, bien qu'avec de faibles interruptions, elle persista jusqu'à 112 ans et presque partout elle ne dura guère moins de 80 à 100 ans. Le nom qu'elle a pris dans l'histoire n'est donc que trop justifié. C'était une suite sans fin et terriblement monotone de massacres, d'incendies, de pillages, de rançonnements, de destructions, de pertes de récoltes et de bestiaux, de viols, enfin de toutes les calamités.
L'élément le pluâ essentiel dans la pratique de la guerre était alors le feu : l'incendie en était pour ainsi dire le bouquet. Le marquis Albert Achille de Brandebourg qui, en 1449 et 1450, avait contribué pour sa bonne part à incendier jusqu'à 200 villages de l'Allemagne méridionale, aurait dit que « l'incendie est pour la guerre, ce que le Magnificat est pour les Vêpres ^ » Quoi qu'il en
1. « Dci* Rrand ziert den Krieg, wie das Magnificat die Vcsper »>.
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soit, c'était là la devise de tout général, de tout capitaine, de tout homme d^armes durant la guerre de Cent ans. Or ce qui en rendait les suites plus terribles, c'était l'activité incroyable des gens de guerre de Tépoque, malgré le mauvais état des chemins et l'insuffisance des moyens de transport. Quelle n'était pas la rapidité avec laquelle précisément les chefs les plus barbares volaient d'un endroit à l'autre ! La population ne jouissait donc jamais d aucun repos et lors même qu'elle croyait en avoir un peu, elle vivait dans une sûreté fort précaire, au milieu d'agitations et d'émotions sans cesse renouvelées.
Les effets de la guerre de Cent ans favorisaient la fréquente apparition de la peste et des épidémies, fléaux qui, à leur tour, décimaient les populations. Les mauvaises récoltes et les impôts perpétuels augmentaient la misère; la cherté des vivres et la famine étaient inévitables. Ajoutez à tout cela le schisme qui éclata dans la seconde période de la guerre, menaçant d'en faire une guerre de religion. Pour surcroît de malheur, le roi de France Charles VI devenant fou et la guerre civile venant seconder l'invasion des Anglais, aidés tour à tour par les Armagnacs et les Boui^uignons.
Ce fut au XIV® siècle, à partir de 1355 jusqu'en 1370, que Ton guerroya avec plus de cruauté. La période de 1355 à 1364 surtout se distingue entre toutes les autres par ses ravages effrayants. Néanmoins la misère atteignit le comble, lorsque, au xv® siècle, la guerre vint à éclater avec une nouvelle fureur sous le règne de Henri V. Les Français restaient alors découragés et comme affaissés. On était las, et le parti dominant se rendit aux Anglais. Le désir de la paix était devenu universel et on espérait enfin le réaliser. Mais dès que se présenta l'occasion favorable de secouer le joug si dur des Anglais, ou vit les Français se rallier à leur prince légitime et reprendre la devise : la France aux Français! Seuls Bordeaux et ,1a Guienne firent exception, parce que cette partie du pays avait été depuis trois siècles plus ou moins sous la domination anglaise.
Pour les grandes églises et les abbayes, la guerre de Cent ans était plus funeste que les guerres de religion. Au xrv® siècle, elles possédaient encore des dépendances et des terres très considérables, une grande partie de la France. Mais dans la guerre de Cent ans, grand nombre d'abbayes étaient forcées d'aliéner
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beaucoup de leurs propriétés et rentes, d'autres étaient parfois occupées par les seigneurs ; et ce que la guerre avait encore épargné, fut souvent dilapidé par les abbés commendataires. Au xvi'' siècle, quand la guerre de religion était près d'éclater, les abbayes avaient perdu une grande part de leurs anciens domaines ; elles étaient morcelées et démembrées. Sous ce rapport, la guerre de Cent ans fait époque dans l'histoire de la féodalité au moyen âge. Mais bien souvent la mort de Tun est la vie de l'autre. Et ainsi le dépérissement du régime féodal faisait pour une fois prospérer les communes, les villes et les particuliers qui auparavant n'étaient que fermiers.
Pour ce qui regarde la destruction de leurs couvents, les Ordres mendiants n'avaient guère moins à souffrir que les abbayes. Comme ces couvents étaient pour la plupart situés en dehors des villes ou dans les faubourgs, les habitants aimaient à les démolir, soit dans l'intérêt des fortifications des villes, lesquelles datent en général du temps de la guerre de Cent ans, soit encore pour ne pas laisser de point d'appui à l'adversaire. Il n'est pas possible de signaler tous les changements de leur résidence pendant la guerre de Cent ans. Leurs couvents furent aussi ravagés en partie par les troupes ennemies. Mais les religieux Mendiants ne possédant rien en dehors de leurs couvents, leurs pertes étaient naturellement de beaucoup inférieures à celles des abbayes.
Il m'a paru indispensable de rechercher et d'indiquer la marche de l'ennemi pendant la guerre de Cent ans, sans toutefois me perdre dans les détails, et cela pour pouvoir fixer au moins approximativement à quelle époque, à quelle occasion et combien de fois les différents monastères et leurs propriétés avaient été ravagés ou ruinés. Quant à ceux dont je n'ai pu déterminer qu'à peu près l'époque de la ruine ou qui présentent un intérêt particulier, je leur ai assigné presque dans chaque chapitre un paragraphe à part.
Mon dessein exige que je m'arrête davantage sur les faits qui préludèrent aux grands événements, c'est surtout dès l'an 1354. Mon travail donne de nouveaux renseignements non seulement sur les églises et les monastères, mais aussi sur l'histoire civile et politique.
CHAPITRE PREMIER
LA GUERRE DE CENT ANS JL\SQu'a L*AN 1355
Tout le monde comprendra que mon but ne m'impose pas de remonter aux origines lointaines de la guerre de Cent ans*. Il me suffira donc d'exposer brièvement les causes prochaines qui ont allumé Tincendie et propagé ses ravages en France pendant une si longue période.
Charles le Bel, en mourant le 1*^*" février 1328, laissait une fille et sa femme enceinte. L'opinion était bien arrêtée dès Tan 1317 sur le point de la succession au trône de France : les femmes étaient exclues^. Mais le roi défunt laissait en Angleterre un neveu, Edouard III, et en France deux cousins germains, Philippe de Valois et Philippe d'Évreux. A la vérité, Edouard III était le descendant mâle le plus proche et touchait de plus près au roi défunt, que les deux cousins. Il était fils dlsabelle de France, fille de Philippe le Bel, et sœur de trois rois de France. Mais la descendance d'Edouard était par les femmes; or, les femmes étant exclues du trône de France, pouvait-il, malgré cela, lui, descendant mâle, régner lui-môme? Les deux cousins, au contraire, étaient descendants de Philippe le Hardi par les mâles. Qui devait régner en France? Les Anglais revendiquaient la couronne pour Edouard, dont les procureurs étaient les évéques de Worcester et Chester^.
1. Voy. F. Fii.NCK-BiiBXTANo, Les origines de la guerre de Cent ans : Philippe U Bel en Flandre (Paria, 1897).
2. Voy. Grand, chron.^ ôd. P. Paius, V, p. 331 ; Contin. Guill. Nang., éd. Gâraup, I, p. 134 ; MiTHiMUTH, Contin. Chron.^ éd. Thompson, 1889, p. 100. Sur celte question très délicate, voy. P. Viollrt, Hist, des institutions politiques et administratives de la France (1898), II, p. 5j suiv., 59, 72 suiv., et dans les Mémoires de V Académie des Inscriptions et Belles Lettres (1893), t. XXXIV, 2' partie. L'auteur prouve aussi que la loi salique, dont les modernes parlent souvent, n'était pas en question ; elle ne re)?arde pas la succession au tnme.
3. Hymbh, Foedera, II, ii (Londini 1821, Record édition), p. 713. Edouard dit dans sa lettre du 16 juillet 1339 qu'on n'a pas admis ces procureurs pour trancher la question et qu'on a menacé de les tuer. Voy. encore Journal des conférences d'Avignon en 1341, dans (iHuvres de Froissart, éd. Kehvyx i»k Lettenhovk, t. XVIII, p. 246.
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Les douze pairs, appelés à trancher la question, se décidèrent finalement en faveur de Philippe de Valois, le plus vieux cousin du roi défunt et chef de la maison de Valois, ce qui écartait Edouard. Alors se fixa une autre loi de la succession, en vertu de laquelle les parents par les femmes n'ont aucun droit au trône de France. Au fond, c'était le sentiment patriotique qui, en première ligne, dominait les pairs ^; la France doit à tout prix rester aux Français, principe national déjà nettement exprimé au xii® siècle par Tabbé Suger-.
Philippe de Valois fut donc proclamé régent, et quand la reine douairière mit au monde une seconde fille, il fut salué roi et couronné au mois de mai à Reims. Edouard ne faisant pas de difficultés, rendit, comme duc de Guienne, comte de Ponthieu et de Montreuil, hommage au roi de France, Philippe VI, dans Téglise cathédrale d'Amiens, le 6 juin 1329, et le 30 mars 1331 il reconnut par ses lettres que cet hommage était un hommage lige^. Il fit plus; une autre fois, il partit pour la France le 4 avril 1331, en compagnie du chancelier et de quelques chevaliers, vêtus comme des commerçants. On croyait en Angleterre qu'il allait en pèlerinage. Mais en vérité il s*en allait chez le roi de France, régler définitivement et amicalement quelques points encore en litige au sujet de la Sain-
1. La Contin. Guill. Nang.^ II, p. 83 : « Continuo illi de rcgno Franciae non aequanimiter ferentes subdi regimini Anglicorum [dicebant], quod... ubi mater nulluni jus haberct, per conscqucns ncc filius ». II n'y avait pas d'autres réflexions juridiques.
Voy. MUKIMUTH, p. 101.
2. « Nec fas nec naturale est Francos An^Iis... subjici ••. Œuvres complètes de Suger^éd. Lbcoy de la Marche, p. 12. Viollbt, Hist. des institutionSy p. 32, not. 1.
3. Rymbr, Foedera, II, ii, p. 765; 813. Hemingoukgh, Chronicon. éd. Hamilton (1849), II, 301. Le chauvin Adam Murimuth dit ad an. 1328, que Philippe « successit per intrusionem et fraudem », et ad an. 1329 qu'Edouard « fecit homagium suum Philippo de Valoys régi Franciae intruso pro toto ducatu Aquitaniae et comitatu Ponlivii sub quibusdam protestationibus » [Contin, Chron.^ p. 56, 58). Plus loin (p. 101), il apporte des objections contre les prétentions d'Edouard, et en outre, son hommage fait à Philippe de Valois. Kmghton, Leycestren. Chron., éd. Lumby, 1889, I. p. 451, mentionne aussi l'hommage pour la Gascogne, et après « facti sunl amici secundum vultuni exteriorem ». Il ajoute : <« Sed rex Philippus... disposuit comprehendisse regcm Edwardum et arrestasse eum ; quod non latuit Henricum Borovvrasch episcopum Lyncoln.,... qui latenter recessit cum. Edwardo a facie Philippi legis Franciae et quasi subito remcavit in Angliam nesciente rcge Franciae ». Mais si ce fait est véritable, comment expliquer que deux ans après Edouard ait osé revenir en France visiter le roi, sans aucun appareil guerrier et même absolument désarmé? Vov. la note suivante.
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tonge et de TAgennois. Vers le 30 avril, il était de retour en Angleterre * .
Mais vers 1336, Edouard III prétendit que c'était lui, et non pas Philippe, le légitime héritier de la couronne de France. Ces rêves ambitieux lui étaient suggérés par sa mère et par Robert d'Artois. Ce prince, ayant été dès 1332 banni du royaume de France, à cause de ses crimes, vivait alors à la cour d* Angleterre. Il stimulait, exhortait, encourageait Edouard à préparer la guerre et à faire valoir ses droits à la couronne de France. Bientôt Edouard fut aussi soutenu par les Flamands ; toutefois, ceux-ci liés au roi de France par les censures ecclésiastiques, qu'ils redoutaient, n'osaient suivre Edouard. Mais s'il se proclamait roi de France, les Flamands pourraient alors devenir ses alliés^.
Les hostilités entre le roi de France et le roi d'Angleterre commencèrent dès Tan 1337. Elles avaient déjà éclaté auparavant dans le midi de la France. Les Français y prirent sur les Anglais bon nombre de villes et places fortes 3. Le diocèse d'Agen fut éprouvé le premier. Avant 1336, la ville française d'Agen s'attendait à une guerre et
1. IlEMiNonuROH, 1. c, p. 303 : « Die jovis in septiniana Paschac... mare transivit », etc. MuRisiuTH, p. 63 : « cito post Pascha anno XXXI... rex Angliae cum J. de Stretfort et doni. \V. de Monteacuto et aliis paucis admodum transivit mare sicut mercator cum manlcllis et sine herncsiis, ita quod vix habuit secum quindecim équité» », etc. On trouve aussi sur ce voyage quelques mots dans les Grand. Chron., V, 342; Coniin. Guill. Nang.^ II, p. 122 suiv. Voy. encore Rymer, II, ii, p. 815-818, et rilinéraire d'Edouard pour 1329 et 1331 à la suite de la Chronique de Richard Lescol, éd. Lemoixe, p. 202 suiv.
2. MuHiMUTH, trop peu connu, dit p. 103 adan. 1339 : « Et Flandriae communitates r)bedicbant sibi tanquam régi Franciae, quia aliter non audebant propter interdictum papae. quod fuit interposituni in totani Flandriam in casu, in quo contra l'egem Franciae rcbcllarcnt ». C'est d'accord avec la lettre des ambassadeurs de Florence à la cour d'Avig^non de février 1340, éd. Pihenne dans Bulletin de la Commission royale rrhistoire de Helifique^ 5" série, t. VII (1897), p. 34, et avec le Chronicon Galfredi le Baker de Svynehroke, éd. Thompsox (1889), p. 66, dans cette partie dépendant de Murimuth, un des conseillers d'Edouard, qui étaient chargés par lui, le 20 novembre 1337, d'examiner avec soin ses difTérends avec le roi de France, et de lui donner leur avis sur la meilleure voie à suivre pour la défense de ses droits. Lemoine dans la Chron. de Hichard Lescol^ p. 214. Voy. encore Kehvyx de Lettexhovb, Ilist. de Flandre, III, p. 220, et not. 3; Viollet, 1. c, p. 78 suiv. C'est connu, qu'Edouard a pris les armes de France « de consilio Brabanorum et Flandrensium ». Voy. Higden, Polychron, éd. Lumuy, VIII, p. 334 ; Chron. de Lanercost^ éd. Stevexso.n (Edinburgi, 1839;. p. 332; Kulogium^ Chron. a monacho quodam Malmesburiensi exaratum^ éd. IIaydo.x, III, 203; Chronicon Angliae^ éd. Thompsox, p. 8; Kxightox, p. 14.
^' »v. plus bas, p. 1b.
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elle avait été fortifiée. Pour cette raison, le couvent des frères Mineurs situé hors de la ville fut détruite En juillet 1337, les Français soumirent les petites places autour d'Agen et conquirent ainsi peu à peu, soit dans TAgennois, soit dans la Guienne, un grand nombre de villes et de places fortifiées -, Il est certain que déjà à cette époque, des établissements ecclésiastiques furent endommagés. Ainsi, par exemple, les villes de Bourg et de Blaye, au diocèse de Bordeaux, furent prises sur les Anglais au commencement de Tannée 1339 -^ Il y avait deux abbayes à Blaye, l'une de Saint-. Sauveur, des Bénédictins, l'autre, de Saint-Romain, des chanoines réguliers. La première vit d'abord son trésor, ses livres, chartes, documents et privilèges, ses reliques et ornements d'église pillés et dérobés. En même temps les édifices, les moulins, le village groupé autour du monastère furent totalement détruits et brûlés. Les ressources étaient tellement épuisées que les moines ne pouvaient plus ni vivre ni demeurer dans le monastère*. Les religieux de l'autre
1. « Civitas Agcnen. propter guerrarum discrimina que in illis partibus fréquenter suscitantur, clauditur fossalis et mûris, quodque officiales Philippi régis Francieneclion et cives civitatis ejusdem dixerunt nobis, quod si guerra in predictis partibus inciperet, statim diruerent dictum locum ffralrum Minorum) ». Les frères désirent avoir un lieu dans la ville. Reg. Vat, Bened. XII^ n** 122, ep. 519, ad an. 1336, Mart. 21. Voy. Hahrèrb, Hist. religieuse et monumentale du diocèse d'Agen^ II, p. 104 suiv.
2. Voy. A. MoMMEB dans VHist. générale de Languedoc, éd. Privât, IX, p. 496, not. 5, et suiv. Froissart, I, les notes de S. Luck, p. cxciii suiv. Lnumérer tous les lieux conquis par les Français dans cette campagne est hors de mon but. Voy. plus loin, § 3.
3. Contin. Guill. Nang., H, p. 163; Chron. normande, p. 220; Hist. génér. de Languedoc, IX, p. 514.
4. Suppl. Clem. V7, n*» 3, fol. 76, ad an. 1343, novembre 27 : « Significant S. V... abbas et conventus mon. S. Salvatoris de Blavia O. S. B., Burdegalen. dioc, quod propter guerram que fuit inler... Francie et Anglic reges, et captionem castri de Blavia, prefatum mon., quod a s. me. Karolo Magno fundatum extitit, fuit thesauro, libris, reliquiis et aliis p'aramcntis et ornamenlis ecclesiaslicis, campanis, omnibus privilegiis etiam apostolicis et aliis documentis ac omnibus aliis bonis suis spoliatum et destructum, et ejusdem monasterii cdificia, officine et molendina dirupta,. burgus etiam dicti mon. S. Salvatoris et mannyle quoddam predicti abbatis funditus dirupta, dcmolita et combusla fuerinl, ac propter hec [et] alia pcricula non possint in eodem mon. absquc apost. scdis providentia remanere, et facultates dicti mon. adeo sint cxhauste quod pred. abbas et conventus non habent
unde valeant sustent^iri et pred. mon rcformarc >» Encore en 1353, Tabbé
Élie dit que les moines furent obligés de quitter le monastère en mendiant leur subsistance. Le monastère n'était pas encore restauré (Suppl. Innocent, V7, n" 24, fui. 51).
abbaye ne furent guère mieux traités*. Je ne sais si Tabbaye de Saint-Vincent à Boui^ eut à souffrir.
Dans le courant de Tété 1338, Edouard III passa la mer pour préparer, en s'assurant des alliances en Allemagne et dans le Brabant, la guerre qu'il déclara à Philippe le l*' septembre 1339*. Le 16 juillet, il avait adressé au pape Benoit XII et au Sacré-Coll^e une longue lettre, dans laquelle il exposait longuement ses droits à la couronne de France, et le progrès des armes françaises en Guienne'. Vers le 23 juillet, des navires français attaquèrent les ports anglais de Sandwich et de Rye. Ils furent poursuivis par les Anglais jusqu'à Boulogne-sur-mer du diocèse de Thérouanne. Une grande partie de la ville devint la proie des flammes ^ Il est difficile de constater si les deux abbayes des chanoines réguliers de Notre-Dame et de Saint-Vulmer furent épargnées.
Sur ces entrefaites, des troupes anglaises s'embarquèrent pour le continent, afin de rejoindre Edouard en Brabant. Un détachement sous les ordres du comte de Derby, entreprit une expédition au Tréport, dans le diocèse de Rouen, incendia la ville ainsi que Tabbaye de Bénédictins Saint-Michel et dévasta tous les environs^. - Cette abbaye est une des premières qui subit le triste sort de tant de centaines d'autres pendant la guerre de Cent ans. Le comte de
1. Dans Gall. christ.^ II, p. 883, est noté quMl fut détruit en 1341. Mais c'était peutêtre en 1339.
Fhoissart, éd. S. Lucb, 1, p. ccxxix suiv
3. Dans Heminqbukgh, p. 316-326 ; Murimuth, p. 91-100. Edouard dit que Charles défunt « masculus superstes proximior nobis nullus fuerit, et persona feminac dicti regni per jus in eodcm rejçno scrvatum antiquitus non sit capax ; quod jus regni praefati... non excludit peraonam masculi per sic exclusam feminam descendentis... Ad hoc etiani per jus nicnioratum a rejçno fra^ilitas muliebris excluditur, ut regno salubrius consulatur, et proximior masculus admittcndus », etc. Et plus loin: «• nostri procuratorcs qui in Franciam ivcrant, ut pro nobis et nostro jure le^time comparèrent, non solum fuerunt in judicio non admissi, sed eliam mortis horribilis comminatione repulsi. Et sic nostrum acmulum memoratum factum duodecim p€u*ium Franciae non excusât ». Il les nomme «« pracdoncs ». Murimuth donne encore l'arbre généalogique depuis Louis IX.
4. Kmohton, Leycestren. chronicoiiy éd. Lumdy (1895), II, p. 9. Voy. Contin. Guill. Nang., II, p. 165 ; Grandes Chroniques de France, V, p. 379. Cf. encore Baker, Chronico/t, p. 67.
5. Chronographia regum Francorum, éd. Moranvillb, II, p. 67. Voy. Contin. Gnill' iVangf., Il, 163 ; Grand, chron., V, p. 377. Aussi Kmohton, 1. c, p. 10, parle d'une expédition sous Robert de Morley en Normandie, pendant laquelle trois ports et deux villes furent incendies.
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Derby avait fait vœu d'être le premier Anglais à dévaster les contrées françaises. Un autre, Gautier Masny*, originaire du Hainaut, mais au service de TAngleterre depuis de longues années, accomplit un vœu qu'il avait fait de la môme manière. Il pénétra jusqu'à Mortagne, dans Tarrondissement de Valenciennes, à la tête d'environ soixante compagnons, et mit le feu à un certain nombre de maisons '-. En admettant qu'on pût se lier par vœu à commettre des actions aussi barbares, il fallait s'attendre aux pires événements.
i . Les deux premières invasions d'Edouard III du côté de la
Flandre et du Hainaut,
Après avoir été en Brabant dès juillet 1338, le roi Edouard, Tan 1339, convoqua ses alliés d'Allemagne à Bruxelles'^, pour le H®' septembre. Là, il se trouva à la tête de 20.000 hommes, tant Anglais qu'Allemands et Brabançons. Il poussa ensuite jusqu'à Mons, Valenciennes et Haspres et arriva le 25 septembre avec son armée à Marcoing*, à 7 kil. S.-O. de Cambrai. Cette dernière ville se rattachait au parti français et avait une garnison française dans ses murs. Tout fut dévasté pendant la marche^, car depuis le commencement, le feu était le constant allié des Anglais. Le roi d'Angleterre lui-même écrivait le 1*"^ novembre à son fils Edouard : « Le lundy en la veille Saint Matheu si passâmes hors de Valenciens et
1. Tous les historiens écrivent selon les chroniqueurs «Manney», ou « Manny »>, ou M Mauny », comme aussi S. Lues dans l'édition de Fhoissart. Mais déjà Tabbé Hos- SART, Hist. ecclés. et profane da Hainaut (A Mons, 1792), II, p. 114, écrivit « Gautier de Masnuy, célèbre chevalier de Hainaut ». Dans son Hist. de Bertrand du Guesclin^ S. Luce, p. 44, not. 1, a vu que ce chevalier était orijçinaire du Hainaut, appartenant à la famille de Masny (Nord, arr. et c. Douai). Il avait plusieurs frères en Hainaut. Voy. Fhoissart, I, p. ccxlix suiv. Aussi Anne, « nata nobilis viri Walteri de Many militis, domicella Johannis de Hastings, comitis Penbrochic », était du diocèse de Cambrai, et le comte de Pembroke avait, sans dispense, fait avec elle les fiançailles, quoiqu'elle fût parente de sa première femme « nate Eduardi régis », Mariante (Reg. Vat. Urb. V, no 257, fol. 50, ad an. 1368, !•' juillet).
Froissart, I, ccxxx, suiv. ; Knighto.v, II, p
3. Voy. l'Itinéraire d'Edouard, éd. par Lbmoinb dans la Chron. de Richard Lescot, p. 206.
4. Lemoinb 1. c. l'identifie à tort avec « Marchicnnes », arr. de Douai. Du reste voy. encore Bruyblle, Dictionnaire topograph. de l'arrondissement de Cambrai (1862), p. 211 suiv.
5. Heminodurgh dit p. 340 : « comburcndo et praedas agendo in pago Cameracensi intravit ».
mesrae le jour commencza homme à ardoir en Cambresin, et arderont tut la semaigne suaunt illesques, issint qe celle pais est mult nettement destruit, come de bleez et de bestaille et d'autres biens. Le samady suaunt venismes à Markeyngne q'est entre Cambré et France et commencza homme d'ardoir dedeinz Fraunce mesme le
jour Si teinsmes toutz jours nostre chemyn avaunt, noz gentz
ardauntz destruauntz communément en large de xij lieues ad xiiij de pais^ » Cette dernière remarque nous démontre la conduite habituelle des Anglais dans leurs incursions en pays ennemi.
Cambrai résistait à toutes les attaques de Tarmée du roi d'Angleterre-. Mais quel aura été le sort des nombreux couvents et églises des environs? celui des chanoines de Saint-Géry, Saînt- Aubert, Cantimpré, des Bénédictins du Saint-Sépulcre et des autres qui étaient hors de la ville? Car tout le pays autour de Cambrai fut pillé et dévasté^. En effet, quatre ans après, le doyen et le chapitre* de Saint-Géry exposent au Saint-Père que divers seigneurs, ecclésiastiques et laïques, leur ont causé grand dommage dans les biens qu'ils possèdent soit dans l'Empire, soit en France. En outre, disent-ils, pendant la dernière guerre, des 12 hameaux, d'où ils tiraient leurs revenus, un et demi seulement est resté, les autres ont été brûlés et dévastés^. De même, le prévôt, le doyen et le chapitre de la cathédrale se plaignent de l'oppression de leurs biens dans l'Empire et en France ; mais spécialement des dommages, incendies et pillages subis pendant la guerre. Comme ceux de Saint-Gérv, ils demandent un conservateur^.
Sachant que le roi Philippe avait rassemblé ses troupes k Péroniïe en Vermandois, le roi d'Angleterre leva le siège et dirigea son armée vers la France. Les premières provinces françaises envahies
1. Hob. de AvKsni'HY, De (jcslis mirabil. reg. Edwardi, éd. Thomi'soa, p. 301 suiv. ; KxKiiiTo.N, p. 10, traduil seulement les paroles du iM)i.
IlEMIXiliriUiII
•l. SuppL (Uem. V7, n* i, fol. 162** : «Decaïuis et cupitulum S. Gaugerici «racontent l'oppression et l'incendie « tcinpore guerraruni, maxime cum in duodccim villis carumdem partium redditus ipsorum consistèrent, e\ quibus non remansit nisi una cum dimidia, ((uinymo miserabiliter alie fuerunt combustc et penitus dilapidate ; in ""uper (nonnulli) in bonis suis aliis et juribus ad dictam ecclesiam nostram spectanti-
'»* mullipliciter alllijçerunt . 'ad an. I3ii, Jan. 31).
PREMIÈRES INVASIONS d'ÉDOLARD 111 EN 1339, 1340 11
par les Anglais pendant la guerre de Cent ans, furent le Vermandois et la Thiérache, avec les diocèses de Cambrai, Noyon et Laon, c'est-à-dire le département de TAisne actuel. Le 9 octobre, le roi d'Angleterre marchait vers le Vermandois* et occupait successivement les abbayes de Mont-Saint-Martin (Prémontrés) et de Vaucelles (Cirsterciens), toutes deux dans le diocèse de Cambrai, puis celles de Fervaques (Cirterciens) dans le diocèse de Noyon et de Bohéries (Cisterciens) du diocèse de Laon. Le gros de Tarmée anglaise était campé entre ces deux armées. L'arrière-garde, sous Jean de Hainaut, qui déjà avait voulu surprendre, mais vainement, Tabbaye des Bénédictins de Honnecourt, du diocèse de Cambrai, sans commission de son neveu, Guillaume de Hainaut, alors rallié aux Français, passa sous Tabbaye de Vermand (Prémontrés), diocèse de Noyon, et mit le feu aux faubourgs de Saint-Quentin en Vermandois où était Tabbaye bénédictine de Saint-Prix, qui eut beaucoup à souffrir 2. Jean parcourut ensuite la Thiérache, en saccageant et réduisant en cendres Origny, Marie et Guise ^. L'abbesse et les religieuses bénédictines d'Origny, du diocèse de Laon, se réfugièrent dans la forteresse de Ribemont avec leurs reliquaires et leurs biens ; la ville avec le monastère « ait resté arse et destruite ^ », et encore Ribemont et tous les environs jusqu'à dix lieues à la ronde ^. L'exemple des Anglais sous Jean de Hainaut fut suivi partout ailleurs par les autres^. Les gens d'armes parcouraient tout le pays, qu'ils trouvaient riche et abondant en ressources, car il n'y avait plus eu de guerre depuis longtemps. Cette fois, tout fut
IIesii.xgdurgh, p
2. Froissart, p. ccxxxv suiv., cl p. 171 suiv. ; Hossart, p. 116.
3. Voy. Chronogr.y II, p. 230, nol. 3. L'abbaye nommée de Saint- Barthélémy (chan. rég.) prés de Noyon fut sans doute atteinte seulement dans ses terres.
4. Froissart, p. ccxxxiv, et note 3. Chronogr.^ p. 82. Une autre version dit (|ue Tabbesse fut violée (Froissart, p. 171). IlEMiMieuRGH dit 1. c, qu'Edouard fut à Origny « die S. Calixli » (le 13 octobre). Il y était encore les jours suivants. Voy. l'itinéraire dans Lemoine.
IIbmingburgh, p
6. M Comburendo patriam »>, dit la Chronogr.^ p. 82. « Rex Angliae partem non modicam Therechiae incendit ac praedatus est»>, Conlin. Guill. de Nnng., Il, p. 164. Robert de Avesdury donne au chapitre l'inscription : « Qualiter rex Anj;lorum devastavit patrias de Cambersyn et Vermandoys regni Franciae ». Ibid., p. 303. Murimuth dit p. 102 : « Comburens et destruens villas et castra circumquaque «. R. Hioden (Polychron.. éd. Lumby, VIII, p. 334) : « Boréales partes Francie usque ad Tornacum incendit et vastuvit ».
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brùlé, pillé, dévasté ^ et, comme dit Hemingburgh, « per sex milliaria * ». L'avant-garde, sous Tévéque de Lincoln, bn^Ia Moy, Vendeuil, La Fère et la ville de Saint-Gobai-n, pénétra dans la terre du seigneur de Coucy et vint jusqu'à Bruyères (près de Laon), où les soldats mirent le feu. Le gros de Tarmée, à la nouvelle de rapproche du roi de France, s'avança dans la direction de Fesmy- TAbbaye (Bénédictins, au diocèse de Cambrai), de Buironfosse, de la Capelle et de la Flamengrie. Ces deux bourgs appartenaient à Tabbaye de Saint-Denis en France ; ils furent brûlés ainsi que toutes les villes ouvertes, et leurs biens dévastés 3. Les Allemands alliés pillaient et brûlaient Hirson, Boue, et chevauchaient jusqu'à Nouvion en Thiérache { les habitants cherchaient avec leurs biens un refuge dans la forêt du Nouvion, et s'y cachaient derrière des monceaux de branchages et de troncs d'arbres abattus^. Le pays était si dévasté par les Anglais et les alliés, que la grande armée des Français (on dit de 70.000 hommes) qui, sous le roi Philippe, à Buironfosse était opposée aux 20.000 Anglais et alliés à la Flamengrie, manquait de vivres et souffrait la faim^. Alentour s'élevaient des nuages de fumée sortant des hameaux incendiés ^, dont environ 2.017, y compris les châteaux, furent détruits^.
On devine aisément quel fut le sort du peuple durant ces incursions et ces rapines. La veuve Ysabelle la Quarellière de Prémont, au diocèse de Noyon, avait tout perdu par la guerre et les incendies, et, dénuée de tout, elle demande à être recueillie avec ses sœurs dans la léproserie, près de Meaux ®.
On n'en vint pas aux mains ^ ; les deux adversaires se retirèrent :
SuppLClem. V7, n° 11, fol. 79, ad an. 1346, Jiil
9. Sur la cause de ce fait, il y a deux explications opposée». Tune empruntée aux sources anglaises, cl l'autre aux sources françaises. Selon la premii^rc, le roi d'Anficlclerre ofTrit la bataille au roi de France cjui réclama toujours un nouveau délai, encore le 2 i octobre. Mais Philippe, voyant les An^çlais ordonnés en trois colonnes,
PREMIÈRES INVASIONS d'ÉDOLARD III EN 1339, 1340 13
Edouard s'en alla d'abord à Bruxelles, où il était déjà le 28 octobre, et en Flandre conclure avec les Flamands un traité contre la France, puis de là en Angleterre ; Philippe retourna à Paris.
Quoique je ne mentionne pas les faits en dehors du sol français, je dois ajouter à cause des événements qui en furent la suite, que le roi Philippe, en 1340, prit sa revanche contre ce même Jean de Hainaut qui avait dirigé l'invasion anglaise en France et avait ravagé le Cambrésis et la Thiérache. Par son ordre, plusieurs seigneurs à la tête d'environ mille armures de fer envahissent la terre de Chimay, surprennent les faubourgs de la ville, s'emparent de douze mille blanches bêtes, de mille porcs, de cinq cents vaches et bœufs. Puis, mettant le feu aux faubourgs, ils parcourent tous les pays des environs et brûlent plus de 17 localités ^ La garnison française de Cambrai 6t également des courses, et entre autres, elle pilla la ville de Haspres (Nord, arr. Valenciennes, au diocèse de Cambrai) et la prévôté des Bénédictins dépendant de Saint- Vaast d'Arras. « Le pillièrent li Français et robèrent et puis boutèrent le feu dedens et le ardèrent moult villainement 2. » En revanche plus tard, les Hainuyers dont le comte Guillaume était devenu l'ennemi des Français, pillèrent et brûlèrent non seulement le Cambrésis mais ils s'avancèrent en incendiant, jusque devant Aubenton (Aisne) du
prêts à la bataille, fut découragé et leva le premier son camp, le 24 octobre, en se retirant à Saint-Quentin. Edouard en avait la nouvelle le 25 octobre. Hbmingdurgh, p. 345-348, qui décrit au long le mouvement et la position des Anglais; Murimuth. p. 102 suiv. ; Knighton, p. 11-13 ; voy. encore Jan db Klerk, 1. c, v. 797. Le roi de France aurait dit qu'il ne voulait pas être un fou comme le roi d'Angleterre et compromettre sa couronne par le jeu d'un jour. Selon la seconde explication (dans la Contin, Guill. Nang., II, p. 165; Chronogr.^ II, p. 84 ; Chron. normande, p. 41 suiv.; Chron. de Richard Lescot, p. 49; Islore et croniques de Flandres, éd. Kervyn de Lettenhove, t. I, p. 375 suiv.), c'est Edouard qui profita du nouveau délai réclamé par Philippe, pour lever le premier son camp le soir même de 22 octobre. Froissart, p. ccxLv, ne contredit pas, bien que, pour les faits précédents, il soit plutôt favorable au roi d'Angleterre. De ces deux explications, laquelle est la vraie? C'est difficile k dire. Mais l'explication anglaise admise, nous trouvons Philippe toujoui's semblable à lui-même, soit à Bouvines, en 1340, soit en laissant échapper Edouard en 1346 à Blanquetaque, s«»it en 1347, levant son camp précipitamment près de Calais. Du reste, en 1339, les alliés se retiraient comme Edouard même après la retraite des Français, et c'était plutôt une défaite des Anglais que des Français qui n'ont rien perdu. Si je ne me trompe pas, c'est la première fois que cette divergence est signalée. Généralement, on ne connaît ni Murimuth, ni Hemingburgh, ni Jan de Klerk. I. Fjiousart, I, p. ccxLviii suiv.
* ^"OISSABT, p. 195.
diocèse de Laon, laquelle ville fut prise *. Une autre fois ils ravagèrent la Thiérache. Plus de quarante villages ou hameaux furent pillés et brûlés dans cette campagne '^.
Le roi Philippe était irrité non seulement de la destruction d'Aubenton et du ravage de la Thiérache, mais encore de Talliance des Flamands avec le roi d'Angleterre. C'était aussi sur leur conseil qu'Edouard avait pris le titre de roi de France. Philippe donna Tordre d'aller contre les Hainuyers et les Flamands et de porter le ravage dans leurs pays.
L'invasion du Hainaut était commandée par Jean, duc de Normandie, et lui aussi donnait l'ordre de porter partout l'incendie et le ravage. Les Français étaient divisés en plusieurs corps d'armée et ils couraient dans toutes les directions brûlant et dévastant. Plus de cinquante villes et villages furent ravagés dans les régions ^ qui appartiennent aujourd'hui. au département du Nord et faisaient alors partie du diocèse de Cambrai. Une abbaye de ce diocèse, celle des Cisterciennes de Fontenelles *, devint aussi la proie des flammes. Ce monastère, où la sœur du roi Philippe, veuve de Guillaume I*"^ de Hainaut, était religieuse, succombait encore sous le poids d'autres misères ^.
En attendant, Edouard quittait l'Angleterre le 22 juin ^ de la
1. FftoiKHAitT, I, p. 202, dit que des assiégés se ramassaient après la |>risc de la ville f devant le moustier »>. S. Luce, traduit p. <:cliv : « devant l'abbaye », mais il a tort. A Aubcnton il n'y avait pas une abbaye. « Moustier »> signifie souvent dans les ChroiiiqiicH du moyen Age seulement une église remarquable, ou l'église principale, comme en allemand » Munster ».
2. Ilnd. Hécils d'an Bourgeois de Valenciennes^ éd. Kehvyx de Lettexhove (1877), p. 173 Huiv.
Siippl. Clem. VI, n° 3, fol. 27^ ad an. 1343,'Novemb
« Supplicat S. V... Johanna de Valexio, monialis mon. de Fontenellis vestri Cistercien. Ord., cum in dicto mon. olini taxatus fuerit numerus personarum, de certo numéro non excedendo, vallalus pcr juramcnta singularum personarum cjusd. mon., non retento quod pater abbas aut générale capitulum ejusd. Oixl. super hoc dispen- Hore valercnt,quod dicbus istis considerata malitia tcmporum et guerrarum monaste- Ho,.. et nudlis aliis monasteriis ejusdem Ord. vergit in... non modicum detrimentum. [Supplicat ut committat abbati de Claravalle ut super juramento dispensare valeat.] — Kiat Hcd Huper hoc ejus conscientiam oneramus. »
fl. a Die jovis antc festum Nativitatis S. Johannis Bapt. (22 juin)... incepit féliciter nuvigarc », MmiMmi, p. 103, IlEMiNoumoH, p. 355, not. 3; Baker, p. 68. Voy. Nicoi.AH, A llisforif of Ihe royal /i/iri/,II,p. 48 suiv. S. Luce dans l'édition de Froissart, II, p x*'< n«M '•' • ''»•'• « '^'* ••«!" • '<» --»iii» Il >r\\ rtsf ni.».:»-/ '.in *n c'^tc dc Flandrc
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même année pour reprendre la guerre avec la France. La flotte française, composée de 200 vaisseaux *, voulut Tempècher de débarquer près de TÉcluse. La bataille navale fut perdue par les Français le 24 juin ; plus de 30.000, dit-on, y périrent 2; presque toute la flotte tomba au pouvoir des Anglais ^. Les ennemis des Français furent comblés de joie à cette nouvelle. « Quiconque parle la langue allemande, se réjouit à la nouvelle de cette victoire », chante Jan de Klerk de Gand '*. Cette victoire rendit Edouard III absolument maître de la mer pendant une trentaine d'années ^. Il résolut de s'emparer à la fois de deux clefs de la France : il alla lui-même mettre le siège devant Tournai, et envoya Robert d'Artois à Saint- Omer. Quelque temps auparavant, Jacques d'Arteveld avait déjà fait une première tentative contre Tournai. Hemingburgh nous décrit les actions du roi d'Angleterre : « villas nonnullas incendio déforma vit, blada vastavit, prœdas egit » ^. Le siège de Tournai, commencé entre le 20 et le 23 juillet ", traînant en longueur, le comte de Hainaut ravage et brûle quarante villages des environs, parmi lesquels Tabbaye de Cysoing (chan. régul.) du diocèse de Tçurnai**. Les Français de la garnison de Saint-Amand pillent et brûlent le village et Tabbaye d'Hasnon (Bénédictins) au diocèse d'Arras, et essayent d'incendier celle de Vicoigne (Prémontrés) du môme diocèse ^. En revanche, le comte de Hainaut, voulant ravager tout le pays pour que les Français n'y trouvassent plus rien, alla, le 1®*" août, s'emparer avec sa cavalerie des villes d'Orchies, de Landes, de Lincelne, les pilla et y mit le feu ; le 3 août, il entreprit de
devant Blanqucnberg. Voy. Murisiuth, 1. c; HcMiNonuHOH, I. c; Baker, 1. c; lettre d'Edouard du 28 juin à son fils dans Dblpit, Coll. générale des documents, etc., n* 132. La bataille eut lieu le 24 juin. Voy. Nicolas, 1. c, p. 51, et la note de Thompson dans Baker, p. 243.
Hbminoburgh écrit : « curn GGL navibus
2. Ainsi Edouard dans Delpit, 1. c., et Chronogr.j p. 122. Murimuth, p. 109, dit : N XXV millia occisorum » ; Baker, p. 69 et Kmghto.v, p. 18 donnent le même nombre.
3. Lettre d'Edouard du 28 juin à l'archevêque de Canterbury dans Hemingburgh, p. 358. Voy. Chronogr., p. 123.
5. S. LucE, La France pendant la guerre de Cent ans, 2» éd. (1890), p. 5.
Froissart, 1. c, p. xxii; Chronogr., p
ruiner Tabbaye de Saint-Amand (Bénédictins) du diocèse de Tournai ; l'abbaye et la ville furent réduites en cendres ^ . Ils « brisièrent toutes les cloches, dont ce fut damages, car il y en avait moult de bonnes et de mélodieuses- ». L'abbé lui-même décrivait quelques années plus tard la grande misère de son monastère entièrement appauvri et détruit: 20 hameaux, 32 fermes et granges d'où les religieux tiraient leur subsistance, étaient dévastés ; les blés, les bestiaux et d'autres denrées avaient été enlevés, de sorte que les moines en étaient réduits à vivre de la charité publique ^.
En même temps les alliés valenciennois du comte de Hainaut avaient détruit Tabbaye des Prémontrés Château-l'abbaye au diocèse d'Arras; « ils violèrent et desrompirent trop diviersement l'abbeie de Castiaux, dont ce fut pitéz ^ ». En retournant au camp d'Edouard devant Tournai, le comte de Hainaut s'empara de la grosse et riche abbaye de Marchiennes (Bénédictins) au diocèse d'Arras. Plusieurs moines furent pris, l'abbaye fut pillée, et le comte ne se retira qu'après avoir tout livré aux flammes ^.
Pendant le siège de Tournai, les Anglais et leurs alliés, écrit un chroniqueur anglais, dévastèrent par le feu après les avoir pillés, plus de 300 villages ou plutôt hameaux dans les environs ^. Le roi
1. IIoHHAiiT, Hist, ecclés. et profane du Hainauly II, p. 128.
2. Chron. de Gilles li Muisis^ iM. i>b Smbt {Corp. Chron. Fland,, II, 226). Frois- AAHT, I. c, p. 70, Chronogr,, 1. c. Le Bourgeois de Valenciennes^ p. 184, parle de 17 cloche» cinportik»».
.'ï. Suppl. (élem. VI, n° 11. fol. 5i : Si|;nificant S. V... abbas et conventus monaslerii Sancti Amandi in Pabula, oixl. S. B., Tornacen. dioc.,afl1icti mullipliciter et depaupcrati loialitiM*, qiiod luonasieriinn ipsum pmpter ^ucrras durissimas que inter domino» Francic et An(i:lic tv^e^ in illis partibiis presertim circa dictum monasterium utrocilcM* vit^ucrunl, esl dosolalum tolalitor cl dcstructum, vig^inti ville et triginta due curtc» cl donuiM hou grandie ipsiiiH nionasterii, ex quibus ipsi oratoires vestri in victu cl vrwlitu »ii»lontubantur, ncc non terre et possessiones ipsarum propter exercitus (lictoruni reguni totaliler sunt consunipte, blado, animalibus et aliis rébus mobilibus in oiNdein cxintentibu» in predani posilis cl alKluctis,ita quod monasterium ipsum est lotaliter canui et ruine irreparnbili expositum, nisi per favorem sedis apostolice succuratur et etiani nublevctur. Quare humiliter supplicant quatenus ut aliqualiter valeant ivnpirnre ac lUlelium mentes ad eompassionem erga eos forlius accendantur et etiain nioveantur, [indul^entie]. Dat. apud Villamnovam, Avenion. dioc, X kal. •lulii anno cpiinto (an. 1310, «lun. 22). I/abbayc bi^nt^dictine de Saint-Martin Â Toitrnav nubit alor» pluMieni'» foi» des pertes sen\blables. Voy. Gilles li Muisis, l. c, p. 136.
\. KMoi»»Ain\ p. 218.
^. //iid., p. 70; («7irono(/r., p. 112; iiourgeois de Valenciennes, y>. 185. IIossart, 1. -, p. 120.
• AvK«••••"^, p. .'HT. .le ne «Mte p'^s po'" ' ••' 'eh» ''^hom ~**»»«ixoham, ^ist. Angli-
Premières lnVasIons d^édôuard iii en ^339, 1340 il
Philippe, qui se tenait avec son armée sur les bords de la petite rivière la Mareq ^, au pont de Bouvines, ne les empêcha point.
Ni Edouard devant Tournai, ni Robert d'Artois devant Saint- Omer n'arrivèrent à leurs fins. Le premier, après avoir conclu une trêve d*un an, leva le 27 septembre le siège qui avait duré huit semaines ; le second fut battu -. Mais le pays fut dévasté partout, et notamment les faubourgs de Saint-Omer furent brûlés ^, Sans doute qu'aussi, l'abbaye cistercienne de Clairmarais près Saint-Omer, trop exposée aux ennemis, eut déjà alors, comme les années suivantes, beaucoup à souffrir ^.
De ces deux invasions, ni les Anglais ni leur roi ne retirèrent le moindre avantage. Mais beaucoup de domaines, d'établissements religieux et d'églises furent pillés et brûlés, beaucoup de terres, de fermes, de censés furent dévastées comme celles de l'abbaye cistercienne de Loos, du diocèse de Tournai ^.
En d'autres endroits encore qui ne sont pas mentionnés plus haut, il v eut des monastères détruits lors des incursions ennemies. Ainsi les religieuses de S. Dominique, établies hors des murs de Lille, au diocèse de Tournai, se plaignirent en 1345 de ce que pendant les dernières guerres, leur monastère était devenu par cinq fois la proie des flammes et que leurs murs menaçaient de tomber en ruines. Il est certain qu'il fut brûlé au moins une fois par les comtes de y Salisbury et de Suffolk, quand ils attaquèrent la ville de Lille en avril 1340 ^. Le roi Philippe s'employa si bien en faveur des religieuses, qu'elles furent reçues dans l'intérieur de la ville ^.
1. Froissart, p. xxv. Jax de Klbrk, Van den derden Edewaert^ v. 1635, dit « Tusschen H nvieren ».
2. Voy. sur cela Grandes chron., V, 390 suiv. Murimuth, p. 108 au contraire écrit : « finalis Victoria remansit cuni domino Roberto et suis, per adjutoriuni et audaciani Anglicorum ».
Voy. De Rosny, Hist. de Vabbaye de N.-D, de Loos, p
6. Voy. Chronogr., p. 98 d 104; MuRmrTii, p. lOS ; Baker, p. 67.
7. « Propter impetum et incursum guerrarum in illis partibus... quinquies fuit idem monasterium flammis et ignibus concrcniatum et in mûris suis quasi radicitus extirpatum ». Reg. Vat. Clem. V/, n-» 172, fol. 183»*, ad an. 1345, Jul. 30.
R. P. DnriFLs. — Desolatio ecclesiarum II.
La guerre de la succession de Bretagne jusqu^à la mort de
Jean de Mont fort.
.le dirai quelques mots seulement sur la cause de la célèbre guerre de la succession de Bretagne qui devait se prolonger pendant vingttrois ans. Jean III, duc de Bretagne, étant mort le 30 avril 1311, ne laissait pas d'héritier direct, mais seulement une nièce, Jeanne de Penthièvre, fille de Gui de Bretagne, comte de Penthièvre (frère puîné et germain du duc Jean III) et un frère cadet et consanguin, Jean de Bretagne, comte de Montfort. Jeanne de Penthièvre était mariée h Charles de Chûtillon, dit de Blois, fils de Gui, comte de Blois. Jean de Montlort se mit aussitôt sur les rangs pour revendiquer la succession, mais Jeanne de Penthièvre invoqua le droit de représentation qui régit en Bretagne la succession des nobles. Les filles n'étaient point exclues du droit de succession au trône ducal, et c'est pourquoi Jean de Montfort ne pouvait faire valoir le principe de l'hérédité masculine ^ Les deux partis soumirent la question k leur suzerain, le roi Philippe de France. Celui-ci reconnut, le 7 septembre, Charles de Blois * comme successeur du duc Jean III, à l'exclusion de Jean de Montfort.
Les hostilités proprement dites commencèrent seulement à partir (le cette époque entre les deux prétendants. Jean de Montfort avait pour lui la Bretagne bretonnante ; c'est-à-dire les diocèses de Saint- Pol-de-Léon, de Quimper, la partie occidentale du diocèse de Vannes ^. (Charles de Blois ^ avait l'appui de plusieurs seigneurs de Bretagne, et celui du roi de France.
Un triste fait saute aux veux dès le commencement de cette guerre et il se reflétera maintes fois pendant sa durée de cent ans : c'est que Jean de Montfort irrité appelle à son secours dans le pays
1. Sur cette (|ucKtion, voy. cloni Plaine, Ln (juerre de Li succession de liretagne Nantes IHHfi), p. 8 siiiv.
2. M<>nu:iî, ,\fém. pour servir de preuves à Vhisloire de BreLi(jne, I, col. 1 i2l suiv. ;j. .Iha> i»k Vhnkttk (lit : « llabcbat ma^nam purteni Britanniac britannizanlis pro
se, et aliquoH hai'oncs Britanniac, sed non onmes. nani clom. Karolusdc Blesis plurcs |)ro parte sua de nobilibus obtinebat » {(]onl. Guill. .Xaïuj., II, p. 188). S. Luce, Hisl. de Bertrand du Guesclin (Paris 1876), p. 32.
•4. Duquel S. Lr<:E, p. 38 suiv. trace un beau portrait.
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les ennemis les plus acharnés de la France. On peut expliquer ce fait, mais jamais Texcuser. Néanmoins, jusqu'à la mort de Jean de Montfort, en 1345, le théâtre de la guerre était limité aux diocèses de Nantes, de Rennes, de Vannes et de Quimper et s'étendait encore dans une partie de ^elui de Saint-Pol-de-Léon ^ Jean de Montfort s'était emparé de Nantes; sa femme, l'audacieuse et belliqueuse Jeanne de Flandre, exerçait une grande influence sur ses entreprises. Le roi de France, toutefois, soutenait Charles de Blois en engageant le duc de Normandie, le comte d'Alençon, les ducs de Bourgogne et de Bourbon, Louis d'Espagne ainsi que d'autres seigneurs, à rassembler une armée près d'Angers. Celle-ci, forte de 8.000 hommes entra en Bretagne, prit au mois d'octobre Ghamptoceux et Carquefou qui fut pillée et à demi-brûlée. Ensuite, on mit le siège devant Nantes où s'était enfermé Jean de Montfort, après avoir laissé sa femme à Rennes. A Tinsu de celui-ci, quelques bourgeois ouvrirent secrètement une porte de la ville aux Français qui y pénétrèrent au mois de novembre. Jean de Montfort fut fait prisonnier et amené à Paris par le duc de Normandie. A cette nouvelle, la comtesse Jeanne de Montfort renforça partout les garnisons, surtout à Rennes -.
Au printemps de l'année 1342, l'armée française marchait devant Rennes. Le capitaine de la ville, Guillaume de Cadoudal, (it mettre le feu aux faubourgs afin de pourvoir aux nécessités de la défense ^. A cette occasion, l'abbaye des Bénédictines de Saint- Sulpice, avec ses dépendances, fut ruinée parles Anglais. La guerre, jointe aux conflits, avait tellement appauvri le monastère que les religieuses, accablées de dettes, ne savaient comment se libérer*. Au commencement de mai, la ville se rendit à Charles de Blois. Après quoi il alla assiéger Hennebont, au diocèse de Vannes, où la
1. J'avertis le lecteur qu'il y a dans les Chroniques une grande confusion au sujet de cette guen*e. On est souvent mieux informé, surtout pour les dates, parles sources anglaises.
Ibid., p
4. Perrone, Tabbesse du monastère écrit : « quod diclum monasterium tam propter guerras patrie notorias, quam litcs graves énormes et inevitabiles monasterii et menibrorum ejus est udeo gravi onerc debitorum oppressum, quod facultates ejus dem monasterii non suppetunt »» etc. Reg. Vat. Clem. V/, n" 172, fol. lOS*», ad an- 1345, Noverab. 3. Voy. plus loin, le chapitre III, au paragraphe 1.
âO LA GUEKilE DE CÈXt AN^
comtesse Jeanne de Montfort s*était enfermée avec ses principaux partisans ^ Mais ce fut en vain, car quand le secours d'Edouard III imploré par Jeanne, arriva sous Gautier de Masny^, Louis d'Espagne, au nom de Charles de Blois fut forcé de lever le siège. Par les ordres de Charles de Blois, Louis d'Espagne s'empara de quelques villes, entre autres de Guérande, au diocèse de Nantes. Les habitants furent passés au fil de Tépée, cinq églises, violées et brûlées, tout fut livré au pillage 3. Mais il lui en arriva malheur. Après que ses gens ou ses alliés eurent ravagé et brûlé la Bretagne bretonnante, notamment les environs de Quimperlé, de Quimper- Corentin, de Saint-Mathieu (au diocèse de Saint-Pol-de-Léon), Gautier de Masny leur livra près de Quimperlé une bataille dans laquelle Louis de la Cerda fut complètement battu ^. Au cours des ravages exercés par les troupes de ce capitaine, au moins deux abbayes de Bénédictins eurent à souffrir : Sainte-Croix de Quimperlé ^ et Saint-Mahé, laquelle abbaye fut tellement ruinée, que les revenus des moines ne suffisaient guère pour la restaurer^.
On voit que les partisans de Charles de Blois savaient ravager comme les autres. Il en fut de même de la garnison de la Roche- Periou (Morbihan) composée de Bourguignons qui ravagaient et pillaient tout le pays jusques vers Vannes et Dinan'', dont les faubourgs furent brûlés par les Anglais sous le comte de Salisbury dans le courant de Tannée 1342 8. Charles de Blois s'empara d'xVuray f au diocèse de Vannes) et de Vannes ^.
Froissaiit, p
4. FnoissAHT, p. LUI, suiv. V'oy. Ni(:(»las, .4 lîislory ofthe royal navy, II, 73.
5. PLAcroE LE Dec, Histoire de l'abhaye de Sainie-Croix de Quimperlé (cd. Le Me.n), p. 297, ne donne pas de détails.
6. Jeanne, duchesse de Bretagne, raconte duns sa supplique au pape : « abbatia... S. Mathei in Finibus Terrarum Léon. dioc. in tantum danipnifîcata est propter jçuerras, quod vix absque alio juvamine reparari poterit aut ad stutum suflicienteni reduci ». Elle demande que le nouvel abbé Yves Forestier reçoive la faculté de retenir le prieuré de Méron au diocèse de Poitiers, où il était prieur (Suppl. Clem. V7, n" 18, fol. 8 S, ad an. 1350, Maii 12).
7. Fhoissart, p. \A\. Les chroniqueurs écrivent : « Dinan ». Mais Moua.willk, (Ihronogr.^ p. 174, not. 3, propose Guignan, aujourd'hui « Guéniéné-sur-Scorth » (Morbihan).
8. Voy. Lemoi.xe dans la Chron. de Richard Lescot^ p. 59, not. 1, et p. 230.
FhOISSAHT, p. LUI
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Un épisode intéressant de ce siège nous est conservé dans les Suppliques. Louis, le fils aîné de Gui, comte de Blois, faillit être tué devant Vannes. Du haut des murailles de Vannes, un des assiégés lançait continuellement des pierres contre lui et son entourage, jusqu'à ce qu'il en fut empêché par une flèche qui le renversa à demi-mort. Après qu'une seconde flèche l'eut achevé, on s'aperçut que c'était un prêtre ^ Louis lui- même succomba plus tarda Crécy. De la supplique citée, il s'ensuit que Vannes fut prise avant le 31 mai-.
Des secours envoyés par Edouard d'Angleterre vinrent successivement en Bretagne dans le courant de l'année 1342. Une nouvelle flotte anglaise de 260 vaisseaux débarqua le 18 août près de Brest ^, sous Robert d'Artois et le comte de Northampton, nommé lieutenant d'Edouard en France et en Bretagne ^ La comtesse de Montfort était renfermée dans Brest et assiégée par Charles de Blois, mais les Anglais la délivrèrent bientôt^. Le comte de Northampton poussa jusqu'à Morlaix; dévastant la région qui ne voulait pas se
1. Supplie. Clem. Vf, n« 1, fol. 15»» (in-2" parte), ad an. 1342, Maii 31 : S. V. significat... Gerardus de Ulmis, illustrium... régis Francie et ducis Normannie clericus,
qiiod cuni ipse per iUustriss reginam Francie ad dom. Ludovicum filium prinio-
genilum comitis Blesen. et alibi super certis missus (negotiis), eundem dom. Ludovicum in guerra Britanie coram civitate Vaneten. in conflictu eam debellando invenissct, et ibidem dictus supplicans inermis existens, quemdam homincm supra muros ad mcnia dicte civitatis lapides dire et fortiter contra dictum dom. Ludoviéum et sccum existentes conspiceret jacientem, quorum ictibus prefatum dom. Ludovicum pi*ojecerat jam ad terram, ipsum hominem sic jacientem predictus supplicans cuidam balisterio dicti dom. Ludovici ostendit, quem hominem dictus balisterius sagita seu cadrello ad terram vulneratum projecit, non tamen vulnere mortali; sed cum captus duccretur, casu forluito (sine facto et culpa supplicantis) altéra sagita letaliter vulneratus expiravit, qui mortuus post repertus est sacerdos fuisse. Et cum supplicans de facto predicto occulto in foro conscientie absolutus existât... [petit dispensationem ab irregularitate] ».
2. Par conséquent l'assertion de MonicB, Hist. de Bretagne^ I,p. 248, est fausse, que le siège de Vannes commença après juin.
3. MuRiMUTH, p. 125 : « In vigilia S. Laurentii (9 août) ventum prosperum (apud Portesmouth) expectantcs, et in vigilia Assumptionis (14 août) navigare coeperunt ». P. 126 : « Dominica infra oclavas Assumptionis (le 18 août) venit (comes de Northampton) prope litus Britannie juxta castrum et villam vocatam Brast, ubi fuit dictum castrum et villa obsessum, tam per mare quam per terram, in quo fuit duchissa cum libcris suis, per mare vid. per XIIII galeas maximas et bene munitas, et per terram per comités de Bloys, Sabaudiae et de Foys ». Ainsi Froissart, III, p. ii suiv. reste corrigé. Ce n'était pas aussi d Vannes, comme dit Froissart, mais devant Brest que la flotte a jeté l'ancre.
MuniMUTH, 1. c
Pi-£L *
rendre, il assiéga cette ville et attendit de nouvelles forces. Sur ses entrefaites arriva Charles de Blois avec une énorme masse de troupes et le 30 septembre on en vint aux mains. Cinq à six cents Anglais luttèrent contre quatre à cinq mille Français; la bataille fut très acharnée, aucun des partis ne voulant céder. Enfin les Anglais restèrent vainqueui's, après avoir tué beaucoup de Français et fait un grand nombre de prisonniers parmi lesquels Geoffroy de Charny ; mais, malgré leur victoire, les Anglais aussi étaient épuisés K
Le 23 octobre, Edouard s'embarqua lui-même à Portsmouth ^ et débarqua le 27 dans le port de Brest »^. Il traversa avec douze mille hommes le centre de la Bretagne, s'emparant successivement en personne ou par ses lieutenants de Carhaix, le Faouët, la Roche-Periou, Pontivy et Rohan '*, tandis que Ploermel, Malestroit et Redon se rendaient à Edouard, comme celui-ci l'écrit h son fils^. Descendant à Grandchamp, il vint camper devant Vannes, où il était déjà le 5 décembre. Le roi envoya le comte de Northampton devant Nantes *». Comme l'affirme Froissart, un détachement de forces anglaises, sous les ordres des comtes de Salisbury, de Pembroke et de Suffolk, avait déjà mis le siège devant Rennes, avant l'arrivée du roi ", mais sans .succès. Murimuth nous raconte comme une nouvelle merveilleuse qu'Edouard d'Angleterre traversait les contrées sans tuer ni incendier ^.
Le 19 janvier 1343, une trêve de trois ans fut conclue entre le
1. MrniMiTH, p. 126 Kiiiv.; Bakkr. p. 76: Mcinir.E, ///.«/. de liretaff ne, 1,260, qui cite d'autres sources pour cette victoire des Anglais, omise par les chroniqueurs français.
2. Ibid., p. 12S, 228. S. LrcE (III, p. vi, not. 2), dit : « a Sandwich le 5 octobre ». Mais de Sandwich « se traxit vei*sus Portesmuth. . . die mei-curii pi^oximo post fesluni S. Luce navigare ceperunt »
3. tt 26 corani villa S. Mathei, 27 in porlu de Brest », en Wai*drobe Account Brooks 17-19 Edw. III, p. 64, dans Pauli, Gesch. v. Kngl^nd, IV, p. 388, not. 4. Le» historiens donnent la date du 30 octobre. La date dans Titinérairc, éd. par Lemoinb, Chron. de Hichnrd Lescot, p. 207 : « octobre 19 », est fausse.
AVKSUIHY, l. c
7. Voy. S. LrcK, GueëcUn, p. 43 suiv. Dans son édition de Froissart, III, p. viii, not. 1, S. LucK est d'un autre avis.
8 « Non tamen comburendo nec occidendo, sed de his que ibi invcnerant victitando » (p. 129).
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roi d'Angleterre et le roi de France, grâce à Tintervention de deux légats du pape ^ .
Le pays avait été très dévasté '*, les environs du château d'Hennebont par exemple (Charles de Blois assiégeait ce château) furent tellement ravagés, que les assiégants ne savaient plus où trouver ni vivres, ni fourrages '^. En conséquence de la trêve, on n'en vint pas à une bataille décisive entre le roi Edouard et Philippe. Celuici était aussi accouru à la fin de décembre, campant entre Redon et Ploërmel.
Toutefois, le calme ne fut pas rendu k la Bretagne. En retournant en Angleterre, après le 20 février 1343, et avant le 1 mai*s, le roi avait établi des gouverneurs anglais en Bretagne, et dans le courant du mois de mars ou d'avril 1343, ces lieutenants ne craignirent pas d'imposer de force leur autorité à la ville de Vannes, qui dans la trêve avait été déclarée ville neutre ^, et de livrer au pillage l'abbaye bénédictine Saint-Sauveur de Redon ^. Aussi Charles de Blois ^ envahit-il, à la tête d'une puissante armée, la partie de Bretagne occupée par les Anglais, et prit-il d'assaut la ville de Quimper le 1®"^ mai 1344. Pendant que Charles priait dans la cathédrale, les vainqueurs commirent des atrocités sur la population laïque^. Le 18 août, il fit le siège de Guérande^. Le parti de Montfort semblait abattu.
En attendant, Jean de Montfort, sorti de sa captivité le 25 mars
1343^. Il alla ensuite en Angleterre rendre hommage au roi, et
1. « Trêve de Malestroit ». Voy. les arliclcsdans Avbsbijry, p. Siisuiv.; Muhimijth' p. 129 suiv.; quelques-uns dans Grand, c/iron., V, p. 420 et dans IlBMi\GnuuGii, p. 397. Un rësunié dans Morice, Hisl.y etc., p. 267.
Froissart, IV, p. xv, not. 3, pièce analysée par S. Lues
9. Bibl. nat., fonds franc. 2580, fol. 53*»; Moranvillé, dansC/iro/io/yr., p. 208, note 1 De même suivant Murimuth, p. 164, en 1345 avant Pâques. Voy. Kmghton, p. 31, et MoRicB, p. 271. Mais selon Grand, chron.^ V, 430, mois d'août 1343; selon la Chronogr.f p. 207 et Chron. normande^ p. 61, le jour de Noël. C'est faux. D'après ces deux chroniqueurs Jean de Montfort serait aussi ensuite retourné en Bretagne, sans passer par l'Angleterre, et il serait déjà mort en 1344.
s^en retourna en Bretagne où il arriva au mois de juin 1345', avec le comte de Northampton qui avait été nommé lieutenant-général de Bretagne, le 2i avril de la même année.
Le 17 juin, Charles de Blois fut battu dans la lande de Cadoret par Thomas Dagworth, un des plus habiles officiers du comte de Northampton *. I^ cause de Charles de Blois, à partir de ce moment, était perdue, malgré la mort de Jean de Montfort survenue le 26 septembre. I^ duc de Northampton et après lui Thomas de Dagworth continuent la guerre avec succès, en faveur du fils de Jean de Montfort âgé de huit ans. Leurs opérations toutefois s'enchaînent si étroitement, qu'elles demandent à être traitées avec suite; et j'en réserve Texposé nu paragraphe 5.
La Campagne, du comte de Derby en Guienne
La trêve de Malc«troit ne regardait pas seulement la Bretagne, mais aussi In Gascogne et tous les pays que se disputaient les rois de France et crAngletcrre. Néanmoins le roi d'Angleterre envoya le comte de Northampton en Bretagne en 1343, et la même année, après PAque», le baron de Straiïord en Gascogne. Celui-ci s'embarqun h Bristol avec 14 voihîH et nrriva bientôt à Bordeaux^. Le 14 juin, Kdr)unr(l juHtilinit cen procédés dnns une lettre qu'il envoya aussi nux cnrdiiinux, en nlléguunt les mesures sanguinaires prises |)nr \i* roi Philippe en (léj)it de la trêve contre plusieurs seigneurs et nobles du parti de Jean de Montfort*. Le 8 mai 1343, Edouard III nomma c'n|nlnine et lieutenant en Guienne, Henri, comte de Derby '; il pnwMnit pour le plus vaillant chevalier de son temps. S'étniil enib«n|ué nprèn U* (1 juillet à Southampton avec le comte
I. MiMiMi'TM. I, V. Il (Ml •• mile» fcHdiin S. Johannis Baptistac ».
5, VlMhirj^ llhtnit'f*, l'Ir., p, 272.
.1. McMi^if'Mi. p. lO.'l, Vn,v. AvKMiiiiiiY, p. 356. Ne m'ont servi en rien pour cette campnjiiii' Mo^i i/i^, //>/»r ih la CmHcoijne, III (1847), et M.vssiou, Hist. politique^ civile (*l rclifficiiftp ih* //♦ Sititiltntfff vl de VAunis^ III (1838); ces auteurs ne donnent pas de ii(MiV(*ll(><i «mmri'B, lU l'niinaiMHciit Ki-oissartet Vaissctte naturellement sans les correcliniiQ iippnihM*<« piii' lu (M'ili(pu< moderne. Du reste, ils ne parlent pas des é^çlises et
t, l.('llr««« d ridouttrd do 1 { juin dans IIiiMix(niuii(ui,p. 416; Muhimuth, p. 165; lettre i\v Ifi juin A riU'(^(|uo d(* Londres, MtîiuMrTii, p. 168. r». ll^Miui, lÙHulfrn^ III, i, p. 37.
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de Pembroke *, Gautier de Masny, Regnaut de Cobeham, il débarqua vraisemblablement à Rayonne vers le 25 juillet -. Les Français avaient occupé successivement depuis 1324, plus de cinquante places fortes en Gascogne, dont les plus fameuses étaient : La Réole '\ Penne d'Agenais, Rourg, Rlaye, Rergerac, Sainte-Foy, Aiguillon et Pommereux ^. Toutes se trouvaient dans les anciens diocèses d'Agen, de Périgueux, de Razas, de Rordeaux, de Condom, de Montauban et d'Angouléme. Toutes les entreprises du comte de Derby contre les Français étaient couronnées de succès. Selon un chroniqueur anglais, les comtes de Derby et Pembroke avec les barons de StafFord et de Greystoke, ainsi que Gautier de Masny, avaient déjà pris plus de 60 places fortes ^ et villes fortifiées à la fin de Tannée 1345. D'après une autre source, 86 places fortes, toutes énumérées dans le document, sont tombées dans les mains des Anglais depuis l'arrivée du comte de Lancaster ^. Sans doute, toutes n'étaient pas encore prises à la fin de l'année. Cette source concerne l'an 1346.
Dès le 24 août 1345, Derby était maître de Rergerac ^ et, vers la fin d'octobre, on en reçut la nouvelle à Londres ^. A Rergerac étaient des Prêcheurs, Mineurs, Carmes et le prieuré bénédictin de Saint-Martin.
1. MuRiMUTH, p. 164, 293; Avesbury, p. 356. C'est à tort que Chronogr., p. 210 et Chon. norm.y p. 263, écrivent au lieu de Pembroke « le comte d'Arundel ». Le 29 septembre, Fitx Alan, Richai*d, comte d'Arundel, était encore présent au concile de Westminster (Murimutii, p. 176 suiv.). Je crois que c'est une confusion avec la mission du comte de Derby en 1344, quand Derby, avec le comte d'Arundel, était en Espagne (voy. la lettre d'Edouard du 24 mars 1344 dans Rymer, III, i, p. 8 suiv.; MuRiMUTH, p. 156), en abordant le 5 juin aussi à Rayonne.
2. Bertrandy, Étude sur les chroniques de Froissarty Guerre de Guienne (1870), p. 29 sq. Voy. Murimuth, p. 164; p. 243 : le 24 juin. Avesoury dit à tort, p. 355
« circa festum sancti Michaelis archangcli ».
3. Cette ville fut prise vers la fin de 1324. Voy. Gaudan, Hist. de laRéole(La Réole, 18731, p. 152 suiv., où on trouve plusieurs détails. Hist. génér. de Languedoc^ éd. Privât, IX, p. 433 suiv.
4. MoLixiER apporte dans la Chronique normande^ p. 263, note 12, la liste de 50, et il donne seulement les principaux. Voy. aussi Hist. génér. de Languedoc, p. 572.
5. Mi'RiMUTH, p. 189. Avesoury, p. 356, dit « plusquam xlvj »; Kmghton, p. 31 suiv. ad summam lij ».
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Ce dernier était depui» le xiv** siècle dans un état déplorable qui durait encore en 144^^
Knsuite Derby allait soumettre successivement Pellegrue, Lalinde, Saint-Louis, Saint-Astier, Montagrier et Tlsle^. Il n'y avait pas d'nbbnyes le long de cette route excepté celle de Saint-Astier, des chanoines réguliers. (Chemin faisant. Derby fit plusieurs tentatives infructueuses contre Périgueux''. Autour de cette ville se trouvaient, h des distances plus ou moins éloignées, les abbayes bénédictines de Tourtoyras, de Ligneux, Le Bugue, et celles des chanoines de (^hancellade et de Sainte-Marie de Chastres. Ensuite Derby mit le siège devant Auberoche.
Vers le 30 novembre, on reçut l\ Londres la nouvelle de la victoire <|ue les Anglais avaient remportée à Auberoche' le 21 octobre*', (i'est dans cette bataille que fut tué Louis de Poitiers, comte de Valent! nois et Diois, et ([ue fut fait prisonnier le comte de risle. Derby et les Anglais se rendirent, après cette bataille, à MnumH'^. Lli, ils s'em|)arèrent du marché, emmenèrent tous les chevaux et incendièrent ta ville jusque dans ses fondements ''. Au mois de novemhre, les Anglais assiégèrent, mais en vain, Sainte-Foy- In (trande ((fironde), et bienU^t après, au mois de décembre, ils s'emparèrent d*Aiguillon, mi était un monastère de Bénédictins, de Mohlpe/at, de La Iléole'' et de toutes les autres villes jusqu'à Angoulèine. (!elle-ei fut prise dans le mois de décembre 1345**^. Devant^
celh» ville («t diins les environs se trouvaient les abbaves de Saint-
I. '• tldlOriit... n\\\\{ prnplor onnnn votutdalom in parte dcstrucla, collapsa et (|iiMiiipliiiiMiiiiM i'nhn»«M ». /(»•//. Vnt. (rb, V, n" 253, fol. 111'', ad an. 1361, Jul. 12. N'n.v. f.n Ihmihlinn. I. ii" iOd. (^uoltpion nuhvn dtUails dan» l.es jurades de la ville de lli'iflintiv iM(M'^(M'iir IMM'J), I, p. 01 wulv.
'). AvM«»MriM. p. .1illl; HiuitnAMtx. hVin/f. olc, p. ,"^6, 63, 67; S. Lir.B dans Froissart, Ml. p \\\ .1 HiMMiM^t»^, I. i\. p. ni», l'a.
I Mi'MiMMH. p. HM». \'oy. AvM»nrn>, p. 356; Vh.i.am dans Mihatori, Scripiores, pIi' . MU. p. W1. lU unnnutMU lo* plU!» rononinu^ pnsonnioi's. Voy. Hist. génér, de MMf/llr♦l^ll^ |\. p. r>77. noio \.V. Moiimi^u^. * lU*lih' I ^roMM/ih« th« ti»fii*nnt*s I. o *♦< KnoissAnr, p. xvi. note 3. ' (''«»•»! A Inrl ipiMU di( »pio ÏVrIr ' Mnpanï do Libourne ^GrixoniB, d'après 'II»! ««mil, Nixl fh / i/MMjrMt*. I, p. 'M>^ .* -• «uo «"^Uc '••"•»*\»sUiMîdèle aux Anglais. '•»> MiMvrn \MM . p. 1\K . MiniMMM. I »\ ' Vn* i www, If ini '•♦ l.i /(HiMi», p \,% -liv
• .. .»»-.... ii . Il V ^'^ -^uix .; Chisi *»»» - a »«. o;^ ,n, : Ch90-
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Cybard et de Saint-Ainand-de-Boixe (Bénédictins), et celle de Saint- Ausone (Bénédictines) et de la Couronne (chanoines réguliers). Nous verrons plus tard, que tous ces couvents étaient déjà dans un état misérable dès le xiv® siècle. Les Anglais firent quelques tentatives infructueuses contre Blaye, Mortagne et Mirebeau en Poitou, et Aulnay ^
En 1346, Jean, duc de Normandie, se mit en mouvement contre les Anglais, après avoir repris Angouléme'-. Son fait d'armes le plus éclatant fut le siège d'Aiguillon du diocèse d'Agen, une petite place, mais regardée par le duc comme Tun des principaux remparts de la domination anglaise en Guienne. Il avait une armée considérable; si Froissart exagère en l'évaluant k 100.000 têtes, Avesbury parle seulement de 10.000 et de communs innombrables -^ Le baron de Stafford entreprit la défense de la ville, dont le siège dura depuis le mois d'avril '* jusqu'au 20 août"*. A cette occasion, l'église et le couvent des Carmes, situés en dehors des murs de la ville furent sans doute détruits ^. Tous les faubourgs d'Aiguillon étaient saccagés ou le furent à cette date '. Les campagnes et les monastères ont souffert beaucoup pendant ce siège. Le duc de Normandie éprouva de grandes difficultés à nourrir la multitude des assiégeants. Les pourvoyeurs de l'armée poussaient jusqu'au fonds du Rouergue réquisitionner des bestiaux. L'abbaye de Bonneval (Cisterciens) du diocèse de Rodez perdit de ce chef quatre cents tètes de bétail^.
FuoissART, p. xxiv et les notes
2. Chronogr.^ p. 218; Molimkr in Chron. normande^ p. 269, not. 1. Ihid., p. 270, nol. 9, voy. les étapes du duc de Normandie.
3. AvEsiiuuY dit p. 357 : << cuni deccm millibus galeatoruni, aliis quoque... quasi innumeris. »» Bourgeois de Valenciennes, p. 196 : 10.000 hommes d'armes et 20.000 à pied. Kmgiiton, p. 40 : « viij millia virorum armatorum... et xl millia de viris armatis. >• Le Livre velu, cite dans Guixodir, Hist. de IJbourne^ I, p. 40, not. 5, porte : 12.000 homes d'armes, 30.000 génois et arbalétriers et d'autres. Voy. Molixier in Hist. génér. de L'injaedo:^, l. c., p. 585, not. 1. Dans TAppendix ad Murimuth, p. 250, sont énumérés les seigneurs de France devant Aiguillon.
MoRANViLLK dans Chronogr.^ II, p. 220, not
5. M Dimange pi'ochein devaunt le feste de Seint Bartholomcu »» (Avesuury, p. 373). C'est le dimanche après l'Assomption, et ainsi écrit le Livre velu dans Giti.xoi»iB, 1. c. Murimuth, p. 217, dit : « vicesima die Augusti », et c'est le même. Baker écrit au contraire : « usquc post festum Decollationis S. Johannis »(29 août]. Sur la défense curieuse, voy. Kniohtox, p. 40.
6. Heg. Vat. Innocent. V7, n* 226, fol. 193 »*, ad an. 1354, April. 9.
Beg. Vat. Gregor. XI, n" 287, fol. 86 »•, ad an
8. Bertra.^dy, p. 334 ; Molimer dans VHist. génér. de I^ngaedoc, p. 588, not. 2.
Le 20 août Jean, duc de Normandie, leva précipitamment le siège d' Aiguillon, lorsqu'une partie de son armée était retournée dans le nord dès le mois de juillet pour porter secours aux Français contre les Anglais, en Normandie. Un Anglais raconte que, entre autres causes, le manque de vivre et les maladies le poussèrent à cette décision. On parle de 15.000 victimes *, ce qui est sans doute une exagération. Les Français levèrent aussi le siège de Nontron du diocèse de Limoges -, Ce siège réduisit les Dominicaines de Saint- Pardoux-la-Rivière (diocèse de Périgueux) à une grande pauvreté ^,
Le comte de Derby, devenu sur ces entrefaites comte de Lançaster, partit trois jours avant T Assomption, c'est-à-dire vers le 12 août, de la Réole pour Bergerac. Là, il reçut des messagers des Français qui assiégeaient Aiguillon demandant une trêve que le comte ne voulut pas accorder. Aussitôt après avoir appris que le duc de Normandie avait levé le siège d'Aiguillon, il partit pour Bergerac.
Nous suivrons la route que lui-même a tracée dans une lettre *. Dans le but évident d'attaquer les Français revenant du siège, il retourna vers Aiguillon ^ et s'empara de Villeréal. Non loin de là était l'abbaye des Bénédictines de Font-Gaufier du diocèse de Sarlat. D'autres villes et places fortes des environs se rendirent également. Murimuth nomme quelques-unes de ces villes ^, Ensuite Derby s'en alla tout droit à Tonneins et Aiguillon au diocèse d'Agen, de là, à La Réole où il resta 8 jours. Le 12 septembre, il prit avec 1.000 hommes le chemin de la Saintonge, arriva à Sauveterre (Sal-
MuiuMUTH, p
3. Le» sunirs sont « propter jriierras, que noviler circa castrum Nontronii, quod proxinmni est eorum monasterio et locis circumvicinis [ingruerunt], notabililer dcpauperatc »» (Suppl. Clem. VI, w 13, fol. 71 »*, ad an. 1347, Jiin. 30).
4. Voy. la lettre du comte de Derby dans AvEsm'Rv, p. 372 suiv. Les chroniques sont très confuses.
5. KxiGHTON : « Henricus cornes Lancastriae sequebatur fugfientes ». Le départ des Français était « confus ». Le Livre velu dans GuixoniE.
6. MrniMtiTH dit p. 217, qu'A cause du départ des Français d'Aiguillon et de Nontron " iiij'" jçrossae villac, videlicet Sainle-Fey, Salvclerre (Sauveterre), Chastel Moroun 'Castelnioron), Ville Roial (Villeréal) et Clarake (Claire) se sponle repi Anjçliae reddiderunt ». La Pelile chron. de Guyenne^ 1. c, rapporte la prise deSainte- Foy-la-(îrande à Tan 1348, le 21 décembre, et G. Lekkvhk-Pontalis y dit, p. 60 : « Cette prise... ne parait mentionnée dans aucune chronique ». Je crois qu'on* doit avancer au moins de deux ans la soumission aux Anglais, MrRiMi;Tii étant généralement bien informé, lorsque la Peiiie Chron. se tmmpe quelquefois. Pour Castelmoron, voy. Gi'i.noiue, 1. c, III, 342.
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veterre) * au diocèse de Bazas, qui se rendit tout de suite. Après quoi le comte marcha avec sa troupe « bien viij jours sauns assail- 1er une vile od chastel ; tant que nous nous venismes au chastel de Nau q'est sour la rivière de Charente », c'est-à-dire Chaleauneuf-sur- Charente. C'était vers le 20 septembre. On voit cju'il avait pris le chemin direct. A Chateauneuf, où il demeura un jour, il apprit que les gens de Gautier de Masny auxquels les Français avaient donné un sauf-conduit pour rejoindre leur roi, avaient été faits prisonniers et enfermés dans la prison de Saint-Jean-d'Angely du diocèse de Saintes. Aussitôt le comte se dirigea sur cette ville, la prit et délivra les prisonniers. Toutefois, il commit des cruautés à Saint- Jean; l'abbaye des Bénédictins, par exemple, fut détruite-. Les Grandes Chroniques disent ^ : « et vint à Saint-Jean-d'Angely en ardant, en robant et en ravissant hommes et femmes sans nombre » . Après s'être arrêté huit jours à Saint-Jean, le comte partit le 30 septembre, comme il le dit lui-même, pour Lusignan et Poitiers. Sur la route se trouvaient les abbayes des chanoines réguliers de Saint-Séverin et La Celle, des Bénédictins des AUeus, des Cisterciens de Valence. Mais je ne crois pas que ces monastères aient été attaqués. Il prit d'assaut Lusignan où était un prieuré de Bénédictins qui fut ruiné ^. La ville plut à Derby : « qu'est une forte
ville un de plus noblez chastels et de plus forts que sont garres
en France od en Gascoigne ». Ensuite le comte marcha sur Poitiers^ qui ne voulait pas se rendre, mais le 4 octobre il prit la ville
1. C'est à tort que S. Luge et Molimeh la nomment « -4u/>e(erre-sur-Dronne ».
V, p. 464, et Chronogr., p
4. Retf. Val. Clem. V/, n» 209, fol. 110 ^ ad 1351 Aug. 1 : « Ad tantum dcsolationis opprobrium et inopiam devenit, quod (pro sex monachis et nonnuUis clericis fundatus) vix unus monachus sustentari polest. »
5. Par ce récit d'expédition du comte même les chroniques de Fuoissaht, de la Chronogr.^ de Chronique normande sont corrigées. Il n'y a pas place pour la marche a Mirabel, Aulnay, Surgères, Benon, Mortagne-suiMiier, Taillebourg-sur-Charente, Saintes, avant la prise de Saint-Jeand'Angely. El après, jusqu'à la prise de Poitiers, il n'y a pas place pour Niort, Saint-Maixent, Vivonne, Montreuil-Honnin. Quant à cela, la lettre du comte est confirmée par le récit d'un moine contemporain de Maillezais, malheureusement aujourd'hui souvent oublié par les historiens et éditeurs. Le moine attribue les assauts sur Montreuil, Saint-Maixent et Niort au comte retournant de Poitiers. Biblioih. de Vécole des charl.y ï" sér., t. II, p. 166. Voy. aussi BeurKA>DY, Étude, etc., p. 379; GuÉiux, Hecueil des documents concernant le Poitou (1884), II, p. XXIV suiv.
par force « Toutz ceaux de la ville fusrent pris ou morts » *. Lors de la prise de la ville, Tévêque et quatre barons se sauvèrent.
Peu de villes comptaient, soit dans leur enceinte, soit au dehors, » un si fj^rand nombre d'églises et de monastères. Les livres, les calices, les ornements, les reliques, Targenterie, tout fut emporté par l'ennemi-. Le chapitre de la cathédrale dit en 1331 : « notre église à été spoliée de tous ses ornements, de ses vases sacrés, de ses chapes, de ses calices, de sa croix et de tout ce qu'elle possédait en or et en argent ^ ». L'abbé du monastère bénédictin de Charroux crut mettre en sûreté les trésors, les livres et les chartes de son abbaye en les envoyant a Poitiers. Malheureusement tout tomba entre les mains de Derby qui arrivait k Poitiers sur ces entrefaites. A la suite de cet incident, l'abbé lui-même n'osa plus retourner dans son monastère*, dont les moines, ce que semble, donnaient tort h leur abbé.
Le pillage des églises et maisons suivit le feu ; la majeure partie de la ville et le palais du roi furent bmlés ^ amsi que beaucoup d'églises, et les Anglais « y lisent moult desrois^ ». L'abbaye des Bénédictins de Saint-Cyprien fut peut-être détruite à cette occasion.
Les prisonniers furent mis à rançon. Un intéressant document nous apprend ce qui advint aux habitants en cette circonstance : le citoyen Caut et sa femme pris par les Anglais furent pillés et dépouillés de tous leurs biens meubles, jetés dans une prison et rançonnés à une grande somme d'argent. Un fait que l'histoire constate souvent dans les calamités de ce genre, se passa alors à Poitiers. Des malfaiteurs indigènes profitèrent de l'occasion pour voler
AVESDUHY, p. 3"i
2. Ai'ch. nat. JJ 81, p. 450. S. Li'«:i£ dans FnuissAnT, IV, p. vu, not. 4.
3. Bibliothèque de Poitiers, coll. Fontcneau, t. II, p. 103. Voy. Guéiu.n, 1. c,
p. XXVllI.
4. « P. abbas monastcrii KaiTofen. Ord. S. Ben. Pictavcn. dioc. exponit, quod dudum de consilio omnium cjusdcm monastcrii capis, calicibus, libris, littcris et uliis pluribus rébus ejusdem monastcrii in civitatc Pictavcn. translatis et reconditis, ut ibidem possent ub hostium incursibus preservari, eadem civitatc capta per comitem Lcncastrie eisdemque bonis per ipsuni comitem seu ejus complices dampnabiliter occupatis, idem abbas non audcns in monasterio predicto residcre quasi exul in villa de Castra Bituricen. dioc. paupcrem vitam jçerit ». Suppl. Clem. V/, n" 19, fol. 157 ••; Bey. Aven. Clem., n* lv *, fol. 328 '•, ad an. 1349, Sept. 5.
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et ravir, et les deux prisonniers de Poitiers devinrent leurs victimes. Pendant qu'ils étaient en prison et tout le pays environnant en proie à une grande frayeur et commotion, leur gendre et sa femme, aidés de quelques complices, s'emparèrent par violence des maisons que les deux prisonniers possédaient aux environs de la ville; ils dérobèrent les blés, les deniers, les vins, les lettres et autres biens meubles, chassèrent les gens des maisons et y mirent les leurs. Quand les deux époux sortirent de leur prison, on en vint à des rixes sanglantes et même mortelles ^
Les plus riches habitants de Poitiers avaient mis en sùrelé leurs richesses avant l'arrivée de Derbv à Châtellerault* et ailleurs. Mais les soldats de Derby couraient jusqu'à Châtellerault et Chauvigny, pillant et volant villes et villages et tout ce qu'ils trouvaient •"'.
Le comte resta 8 ou 9 jours à Poitiers * et partit ensuite pour Montreuil-Bonnin qu'il incendia, comme nous le raconte le moine de Maillezais. De là il se rendit à Lusignan où il établit son capitaine Bertrand sire de Montferrand. Celui-ci, secondé par ses deux frères et les Anglais, ne cessa pendant plus de quatre ans de ravager le Poitou notamment dans les environs de Lusignan. Ce fut une guerre d'escarmouches, de coups de mains, d'exploits de petites Iroupes. Cinquante-deux paroisses et dix monastères furent détruits. Personne n'osait y habiter^. Parmi les monastères ruinés,
1. Arch. nat. Paris: JJ, n" 49, fol. 28 **, éd. par Guiînix, Recueil des documents concernant le Poitou , II, p. 332.
2. De même que Lalaxxe, Ilist. de Chatelleraud (1859), I, a omis les faits de 1356, il a oublie aussi celui-ci.
FiioissAiiT, IV, p
4. « Bien viij jours », Avesbury, p. 374. « [Spatium] novem dierum », le moine de Maillezais.
5. Voici le récit du moine de Maillezais, que nous avons souvent invoqué, selon le ms. latin, n* 4892 de la Bibliolh. nat., dans la Bibliothèque de Vécole des chart., l'* sér., t. II, p. 166 : « Anno ab incarnatione Domini MGCCXLVI, quarto nonas Oclobris, fuit capta civitas Pictavensis, et castrum de Lezigniaco die praccedenti, pcr Ilenricum comitem Liscantriae locum tenentem régis Angliae [in partibus Aquitanic, qui Pictavis mansit per spatium] novem dierum cum omni cxcrcitu suo, et muRum devastavit et depraedavit bona diclae civitati», et dcportavit sccum una cum ornamentis ecclesiarum.
El velut in regressu suo apud Monsterolium Bonin [venit] et castrum dicti loci ignc cremavit.
Apud Lezigniacum dimisit dominum Bertrandum de Monteferrant, militem, capitaneum dicti loci cum duobus fratribus suis et compluribus aliis Anglicis, et manserunt in dicto Castro spatio quatuor annorum, in quibus multa damna et homicidia per totam Pictaviara feceinint et maxime in locis circumvicinis castri ; quia propter eus
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on #I/*it nomnuîr l'abbaye de» chanoines réguliers Fontaine-le- (jf$$tU% 4ti Ut priimré des Bénédictins de Lig^é*. L'abbaye des (AHU'ncmm iUt Bonnevaux a du moins beaucoup souffert aussi. Mnm iu*, n^tUimii pas seulement les monastères, des pays entiers
lu^, l/t4#i^fiafi, Di*rby se rendit à Saint-Maixent où se trouvait la rU'h^i nUipuyi* ditn Bénédictins, laquelle, le 3 mars 1364, est désignée f'ÀHimit*, fort ruinée '*. Ne pouvant pas prendre le château, Derby M</4'ndi« U*M i'iivirons^. Fuis il vint devant Niort, mais il ne put y ^*uUi*r, Sun loin de Niort était Tabbaye bénédictine de St. Liguaiçe H\t\fiirU*miui an diod!Ne de Saintes. C'est probablement dans la ^*i'4$ntU' moitié d'octobre que Hochefort-sur-Charente, Surgères, hoMbi«»<% Tiiilb'bourf^, Tonnay-Charente et Connat reçurent les Ao^bii*^ tU* l)«*rby'\ qui, après le 13 octobre, séjourna de nouveau u H^iiot J<'«ii-d'Anf^ely, d'où il a écrit sa lettre. Tout près de Sur- ^t'H'h éliiit \Uïh\myi* cinlercienne de la Grâce-Dieu (dioc. de Saintes) ; j«f o<* ^«ÎM \n\H, h\ c'(»Nt alors ou plus tard qu'elle fut détruite®. A Hoiibo»!^ «^f* troiiviiil un |)rieuré séculier; à Tonnay, l'abbaye béné- /h/'lifM' du iM^OM' nom. Vévn dmix établissements étaient bien éprouvi'^ 101 «iv" •»i(Tb«^ LnH chroniqueurs disent que les Anglais occu-
hMMMMl >l«'«(iiM'hM< (|MliM|iiii^iiilM iltio piirrochiiic ot dccom monasteria, quia in diciis \lH l« MMlIflM |M<rMMHM'rii IMIlIlilMli |li'i»|lhM' iiuMuiii ipHoriiiii.
\Uin\iiH (mimuIvII ilnMiliMi» nMiii«M |iiM' villuiii Suiicti Maxcntii et putavil intrare r(i«(MHi( «liiO Ini I, M(i(| 111(11 Inh'MNit (|iila (loininiiH (luillclnuis Picherii miles erat in t\\* \n immImi f|iii |«ii|iM IpMinii i<( i'IItt cuHtodivit ; cl ita (ransivit et igné crcniavit quani-
lilfMI MMMH •«•(( ilCIMM iIIi'Imk MIImm,
ll(Mi H'Mli MMiMU Ulhiiii Nliti'li ii( iiou inlnivit quia tantuni erat una comitat »
|r/M</«'H« ilifuliluninhii']'
I S'n\ M('>MM(, Siilh II hiitl. mir i'nhhaf/f* th Foninine-le-Comle dans Mém. de la uHh ilim iiHlIif lit* t fhH**! (iNfr/^, 111, p, .11.1 : lour monaslère a été saccage pendant juM i^MiiMiH li'iiiN linlIuMMilM niMd on ruiuo, loui^s (orivs sans cullure, etc., ad an. lJi« ( H Ml OUI, 'itttht ^l^tl'l^h t*t *o« mni\Hutèr« ilv iJyutjé (IH"3), p. 200 suiv.
-1 \'n) IJi i«ii«i, I •' , p \s\\\\^ nul, ï.
» /II*// \ ni l'ihiih \ , n" 'Jî>l, lui. 1 1 '* : » dauslrum ol ecclcsia propter guerras, tptt' in lill*< pMiIllMiN ntilmin \l^intrnnl, nuuI plurinuim collapsa. »
I Vit^ Iti itW II lin niMlnn di* MmIIIo^hIn. KmiHsart dit, au conlraii*e, que le comte a fUipMi hi d iiHMMul hitinl Miilsind.
it lliiinn^iM. ^hll^^ (Mr , p, .iN.lHuiN.
II l'M IMM, ht Ji niiMMidnv, lo niolno IMonv (iuituixl raconte qu'il avait" propter ili'Mlnit llitnpin i>( piMimimu nninu^ltM'h («i^anMio l>ci «» dcj<^ depuis plusieui*s années ipilllO 1 1» lnHn^^••l^^« \.N'Mppf Vvik \ . n* m»» Toi .M »*\
/ •• lliMidlhm qniiiti ml nU Idlunt ivdMclt »« dit-on du pricuix^ ^SappL l'rb. \\ n« 35. Itil In l«)niinl i\ VMusy\ >o>, pln« UihI.
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paient aussi Saintes. Devant cette ville étaient les prieurés de Saint-Eutrope (Cluniac.) et de Saint-Vivien (chan. rég.), pour ne pas faire mention des Mendiants. Quant à l'abbaye des Bénédictines de Notre-Dame de Saintes, elle avait déjà été détruite en 1327, et plus tard, appauvrie à cause de la guerre ^ Le prieuré des Bénédictins de Chéray, au diocèse de Saintes, fut aussi occupé par les Anglais. Du moins Tabbé de Saint-Martial de Limoges rapporte, le 9 octobre 1357, que le prieuré avait été depuis douze ans en la possession des Anglais. Par la même source, nous apprenons de quelle manière on procédait dans des occupations de ce genre. L'abbé déjà cité déplore la perte des biens et des revenus du prieuré, la ruine des maisons, la totale extinction du culte divin pendant cette époque, la mise en fuite des douze moines qui auparavant habitaient le prieuré '.
Sur la route entre Saint-Jean-d'Angely et Saintes était située l'abbaye bénédictine de Font-Douce, presque détruite avant 1365 comme nous verrons au chapitre V.
Nous nous arrêtons ici devant Timpossibilité d'énumérer tout ce qui tomba au pouvoir de Derby pendant cette expédition. La plupart des forteresses de laSaintonge,du Poitou .et du Périgord devinrent sa conquête 3. 11 est certain que plusieurs villes étaient toutes prêtes à ouvrir leurs portes à l'ennemi pour éviter les conséquences d'une prise de vive force, comme par exemple Melle et Maillezais, dont les habitants, exhortés par l'évêque Jean de Marconnay et se croyant menacés, se préparaient à faire accueil aux Anglais. Mais, arrivé à quelques lieues de Maillezais, Derby s'éloigna ^
Durant cette campagne, ce furent donc les diocèses d'Agen, de Périgueux, de Bazas, d'Angouléme, de Saintes et de Poitiers qui eurent le plus à souffrir.
1. Gall. christ., II, p. 1129. Suppl. Innocent Vf, n" 29, fol. 13»^, ad an. 1358, Fcbr. 8. Le prieuré Saint-Denys-d'Oléron, du diocèse de Saintes, lui fut réuni.
2. Suppl., 1. c, fol. 280 : « Reli^^ionis naufra^ium, edifficioruin dolendam miseriam et ruinani prioratus conventualis de Ghalesio membri nostri, dioc. Xantonen., Anjçlicorum potenlia per duodecim annorum spatium occupatis, absque eo quod in eo cultus et obsequium creatori debitum reddcrentur, conpregatione duodecim nionachorum inibi consueta procul puisa bellica tempestate, V. Sanctitati lacrimabiliter exponimus ».
La première invasion cl Edouard III en Normandie
Le roi Edouard lH avait passé tout Thiver a préparer ses armements. Vers la fin de juin 1346, il avait rassemblé un millier de voiles avec un grand nombre de combattants* à Portsmouth et à Soulhampton. Le 7 juillet, la (lotte prit la mer vers Tîle de Wight, mais on ignorait où Edouard voulait aller'-. 11 défendit de laisser partir aucun vaisseau de peur que les ennemis n'eussent connaissance de ses secrets ^ Il avait, selon les chroniqueurs anglais, l'intention de lever le siège d'Aiguillon, en Guienne'*, établi, comme nous l'avons vu, par Jean de Normandie. La flotte trouva des vents contraires et eut à lutter contre beaucoup d'accidents^. On dit que Godefroy de Harcourt, seigneur de Saint-Sauveur-le- Vicomte, un mauvais sujet, dont la vie jusqu'à sa mort en 1356 est une suite de trahisons, banni pour ses crimes et faisant partie de la suite du roi d'Angleterre, persuadait Edouard de débarquer en Basse-Normandie^. Celui-ci, empêché de poursuivre sa route vers la Guienne", se décida à débarquer sur les côtes du Cotentin. Les forces de la France étaient concentrées dans le sud, notamment devant Aiguillon, ainsi le moment était favorable. Du reste, depuis le jour où la Normandie avait été enlevée aux Anglais, leur roi avait toujours tenu ses regards fixés sur ce pays perdu.
1. MirniMiTH cxagèr<^ p. 199: « numcrus arnialorum, sccundum aestimationcm ad 5000 et ultra ascendebat ; numcrus vero architcnentium et pcditum Ang:licorum et Wallensium ad l.v millia similiter ascendebat. Numcrus vero nautarum ad viginti millia similiter ascendebat. » Mais, p. 2i5 : « 1 millia et amplitis ». Vili.am dansMuKA- TORi, XIII, p. 9t2 : 32.500. II est certain, que pas plus de 32.000 Anglais prirent part à la bataille de Oécy. — Suivant Mi-'himuth, on comptait 750 voiles; mais p. 245 : 1500. Ainsi Burgliersh, t/)iJ., p. 200. Suivant Avesbury, p. 357, et Baker, p. 79 : 1000; suivant KxinnTox, II, p. 32 : 1. 100 grandes, 500 petites. D'après Vh.laxi : COO navi.
Ainsi les choniqueurs anglais cites
6. Voy. Delisle, Hist. du château et des sire$ de Sa int-SAUveur-le- Vicomte (1867), p. 49, suiv., 63. Voy. encore ^ulor/iiim, a monacho quodam Malmesbariensi exuratum, III, p. 206 suiv.
7. Voy. le récit de Harthélcniy of Burghersh dans Mirimuth, p. 200.
i':noLARn en Normandie, crécy, calais, D^iO, 1347 ^o
Le mardi 11 juillet, Edouard partit de Tîle de Wight ; mercredi, le 12', il prit terre à la Hougue de Saint- Vaast au diocèse de Coutances. C'est à cette date que commence la terrible et continuelle dévastation - de la Normandie, de TIle-de-France et de la Picardie ; elle dura plus d'un mois, sans que le roi d'Angleterre rencontrât, du moins en Normandie, une résistance sérieuse. Cette expédition d'Edouard, semblable à un ouragan, sinistre et foudroyant, eut des effets effroyables'^. Nous possédons divers documents contenant ï itinéraire d'Edouard. Un très complet est du Cotton ms.^ ; un autre nous est offert par la Chronique de Baker, publiée par Thompson ^ : ils se complètent mutuellement. Un troisième intéressant récit est rédigé en français par Michael de Northburgh^ et daté du 4 septembre, traduit ensuite en grande partie par Richard Wynkeley ', des Frères Prêcheurs, confesseur du roi. Wynkeley avait d'ailleurs composé lui-même et envoyé au prieur de son couvent à Londres un compte rendu des événements qui suivirent la prise de Caen^. J'ajoute encore le Kitchen JournaV\ et le fragment d'une chronique anglaise d'une certaine importances^.
Pendant que le roi était k la Hougue de Saint- Vaast et que s'effectuait le débarquement des troupes anglaises, du 12 au 18
1. On rencontre cette date dans plusieurs récits, comme celui de Burghersh et dans une lettre (Muhimlth, p. 200., 212) ; dans Northburgh (Avesuuhy, p. 3ô8\ etc.
2. Un chroniqueur anglais dit : « semper sibi (Eduardo) resistentcs capiendo vcl occidendo, villas et villulas perscrutando et depraedando sive comburcndo, aurum et ar^entum et quicquid pretiosum fuerit rapiendo et asportando, alicui personae vi.v parcendo vel compatiendo »> (Murimltii, p. 2i5\
3. B. de Burghersh, dans Muhimlth, p. 200; Bourgeois de Valenciennes, p. 217.
4. Ed. par Tiiompsox dans Chron. de Baker, p. 253 à 235. Thomps<ui a encore ajoute une carte de la marche d'Edouard, beaucoup plus exacte (jue celle de KoHLEn, Die Entwickelung des Kriegswesens und der Kriegfùhrung in der liitterzeit (l886),II,Taf. VIII, et dans Froissa r^ éd. Lf.ttenhove, XXIV, p. 42; XXV, p. 133.
Baker, p. 79-81, et p. 255 suiv
6. AvEsiiURY, p. 358-360; 367-369. Michael de Northburjçh an. 1349, Sept. 4, « clcr. Lincolnen., consiliarius re^is Anglie, nuntius ad papam, mag. art. et le^um doctor » [Suppl. Clem. VY, n° 19, fol. 155'») ; an. 1353 il était « sccrelarius et delator privati si^illi dom. rejçis Angliae ». (Suppl. Innocent. VI, n« 23, fol. 213). Il possédait plusieurs paroisses dans le diocèse de Xorwich.
Dans Baker, p
10. Éd. parMoiSANT, dans Le Princ^'oir en Aquitaine (1894), p. 157 à 174, sans qu'il en ait tiré le moindre profit pour son propre travail. Le Prince \oir, poème du héraut d'arni2S C/ia/irfos, éd. Michel (1883), ne sert pas pour cette partie.
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juillet, une escadre, faisant descendre continuellement des gens d'armes pour piller et brûler, incendia une partie d*Harfleur et plusieurs villages. Les Anglais trouvèrent dans la ville une grande richesse d'or, d'argent et de joyaux ^ Ces pillards attaquèrent Cherbourg; le château résista, mais les faubourgs et l'abbaye du Vœu, appartenant aux chanoines rt'guliers, furent pillés et brûlés *. Quelle terrible histoire que celle de cette abbaye ! Elle avait été déjà en 129G, et une seconde fois entre 1325 et 1330, pillée par les Anglais, dépouillée de ses ornements, livres, chartes, et brûlée*^.
Entré en campagne le 18 juillet, Edouard occupa, pillant et brûlant, Valognes et peut-être le même jour encore Monteboui^*. où se trouvait une abbaye bénédictine. Godefroy de Harcourt, qui connaissait le pays, fut le guide et l'éclaireur de l'armée anglaise. Avec une troupe de 500 armures de fer et 2.000 archers, il chevauchait du coté droit de l'armée, en pénétrant jusqu'à une distance de 6 à 7 lieues dans l'intérieur du pays « ardent et pillant » comme dit Froissart, lequel ajoute « qu'ils trouvaient le pays gras et plantureux de toutes choses, les granges pleines de blés, les maisons remplies de toutes richesses, riches bourgeois, chars, charrettes et chevaux, pourceaux, brebis et moutons et les plus beaux bœufs du monde, qu'on nourrit en ce pays. Ils en prirent à volonté, emmenant le butin au camp du roi ^> ^.
Le 19 juillet, le roi brûlant Saint-Côme-du-Mont, avança jusqu'au pont de Douve que les habitants avaient démoli. Il le fit réparer, et le 20 juillet, il s'empara de la ville de Carentan, qui, malgré les efforts du roi pour la sauver, fut livrée aux flammes 6. Le 22 juillet, la ville de Saint-Lo, elle aussi, fut prise et pillée. Déjà
Norlhburjch. Voy. Froissart, p. xxxvii, et nol
3. Jean XXII parle de ce double incendie et de la dt'vaslation en 1330, le 11 janvier, lleg. Val. Clem. VI, n» 166, fol. 261. Voy. aussi Heg. Vat. Clem.^VIl, n* 307, fol. 496. Les religieux exposèrent leur malheur en 1330 aussi au rpi 4niilippe de Valois. Voy. Dupont, Hisi. du Coieniin, II, p. 192, 227.
4. Les Itinéraires ne mentionnent pas Montebourj?. Mais voy. Grand, chron., V, 152; Contin. GuUl. Mang.'y Fhoissart, III, p. xxxv. « Huic Angli terrae sexto post (1346) appiicuerunt; danipna quot egerunt non posset lingua referre », lit-on à la fin du Martyrolojçe de Montebourjç, Historiens de France, XXIII, p. 556. Toutefois le fragment dans Moisa.nt, p. 161, porte : « Montebourga latere dimittens ».
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avant l'arrivée d'Edouard les habitants avaient pris la fuite en abandonnant tout. Le dimanche, 23 juillet, le roi séjourna à Tabbaye des Bénédictins de Cerisy, du diocèse de Bayeux. Entre temps ses soldats ravageaient tout le pays jusqu'à cinq ou six lieues à la ronde', comme jadis Tarmée d'Edouard avait fait en Cambresis-. D'après les documents contemporains 3, ce fut en cette même occasion que les Anglais s'emparèrent aussi de la ville de Torigny qu'ils pillèrent, tandis que le pays d'alentour fut ravagé par le feu; Sept- Vents subit le même sort. A Torigny il y avait une abbaye de Cisterciens.
Alors que, le 26 juillet, Edouard campait avec son armée dans les plaines d'Ardennes, de Couvrechef et de Hérouville*, il attaqua Caen. On dit que les Prémontrés d'Ardennes prirent la fuite •^. En tout cas, ces religieux se retirèrent en 1351 dans la ville de Caen, ne se croyant plus en sécurité dans leur ancien domicile^. Mais à Caen, tous les habitants des abbayes de Saint-Etienne (Bénédictins) et de la Sainte-Trinité ^Bénédictines) avaient pris la fuite, et s'étaient retirés dans le château '', bien que peu auparavant l'abbaye de Saint-Etienne elle-même eût été fortifiée au moins en partie ^. La ville fut prise après une lutte acharnée contre les courageux bourgeois, de telle sorte que le combat fut long et la victoire très disputée'-^. Grand nombre d'habitants furent faits prisonniers '^ ou
Northburjçh (Avesbuhy, p. 369), et Wynkclcy
8. « Ad obvianduni inimicis rcpni Francic de novo fiunt fortalitie etclausurc niuroruni, que omnia in niuUis depauperant monasterium ». Supplique de l'abbé Robert dans les Suppl. Clem. V/, n° 9, fol. IdO*», ad an. 1345, Aujçusti 19. Mais l'autorisation proprement dite d'entourer leur monastère de fossés et de murailles, les relijjjieux la reçurent seulement en 1351. Delà Rue, A'oiii'. Essais sur la ville de Caen^ II, p. 209.
9. Lettre d'Edouard du 3 août dans Delpit, Coll. gén. des documents franc, qui se trouvent en Angleterre, n* 145, p. 71. Froissart a tort de dire le contraire.
10. Beaucoup de prisonniers, comme le comte d'Eu cl le sire de Tancarville furent conduits en Angleterre. Voy. la lettre d'Edouard du 30 juillet dans la Chron. de Lanercost, éd. Stevenson (Edinbur^i, J839), p. 3i2; et du 3 août dans Delfit, 1. c.
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furent tués*; les rues étaient jonchées de cadavres 2; les maisons furent livrées au pillage 3, leurs richesses emportées par les vainqueurs et les prisonniers aussitôt expédiés en Angleterre^.
Le 29 juillet, Bayeux se rendit aux Anglais, envoyant quinze nobles bourgeois ''. Pendant tout ce temps, la flotte anglaise ne cessa guère de suivre chacjue mouvement de l'armée de terre, côtoyant le rivage.
A Caen, la haine des Anglais contre les Français trouva un nouvel aliment dans ce fait qu'ils découvrirent un exemplaire de la convention du 23 mars 1338, stipulée entre le roi de France et les seigneurs normands concernant la conquête de l'Angleterre^. En laissant Caen, le 31 juillet, Edouard se dirigea avec son armée sur Lisieux, touchant l'abbaye de Troarn (Bénédictins) et TArgenceset incendiant tout. Lisieux fut pillée^. Il y rencontra les cardinaux Etienne Aubert et Ilannibal de Ceccano, qui étaient venus pour négocier la paix; mais ils ne réussirent guère dans leur mission^. Le roi poursuivit sa marche par Brionne, le Neubourg et Elbeuf, du diocèse d'Evreux, en livrant tout au feu et au pillage^. Godefroy de Harcourt poussa jusqu'à Rouen, où il apprit que le roi Philippe l'attendait avec des forces considérables et que le pont (Mathilde) était coupé. C'est pour cela qu'après avoir incendié plusieurs maisons près du monastère de Notre-Dame-du-Pré *^, il se replia avec ses gens sur le camp de l'armée anglaise, qui détruisit Pont de TArche^'. L'abbaye des Cisterciens, appelée Bon-Port,
KiuMss.vnT, III, p. 1 â7 ; Grand, c/iro/i., V, p. 453; Chron. normande de Pierre Cochon^ vi\. CM. Hi:Ariii:i'AiKE, p. 67.
1. Km'.htox, II, p. 34 : « capti cl morliii circitcr v niillia ».
hron. des quatre premiers Valois, cd. S. Luce, p
3. Voy. la lettre de Richard W'ynkcley dans Muiumith, p. 215 : « usquc ad nudos parictes spuliata ».
i. Voy. K. Beaurepaihe. Caen illustré, p. 34. Le fragment dans Moisaxt, décrit au lonjr. p. 163 i\ 167, l'occupation de Caen.
5. Fraj^nient dans Moisant, p. 167: Northburj»h dit le 27 juillet.
6. Le texte dans Miuimith, p. 205-208 ; Avesuury. p. 364-367, et un autre texte, p. 257-261.
ynkeley
î). Voy. les Itinéraires. L'Itinéraire du Contin.de Richard Lescot, p. 72,esttouià p»* faux.
0. Jean ue Vexette dans Contin. Guill. \ang.. H, 188; Chéiuel, Ilisl. de Rouen "^ant ièpoque communale (1844), II, 19.
Cï. les Itinéraires, et Duranville, Essai h'"' "i' '•» •-"'» ^m Pont-de~V Arche '•-ihitaiir <1n v n, f{r Unnporl {{Hbô). V 31
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était proche et il fut dit plus tard qu'elle avait été ruinée par la guerre des temps passés*. Par contre, Tabbaye du Bec des Bénédictins, quoique peu éloignée, ne fut pas atteinte ; mais ses biens furent ravagés et les revenus qu'elle percevait en France et en Angleterre considérablement réduits-.
Cependant le projet d'Edouard ne fut pas de rester en Normandie ni de marcher sur Paris, mais plutôt d'opérer la jonction avec ses alliés les Flamands commandés par Henri de Flandre -^ Le IG juillet déjà, un lieutenant d'Edouard nommé Jean Hastings avait abordé avec 18 navires à la cote de Flandre^. Le 2 août, les Flamands prirent les armes, le 10 ils franchirent la Lys, incendiant Saint-Venant, le lo ils commencèrent le siège de Béthune défendu par les Français •'». Toutefois, pour rejoindre les Flamands, Edouard devait passer la rive droite de la Seine. Or, malheureusement les Français avaient détruit les ponts ^ ou les places bien garnies, de sorte qu'il fut obligé de remonter la rive gauche. Le roi Philippe, sur la rive droite, suivait tous les mouvements de l'armée anglaise, qui n'en ravageait pas moins le pays jusqu'à vingt lieues anglaises
à Tentour^. Le 8 août Edouard remontait la rive gauche de la Seine par Léry, Vaudreuil, Louviers, Gaillon, Vernon, Mantes, Epone, Fresnes. Les comtes de Northampton et de Warwick essayaient de passer le pont vers Meulan ; mais en vain^. Il est très probable que les abbayes de la Croix Saint-Leufroy (Bénédictins) et de Saint-Louis de Vernon (chan. régul.) furent atteintes alors, ou qu'au moins leurs terres furent dévastées comme celles des abbayes des Prémontrés d'Abecourt et de Joyenval au diocèse de Chartres. Le 12 à 13 août^^ Edouard arriva à Poissy, où se trouvait un
1. V'oy. A>DiuEux, CartuUiire de Vabbuye de X.-D. de Bon-Port (1862), p. iOO.
2. «« Bona nionustcrii occasione puerraruin deslrucla quamplurimuni, eoriimdemque rcddiluR, quos tani in Francie quam Anglie rej^nis sunt consucti perciperc, non niodicumdiniinuti cxislunt ». Heg. Val. Cleni. V7, n" 180, fol. 304, ad an, 1348, Febr.22.
3. Chron. de Gilles II Muists dans Corp. rliron. Flnnd., éd. i»e Smet, II, p. 242.
4. Mém. de la commission déparlemenlale des monumenls liisl. du Pas-de-Calais, I,
5. Gilles li Muisis, 1. c. Kmohtox, p. 3i suiv., où sont noninics les capitaines anglais. Chronogr.^ p. 225; Chron. normande, p. 313: Bourgeois de Valenciennes, p. 216 suiv.
6. Wynkclcy. Voy. quelques particularités dans Eulogium, p. 208.
Frag^ment dans Moiss.vxt, p. 168: Grand, chron., p
9. Les Itinéraires et Grand, chron., p. iô5. j^cnéralcnicnt le 12^
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célèbre monastère de Dominicaines, qui, sur le conseil de Philippe, se réfugièrent à Paris, le 12 aoùt^ L'église cependant n'eut rien à souffrir de la part des Anglais '-\ De même que tous les autres ponts de la Seine, celui de Poissy était coupé^. Ce fut là qu'Edouard reçut une lettre datée du 14 août, dans laquelle le roi Philippe lui reprochait le brigandage et la fureur incendiaire de son armée*, en lui proposant la bataille, soit entre Saint-Germain-des-Prés dt Vaugirard, soit entre Francheville et Pontoise; en attendant l'armée d'Edouard devait s'abstenir de piller et de brûler. Edouard se contenta pour le moment de répondre de vive voix qu'il se disposait à prendre le chemin de Montfort ^ (Seine-et-Oise, arr. Rambouillet). Seulement le 17 août, après avoir passé la Seine, il adressa à Philippe une lettre, datée de Grandvilliers^ ou plutôt d'Auteuil^en Beauvoisis, pour lui dire qu'il se trouvait présentement dans son royaume ; qu'il avait attendu Philippe pendant trois jours près de Poissy, mais en vain; qu'il voulait donc maintenant, lui aussi, faire ce qui lui plaisait. « Nous ne sommes mie avisés d'estre tailliés par vous, ne de prendre de vous lu et jour de bataille ».
Pendant qu'Edouard était encore à Poissy, il avait chargé son fils, le Prince de Galles, qui dès le 12 occupait Bures et ensuîtï^Saint- Germain-en-Laye, de menacer l'ouest et le midi de Paris, feignant de vouloir passer la Bièvre et la Seine en amont de Paris *, et cela pour tromper le roi Philippe sur les vrais desseins et le mouvement des Anglais et pour pouvoir passer librement la Seine à Poissy. Cette manœuvre réussit. Or, pendant qu'Edouard, après avoir repoussé un détachement français de l'autre côté de la Seine, faisait réparer le pont de Poissy et passer ses troupes du côté droit du
1. Voy. le frapnicnt dans Moisant. p. 169. où sont plusieurs détails.
2. Granc!.chron..y, p. iô8 ; Bonrrfeois de Valenciennes, p. 225.
3. Wynkcley : « licx Franciae ordinavil M cciuitcs et MM pedituni cuni balisiisad custodiam dicti ponlis, ut n<»n possct rcparari. Onmcs pontes in circuitu Parinius, per quos transit us esse posset, frangi fecil »».
1. « He^nuui nostruui Franciae cuni exercitu vestro inlrastis, concreniastis, devas> tasiis el dcpraedati estis patriani ». Voy. la lettre dans liEMiNGuritOH, II, p. 433.
b. Grand, rhron., V, i56 suiv.
r». Voy. le texte franc, dans l'édition de Froissart par Kbrvyn i>b Lbttbnhovb, IV, p. 497; V, p. ôjl.Dans IlRMix'iuiiiriH est le texte latin, et la date fausse: XVdieAug.
7, Dans le fragment éd. par Moisant, p. 171 suiv., la lettre est datée d'Auteuil, ce qui est plus raisonnable. Voy. p. 41, not. â.
8. Voy. le fragment dans Moisa.nt, p. 169; Fiuussaut, p. xli, not. l.
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fleuve ', celles du Prince de Galles incendièrent la ville et le monastère de Saint-Germain-en-Laye (Bénédictins), la tour de l'église de Montjoie, Saint-Cloud, Boulogne et Bourg-la-Reine^. Jean de Venette et d'autres témoins encore ont vu de Paris Tincendie qui ravageait les lieux environnants.
Cependant, le roi Philippe, trompé par la ruse des Anglais, s'était posté avec ses troupes au pont d'Antony pour défendre le passage de la Bièvre, croyant qu'Edouard voulait passer par là.
Le 16 août 3 donc les Anglais franchirent la Seine à Poissy pour entrer en Beauvoisis, après avoir traversé une partie du diocèse de Rouen. Edouard n'avait pas de temps à perdre, s'il voulait exécuter son plan. Son armée diminuait toujours et ses soldats étaient mal chaussés *. Le 17 août, Edouard était arrivé à Auteuil ^. 11 laissait la villede Beauvais à droite^; néanmoins ses gens en brûlèrent les faubourgs et le feu atteignit aussi les abbayes de Saint-Lucien ^ (Bénédictins) et de Saint-Quentin ^ (chan. régul.). L'abbaye bénédictine de Saint-Germer avait été également très maltraitée ^. Ensuite il se rendit par Troissereux et Sommereux à Poix, au diocèse d'Amiens, continuant son œuvre de dévastation *o. On dit que l'abbaye cistercienne et la ville de Beaupré furent brûlées dans cette
t. Wynkeley : « Protcnsis iij vel iiij trabibus ultra pontcni fractum transierunt quidam sagittarii, licet pauci. Interfcctis secunduni aestiniationem honiinibus mille vel circiter hostium, ceteri versi siint in fugam. Reparato ponle dominiis rex pcr Picardiam fecit viam suam ». Il y eut moins de tués suivant Knighton, p. 36. Voy.
FhOISSART, III, p. XL.
2. Contin. Guill. Nnng., II. 198 suiv. Voy. Grand, chron., V, p. 458; Chron. fie Gilles li Muisis, p. 241; Froissaht, p. 149; Bourgeois de Valenciennes , p. 223. MoisANT, p. 171 ; PiEHHE CocHON, p. 68 .' « ct deslruircut et ardirent moût de pais ».
ViLLAM dans Muratohi, Script. r%r. ilal., XIII, p
5. Ainsi les chroniqueurs et Itinéraires anglais, à l'exception de Northburgh. Etc'est conforme à la lettre publiée dans Moisant. Voy. plus haut, p. 40, not. 7. Fhoissart et Northburgh nomment « Grandvilliers », trop éloignée pour la marche d'une journée.
6. Bakeh : « dimiserunt a latere civitatem de Beauvoys intactam ».
7. Jean i»e Venette, p. 199; Froissaht, p. xi.i, et not. 2; Grand, chron., V, 459; Bourgeois de Valenciennes, p. 225.
8. Gall. c/iri»/., IX, 823. Seule l'église fut épargnée. Le récit est confirmé par la C/i ronoj^r., p. 228 : « jussit donios et* /i/)i)(Tif(i«^]^ropinquas incendi ». Froissart* prétend, contre la volonté d'Edouard. Ni Northburgh, ni Wynkeley, ni les autres Itinéraires ne mentionnent Beauvfti^. •• .
9. Voy. DucLos, Hisl. de Boyaumont^ I, p. 434. En revanche l'abbaye cistercienne de Hoyaumont ne se trouvait pas alors dans la direction des colpnnc^ ennemies. ^
10. Jean de Ve.nette^ et Fhoissaht, p. 153; Miiiimuth, p. 24^.' •^- ^/^-- **"*
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marche*. Le 21 août, nous retrouvons Kdouard à Airaines; sur la route il avait dû rencontrer l'abbaye des Prémontrés de Selincourt. Alors il s'agissait d'opérer le passage de la Somme dont tous les ponts étaient ou démolis ou bien gardés par les Français-,
Sur ces entrefaites, le roi Philippe ayant appris qu'Edouard se^ trouvait sur la rive droite de la Seine, qu'il avait passée à Poissy, se rendit à Saint-Denis et de là, se jeta à la poursuite des Anglais. Dès^ le 20 août il était arrivé à Amiens ^, pendant qu'Edouard séjournait encore à Airaines, dans une situation des plus critiques, se trouvant enfermé entre la mer, la Somme sur laquelle il ne trouvait pas de passage, et une armée supérieure à la sienne. Un général plus habile que Philippe aurait cette fois anéanti l'armée anglaise. Pour échapper à un tel désastre, Edouard se dirigea le 23 août vers Acheux, pendant (jue ses troupes incendièrent Aumale, Senarpont, le château et le prieuré de Mareuil (Bénédictins), puis Oisemont. Les Anglais brûlèrent tellement le pays « que les tiameskes volaient en Abbeville '* ». Godcfroy de Harcourt avança jusqu'à Saint- Valéry où était une célèbre abbaye de Bénédictins, mais il fut repoussé. Enfin on trouva un passage à Blanquetaque •', où Edouard attendait le reflux de la marée '\ Mais, de l'autre côté, il était attendu par un détachement français de 3.000 à o.OOO hommes d'armes "^ , Les comtes de Northampton et de Warwick ainsi que le baron de Cobham avec 100
Bniirffeois de Wilcnciennes, p
2. Fkjmssaht, p.xMii. Le fragment dans Moisant s'arrête avec le 20 août, séjour à Poix.
.'i. (iILLKS l.I Ml ISIS, 1. c, p. 3i2.
i. FiuiissAUT, p. 392, qui dit encore (et d'après lui Loitandue, Histoire d'AbbeviUey 3" cdit., I, p. 195), ({u'Kdouard résolut de tenter un coup de main sur Abbeville et qu'il vint en personne sur les monts de Cauberl pour reconnaître la position de la ville. Aucun des Itinéraires n'en fait mention. Ce fut probablement une partie de ses troupes (jui s'avança jusqu'A Abbeville*et ravagea le Vimeu.
5. Grtiniï. c/iron., V, 450 suiv. Jkax de Vk.nette, p. 200 et d'autres.
6. Wvnkeley : «< Et fractis pnntibus via non patuit domino nostro repi, nisi inlcr (^roteye et Abbatisvillam in refluxu maris, ubi totus exercitus transivit illacsus, licet in loco a p()i)ulo illius terrac nesciretur esse vadum tutum, nisi situm ubi »ex \c\ deceni transire poterant simul. Xostri tamen indilï'erenter quasi omni loco, tam- ((uani in vadn tult», transierunt, quod mirum est in oculis omnium, qui novcrant Incuin illum ». Miiiimitii, p. 216. Ce récit ne s'accorde pas bien avec celui de Frnissart (voy. p. mv;, selon lecpiel un prisonnier a indiqué le jfué de Blanquetaque. \'oy. encure liourffcois de Valencicnnes, p. 226.
7. W'ynkeley : « M équités et v millia peditum ». Northburph : « D hommes d armes et MM M des comunes armez ». Kmghton, p. 36 : «« iij millia virorum ». KiioissAUT. p. xi-v : « douze mille honunes ». C'est exagéré. Chronogr.j p. 230 ; « occisi sunt ad milia ••.
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hommes d'armes et plusieurs archers formaient l'avant-garde des Anglais durant le passage*, ils repoussèrent les Français et en tuèrent deux mille *. Quand le roi Edouard monta au rivage à Noyelle-sur-mer •'^, l'ennemi était déjà en fuite jusque vers Abbeville '*. C'était le 24 août '^. Le même jour, Hugues de Despenser pilla et brûla la ville de Crotoy ^% Rue et d'autres encore. Dans les environs, il y avait Tabbaye des Bénédictins de Forest-Moustier. Le roi Philippe, qui avait suivi Tarmée anglaise jusqu'à Airaines et au-delà, s'en retourna le 25 août à Abbeville, où il passa le pont pour suivre l'ennemi. Edouard l'avait échappé belle ! Mais s'il ne voulait pas s'exposer une seconde fois au danger d'être enfermé, il devait presque forcément accepter la batgille. 11 choisit donc le 26 août à Crécy, tout près de l'abbaye des Cisterciens de Valloires, une position avantageuse pour son armée, composée à peu près de 32.000 hommes^. Les archers ne furent point placés en avant des trois batailles, comme disent généralement les historiens, mais furent disposés en ailes sur les flancs, pour ne pas entraver l'action des hommes d'armes, et au lieu de lutter avec l'ennemi par le front, ils lancèrent leurs flèches des deux côtés ^. Dans l'après-midi du même jour, l'armée française, qui comptait bien 70.000 hommes^, se trouvait en face des Anglais. Le combat ne commença sur toute la ligne qu'à la tombée de la nuit, et ne fut pas interrompu pendant une bonne moitié de cette nuit *^. Tout le monde sait combien il fut désastreux pour les Français. « La fleur de la chevalerie chéi **». Pour la première fois, la chevalerie fran-
Chronogr.^ p. 230; Bourgeois de V'alenciennes^ p
8. Baker, p. 83 suiv. Le croquis dans Kohleh, 1. c, Tafcl V'III, est faux.
9. Wynkeley : « hominum xij millia galeatoruni, et alioruni arniatoruni ad^minus Acxaginta millia » (Muiumuth,^. 21^. Knig^tox, p. 3^\ « xi|*miHîa gaBiarum, 1 millia virorum armatorum ad tibia^^^'caes^». Voy. aussi Villaxi, I. c, p. 948.
10. Voy. Villaxi, p. (N^ : « durô... a due ore infra la nottc ». Baker, p. 84; KxiGHTox, p. 38 : « luna clare lucebat pcr très partes noctis ».
11. Grand.Chron.,p. 462. L'anglais Wynkeley dit la même chose 1. c. : « secundum dicta captivorum gallicorum, cecidit flos totius mililiae gallicorum ».
4i LA (iUERRE DE CENT ANS
çaise se brisa contre les hommes de pied d'Edouard. Le grand désordre qui régnait dans l'armée française en fut la principale cause. Les six à sept mille arbalétriers génois commandés par Charles Grimani et Otto Doria, engagèrent la bataille; mais de leurs quarreaux aucun n'arriva jusqu'aux Anglais, tandis que les archers des Anglais renversaient leurs adversaires avec une grêle de flèches. Les Génois prirent la fuite et vinrent se jeter, en poussant des cris lamentables, sous les chevaux des Français arrivant derrière eux. L'arrière-garde de Tarmée française, composée en grande partie de jeunes volontaires inexpérimentés, crut entendre le cri des Anglais mourants, et dans le désir d'achever les ennemis, opprima les rangs places devant elle. La confusion devint inévitable. Beaucoup de soldats furent écrasés et tombèrent sans avoir reçu aucune blessure, tandis que les Anglais faisaient de leurs adversaires un véritable carnage. Mal engagée, la bataille fut mal continuée et quand, le lendemain, les Français livrèrent leur seizième assaut, la victoire des Anglais fut absolument décisive ^ Dans cette bataille un roi même succomba : ce fut Jean l'Aveugle, roi de Bohême et comte de Luxembourg, allié des Français, Tun des chevaliers les plus vaillants de son temps. Le roi de France fut blessé^. Les Anglais n'y perdirent que peu d'hommes, tandis que les Français en perdirent plusieurs milliers^. Le roi Philippe s'en retourna abattu et désolé à Amiens et de là à Paris.
Forcé d'abandonner son projet de jonction avec les Flamands, puisque ceux-ci, le 24 août, avaient brûlé leurs machines de guerre
1. Voy. surtout Dakcr, p. «3 suiv., où il parle aussi des faits merveilleux du prince de Galles, qui était à la tête de la première des tniis batailles des Anglais.
Kxir.HTON, 1. c.
2. (Jhron. Anfjliac, éd. Thompson, p. 23 : « in gutture et femorc n.Eulogium ajoute, p. 210 : a portans in maxiila sua unani sag:ittam ». Cf. K.mghtox, p. 38.
3. Kmuiiton dit : «• ij mille virorum armatorum et xxxij mille aliorum amiatorum •. V1LÏ.AX1, p. Î)j9 : 1.600 comtes, barons, etc., 4.000 des bons gentz d'armes, 30.000 communs. Fuoiss.vRT : plus de 16.000 honunes (p. 190). Bourgeois de Valenciennes, p. 233 : 35.000; le lendemain : 6.000 (p. 236). Northbuiyh : « dezbonesgentjKd'ai*mes... saunz comunes et pedeilles,... mil D xlij ». Chronogr.^ p. 233 : «tria millia et octinj;enti homines et non plurcs ». C'est trop peu. Le roi Jean de Bohême, le comte (Charles d'Alençon, Haoul, duc de Lorraine, les comtes Louis de Flandre, Louis de Hlois, Jean de Horcourt, Jean d'Auxerre et de Tonnerre, Simon de Salm, Louis de Suncerre, Henri de VaudemonI, Jean de Houcy étaient entre les morts. Voy. S. Lucb dans Fnoiss.viiT, III, p. .\lviii suiv., Thomi'sox dans Bakbh, p. 262.
EDOUARD EN NOHMANDIK, CRÉCV, CALAIS, 134(), 1347 45
devant Béthune ^ (au diocèse d'Arras) et s'étaient retiivs, le roi d'Angleterre conçut un autre plan, qui fut de s'emparer de Calais. La prise de Calais, se disait-il, lui vaudrait bien des victoires. Le 28 août, il partit donc de Crécy dans la direction de Calais. En route, ses troupes dévastaient le pays jusqu'à huit lieues à la ronde; elles incendièrent Saint-Riquier - où il y avait une abbaye de Bénédictins et où THôtel-Dieu resta tellement endommagé par le feu qu'on n'y pouvait plus recevoir de pauvres*^. Waben et les faubourgs de Montreuil-sur-mer devinrent également la proie des flammes; de même Saint-Josse avec l'abbaye des Bénédictins, pour laquelle Innocent VI en 1354 suppliait le roi de France ^ Un autre détachement anglais dévastait le pays dans la direction de Hesdin '^, Sur la route se trouvait l'abbaye des Prémontrés de Saint-André. Entrés le 29 août dans le diocèse de Thérouanne, les Anglais brûlèrent et pillèrent Étaples^ et Neufcliâtel. Les Boulonnais repoussèrent les troupes anglaises et un assaut de 400 nefs anglaises, qui avaient débarqué 15.000 hommes, le 4 et 5 septembre ^ Mais les faubourgs de Boulogne furent brûlés par les Anglais « jusqu'aux murs^ », déjà si fortement éprouvés en 1339. Puis ils vinrent à Wissant. Ce fut à ce moment ou l'année suivante que cette ville fut incendiée et que le bénéfice ecclésiastique qu'avaient fondé les citoyens fut supprimé'-^.
1. Cette ville cependant avait beaucoup soufT^rt de l'incendie. Froissabt, IV, p. XIII, not. 5.
Kmghtox, p
3. Suppl. Innocent. VI, n» 29, fol. 70, ad an. 1358. Alors l'Hôtel-Dieu était à peu près réparé.
4. Fhoissart, III, p. Lxii. Bakbh, p. 86. Innocent VI dit au roi de France, « quod ipsius monasterii fructus... faciente preteritorum nialitia teniporum, que prêter calamitatem bellicam mortalitalis pestem vehementeni induxit, sunt adeo diininuti quod abbas et conventus ad vitam inopem defendendani impotentes penitus nniltis propter illam gravantur contractis jain oneribus dcbitorum, [petitionibus eorum aurem suam inclinet] ». Beg. Vat., n" 236, fol. 44, ad an. 1354, Martii 17.
5. Fhoissart, I. c. Edouard menaça seulement Hesdin. Voy. Daxvix, Vicissitudes du Vieil'IIesdin (1866), p. 89.
6. Harbaville, Mémorial hist. du Pas-de-Calais, II, p. 108 et les chroniques.
K.NIGHTON, p
9. B Benifîcium situm in villa de Wissant Juxta Calcsium, quod a burgensibus ville in eadcm villa institutum fuerat, propter guerras, occasione quarum dicta villa combusta extitit, noscitur amisisse »>. Nicasius de Bazinghem, dans Suppl. Clem. VI, n° 16. fol. 93, ad an. 1349 Jan. 4. Voy. Harbaville, 1. c, II. p. 75.
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Le 4 septembre ^, Kdouard parut devant Calais et il en commença le siège. La ville bien fortifiée avait pom* capitaine Jean de Vienne. Edouard, prévoyant un long siège, lit construire presque une ville pour y loger son armée et manda d'Angleterre, pour le siège, des machines qui, du reste, ne servirent pas beaucoup-. Afin d'approvisionner Tarmée, on organisa de véritables brigandages. D'après une version, quand les Anglais apprirent qu'à ïhérouanne il se tenait un marché, le comte de Warwick s'v rendit avec un détachement. Les Français (on dit à tort au nombre d'à peu près iO.OOO) s'étaient fortifiés et se défendaient sous la conduite de l'évêque de Thérouanne (Raymond). Mais ils furent vaincus et beaucoup d'entre eux encore furent tués. L'évêque même, gravement blessé, put à peine se sauver. Les Anglais pillèrent ensuite le marché et emportèrent tout à Calais^. Thérouanne fut brûlée.
De nombreuses abbaves et bien des monastères souffrirent beaucoup à cette époque, et certains ne se relevèrent jamais. Ainsi l'abbaye des Bénédictins de Sainte-Marie de Capelle, près de Calais, fut totalement détruite en i34()*. Il n'était plus possible d'y rester. En 1334, son abbé Laurence demanda l'hospitalité dans l'abbaye de Saint-Sauveur de liâmes •'». Jamais son abbave ne fut relevée. Il en arriva de même pour l'abbaye de Saint-Sauveur d'Andres*»;
1. AvEsnrin-, p. 372, et Chronicle of London (1827), p. 39, disent le 3 septembre; mai» les Itinéraires et Baker, p. S6, le i septembre.
HAkEH, p. 89 siiiv
3. Kmghtox 1. e. dit : « statim p(»st » qu'Edouard avait mis le siège devant Calais. — J'ai dit « d'après une vei^ion », parce qu'il y en a une autre, celle que donne l'abbé (lilles li Muisis généralement bien inf<u'mé. (éd.. de Smet, II, p. 263). Ver» le 14 septembre, l'évêque de Thérouanne prend l'olTensive contre les Flamands. Ceux-ci lui répondent en s'emparant de sa ville de Thérouanne qu'ils livrent au pillage cl à l'incendie. Puis ils battent l'évêque (jui se retire à Saint- Pol. Knfîn ils le poursuivent dans sa retraite et brident toute la ville, y coujpris la maison de l'évêque. n'épargnant que l'église. \'oy. encore Bour(jeois de Vulenciennes, p. 2iO. Il dit « lundi avant Saint- Michel », c'est-à-dire le 25 septembre. — Une troisième version, dans J. Mbybr, Comme nlarii rerum Flnndriae (Anvers 1561). p. 149, confond les deux récits, avec quelques additions fautives. — IlAunAvn.i.K, Mémorial etc., II, p. 366, ne mentionne pas le fait de Saint-Fol, mais donne p. 179 quelques renseignements sur Thérouanne.
Gall. christ., X
j. Heg. Vnt., n" 226, fol. 251*', ad an. 1354, Novemb. 22 : « ita miserabiliter est destructum, quod in eo locus in quo quis habitare valeat, inveniri non potest. »
6. Gnll. cfirial., 1. c, 1G03, ne suit pas si elle fut relevée. Mais voy. Demfle, La Désolation des églises, I, n" 51, 55.
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mais elle existait encore au moins en partie en 1352 '. C'est de cette époque que date le commencement de la désolation pour les abbayes de Saint- Léonard de Guînes (Bénédictines), détruite quelques années après, et de Bonham (Cisterciennes) dans le comté de Guînes'-.
Les Anglais dévastant tout le pays des environs de Calais ^^^ les autres monastères de cette région virent au moins leurs possessions ravagées, leur bétail enlevé. Le 1*^*" avril 1347, les Anglais dévastèrent le pays jusque vers Saint-Omer : à leur retour, quatorze localités et le monastère des chanoines réguliers de Waten (diocèse d'Arras) furent la proie des flammes^. En juillet, le comte Henri de Lancaster fit une excursion avec 800 hommes d'armes et de nombreux archers^', qui ramenèrent au camp de Calais jusqu'à 2.000 bœufs ou vaches et plus de 3.000 brebis <». Cependant les assiégés de Calais mouraient de faim. Malgré les efforts héroïques des marins de divers ports français pour escorter des transports de munitions et de vivres à Calais, le dernier convoi de 30 galères entra après le l**' avriP. Les dispositions prises par Edouard rendirent impossibles de nouvelles provisions^. Vers le mois de juin, les assiégés avaient déjA mangé tous les chevaux et même les chiens et les chats ; il ne leur restait plus qu'à se manger les uns les autres®. Pour amoindrir l€\s difficultés de la défense, on avait forcé environ cinq cents pauvres à quitter Calais. Ils s'adressent à Edouard qui les repousse vers la ville, laquelle à son tour ne les reçoit pas. Et voilà ces malheureux réduits à mourir peu à peu de faim et de froid, sur le terrain étroit qui séparait l'armée anglaise des murailles de la ville ^^.
!. Voy. Cnron. normandey p. 294, not. 3.
2. Voy. plus loin, et he Laplaxk, L'ahbaye de Clairmnraisy I, p. 168.
Kmohtox. p. 46 : « Post Pascha », le l" avril
8. Sur les dispositions prises par Edouard au commencement du siège, voy. Baker, p. 90. Kmohton, p. 47, parle de mesures postérieures. 700 navires avec 14.131 marins étaient devant Calais. Nicolas, A Hisiory of Ihe royal navy. II, p. 507.
9. Voy. la lettre de Jean de Vienne dans Avesdirv, p. 306: un fragment dans K^noHTo.x, p. 48, et S. LrCE dans Froissart, IV, p. xx, not. 8; Chronogr., p. 244 iiuiv. et not. 1 ; Bourgeois de Valenciennes, p. 260 suiv. V^oy. Pierre Cochon, p. 71.
Knightox, 1. c
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Le 27 juillet le roi Philippe accourut au secours avec une grande armée qu'il fît camper sur les hauteurs de Sangatte entre Wissant et Calais. 11 offrit d'abord le duel à Edouard qui accepta. Mais le 2 août de grand matin, les Français, comme saisis d'une terreur panique, levèrent précipitamment le camp, mirent le feu à leurs tentes et à une partie du bagage et battirent en retraite, poursuivis par les Anglais qui firent riche butin K Les assiégés, alors désespérés, se rendirent forcément le 4** août- 1347, après une résistance glorieuse de onze mois. Eux-mêmes ôtérent des murs le drapeau français en le remplaçant par la bannière anglo-française^. Depuis lors Calais, le Gibraltar du Nord, resta au pouvoir des Anglais durant plus de deux siècles, jusqu'au moment où François de Guise le leur enleva pour tout jamais en 1338. Edouard avait fort bien calculé. Nulle autre ville n'offrait un meilleur point d'appui pour les expéditions contre la France, ni un meilleur entrepôt pour le commerce avec la Flandre ^ La perte de Calais fut pour cette raison la plus sensible de toutes celles que subirent les Français à cette époque^, comme deux siècles après pour les Anglais.
Je ne parlerai guère des charges pesantes qu'Edouard imposa aux assiégants. Elles sont bien connues. Presque tous les habitants, y compris les religieux, comme par exemple les Carmes, furent chassés de leurs foyers et remplacés par des Anglais. Bien des exilés réussirent à trouver un nouvel abri, mais beaucoup aussi furent forcés de mendier leur pain '♦.
1. AvBsuuRY, p. 391 siiiv., où se trouve la lettre intéressante du roi d'Angleterre, et Bakeu, l. c avec de renseijçnenients nouveaux. Pikrbe Gjr.Hox, 1. c.
2. AvEsniRY, p. 372 et 305 dit, 3 août. Mais Kmghton, p. 51, dit : « iv die Au^^sli », et ainsi qucUiues autres sources. Voy. K. Molimrh, dans VÉtude sur la vie d*Arnoul d'Audreheni dans les Mém. présentés: à VAciidémie des Inscriptions^ etc., 2* série, t. VI, p. 15, not. 3. H.vKRii écrit aussi »• sabbato », c'est-à-dire le S août.
3. K>uiHTo>, 1. c. : « Cuni vidissent cives Calesiae vecordiam Francoruni, subtraxerunt de mûris vexilla Franciae, et vcxillu re^is Angliae quadrilata de armis Anf^liae et Franciae élevantes ». Voy. encore Haker, p. 91.
l. Paili, (iesch.v. Enfflnnd, IV, p. 409; Hitder aus Alt-England, 2« éd., p. 166. Déjà en 1362, Edouard établit Tét^plc des laines, entrepôt qui fut pour Calais un élément de prospérité. Plus tard, le port fut agrandi par les Anglais. Voy. HahuaviixE, 1, c, II, p. 2i suiv.
5. Je note seulement ici la tentative malheureuse de Gcofl'roy de Charny pour reprendre Calais aux Anjçlais, 1349-1350. Voy. Fhoissaiit, IV, p. xxxi suiv. ; Avksbury, p. 400 suiv. ; Con/i/i. ,\furimuth, éd. IIog, p. 179-181, et surtout Baker, p. 103 à 108.
6. Jeax i>e Venette {Contin. Guill. Manif., II, p. 207). Cnhinet hist., XXIV, p. 254 suiv. Plusieurs familles calaisiennes vinrent s'établir à Carcassonne. Hisl. gén. de Lan' guedoç, éd. Privât, L\, p. 60 i.
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Ensuite les Anglais dévastèrent les environs de la ville ^ à peu près autant qu'ils l'avaient déjà fait. Ce fut là en particulier Fœuvre d'Edouard, prince de Galles, jeune homme de dix-sept ans, audacieux et téméraire, dont la férocité et le goût pour le pillage et les incendies croissaient avec l'âge. Lors d'une expédition qu'il fît dans les contrées limitrophes de la France jusqu'à trente lieues de distance, il mit tout à feu et s'en retourna à Calais avec un gros butin -. Cela se fît avant la trêve qui fut conclue entre les deux rois, le 28 septembre, devant les portes de Calais, par les intermédiaires du pape, les cardinaux Hannibal de Ceccano et Etienne Aubert, trêve qui devait durer dix mois, mais qui fut ensuite renouvelée à différentes reprises jusqu'au 6 avril 1334^.
Après le retour de l'armée victorieuse en Angleterre, on eût cru qu'un nouveau soleil s*était levé pour ce pays. Bon nombre d'Anglais s'enrichirent du butin conquis sur les Français en un si court espace de temps. Soit habits, soit fourrures, matelas ou ustensiles divers, il n'y eut guère de femme qui ne possédât quelque chose du butin fait à Caen, à Calais ou ailleurs. Çà et là, on vit tout à coup dans les maisons des serviettes de table, des bijoux, des coupes d'or et d'argent, des étoffes, des toiles et du linge de provenance française. Les dames anglaises se plaisaient à se pavaner dans les atours des dames françaises, et autant celles-ci déploraient la perte d'innombrables objets précieux, autant celles-là se réjouissaient d'en avoir fait l'acquisition ^.
Les Anglais en Bretagne \ bataille de la Roche-Derrien
Malgré la mort de Jean de Montfort, la guerre en Bretagne n'était pas finie. Edouard était le tuteur du jeune Montfort et le comte de Northampton, lieutenant général en Bretagne^. Le 29 novembre 1345, ce général parut devant Carhaix au diocèse de Quimper, puis il assiégea, mais sans succès, la ville deOuingamp,
1. Jean de Venette, \. c. Mais le château de Gutnes fut pris seulement en 1352. 3. Kniohto??, p. 52 : « misit igni et flammae totam patriam in^ircuitu ». 8. Voy. les articles dans Avesbury, p. 397-402; Rymer, Fcrcdera, 111, 136, 173, 177, IS4,197, J32, 253, 264, 276.
^* ^ Walsucoham, Historif ^nqh'-^nna, éd. Riley, I, p. 272. Voy. Mi^tt'uTH, p. 248.
^ i||py, plus haut d ' .>. "^
au (liocèsn de Tréguier. En se retirant, il livra un assaut à la forteresse de la Hoehe-Derrien, du même diocèse, et ayant réussi à se ménager des intelligences dans la place, il s'en rendit maître^. Je crois qu'a cette occasion, Féglise de Notre-Dame située tout près (h'H murs fut détruite'-*. Après que les Anglais eurent pris la Roche- I)(îrri(»n, les moines cisterciens de Tabbaye de Notre-Dame de Bégard, située également tout près et dans le même diocèse, abandonnèrent rabbiiye en y laissant seulement quelques domestiques pdur gardiens. Ot état de choses dura pendant deux ans'*.
Kn 13i<î, les Anglais voulant mettre toutes les églises de Tréguier et d(îs environs hors d'état de pouvoir .servir de fortifications, les déuMilirent en partie. Il n'y eut que le tombeau d'Yves deKermartin, aurpK'l ils n'dsêrent toucher'*. A la suite de ces événements, Tévêque rt h» (rhapitre de Tréguier commençaient à craindre que le corps du Hienheiireux Yves, dont la tombe était connue de tout le monde, ne fut, un jour ou l'autre, volé ou emporté de vive force. Ils s'adres- Hi'Vi'ui donc; au pape (élément VI qui leur permit, sous la date du 1"* HcpU-nibre UHS, d'exhumer secrètementle corps du Bienheureux et (le !(• niettn^ (»n un endroit sûr, en attendant que des temps ])luH proj)iceH permissent une translation solennelle ^.
1, firniul. vhrnu., V. p. 4 42 Huiv. Pi.ai.nk, La ffuerre de la successiony p. 23.
ItPfi. V'/W. firrtjor. XL n" 287, fol
>s. finnul. rhron., p. i7.'l.
4, Voy. \,nmyK\f, Itint. th /*rp</if/ ne (Paris, 1707), l. p. 388. Les Grandes chron,^ \K i'i.» ^iiiv., piirlrtil nolniiiiiicnt de « Tëiçlysc caihédral de Lantrcguicr », dans liifpicllr \v rorpf» de Siiiiil-Vve»* n'poHuit, «jui fut détruite en partie; « Tautrc cgiyse r/illM'drnl dr TnV'di'r lu riti*, (|ut cnt nonimcc Sainte-Tugual » fut détruite en parlie pnr lin pr^tir pliipi (MitniKcux cpie leH Anglais.
.1. lU'ii. Val. f:ii*m. r/, II" 101, f«»l. 8i :
Vrn. l'nilri cpimtopn cl dit, IIIIIm rapitulo Trccorcn. salutem, etc. Pia vota fidclium •iiiiip |irlflin prn piirli* \ rnl ni iinhiN niipiM* exhibita continebat, quod pi'optcr g^erraniiii di«4( liiiiitifi lu ipMiii« piii'libiiN iiip:nicntia et proptcr nialitiam inimicorum vestroniiii Mc «ilioi'tfiii pi'ii\nf'iiiii liniiiiiiiiiii, (pioruni in cisdcm partibus peccatis cxigentibus rxrr«i«i|\ iiH rf«l iitifiirt'im, vcririiiiiilitiM* fonuidutur quod prctiosuni corpus beat iYvonis (•iH)ffrnmn\n, in loco miiiiiH liilo v\ cuniMis pêne co^j^nito tuniulatum, surripiatur vobis HJio drlViTiiilnin, «pindipic prnplcr pcriculu, que vobis ex ipsius translationc soUcmpni cl |Mtbti('n rnipnri^ prnhnbitiler iniininerent,iUud adaliqueni locum tutum(donec rcx |)iiriliriii« liMiipnni di^poiiiit il) inelius) Iransferre soUempniter, prout tanti confe»- Hiifi^ nicrihi cxigiinl, non iindetiM. Quare pro parte vestra fuit nobis humilitcr supplihIiiiii, lit pi'oMdi'i*»' vohiH niiper hoc de oportuno reniedio dignareniur. No» igitur pie (IcxolioiiiH Hliiditiin in Domino couinicndantes illudque oportunis in hac parte favo> ••lui' 'M(Mi»""»lc'' ■iii'«iH|iio(|i HU»'*>li'*ati''iib'is ir"i«nati nrefatum corpus de loco
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En 1345, le comte de Northampton voulait s'emparer de Lannion près de Tréguier, mais il fut toujours repoussé. Il pénétra alors dans le diocèse de Léon, où les Anglais avaient déjà plusieurs châteaux munis de garnisons ^ .
Le 6 décembre enfin, la forteresse de Lannion tomba entre les mains des Anglais par trahison -. Les habitants du pays, qui voulaient regagner la Roche-Derrien, furent tenus dans une dure servitude 3.
L'année la plus funeste pour Charles de Blois fut certainement 1347. Dès le 10 janvier, Thomas de Dagworlh, nommé lieutenant général en Bretagne à la place du comte de Northampton, inaugure son entrée en charge par la sanglante bataille de la Roche-Derrien. Charles de Blois avait entrepris en personne, et avec une armée assez forte,, le siège de cette forteresse, pour en débusquer ses ennemis*. Mais le 20 juin, il eut le malheur de se laisser surprendre par Thomas de Dagworth dans une attaque nocturne où il perdit, en dehors des gens du commun, de 600 à 700 hommes d'armes, chevaliers et écuyers. « Les chefs des plus grandes familles de Bretagne, comme les Rohan, les Laval, les Rougé, les Châteaugiron, les Châteaubriant succombèrent en combattant à côté de leur duc; d'autres, comme les seigneurs de Rochefort, de Beaumanoir, de Tinténiac, de Lohéac tombèrent aux mains des Anglais, » de même que Charles de Blois en personne, après qu'il eut reçu dix-sept blessures •'». Jamais le parti de Charles de Blois ne se releva de cette défaite. Charles, fait prisonnier, fut enfermé dans la tour de
hujusmodi in quo est, ut predicilur, tumulatuni, per te, fralcr episcopus, ac vos dil. fil. capitulum, scu illos ex vobis quos ati hoc duxeritis eligendos, non obstanle quacumque constitutione contraria, exhumandi illudquc secrète ad aliquem locum tutunif honeslum tamen atque decenlem transferendi et dimitlendi Iranslatuni, donec favente I)eo cessantibus gucrris hujusmodi corpus idem... cunctis fidelibus reveletur... tenore presentium clargimur. Datum Avinione kal. Sept, anno scptiuio.
Ibid., p
.1. Ibid., p. 4S9 suiv.
4. Suivant Dagworth même, les assiégeants étaient au n(»mbre de 4.400 (AvEsiirnY, p. 388). Kxir.HTO.x, qui (ou l'édition) exagère toujours les chiffres, p. 49 : « cum XXX millibus viris strenuis ». Les Grand, Chron.^ p. 472 : « et avoit aveques luy grant quantité de peuple, tant de Bretons que de Français et d'autres nacions ».
5. S. LucB, Guesclin, p. 52 suiv. Voy. Plainb, p. 23 suiv. ; Grand, chron.,, p. 471 suiv., et la lettre citée de Thomas de Dagwouth. K.mgutox, p. 49. 55.
I^ndres, où il dut rester pendant neuf ans jusqu'en 1356. Jeanne de Penthicvre, «a femme, était impuissante à prendre roffensive contre le» Anglais et leurs alliés. Du reste la trêve de Calais, stipulée le 28 septembre 13i7, survint à propos pour rétablir, au moins pour quelque temps, la paix en Bretagne.
0, A/i fjurrre (lunn le comté de Bourgogne^ dans le Valentinois et le
iJiois et en Roussillon,
Wu'U qu(% dans ce paragraphe, il ne s'agisse pas strictement de bi \i;\u*rri*. di* Ont ans, j'ai pensé néanmoins devoir mentionner en p^'U rbî mots b»s hostilités qui eurent lieu, durant cette guerre, dans U'H p«ys susdits, puisqu'elles amenèrent également la ruine de plusi<'iirs monastères.
Kt pour commencer par le comté de Bourgogne ou la Franchedornlf'^ ce pays fut bien sérieusement ravagé en 1336 et dans les nuuvi'M suivantes. On guerroyait sur presque tous les points. Une ligup formidable désolait le pays en haine d'Eudes IV, comte de MrMirgogn(!. J(;an 11 de (Chaton, seigneur d^Arlay, qui donna le signal (h* la révolte, Henri de Montfaucon, comte de Montbéliard, Thibnud, seign(!ur de NeufchAtcl sur le Doubs, et le sire de Faucogney «•Il étaient les chefs. Hrus(iuement attaqués dans leurs prétentions par \v (îomte, ils s(î soulevèrent contre lui^ Tandis que les uns ravageaient les monts, les autres portaient la frayeur dans la plaine, <oninie les troupes d'Edouard avec lequel ils étaient secrètement M Niés et (|iii «Mivoya d'abondants subsides. Ces seigneurs renversèrent les nnn's de l'nbbaye cistercienne de La Charité, diocèse de Ib'siingon '\ Hiimne et tout le voisinage souffrirent beaucoup de la pi'pftenrp di's troupes (h's <leux partis. L'abbaye bénédictine fut ruiner II» 7 nnii l.'l.'Kl et restaurée seulement vers 1390 3. Au même liMnpw brnhiil aussi le prieuré de Vaux. L'abbaye cistercienne de (llii*iliiMi n l'Iiiit pas h l'abri de beaucoup d'exactions^. Le comte de
1. Vny. \'\{\. (j.i'.hr, Ennni Hiir ihistoire de Franche-Comté (1870, 1846), II, p. 37 et
MlliMIilh'N, (\() NlliV.
y. ('.i.i-.Hi:, I. ('., p. :iï.
l\. iinii. vUrini., XV, IHO; Ci.kuc, 1. o.
L Viiy. L. Hkhhon, Mèm, hiat» 8ur i'abbaye de Cherlieu (1847), p. 64 et suiv.
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Bourgogne étant vainqueur en 1336, la guerre se ranimait dès 1339; Cherlieu se mit sous la protection du comte Eudes de Bourgogne. Mais une autre abbaye cistercienne de la Grâce-Dieu, du même diocèse, eut un sort bien plus triste. Elle fut dévastée et ses archives dispersées. Les religieux eux-mêmes nous apprennent que de leurs papiers égarés en cette circonstance ils n'ont recouvré qu'un seul titre * .
Mais le comte même ne traita pas mieux les religieux bien que la paix fut presque rétablie. Lorsqu'en 1343, les religieux de Tabbaye bénédictine de Lure craignaient des incursions, Tabbé Jacques de Vyt fortifia Tabbaye par un mur de briques, garni de plusieurs tours et entouré d'un double fossé. Le comte Eudes, se croyant offensé dans ses droits, ordonna à Tabbé par Jean de Montaigu, bailli d'Amont, de faire démolir ces fortifications. Lure ferma ses portes aux huissiers qui devaient porter cette ordonnance à l'abbé, lequel fut alors cité. Mais au lieu de comparaître, il continua ses travaux. Jean de Montaigu le condamna par défaut à une amende de mille marcs d'argent et à la destruction des murs qu'il avaient élevés. Ce jugement fut rendu le 25 avril 1345. Mais on ne put le mettre à exécution. Alors les biens que cette maison possédait en Bourgogne furent saisis et l'abbaye en demeura privée pendant trente-cinq ans 2. Plus tard le comte Eudes envoya sur les terres de l'abbaye des seigneurs, avides de butin, qui les désolèrent par leurs incursions, et qui mirent le feu partout où ils passèrent ^. Au milieu de cette destruction, Jacques mourut. Sous le nouvel abbé Guillaume, en 1353, les moines furent chassés de leur monastère par Ulric, le grand bailli d'Alsace, officier du duc Albert d'Autriche, d'accord avec les Bourguignons, et ils durent pendant plusieurs années vivre au dehors, souvent .même en mendiant. En 1356, Innocent VI se plaignit à l'empereur Charles IV de cet état de choses en le priant de s'interposer afin que les moines pussent retourner dans leur
1. Richard, Histoire de Vabbaye de la Grâce-Dieu (1857), p. 62.
2. Voy. sur toul cela Bbsson, Mém. hist. sur Vabbaye et la ville de Lure (1846), p. 58 suiv. ; Clerc, p. 77. Parmi les domaines confisqués « pcr gentes quondam Odonis ducis Burgundie » se trouvait aussi la ville de Grozon, et le monastère « ex tune ex ipsius ville redditibus et pensione aliquid non percepit ». Reg. Vât., n** 24i N, ep. 324, ad an. 1351, Decemb. 1.
Bbsson, 1. c, p
monastère*. Par suite de ces calamités le monastère s'était tellement appauvri qu'en 1363 l'église n'était pas encore achevée 2. L'abbaye trouva néanmoins plus tard des défenseurs dans les ducs d'Autriche •^.
Dans le Valentinois et le Diois^ il 'y avait depuis le xui® siècle des rivalités continuelles entre les évêques et les comtes, parce que ceux-ci voulaient étendre leur domination sur tout le territoire valentinois et diois au préjudice de Tévêque de Valence et de Die. Enfin, en 1332, une convention fut stipulée à Avignon entre Tévêque Aymar de la Voulte et le comte Aymar V. Gomme la division de la ville de Crest en deux seignemies distinctes était la source principale de la guerre, il y est statué que cette division n'existera plus ; la souveraineté appartiendra désormais indivise à l'évêque et au
1. Reg. Val., n** 238, fol. 62, ad an. 1356, Maii 10 : Carissimo... Carolo imperatori Roman, sempcr Aujçuslo, saluteni, etc. Moleste nuper ac displicenter audivimus quod quidam ofllcialcs dil. illii nobilis viri Alberti ducis Austrie in comitatu de Ferretis ad diiccm cundem spectante monasterium de Lutra, Romane ecclesie immédiate subjectum, O. S. B., Bisuntin, dioc, presumptione dampnabili occuparunt, et exclusis inde niinistris Dei, abbate et monachis dicti mon., ac bonis eorum omnibus datis in predam, pcr introductos in illud ministros sathane detinent occupatum, totmala inibi committentes quot brevi stilo comprehendcre non possemus. In quo, et si ofTensam Dei et injuriam libertatis ccclesiastice deflcamus, notam tamen infamie que ex hoc famé dicti ducis imponitur non mediocriter deploramus. Ad pietatem itaque tuam... ut ruine ac desolationi dicti monasterii misericors et miserator occurras, paterna fiducia récurrentes, serenitatem tuam attente rogamus quatenus ad preservationem dicti mon. dextcram auxilii porrigens salutaris de illo super hoc remedio, divine propitiationis intuitu, et nostre intercessionis obtentu, vclis favorabiliter et celeriter providcrc... Dat. Avinione vj id. Maii anno quarto.
2. Suppl. Urbani V, n» 35, fol. 115 : Supplicat S. V. creatura vestra devota Henricus abbas vcstri monasterii Lutren., Ord. S. Ben., Bisuntin. dioc, ad vcstram Rom. ecclesiam nuUo medio pertinentis, quatenus, cum prefatum monasterium situatum existât inter Alamaniam, Burgondiam et Lothoringiam in medio nationis perverse, inter gentes efTeras, et rapacitati ultra modum deditas, adco quod a dccem annis citra abbas et monachi predicti monasterii per Alamannos ab ipso monasterio violenter expulsi, per plures annos remanserunt vagabundi, et qui*dam ipsorum mendicare sunt coacti, et de die in diem similia vel pejora verisimiliter formidantur, nisi per S. V. de remedio condecenti prefato monasterio succurratur [de instituendo conseï*^ vatorej.
Item [cum] predicti monasterii ecclesia propter paupertatem vel alias numquam fuerit consumata, sed remanserit et adhuc est imperfecta, abbasque et monachi predicti non habeant de quo valeant perficere vel alias consumare, quatenus omnibus, qui manus eidcm ecclesie vel capelle bcati Deicoli, dicti monasterii fundatoris, in qua corpus ejusdem requiescit, porrexerint adjutrices... septem annorum et septem quadragen. indulgentias dignemini... indulgere. Fiat. B. Dat. Avinion. viij kal. Februarii, anno primo (an. 1363, Jan. 25) Vr^y. "'^"si Besson, 1. c n, '0.
** Voy. Rf^box I. ^ M i). 213, n*» XVII.
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comte ; en temps de guerre, Crest et son territoire demeureront neutres ^ Le 9 avril cette convention fut ratifiée et le comte prêta l'hommage lige à l'évêque de Valence et de Die pour tous ses fiefs dans l'empire ^
Mais le comte Aymar VI prétendait qu'il importait à la sécurité de la ville de Crest qu'on fit sans retard de nouvelles constructions. Aussi les officiers du comte avaient-ils de perpétuels différends avec les sujets de l'évêque ^. Telle fut l'origine de la guerre des épiscopaux ainsi dénommée parce que les documents du temps désignent sous le nom d'épiscopaux les soldats enrôlés sous la bannière de l'évêque. Cette guerre qui devait durer douze ans éclata au mois de décembre de Tan 1346 entre le comte et l'évêque Pierre de Châlus. L'intervention du pape lui-même fut impuissante à l'empêcher. Des deux côtés, on brûlait et l'on ravageait suivant l'exemple anglais^. Vers le milieu de l'an 1347, la situation sembla vouloir s'améliorer grâce à l'intervention des délégués du pape, les évêques d'Uzès et de Lisbonne; mais les épiscopaux renouvelèrent les hostilités en assiégeant Crest. De leur côté, les troupes du comte de Valentinois portèrent la désolation sur le territoire de l'évêque et forcèrent les épiscopaux à lever précipitamment le siège. Ensuite ces derniers furent battus à Upie ^. Le calme fut rétabli, mais le comte refusa de démolir les fortifications construites par lui à Crest*. Après que la peste noire eut apaisé les esprits pendant quelque temps, la guerre se ralluma en 1332, sous le nouvel évêque Jean Joffréry, et de nouveau des bandes armées se mirent à ravager les campagnes. Il est vrai que le l*^*" juillet 1333 une trêve fut conclue à Chabeuil "^^ grâce encore une fois à l'intervention du pape ; mais ce fut seulement sous l'évêque Louis de Villars que les deux
1. Voy. J. Chevaubr, Mémoires pour servir h Vhist. des comtés de Valentinois et de Diois, I (1897), p. 297; et le même : Esstti hist. sur l'église et la ville de Die, II, p. 194 suiv., où sont indiqués les autres articles du traité.
Ihid,f p. 240 suiv
partis en vinrent à une transaction définitive, d'abord à Lyon en 1356 et ensuite, après de nouvelles diflîcul tés, à Aviron en 1358. La ville de Grest avec son territoire fut donnée à perpétuité au comte et à ses descendants*.
Bien que pendant cette phase de la guerre il n'y eut pas de monastères détruits, ils eurent cependant beaucoup à souffrir. J'ai pu constater cela au moins pour plusieurs et je rapporte ici les notices respectives qu'on aurait de la peine à trouver ailleurs. Ainsi, à la suite de récoltes mauvaises et des guerres antérieures entre les évêques et les comtes, l'abbaye des chanoines réguliers de Saint- Thiers de Sa où (S. Tirti de Saône), dans laquelle plusieurs comtes valentinois avaient leur sépulture, s'était tellement endettée, qu'on pouvait à peine donner le nécessaire aux chanoines. Sibylle de Baux, comtesse de Valentinois, demanda donc l'incorporation des prieurés de Saint-Martin de Mirmande et de Sainte-Marie de la Répara '-\ Une autre abbaye de chanoines réguliers, celle de Saint- Ruf, avait également perdu pendant les guerres une partie de ses revenus, et l'abbé Pierre demanda l'incorporation du prieuré de Châteauneuf du diocèse de Cavaillon^. De même le prieuré bénédictin de Beaumont-lès-Valence avait perdu beaucoup de bétail destiné à la nourriture des moines, et le prieur Pierre Ferlay demanda le prieuré de Saint-Pierre « Ay » en qualité decommende, pour y pouvoir mener le bétail en temps de guerre ^. Enfin le prieuré bénédictin d'Aoûste, dépendant de l'abbaye d'Aurillaa, se trouva lui aussi considérablement réduit dans ses revenus « par la guerre, les incendies et la mortalité^ ».
Les anciennes plaies des provinces de Bourgogne et du Valentinois n'étaient pas encore guéries, quand les incursions des Anglo- Navarrais et des Compagnies vinrent les rouvrir avec violence et en ajouter d'autres plus cruelles encore. Et dès lors ces provinces entrèrent h leur tour dans le rayon de la terrible guerre de Cent ans. J'en parlerai plus loin.
\. J. Chevalier, p. 246 suiv., 248 suiv. ?. Suppl. Clem. V7, n" 9, fol. 47 ^ ad an. 1345, Jun. 16.
3. SuppL Clem. VI, n" 6, fol. 48, ad an. 1347, Jun. 21. — C'est Châteauneuf-defîadflfçnc. Voy. Couhtkt, Dict. géogr. hisl., archéoL des communes du département '/e Vaucluse (1857), p. 149.
' Suppl. Clem. VI, n» 19, fol. 38 '', ad an. 1349, Jun. 18.
- Suppl. C.^'*m. V/, n" 22, fol. *'^'^ "' ar '*^*> *^'»nl. 11 : iron»*»»* 8'"*»""ani, ignis
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Mentionnons seulement en passant l'incursion faite en 1344 par Pierre IV, roi d* Aragon, dans la province du Roussillon^, où il pénétra le 15 mai, ravageant tout le pays aux environs du Boulou et d'Elne; il mit le siège devant Collioure et se présenta le 21 mai devant Argelès près d'Elne. Il livra plusieurs assauts à la ville qui finit par se rendre. Ensuite il attaqua la tour de Pujols située entre Argelès et la mer. Pujols était une grange très considérable et purement allodiale de l'abbaye cistercienne de Fonfroide -. La tour se rendit ^. Puis le roi Pierre partit pour aller presser le siège de Collioure, et après avoir pris cette place, il assiégea la vUle d'Elne K
Cette même époque était pleine de troubles et de guerres continuelles entre le Dauphiné et la Savoie, En Lorraine, dans le diocèse de Toul^ il existait aussi de violentes hostilités entre les citoyens, et l'évéque et les chanoines. Ainsi plusieurs maisons des chanoines furent démolies^, et même des villes entières furent brûlées et presque détruites, par exemple Remoncourt^. Je signale simplement ces faits, car mon but n'est point de raconter en détail ces guerres privées ".
La peste noire en France
Cette peste, une des plus terribles épidémies dont l'histoire ait gardé le souvenir 8, n'avait pas seulement envahi la France, mais aussi les autres pays. Les années 1348 et 1349 furent calamiteuses pour toute TEurope. Une épidémie semblable avait déjà éclaté dans
1. ZuHiTA, Anales de la Corona de Aragon (1610), t. II, p. 171 suiv.
2. Cf. CArvET, Étude historique sur Fonfroide (1875), p. 420.
3. Voy. E. Delamoxt, Sièges soutenus par la ville d'Argelès en Vallespir (1861), p. 9 suiv.
Gall. christ. f XIII, p. 1025 suiv
6. Suppl. de Raoul duc de Lorraine in Suppl. Clem. V7, n" 2, fol. 188^, ad an. 1343, Mail 13. Il demande la translation des corps de deux saints de Hemoncourt à Saint- Georges de Nancy. Au même temps des hostilités existaient entre l'évéque de Metz et le duc de Lorraine et quelques comtes. Voy. Suppl. Clem. VI, n» 3, fol. 89, ad an 1343, April. 5.
7. Il y avait vers 1355, par exemple, une lutte très vive entre l'évéque de Viviers et Hugues Aimard, seigneur de la Garde. Hist. de Languedoc, X, p. 1107 suiv. GuiouB, Les Tard-VennSf p. 11 suiv., donne d'autres exemples des guerres privées.
8. Voy. Dblislb, Études sur la condition de la classe agricole en Normandie, p. 640.
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plusieurs parties de la France, par exemple dans le diocèse d'Auch, dès Tannée 1342, et ce fléau, qui redoubla de force en 1348, mit les Auscitains déjà ruinés par les fortifications et les impôts dans la situation la plus affligeante ^ Eclatant au moment où le clei^ et le peuple avaient déjà été plongés par la guerre et par l'extrême dépréciation de la monnaie dans une grande misère, la peste noire apparut plus horrible en France que dans les autres contrées. Une grande partie de la population fut enlevée en peu de temps ; dans quelques endroits, comme on raconte, les neuf dixièmes des habitants moururent de Tépidémie; ainsi à Viviers* et en Bourgogne où plusieurs villages furent réduits à la solitude, témoin ce lugubre distique 3;
En Tan mil trois cent quarante-neuf De cent ne demeuroit que neuf.
Plus de 1 00.000 personnes moururent à Rouen pendant la peste *. Les cimetières d'Abbeville sont alors « ci remplis de corps, qu'on ne peut moins trouver où s'en puisse enterrer les corps » ^. Le comté de Cornouailles en Bretagne souffrit, en 1346, une cruelle famine; en 1349, la peste fît un si grand ravage qu'à peine les vivants pouvaient ensevelir les morts ^. A Paris, où la maladie sévit pendant un an et demi, les victimes étaient à peu près de 800 par jour^. La ville de Saint-Denys seule compte environ 16.000 morts à la fin de l'épidémie®. Avignon, dit-on, perdit les trois jours après le 4* dimanche de Carême 1348, de 1300 à 1 400 personnes ^ ; généralement 400 mouraient par jour *^. A Béziers, il ne resta sur 2o personnes que deux
1. MoM.Ezux, Hist. de la Gascogne^ III, p. 306 suiv. Lafporgub, Hist, de la ville d'Auch^ I, p. 81.
2. J. Chbvamkr, Essai historique sur Véglise et la ville de Die^ II, p. 234.
3. CouHTKPRB, Description du duché de Bourgogne, I, p. 147. Il dit qu'à Deaunc lous les curés périrent; sur cent personnes à Paray, il n'en réchappait pas douze. Voy. Rossignol, Hist. de Beaune, p. 217; Petit, Avallon et VAvallonnAis, p. 153.
4. Chéiiitbl et Chaume, in Mêm. de Li Soc. des antiq. de Normandiey XVIII, p. 33.
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OU trois k peine ; à Narbonne, à peu près le quart de la population mourut ^ La sénéchaussée de Carcassonne était également ravagée. C'était d'autant plus déplorable que depuis deux ans, il y avait dans ces trois villes et leurs territoires, comme dans plusieurs autres provinces, une grande cherté de vivres et même la famine, à cause des inondations de la mer et des fleuves, et de la nécessité où Ton était d'envoyer tous les jours en Gascogne des vivres pour nourrir une grande quantité d'hommes d'armes. Et afin que cette cherté ne fît pas dommage au roi et au royaume de France, on avait supplié le pape de permettre que plusieurs navires portant des étoffes de laine et d'autres marchandises en Sicile, v achetassent du blé et d'autres vivres pour les rapporter en France ^.
Si la Touraine fut moins éprouvée par la peste que les autres provinces de la France ^, le Languedoc et tout le midi fut certainement l'une des contrées les plus maltraitées. Il était rare de voir un village sain et sauf comme Paulhan^. Les Frères Prêcheurs de Provence perdirent pendant le carême 348 frères, et à Montpellier^, tous furent enlevés, sauf sept ; à Marseille les Frères Prêcheurs et Mineurs mou-
1. Hiêi. gén. de Languedoc, éd. Privai, IX, p. 609, not. 2, où il y a d'autres preuves pour le Languedoc.
2. SuppL Clem. VI, n« 11, fol. 35, ad an. 1346, Jun. 1 : SigniOcanl S. V. humil™' et dcvoti oflicialeâ regii senescallie Carcasson. et Biterris et consules ville Narbon. quod in dicta sencscallia et aliis circumvicinis partibus vigerc incipit bladi maxima carislia et famés valida, et major in posterum verisimiliterformidatur, propter inundationes niaximas maris et fluminum, que hoc anno multo plus solito, et [etiam plus] quam alias auditum fuent, multoties excrcverunt, ac lempestatcm validam que [certas] partes Albien. nephandissimc dcvastavit, et multitudinem [pei*sonarum] in guerra Vasconic existcntium, ad quns partes bladum hujusmodi terre [Reg. blada senescallie predicte] vehitur cotidie incessanter. Que quidem caristia posset cederc îndom. nostri régis et reipumicc maximum periculum et incvitabile detrimentum. Quare supplicant..., quatenus... Jacobo Arqueyatoris mercatori et civi Narbon., concedere dignemini ut ad partes Cicilic per se et suos socios factores et nautas possit ire et illuc pannos laneos et alias mcrces pro se et sociis et factoribus suis et etiam aliis, cum una, duabus, tribus, vel quatuor navibus vel alias, secundum quod S. V. videbitur faciendum, porlare et vendere, et ibidem emere blada et alia victualia et abinde extrahere et transvehi et portari facere ad regnum Francie. Non obstant. etc. — Fiat de duabus. H. Dat. Avinione kal. Junii anno quinto. Dans Reg. Val. Clem. V/, n» 174, fol. 269, la bulle adressée à Jaques même avec quelques variantes très intéressantes, et à la fin avec une plus ample exposition. J'ai donné entre crochets "quelques variantes.
3. Voy. GmAUDBT, Hiêt. de Ui ville de Tours (1873), I, p. 140 : « et in provincia Turonensi mitius se habuit, quam alibi communiter », dit le Chron. Andegaven.
4. Voy. A. Delouvribr, Hist. de Paulhan, dioc. de Béziers (1892), p. 297.
5. Sur les ravages, voy. Grrimaix, Hist. de Montpellier, II, p. 262.
rurent tous, pas un ne fut épargné*; 66 Carmes périrent à Avignon, et, dans cette même ville, il ne resta plus un seul des ermites anglais de Saint-Augustin ^. Tous les Mineurs de Careassonne moururent ainsi qu'un grand nombre des Frères Prêcheurs. Beaucoup de prêtres et de curés furent enlevés par le fléau ; ainsi dans la ville de Die, le clergé de la cathédrale perdit à lui seul soixante-quatorze de ses membres ^,
Chose étrange : en 1346 et 1347, les récoltes des blés et autres grains avaient été si mauvaises qu'une quantité de personnes étaient mortes de faim; au contraire, en 1348, quand éclata la peste, tous les fruits étaient en abondance ; mais nul ne songea à les récolter, on ne se soucia pas plus des fruits de la terre que des bestiaux qui erraient sans pasteur dans leurs pâturages où ils périrent en grand nombre ^ Pendant l'épidémie, les vivres n'eurent aucune valeur, mais comme on ne pensait plus à cultiver la terre, ni à ensemencer, une grande disette ne tarda pas à survenir. Cet état de choses empira après la peste ^. En effet, les bras venant à manquer, les terres restèrent en friche pendant plusieurs années. En conséquence, les denrées augmentèrent de prix et les immeubles furent dépréciés ^. Il en résulta une telle misère que Ton ne croyait plus le monde capable de revenir à son ancienne prospérité''.
Les évéques et les chapitres ^, les abbayes et les monastères pos-
J. Chevalier, 1. c., p
A. Siippl. Clem. VI, n" 17 ; fol. 197 : « fruclus non potucrunt colligi », ad an. 13 i8, Aujç. 22 (dioc. de Magalonc). Ainsi parle aussi Piemre de Cochon pour le nord de la France (C/iron., p. 72), et pour l'Allemagne, Henri de Hbrvordia (C/iron., éd. Potthast), p. 274 : « Sata transgressa metendi tenipus intacta exspectabant messorem. Vinca, amissis foliis, radiantibus uvis illesa manebat hyeme propinquante ». Voy. Kmchton, p. 62, pour l'Angleterre.
5. MÉNAun, HUt. de la ville de .Mines (1874), II, p. 113, et Preuves^ n" 82. Chron. de Gilles li ^fllisis, p. 396 suiv. : « in multis locis propter defectum colonorum vineae et tcrrae incultae remanebant, et omnes operarii et familiae ultra modum volcbant excedendo habere salaria, maxime quia in toto regno Franciae currebat moneta debilis, et omni die debilitabatur ». Sur ce dernier point, voy. encore p. 414 suiv.
6. Di-lisle, 1. c, p. 641 ; P. le Cachkux, Essai hisl. sur VHôlel-Dieu de Coulances^ l, p. 133 suiv. ,
7. Conlin. of Hiffden, éd. Li.'miiy (VIII, p. 355) et Thom. Walsingham, Hist. Anglicana, I, p. 273, disent : « mundus ad pristinum statum rcdeundi nvinquam postea habuit facultatcm ».
8. LY-vcquc de Carcassonne par exemple se plaint « quod propter mortcditaiis pestem et hominum raritatem emphiteote terras et possessiones cxcolere et laborare
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sédant beaucoup de domaines, avaient naturellement encore plus que d'autres, des raisons de se plaindre. Non seulement, ils avaient perdu un grand nombre de religieux, mais encore leurs revenus furent presque entièrement anéantis. Beaucoup de cultivateurs ayant été emportés par le fléau, les terres des abbayes et des chapitres, comme en général celles des propriétaires, cessèrent d'être cultivées. Plus d'une fois d'ailleurs, les fermiers se refusèrent à subir les conditions qui leur étaient imposées, les trouvant plus onéreuses que rémunératrices ; ils suspendirent le payement de leurs redevances ou quittèrent simplement les fermes. Dans un cas comme dans Tautre, c'était la ruine des propriétaires * dont les
récusant ». H prie « ut censum ad niinorem sumniam reduccrc valcat » Suppl. Innocent. V7, n* 23, fol. 66, ad an. 1353, Febr. 26). Le prévôt et le chapitre de Nîmes étaient en embarras de soutenir les serviteurs, parce que « redditus prepositurc tam propter pcstilentiam quam propter occupationem fluminis Rodani irreparabiliter diminuti » erant. Suppl. Clem. V7, n* 22, fol. 29, ad an. 1352, Jun. 19. Voy. plus bas la plainte du chapitre de Toulouse.
1. La peste rendit les maisons de Tordre des Cisterciens désertes, les exposant ainsi au pillage et à la dévastation (GdU. christ.^ VI, 1000). L'abbé Raymond de l'abbaye bénédictine de Sorèze (dioc. Lavour) écrit : « in monastcrio est defectus maximus monachorum, quia propter istas mortalitates non sunt ibi nionachi qui deserviant... in divinis ». [Suppl. Clem. V/, n» 16, fol. 29, ad an. 1348, Novenib. 19). Guillaume, Tabbé des Bénédictins de Sendras du dioc. de Nîmes : « plures monachi.... obierunt sicque ad presens defectus est monachorum » {ihid., n* 16, fol. 86, ad an. 13i9, Jan. 20. L'abbé Guillaume manque dans Gall. christ.^ VI, 520). L'abbé des Bénédictins de Nans, au dioc. de Vabrcs, expose « quod propter mortalilatis pestem et gentium raritatem fructus monasterii adeo diminuti sunt... quod (monachi) sustcntari non possunt » [SuppLj n" 20, fol. 87'*, ad an. 1350, Octob. 22. Encore an. 1352, Septemb. 11, ibid., n" 22, fol. 118). Les Cistei*cicns de Villelongue, au dioc. de Carcassonne « obstante casu mortalitatis et potissime cultorum et agricolarum » durent recourir aux charités des nobles du voisinage [Ilisl. gén. de Languedoc^ éd. Privât, X, p. 1054, ad an. 1350). L'abbé Séguin de Saint-Tibéry, au dioc. d'Agde, se plaint que les revenus sont ruinés [Reg. Val. Clem. V7, n" 211, fol. 206, ad an. 1352). Les divers détenteurs des terres de l'abbaye des Olieux (Cisterciennes) au dioc. de Narbonne, ne purent payer les redevances qu'ils lui devaient, et les religieuses en 1352 durent les réduire pour en faciliter le paiement (Cauvet, Étude hisl. sur Fonfroide, p. 269). L'abbé des Cisterciens de la Garde-Dieu, diocèse de Cahoi*s, expose que des terres et possessions « alique propter mortalitatem cultorum suntab se [i. e., inculte], alie propter nimium censum seu canoncm sunt a cultoribus dimissc et cotidie dimittuntur et inutiles efficiuntur » {Suppl. Innoc. V7, n" 23, fol. 141*», ad an. 1353, April. 28). L'abbé Etienne des Bénédictins de la Chaise-Dieu, au dioc. de Clerniont, se plaint : « propter sterilitatem fructuum, caristiam et defectum familiarium viclualiumque, mortalitatis pestem, loci desertionem, fructus et redditus hodierni non sufficiunt » (Suppl. Clem. VI^ n" 21, fol. 50, ad an. 1352, Febr. 20). L'aumônier des Bénédictins de Saint-Gildas, au dioc. de Bourges, dépourvu de tout <« propter guerarum strepitum... et diminutionem reddituum..., quibus mortalitas gentium prebuit
intérêts étaient déjà fortement atteints par le seul fait de la mort de leurs débiteurs emportés par le fléau.
Une vraie désolation régnait ainsi dans les contrées où la guerre avait déjà fait sa funeste apparition et où les terres avaient été dévastées par Tennemi.
Si une calamité avait fait place à Tautre, on l'eût supportée plus facilement. Mais dans ce cas le fléau était rendu plus horrible encore par ces nouveaux malheurs*. On fut obligé de licencier les gens d'armes dans ces pays, à cause de la cherté des vivres *'.
occasioncni, propter quod divini cultus ministcrium... diminuilur » (l'bid., n" 22, fol. 85, ad an. 1352, Jul. 2S). Les Chartreux de Valbonne, au dioc. d'Uzès « obmortaliatem {j^cntiumquc defectum a(j:ricuUuras et animaliuni nutrimentaf ex quibus corum nopeni consueti sunt ducere vilam, pro parte non niodica perdiderunt » [ibid., n* 18. foL 90, ad an. 1350, Maii 13). Les revenus du prieuré de Foissac, dioc. de Cahors « proplcr sterilitatem fructuuni et morlalitatis pestcm adco existunt diminuti, ut non suppctant, etc. (i7)ir/., n° 21, foL 148»», ad an. 1351, Octob. 1). Saint-Julien-de- Tours, des Bénédictins, a également soulTert « de mortalitate et terrarum sterilitate » (i/jiV/, n° 20, fol. 50, ad an. 1350, Jun. 12). Plusieurs villages autour de Saint-Claude, des Bénédictins au dioc. de Lyon, comme Chûtel-Blanc et Longehaumois, demeurèrent presque déserts (Dh FKRnoîJL-MoNTGAiLLARn, Hisl. de Vnhhaye de Saint-Claude, II, p, 30). L'abbessedcs Bénédictines de Xotre-Dame-dc-Chelles, dioc. de Paris, vendit les meubles les plus précieux et contracta des dettes, pour subvenir aux besoins les plus pressants (Tohchict, ///,s/. de Vnhbnye de yolre-Dnme-de-Chelles^ l, p. 162). Les revenus de l'abbaye de Tiron (Bénédictins) au dioc. de Chartres, étaient aussi « propter morlalitatcs et sterilitates >» beaucoup diminués iSuppl. Clem, V/, n*20, fol. 23*', ad an. 1350, Dcconib. 28). Je passe sous silence bien d'autres plaintes, comme par exemple celles du prieuré de Fonlevruult du dioc. de Poitiers, de Saint-André de Longage du dioc. de Hieux {Hetf. Val. Clem. VI, no 209, fol. 7 i ; Innoc. VI, n" 222, fol. 321»»).
1. L'abbé des Bénédictins de Saint-t'ybard, hors les murs d'Angouléme, écrit : « ((uod cum (prnh dolor) propter guerras mortales regimi Francie et Anglie, que in illis partibus terribililer etnolorie viguerunl, et epidemiam, fructus, exitus etproventus camerarie nionastcrii sint in tantuni uttenuati, ymo quasi ad nichilum redacti, ({uod... dictum oiliciuni longo tenipore in curia vacaverit... quia fructus ipsius sunt ita tenues et exiles, quod nullus pr«» tani modico sanclitatem V. super ejusdem impetratione infestare velil... » {Suppl. Clem. VI, n" 21, fol. 93, ad an. 1352, Maii 16). De la môme manière se plaint le prieur de Marescacio, au dioc. de Saintes {ibid., n* 20, fol. 15, ad an. 1350, Sept. 2). L'abbé des Bénédictins de Maurs, au dioc. de Saint- Flour, se plaint cpie les revenus du monastère •« propter guerras, pestem morlalitatis proxime lapse, que in illis partibus viguil supra modum, defalcati et diminuii sunt » {ibid.. n" 22, fol. 3i, ad an. 1352, Jun. 18; n" 21, fol. 98, ad an. 1351). Le monastère de Saint-Benoît d'Aurillac, au même diocèse, avait beaucoup soufTert parce que « propter mortalilatis pestcm mcnsc abbatis proventus sunt diminuti et... multorum prioraluum in partibus Agcnnen., Petragoricen. et alibi consistentium tam propter pestem eandem, quam propter guerrarum discrimina sunt adeo diminuti proventus, quod ois ad solutioiiem pensionum... non sufliciant » ((/)td.,n*> 20, fol. 52, ad an. 1350, Jun. 13). Voy. d'autres encore dans le paragraphe 9.
2. On Ht cela de Gui de Nesle, capitaine général en Saintongc, en 1350. Voy. \l. M«" i\F«n, É*' ^^ «'T '-•' '"'e (/* ^''nr'il *'' i »i^r'''»«»"i, p. '**.
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Désormais, et jusqu'à la fin de la guerre de Cent ans , les mots de mortalité, de peste, de disette et de guerre s'accumulent lugubrement dans les plaintes incessantes sur les malheurs de la France. I^ diminution des revenus provint autant de la peste que de la guerre. Dans de courts intervalles, et déjà en 1361-1363, la peste ou une autre épidémie éclatait dans le royaume ou dans quelqu'ime des provinces et même dans plusieurs parties de l'Europe. Mais, en France, le fléau, s'ajoutant aux terreurs et aux calamités de la guerre, prenait un caractère plus horrible. La guerre ellemême était un grand ferment pour le fléau. En effet, le Religieux de Saini-Denis raconte que les exhalaisons pestilentielles des cadavres des gens occis dans la guerre, restés au camp sans sépulture, infestèrent Tair et l'atmosphère et qu'à ce fléau se joignirent la dysenterie et plusieurs autres maladies ^ .
La peste produisit encore un autre effet semblable à celui qu'occasionnaient les ravages de la guerre ; c'était la ruine des maisons des habitants'^ et souvent des églises. Naturellement, à défaut d'ouvriers on eut aussi peu soin des constructions que des terres. En outre, beaucoup de maisons demeurèrent absolument désertes, comme par exemple à Viviers -K Maintes paroisses restaient dépeuplées et sans pasteui*s. Qui devait alors prendre soin des immeubles?
Nous parlerons plus loin d'une autre calamité causée par la peste : du relâchement dans la discipline ecclésiastique et religieuse.
8. Les hostilités en Languedoc^ en Poitou et Saintonge^ au Nord
de la France^ en Bretagne,
Malgré cet effroyable fléau de Dieu qui frappa toute l'Europe, et l'Angleterre aussi bien que la France, et malgré les trêves conclues, ni Français, ni Anglais ne pensaient au repos. Ce fut probablement encore dans le courant de l'année \ 348 qu'une bande de Français « gentes sine capite » c'est-à-dire des routiers, entrèrent
J. CasvALiEn, 1. c
en Gascogne^ cherchant à soumettre le pays, mais ils furent repoussés par Thomas Gock, sénéchal de Gascogne ^ L'an 1349 ou 1350, nous rencontrons de nouveau, dans cette province, Henri, comte de Lancaster. A la tête de 30.000 hommes, il entreprit une course jusque devant Toulouse dévastant à dix lieues à la ronde tout le pays qu'il traversait et prit plus de quarante-deux villes et châteaux.
Il tenta en vain de livrer bataille aux Toulousains, enfin il se retira après avoir incendié les faubourgs * et tout ce qu'il put atteindi^e. Dans sa retraite vers Bordeaux, il dévasta le pays à tel point qu'il inspira à tous une grande terreur ^. Je ne puis dire toutefois quelle route il choisit, ni quelles abbayes et églises furent endommagées par lui. Mais il est certain que l'église de Toulouse eut beaucoup à souffrir, soit que le comte fût arrivé devant Toulouse même, soit qu'il se fût établi dans les environs de la ville. Le chapitre supplia le pape Clément VI de le dispenser d'entretenir plus de trente chanoines, quoique Jean XXII en eût fixé le nombre à cinquante, vu les ravages occasionnés par la mortalité des gens laquelle était causée par la disette et la guerre *. Un peu auparavant, vers 1346, le monastère des Clarisses, hors des murs de Toulouse, avait été détruit en partie par les habitants de la ville ^ à cause des fortifications qu'on dût faire en toute hâte Tan 1343
1. Kmohton, p. 57. Il s'agit plutôt des brigands. Voy. Fuoissart, IV, p. xxix, où il est ({iiestion des brigands en Limousin.
2. Suivant la Chron. normande, p. 283, il s'avança seulement jusqu'à Beaumontde-J.omagne, à huit ou dix lieues de Toulouse. Voy. Hist. génér, de Languedoc^ IX p. 618, not. 4.
^. Knigiitox, p. 66.
4. Suppl. Innocent. V7, n» 25, fol. 157»'; Reg. Vat., n« 226, fol. 216»», de ran 1354, 29 juin ; ù cette date le privilège de Clément VI fut renouvelé. Puis ce privilège fut accordé par les papes, de cinq ans en cinq ans.
5. << Caiiu olini in partibus Tholosan. hostilis timeretur invasio, monasierium et ipsius ecclcsia tune extra et prope muros Tholosan. civitatis existentia per ofQciales et cive» civilutis ejusdem pro sccuritate ipsius civitatis in magna parte destructum extitit etdirutum ac solitarium sic ctTectum quod vos honeste et sine status vestri periculo non potestis inibi commorari ». Le Saint-Père permet la nouvelle construction du monastère « infra muros civitatis, infra limites parochie ecclesie B. Marie Dcalbate, vidclicet intcr carreriam vocatam Tholosanorum et flumen Garone », moyennant le legs du cardinal-évêque de Porto, Bernaixi [Reg. Vat. Innoc, Vi, n" 22i, fol. 39i'', 398»', ad an. 1353, Jan. 18, Febr. 26). Voy. Hisi. gén. de Languedoc^ éd. Privât, IX, p. 596, not. 5.
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contre les Anglais*. Les Bénédictines de Saint-Jacques-le-Vieux, appelées les sœurs de la Daurade, perdirent aussi leur monastère-.
Les dommages causés par ces expéditions anglaises n'étaient pas moins considérables quoiqu'elles ne fussent pas des expéditions conquérantes mais plutôt des courses de pillards, se battant le moins possible et se réservant pour le pillage des paysans, des bourgeois et des ecclésiastiques sans défense. Nous voyons poindre ici Torigine du brigandage qui, organisé sous le nom de Compagnies, se répandit dans le royaume à partir de 1336.
En 1350, au mois de mai, le comte d'Armagnac et Robert d'Houtetot, maître des arbalétriers, reprirent plusieurs lieux et places sur les Anglais ; mais ils échouèrent devant Port-Sainte-Marie, du diocèse d'Agen, livré aux Anglais par les habitants et reconquis un peu plus tard 3. Dans cette ville était un prieuré séculier qui, avant cette date, avait déjà été désolé par la guerre ; il fut alors uni k la mense capitulaire de Saint-Caprais d'Agen^. Les guerres incessantes qui désolaient TAgenais avaient considérablement diminué les revenus d'un grand nombre de bénéfices, qui ne pouvaient plus subvenir à l'entretien des titulaires.
Le roi Philippe mourut en 1330, le 23 août, et eut pour successeur, Jean, duc de Normandie. En 1331, la direction de la défense en Languedoc fut confiée au roi Charles de Navarre. A cette date, l'abbaye cistercienne de Valnègre,au diocèse deRieux, fut pillée et deux religieuses furent assassinées^. La Française en Quercy, pla-
1. Voy. Bbktrwdy, Étude sur les chroniques de Frnissart^ etc., p. 298 suiv. Cniiiiiie nous disent les Reg. Vat. Innocent. VI, n* 234, fol. 252'', « capilularii et universitas civitatis Tholosan... civitalem et ejus suburbia mûris et vnllis claudere et munire ceperant et non absque maximis expensis et inestimabilibus dislraclionibus rcpum incolaruni ». Aussi les ecclésiasticiucs ont donné « cnritativum subsidium »>. Mais « quia prcfati mûri subito de minus sufficienti materia tune ab initio constructi fuerant propter pcricula tune imniinentia. quia sufficicnter sic cclcritcr tune haberi non potuit, ut ipsa munitio requiratur. nune vero anipliori et longe sumptuosiore con«tructione seu reparntione indigcre nosranlur », le pape accoi*de que rai*clicvèque etlesautrcs ecclésiastiques uneautre fois n aliquod caritativum subsidium conférant » (ad an. 1354, Maii 19), et le 10 janvier 1356 {Reff. Aven. Innoc. V7, n" 12, fol. 533).
Hist. ffén. de I^nguedoc^lX^ p
3. Chron. normande, p. 283, p. 284, not. 2; Hist. de Languedoc, IX, p. 618, not. î. Samazcuilli, Hist. de VAgenais, du Condomois et du Razadais (1846), ne connaissait pas encore les sources nouvelles.
4. Suppl. Clem. V7, n* 11, fol. 24»'; Reg. Vat. Clem. VI, n*» 176, fol. 207, ad. an, 1347, Jan. 27. Voy. encore B.vkhkhb. Hist. religieuse, etc.. dWgen, II, p. 113.
5. Arch. nat. Paris, JJ 81, n* 213; Hist. de Languedoc, 1. c, p. 628, not. 3. R.-P. Dkîiiklr. — Deao'.ntin f»rc/r*.<t»ffnf>« M. .*•
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cée sur une colline, était, vers cette époque, occupée par les Anglais qui menaçaient à la fois Moissac, Toulouse et TAlbigeois^ Dès décembre 1331, on craignait de voir les ennemis étendre leurs incursions jusque dans le diocèse de Maguelonne. En 1352, le sénéchal de Carcassonne ordonna aux consuls de toutes les villes de TAIbigeois et du Castrais de prendre des mesures pour mettre les villes du pays en état de défense "-. Aussi les Toulousains, craignant d'être assiégés par les Anglais, achevèrent-ils d'abattre toutes les maisons des faubourgs, entre autres le monastère des Repenties de Saint-Loup^. Depuis Noël 1351, les Anglais étaient en possession de la ville de Saint-Antonin en Rouergue. Une bulle d'Innocent VI de Tan 1358 nous fait connaître que les calices, les ornements, les archives du chapitre de cette ville furent pillés*. Avant ou après, les Anglais s'avancèrent contre le monastère cistercien de Loc- Dieu, du diocèse de Rodez. A leur approche, les moines prirent la fuite et Tabbaye fut saccagée^. Sur la route de Saint-Antonin à Loc-Dieu, se trouvait encore l'abbave cistercienne de Belloc. Au commencement de 1332, les Anglais entreprirent le siège d'Agen et, sous la conduite du comte de StafFord, lieutenant en Aquitaine dès le 6 mars, ils battirent les Français vers le 8 septembre. Boucicaut fut fait prisonnier^. Les Anglais pénétrèrent encore dans la sénéchaussée de Toulouse, où ils commirent (les désordres alfreux, pillèrent ou ravagèrent la campagne et détruisirent plusieurs villages^. En 1333, Jean, comte d'Armagnac, que le roi Jean avait nommé son lieutenant en Languedoc, entreprit le siège et l'occupa tion de Saint-Antonin et la reprise de la Française ; en 133i, il reprit sur les Anglais diverses places en Agenais et assiégea Aiguillon^. Mais la même année, les Anglais firent une nouvelle irruption dans le Toulousain ^.
1. Ilisl. de Languedoc, p. 634, not. 4; Lacoste, Uist. gén. de la province de Qaercy Cahor» 1885), III, p. 136.
llixl. de Languedoc, 1. c, et p. 641, not
«. Ihid., p. 6il et not. 3: Gi,') suiv., 646, not. 3. Jurades de la ville dWgen^ par A. .Maokn /Auch, 1894), p. 3:)2, ad Maii 21. î». IIîmI. de l^mguedoc. p. 6i7.
En Poitou, en Saintonge et en Angoumois^ on luttait aussi contre lesAnglais, qui, avec les Gascons, ravageaient le pays. Le 17 janvier 1347, Raoul de Caours fut institué capitaine et lieutenant d'Edouard en Poitou*, comme Bertrand de Montferrand était à la tête des forces anglaises de Lusignan. Le 4 juillet 1348, Edouard donna au premier pour stimuler son zèle 1.000 livres d'esterlins de rente en Poitou et pays voisins sur les territoires dont il s'était emparé déjà et sur ceux qu'il conquerrait à l'avenir. Il lui abandonna en outre une partie du butin qu'il ferait dans ses expéditions 2. Bertrand obtint des avantages du même genre. Ces audacieux seigneurs, qui travaillaient si énergiquement pour Edouard, devaient être plus que terribles quand ils étaient appelés à travailler pour leur propre compte 3. Le Poitou était en proie aux horreurs de leurs exploits et aux conséquences d'un état d'anarchie et de petites guerres^.
Les Français tentaient de chasser les Anglais du Poitou et des pays voisins. Floton de Revel, capitaine pour le roi en Poitou, illustra son commandement par une victoire remportée sur les Anglais à Chenay, au mois de juillet 1348^. L'année suivante, le Galois de la Heuse, sire de Goy, capitaine souverain de tout le pays compris entre la foire de Niort et la mer, prit Beauvoir-sur-mer, la Garnache et l'Ile Chauvet^, toutes deux en Vendée, dans le diocèse de Luçon. Non loin était l'abbaye des Bénédictins de Talmont. Les Anglais se tenaient dans cette région au-delà de l'abbaye des Bénédictins de Saint-Michel-en-l'Herm du même diocèse, et déjà en 1348 l'abbé se plaignait que les terres et les biens du monastère avaient été dévastés à cause de la guerre, et qu'à présent on les dévastait et consumait, de sorte que les revenus étaient singulièrement diminués 7.
i. Hymbh, III, p. 101.
2. Ibid., p. 164, 168. Voy. S. Luce, Guesclin, p. 89 suiv. Guêkix, Recueil des documents concernant le Poitou^ II, p. xxxvni.
Chron. normande, p
7. Sappl. Clem. VI, n* 15, fol. 83 »•, ad an. 13 i8, Jun. 24 : « Bona dicti inonasterii propler gucrrasillarum parliuni... sunt miilliplicitcr devastata et consiiinpta et dcvastantur et consumuntur, rcdditus propter hoc exiles et tenues »».
Moins heureux fut en cette même année Jehan de Flsle. Il subit à Limalonges (Deux-Sèvres) un grave échec et perdit 300 hommes, morts ou prisonniers. Boucicaut était parmi ces derniers*. Le 2i juin 1350, Loudun en Poitou fut pris par les Anglais, qui répandirent la terreur dans les environs 2. Tout près de là était l'abbaye bénédictine de Bonneval-des-Thouars. A Loudmi même, il y avait une église collégiale, trois prieurés, des couvents de Mineurs et de Carmes, et quelques paroisses. La ville fut reprise par les Français au commencement du mois d'août*^. Mais ils furent battus par les Anglais à Saint-Georges-la-Valade entre Saintes et Taillebourg le 8 avril 1351^. On trouve encore Boucicaut parmi les prisonniers^.
Au mois de juillet, les Français, après avoir conquis auparavant plusieurs villes et places fortes, comme la ville et le château de Lusignan^, commencèrent sous Charles d'Espagne le siège de Saint- Jean-d'Angely, occupé par les Anglais. Le roi Jean y vint en personne. La ville se rendit entre le 30 août et le S septembre'. Charles d'Espagne prit plusieurs autres villes du Poitou, de sorte que, vers 1352, le Poitou fut presque débarrassé des Anglais.
Ceux-ci perdirent aussi du terrain en A nff ou mois et en Limousin. En 1352, Arnould d'Audrehem, maréchal de France, recouvra Nontron, Moncheroulz, Maisonnais, Saint-Amand, Montbrun. Toutefois, après le 8 juillet 1353, il fut battu à Comborn (Corrèze) au diocèse de Limoges, par les Anglais et les Gascons, que commandaient Arnaud d'Albret, Emélion de Pommiers, Aiméri de Tartas,le sire de Montferrand et le Bascon de Mareul^. Tout près de Comborn était l'abbaye bénédictine de Vigeois. Pendant quelques années cette région avait déjà été occupée en partie par les Anglais,
FnoissAnT, IV, p. xlvi, not. 1. Grand, chron.. '^I, p
\ fh^n- -or»»»'»"'''* p 9^1 ; E. VT«^T.iMv»t /''t'id- 'tr> •>. .\ ,i<
qui avaient aussi pris la ville de Tulle; mais celle-ci se rendit au comte d'Armagnac* en 1346.
L'esprit du nord de la Fra^ice n'était guère moins triste. Henri de Lancaster, devenu duc en 1350, arriva à Calais en 1331 et de là dévasta, en avril, toute la côte jusqu'à Boulogne-sur-mer, incendiant les faubourgs (pour la troisième fois à de courts intervalles) , et n y laissant que les murs. Il pilla ]a ville d'Etaples, déjà si éprouvée en 1346, et qui, après avoir été saccagée plusieurs fois avant la fin du siècle, fut incendiée au xv" siècle. Baker mentionne encore les deux villes de Thérouanne et de Fauquembergue, qui furent également dévastées. Ensuite Lancaster retourna à Calais avec son riche butin qui consistait principalement en bestiaux *. Lors d'une course que Jean de Beauchamp, capitaine de Calais, fit à Saint-Omer, il eut l'avantage sur une troupe de cavalerie française, mais il ne tarda pas à être fait prisonnier près d'Andres le 6 juin 1331 avec vingt de ses hommes d'armes. Tous ses autres compagnons restèrent sur place. Du côté des Français, le sire de Beaujeu eut le même sort^.
Au mois de janvier 1352, le château de Guînes tomba par surprise aux mains des Anglais commandés par Jean Dancastre ^, un guerrier à son compte. A la suite de quelques négociations il vendit le château au roi d'Angleterre, qui l'occupa tout de suite. Geoffroy de Charny, prisonnier des Anglais, après sa tentative malheureuse contre Calais, mais alors en liberté, mit le siège devant Guînes vers le 27 mai de la même année. Il expulsa les Bénédictines de l'abbaye de Saint-Léonard et fortifia l'abbaye. Les assiégés de Guînes et plusieurs bandes accourues de Calais livrèrent finalement un combat aux assiégeants, qui furent battus. L'abbaye fut alors incendiée et détruite parles Anglais^.
Les mêmes troubles régnaient en Normandie et dans les pays voisins. En 1353, les diocèses de Coutances et de Bayeux, sans cesse parcourus par des bandes d'Anglais et de Français, eurent à subir bien des ravages. Plusieurs châteaux furent pris ou dénia n-
Baker, p. 119. Voy. Dbxiflr, La désolation, I, n
telés à cette époque ^ Dans les diocèses du Mans et de Chartres, les Anglais portèrent partout le feu et la dévastation*. D'après des documents rapportés au prochain paragraphe, il est évident qu'à cette même date le diocèse d'Angers ne fut pas épargné par les Anglais.
Une plus grande importance s'attache aux hostilités en Bretagne où Bertrand Du Guesclin entreprit de faire aux Anglais une guerre de partisans.
La situation y était exceptionnelle. Edouard, hors d'état de consacrer un denier à faire la guerre en Bretagne, donna ce duché à ferme à Thomas de Dagworth, et celui-ci, à son tour, donna à ferme chacune des châtellenie, et chaque château de son gouvernement^. Les conséquences de ce système mercantile, appliqué par les Anglais à un pays qui n'est pas le leur, sautent aux yeux. « Sur tous les points de la Bretagne où les Anglais sont les maîtres, chaque forteresse devient une ferme pour laquelle on traite à forfait avec Dagworth, comme il a traité lui-même avec Edouard. Chaque capitaine est doublé d'un traitant, mais d'un traitant homme d'épée et presque toujours Anglais d'origine, qui n'est retenu par aucun frein, puisqu'il peut mettre la force armée dont il est entouré au service de ses exactions, et qui pressure avec d'autant moins de scrupules ses victimes, qu'elles ne lui sont pas rattachées par le lien d'une nationalité commune *. »
Mais Edouard voulait prélever, lui aussi, sa part du butin. Il s'entendit à cet effet, en 1348, avec l'un de ces brigands, Raoul de Caours, duquel nous avons fait connaissance tout à l'heure. Combattre le lendemain ceux qu'on servait la veille, « déjeuner de l'Angleterre et souper de la France », trahir au plus offrant et dernier enchérisseur, tel fut le métier que Raoul lit toute sa vie^. Il devait abandonner k son royal associé la moitié de la part à lui afférente sur les rançons des prisonniers qui tomberaient entre ses mains.
A partir de la première moitié de 1330, Du Guesclin se mit à faire aux Anglais une guerre de partisans. Le parti anglais se trou-
Ibid.^ p. 88 suiv
vait alors très affaibli par la défection de Raoul de Caours, vraisemblablement acheté par les agents du roi de France*. Vers le 20 juillet ou dans les premiers jours du mois d'août-, Thomas de Dagworth, se rendant de Vannes à Auray avec une escorte, fut surpris parime petite troupe de Bretons dirigés par Raoul de Caours et le sire de Beauvoir. Thomasde Dagworth et une centaine d'hommes d'armes périrent ^. A cette occasion, Bertrand du Guesclin s'empara du château de Fougeray'*, qui, dès le 12 mai 1352, retomba au pouvoir des Anglais^. Le roi Jean se servit désormais de Raoul de Caours et s'associa avec lui à peu près comme Edouard^ l'avait fait auparavant. Le 4 janvier 1351, Raoul promit de réduire à l'obéissance du roi, dans un délai de cinq ou six mois, les villes de Vannes, de Guérande, de Hennebont, de Quimperlé, de Brest et quelques seigneurs bretons, mais à la condition toutefois de toucher au préalable 12.150 livres parisis et d'être remis en possession de Beauvoissur-mer, de Hampont et de l'IIe-Chauvet^. Cependant Raoul ne tint aucune de ses promesses. Edouard nomma, le 8 septembre 1350, Gautier Bentley, gouverneur général de la Bretagne, h la place de Thomas Dagw-orth. La première année de son gouvernement fut signalée par un redoublement d'exploitation mercantile du duché ; aussi la perte de plusieurs places fortes en fut-elle la conséquence^. Je mentionne seulement le célèbre combat des Trente qui eût lieu le 27 mars 1351 à peu près à mi-chemin entre Ploërmel et Tosselin^, et la bataille sanglante de Mauron, non loin de Ploërmel le 14 août 1352, dans laquelle un petit nombre d'Anglais vainquit les Français bien supérieurs en nombre*^. Plusieurs gentilshommes français, 14 chevaliers de l'Etoile et beaucoup d'autres y
S. Lt'CB, p
9. Froissart, IV, p. XLv suiv. ; Moricb, Hist.^ etc., p. 280 suiv.; S. LrcR, Guesclin, p. 116; Plaixb, p. 29.
10. Voy. la lettre de Gautier Bentley dans AvEsniRv, p. 416. Baker, p. 12t) ; Chron. normande, p. 296. ; Morice, Hisi., etc., p. 282.
furent tués, par exemple Guy de Nesle, sire d'Offremont, maréchal de France *. Je ne m'étendrai pas non plus sur la prise de Landal, dans le diocèse de Saint-Malo, par les Français, ni sur le combat de Montmuran (le 6 ouïe 10 avril 1354-), dont l'issue fut heureuse pour les Français commandés par Arnould d'Audrehem. D'autres particularités et détails, comme le double voyage de Charles de Blois en Bretajj^ne (janvier et novembre 1334) ne serviraient pas davantage à notre but. N'oublions pas cependant que c'est en Bretagne que surgit pour la première fois le fameux Robert KnoUes, qui, de simple archer, allait bientôt devenir le plus redoutable chef de partisans des Anglais. Il avait figuré au combat des Trente, et Edouard lui avait donné (vers 1352 ou 1353) le château de Fougeray et celui de Chateaubriant ^. Un autre brigand anglais, c'est le fameux Croquart. Tous deux s'enrichirent des rançons extorquées en Bretagne.
Aucun événement remarquable ne se passa, comme on voit, dans ces pays occupés par les Anglais de 1347 à 1355. Les trêves sans cesse renouvelées y mettaient obstacle de part et d'autre. Mais, en dépit' des trêves, il y avait partout des hostilités, des incursions continuelles, des assauts, des dévastations, des pillages qui ruinaient et décourageaient les populations. Ce déplorable état de choses se produisit surtout dans le Languedoc, la Saintonge, le Poitou et la Bretagne. Là, les capitaines anglais des forteresses et leurs compagnons, après avoir saigné jusqu'à la dernière goutte le laboureur qui n'osait plus cultiver le sol, ne trouvant plus rien à piller aux alentours de la forteresse dont ils avaient fait leur repaire, l'abandonnaient alors pour aller en occuper une autre dans un pays encore inexploité'*. Mais toutes ces misères et calamités, assez grandes à coup sûr, ne sont rien en comparaison des fléaux qui allaient peser sur la France à partir de 1355 et dont il sera fait mention aux chapitres suivants.
Autres monastères et ér/lises^ désolés avant
D'après les annotations faites çà et là au cours de ce récit, chaque fois que Foccasion s'en présentait, il ressort qu*à partir de 1337, sur un parcours du sud au nord de la France, les églises et les monastères avaient eu fort à soufTrir des horreurs de la guerre. Mais ces souffrances ne tarirent point durant cette période jusqu'en 1355. Il en est encore un assez grand nombre qui, grâce à leur position exceptionnelle, trouveront place dans ce paragraphe ; pour d'autres, il est impossible de fixer la date précise de leur désolation, on ne peut qu'en indiquer le « terminus ad quem ».
Mentionnons tout d'abord les abbayes qui, dotées en Angleterre de notables revenus, en furent dépouillées par suite de la guerre entre l'Angleterre et la France. Pareille rigueur atteignait parfois des couvents laissés intacts par la guerre. Témoin le prieuré des Bénédictines de Marcigny, du diocèse à'Autun, Les revenus tirés de l'Angleterre et de TEspagne, à cause des guerres qui sévissaient alors, avaient été retranchés depuis longtemps. Pour y suppléer, la prieure sollicite l'incorporation de plusieurs églises ^
L'abbaye bénédictine de Saint-Nicolas à Angers perdit également tous ses revenus de provenance anglaise, les autres furent amoindris par la guerre, les pillages et les oppressions. Clément VI autorisa l'incorporation du prieuré Montreuil-Velluire^. Ce n'était pas la seule abbaye du diocèse d'Angers qui, déjà à cette date, eut à souffrir de la guerre. En 1352, l'abbé Jean du monastère Notre- Dame de la Roë (chan. régul.) se plaint d'avoir été pillé deux fois par les Anglais au cours de cette même année, et d'être, par conséquent, appauvri tant de ce chef que de celui de la guerre et de la grande mortalité ^. Par suite de la construction du nouveau
1. Suppl. Clem. V/, n" 8, fol. 53 : « propter pauperiatcm et miscrias quas diutius pa^se sunt et adhuc patiuntur ob defecium vestiarii cl quorumdam suorum ncces<^arinrum, eo quod redditus eisdcm pro prcdictis in An)i^Iia et Ispania et aliis divcrsis locis... per evcntum guerrarum et malitias hominum diu est occupati et retenti fiicrint et adhuc existant « (ad an. 13 i5, Oct. 1).
2. Re<j, Val. Clem. 17, n»201, fol. 57 »• ad an. 1350, Octob. 27.
3. Suppl. Clem. VI, n" 22, fol. 59 ; Re(f. Val., n» 212, fol. 318 »», ud an. 1352, ,ïul. 6 : « monasterium bis anno presenti per Anglicos [Reg. : per inimicos rc^ni Francie] depredatum fuit ».
7i LA GUERRE DE CENT ANS
mur d^enceinte à Angers, les Carmes demeurant en dehors de la ville avaient été complètement isolés, de sorte que leur couvent courait incessamment le danger d'être détruit pendant les troubles de la guerre. Aussi les religieux demandent-ils une place appropriée à rintérieur de la ville ^
Dès Touverture des hostilités entre Edouard et Philippe, Tabbaye bénédictine de Saint-Etienne de Caen, du diocèse de Bayeux^ avait cessé de toucher les pensions que plusieurs prieurés anglais dépendant de Tabbaye lui payaient annuellement ; elle gémissait et s'appauvrissait sous le poids des lourdes charges imposées par la guerre -,
L'abbaye bénédictine de Saint-Evroul, du diocèse de Lisieux eut, le même sort. Elle tirait ses revenus de beaucoup d'églises en Angleterre : le commencement de la guerre Ten avait privée. A cette pénurie vinrent s'ajouter les ravages de la peste et, partant, les terres restèrent en friche. Beaucoup de granges furent incendiées, les biens dévastés, et en outre l'abbaye dut payer 1062 florins à la chambre et au collège des cardinaux lors de la provision du dernier abbé. Par là, les revenus furent sensiblement diminués; et l'abbaye se trouva presque ruinée. On supplia le pape de renouveler l'union de certaines églises du diocèse de Lincoln, qu'il avait déjà incorporées, mais sans effet 3.
Un semblable cri de détresse partit de l'abbaye de Grestàin, dans
1. Heg. Va,t. Clem. V/, n* 209, fol. 136, ad an. 1351, Maii 8 : « locus quem ipsi in civitate Andej^avensi nunc inhabitabant, propter clausuram novam murorum dicte civitatis est adeo a christindelibus derelictus... et propter guerras que in illis partibus fremuerunt et frcmunt, est cotidie in periculo destruendi ». Le 18 janvier 1365, ils étaient déjà dans la ville (Reg. Vat. Urb. V, n» 261, fol. 20i), le 4 juin 1372, Grégoire XI accorde des indulgences pour la nouvelle église {Beg. Vat. Greg. X/, n- 283, fol. 84 >»).
2. Reg. Vat. Clem. VI, n" 171 •' ad an. 1345, Aug. 19 : « predictum monasterium a tempore quo guerra intcr... Philippum Francie et Edwardum Anglie reges mota fuit, certas pensiones quas in rcgno Anglie super ccrtis prioratibus a dicto monasterio depcndentibus, habere et pcrcipere consueverat annuatim, propter ipsas guerraspcrcipcre non potuit ncque potest, quodque a dicto tempore occasione earumdem guerrarum habuit ipsuni monasterium plura dampna, sumptus et expensas subire, et qiiod ad obviendum inimicis regni Francie », etc. Cf. ci-dessus, p. 37, not. 8. Voy. encore Suppl. Clem. VI, n" 9, fol. 150 *'.
3. Suppl. Clem. VL n" 18, fol. 25 ad an. 1349, Octob. 4 : « Significant S. V. devoti
fîlii vestri Ysabcllis regina Anglie, dux Gornubie, princeps Walie, cornes Cestrie
)riniogenitus régis Anglie, comes Lancastrie et comes de Warewik, fundatorcs et
)atroni monasterii vestri S. Kbrulfi Ordinis S.B. Lexovien. dioc. quodipsum monaste-
•ium super certis ecclesiis ^* redditibus »" "cgno Anglie '^oi^^fituti*' pr^ mairna sui
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le même diocèse, qui fut détruite en 1365. Elle avait possédé un revenu annuel de 90 livres d'esterlins payés par une maison en Angleterre, et, en outre le patronage de plusieurs églises. A cause de son grand éloignement, l'abbaye, en temps ordinaire, disposait de peu de ressources, et celles-ci furent singulièrement amoindries pendant la guerre, à tel point que, les moyens de subsistance venant à manquer, les moines étaient menacés d'avoir à quitter le couvent et à se disperser. Jean de Tancarville, chambellan de France, emmené prisonnier de Caen en Angleterre, en 1346, ayant proposé de vendre le cens et les patronages pour acquérir des biens plus utiles au couvent, le pape avait été sollicité de charger Tarchevéque de Sens ou Tarchevêque de Bayeux d'obtenir pour cette transaction le consentement des deux rois de France et d'Angleterre ^
Sans doute que l'abbaye bénédictine de Lyre, du diocèse d'Évreux^ de laquelle dépendaient également plusieurs prieurés en Angleterre, eut à souffrir de la même façon '-. La cause était partout la même.
parie ab inicio fundaium fuit et dotatum, de quibus a tempore guerre inter dominos reges Francie et Anglie dudum niote nichil percipere potuerunt abbas et convcnlus monasterii antedieti, et quod propter mortalitatem gentium illarum partium terre inculte rémanent, adeoque redditus et proventus dicti monasterii diminuuntur in maxima quantitate, et mancria in Normannia dicto monasterio subjecta per guerram predictam fucrunt combusta et bona plurima devastata, et ratione provisionis per S. V. nuper facte de monasterio antedicto opportuit solvere camere et vestro sacro collegio mille sexaginta duos florenos pro servicio consueto, ipsumque monasterium hospitalitate nimium pregravatur et quasi ad paupertatis et desolacionis opprobrium est redactum »», etc. Quelques années après nous entendrons de nouvelles plaintes de ce monastère.
1. Suppl. Clem. V7, n" 15, fol. 163, ad an. 13i8, Jul. 14 : « cum in regno Anglie habeant unam domum... et census, redditus et proventus ad summam 90 lib. sterling... ascendentes, etplurium [duodecim] ecclesiarum parochialium patronatus,... nichil omnino inter Francie et Anglie regesguerris durantibus gaudere potuerunt a longo tempore... Nec ipsi supplicantes ob banc causam alios habeant unde possint commode sustentari..., quinimo nisi a S. V. eisdem religiosis celeriter succuratur de remedio oportuno, necesse erit in brevi eos ab inviceni segrcgari suumque dictum monastcrium desolari; ipsique supplicantes in regno Anglie invenerint nobilem et potentem virum dominum Johannem de Molendino, dominum de Tanquarvilla, cambellanum ac conestabularium Normannie prisionarium Anglicorum propter facium gucrrarum predictarum, qui dictôs census, redditus et proventus et jura patronatus mediante precio pecunie competenti... vendere vellet », etc. Ils demandent et obtiennent la permission.
2. Voyez la bulle de Clément VI, du l" juillet 1351, dans (le Brasseur) Histoire civile et ecclés. du comté d'Évreux (Paris 1722), Preuves, p. 50. Le pape permet aux moines de prendre l'habit noir au lieu du blanc, comme en Angleterre.
LA (iUEHHE DE CENT ANS
Quant aux revenus fournis par l'Angleterre et la France à Tabbaye du Bec, du diocèse de Rouen ^ nous avons vu plus haut qu'ils avaient été notamment diminués*.
L'abbaye de Jumièges avait été, elle aussi, très éprouvée par la guerre, les exigences des princes et des barons, les impôts dus à la chambre apostolique et la mortalité, en sorte que ses revenus avaient subi de fortes réductions*.
Le prieuré de Sainte-Marguerite-de-Vignats de GoufTern, au diocèse de Séez (Bénédictines), pauvrement doté et criblé de lourdes dettes, n'eut pas moins à souffrir des horreurs de la guerre et de la peste ; aussi les religieuses furent-elles presque réduites à la mendicité 3.
Même le diocèse d'Avranches ne restait pas intact. La route du Cotentin en Bretagne conduisait par là. Dès la défaite de Crécy, en 1346, Renaud de Cobham envoyé par Edouard en Bretagne avec deux bannières pour augmenter les forces anglaises, brûla sur son passage les faubourgs d'Avranches, ruina le manoir et le bourg de Ducey, et donna un rude assaut à la ville de Saint-James^. Tout près de Ducey était l'abbaye des chanoines réguliers de Montmorel.
Mais la situation était bien pire encore en Poitou, en Saintonge et dans les contrées méridionales. Nous ne reviendrons pas sur le Poitou dont il a été question plus haut. Mais nous reparlerons d'une abbaye bénédictine déjà mentionnée, celle de Charroux. Le prieuré de Vouharte, du diocèse d'Angoulême^ en dépendait et fournissait annuellement une grande partie des revenus de l'abbaye. A partir de 1330, aucun administrateur n'osant plus habiter le prieuré, à cause de la guerre et de l'insécurité générale, les pensions et les secours d'argent manquèrent k l'abbaye, et les moines furent obligés de chercher leurs subsides auprès de leurs parents ou ailleurs^.
1. Reg. Aven. Clem. V/, n" 43, fol. 410»>; Vat., n" 108, fol. 30 i»», ad an. 1348, Fcbr. '2. Voy. plus haut, p. 39, not. 2.
2. Suppl. Clem. V7, n» 20, fol. 37 ; Reg. Val., n« 203, fol. 90, ad an. 1351, Fcbr. 2.
3. Suppl. Innocent. VI, n" 25, fol. 134 : « Significant priorissa et conventus inonas- «"ii B. Margarethc de Gouferno, per priorissam solili gvhernari >», ad an. 1354. un. 3.
4. Mexard, Hisl. ret., civ. et milit. de Saint^James de Beuvron (1897), p. 59.
5. L'abbé de Charroux dit que le prieuré est « situatus in medio nationis perverse, n t^a"*""^ quoH sex anni *""^* '•lapsi pon fuit aliquis adminislr«*"»' «usus »*esT'ïere
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L'abbave bénédictine de Saint-Etienne de Bassac, du diocèse de Saintes^ ne possédait en 1347 que des revenus fort diminués*; en 1358 elle est mentionnée au pape comme dévastée, brûlée et détruite, ainsi que son église*. Le monastère de Sainte-Marie d'Orme (chanoines réguliers) fut totalement détruit et pillé ^. Les Frères Mineurs de Compreignac virent leur couvent à moitié détruit par la guerre en 1346, et demandèrent la permission de choisir un nouvel emplacement dans l'enceinte de la ville ^. Les Ermites de Saint- Augustin aux environs de La Rochelle eurent un sort plus déplorable encore. Leur couvent et leur église furent complètement démolis en 1347 et eux aussi sollicitèrent un nouvel asile dans rintérieur de la cité^. Les Carmes y subirent le même sort^. Les bénéfices des églises qui étaient en contact avec les Anglais, baissèrent partout de valeur, ainsi en advint-il à Marennes ^.
Le diocèse de Bordeaux fut éprouvé dès 1337, comme nous l'avons vu plus haut. Le prieuré bénédictin de Saint-André-de- Cubzac, dit du Nom de Dieu, dépendant de la Grande-Sauve, fut tellement dévasté dans ses revenus, ses moulins et ses autres bâtiments, qu'on n'espéra plus les restaurer; à peine un moine paribidem, et adeo sit collapsiis facultatibiis, quod a prcdicto tcmporc citra vcl quasi dicli abbas et convcntus non pr)tuerunt habere de prediclo prioratu pensiones eis débitas. scil.itin^uliH annis 18 sextaria, quoinim sexlarictrium quodlibet ascendit 8ai*cinam duorum cquorum; et ultra tria prebendaria frumenti; item tria sextaria et tna prebendaria fabarum ; item 5 dolia vini pro sustenlatione abbatis et conventu». Item débet facere pictantiam in nionasterio abbatie conventui pred., et hospitibus ad dict. mon. declinantibus per medictatcm mensis Martii ». SuppL Innocent. VI, n" 26. fol. 138, ad an. 1355, Jan. 16.
Sappl. Clem. VI, n" 10, fol. 1, ad an. 1347, Jan
2. SuppL Innocent. V/, n" 29, fol. 66»\ ad an. 1358, Martii 1 : « cjus ccclcsia proplcr };uciTas fuit devastata et dirupta et combusta ». En 1371 les revenus furent encore diminués (Reg. Vat Gregorii XI, n» 282, fol. 176»-).
3. « Monasterium B. Marie de Ulmis, O. S. Aug., Xanctoncns. dioc, proptcr ferras... fuit totaliter destructum, dilapidatum et dissipatum ». Suppl. Innocent. VI, n* 23, fol. 71'' ad an. 1353, Febr. 28.
4. Reg. Vat. Clem, VI, n» 174. fol. 265^ ad an. 1346, Maii 21.
j. « EdiHcia extra muros ville de Rupella Xanctonen. dioc., in quibus domus scu habitatio vestra existit, ac domum ipsam cum ecclesia et aliis officinis de necessitate pro incolarum dieti loci tuitione et potiori futurorum cautela oportuit omnino dirui ». Reg. Vat. Clem. VI, n» 180, fol. 224, ad an. 1347, Jun. 2.
6. Reg. Vat. Clem. VI, n*» 184, fol. 95'' , ad an. 1347, Jul. 5. Les habitants ont supplié le pape pour obtenir une place dans la ville.
7. « de par. ecclesia de Salis in Marcnno prope mare ». Suppl. Clem. VI, n* 18, fol. 24, in 2* parte.
vint-il à s'y maintenir ^ Les Glarisses de Bordeaux perdirent leur couvent situé en dehors de la ville, à cause des nouvelles fortifications. Seule Téglise conventuelle, qui se trouvait à l'intérieur de la cité, fut sauvée et les religieuses s'y fixèrent -. Pour la même raison le couvent des Frères Mineurs en dehors de Saint-Emilion fut également détruit^. Je ne saurais dire si la ville de Sauve fut ruinée à la suite de la guerre. Elle l'était du moins en 1340, quand l'abbé de la Grande Sauve Hugues de Marcenhac plaça dans l'intérieur des murs de l'abbaye le peu d'habitants qui y restaient et leur donna un terrain pour y bâtir ^. Les particuliers ne furent pas plus heureux. Bernard de Cucujac, doyen de Saint-Seurin de Bordeaux, fut pillé pendant qu'il siégeait auprès de la curie à Avignon; on lui vola en route son argent, ses livres, vases, habits, chevaux et autres biens, de sorte qu'il fut dénué de tout^.
Déjà en 134S, un grand nombre d'églises, de couvents, de cimetières et autres dépendances ecclésiastiques du diocèse de Péri- (jueux^ avaient été violés par suite des guerres; la présence des ennemis empêchait l'évêque de se rendre sur les lieux pour les réconcilier ^. L'abbaye bénédictine de Tourtoirac fut presque détruite ; l'abbé et les moines manquant de tout sollicitèrent l'union du prieuré de Murello (du diocèse de Limoges) dont le couvent était désert, et l'église abandonnée'''. L'abbaye séculière d'Aubeterre eut tant à souffrir que les portions des chanoines étaient insuffî-
1. Suppl. Clem. V/, n" 9, fol. 38, ad an. 1345, Jun. « prioralus Andrée de Xomine Dnmini... ubi duo nionachi cum priore et vicario perpeluo consueverunt Domino famulari, existens in confronteriis principalibus guerre doni. regum Francie et Anglic, rcddilibus, molcndinis, edidciis et proventibus sit ialiter devastatus, quod vix aui nuniquum potcrit reparari « etc.
2. Suppl. Clem. VI, n" 5, fol. 46, ad an. 1343, Jun. 8 : « propter gucrram... nionastcrium ipsarum fundatuni extra niuros civitatis predicte, ecclesia dumtaxat excepta que est infra muros, olini penitus sit destructum propter fossata et niunitioncs alias per redores civitatis ibidem factas ».
3. Ihid., fol. 46, ad an. 1343, Jun. 8. Grcjçoire XI parle encore de cette destruction exécutée par les 'habitants mêmes. La clôture seule fui épargnée. Il autorise la translation dans la ville. Reg. Vat. Greg.XI^ n" 285, fol. 161, ad an. 1374, Jul. 31.
4. CiROT DE i.A Ville, Hist. de Vabbaye de la Grande-Sauve^ II, p. 352.
AUTRES MONASTÈRES ET ÉGLISES DÉSOLÉS AVANT 13S
santés à Tentretien d'un seul, aussi abandonnèrent-ils Téglise^ On y vit dès lors des clercs se joindre aux hommes d'armes et aux brigands, témoin Tarchiprêtre de Vélines 2.
En 1349, Pierre, évêque de Sarlat, se plaint d'être au milieu d'un peuple pervers et de voir les biens et les droits de son église occupés ou amoindris par des usurpateurs et des envahisseurs '^, En 1352, l'abbaye bénédictine de Terrasson fut presque détruite et appauvrie dans ses revenus^. L'évêque d'Albano, Talleyrand de Périgord, raconte en 1358 avoir vu de ses propres yeux la ruine des bâtiments, des biens et des revenus de Fabbaye cistercienne de Cadouin, causée par les guerres dont ces lieux avaient été précédemment le théâtre^.
Au diocèse de Limoges^ l'abbaye cistercienne deDalon se trouvait, par suite des guerres incessantes, dans un état pitoyable : entièrement appauvrie et endettée. En 1346, l'abbé trouve préférable de faire abattre ou même vendre les forêts désormais sans rapport. Il est d'avis de ne plus cultiver lui-même ses terres dont les produits ne couvrent pas les frais du travail, mais de les donner à d'autres en bail emphy théotique ^. Cet état de choses empira pendant douze ans ; plusieurs lieux, possessions et droits de Tabbaye furent occupés par les Français et les Anglais; alors les moines deman-
SuppL, n" 19, fol. 52, ad an. 1349, Jun
4. lbid,y n» 22, fol. 144'', ad an. 1352, Octob. 7 : « dictum monasteriuni proplci* guerras, que ibidem diutius viguerunt, et adhuc vigent, est quasi destructum ».
5. Supplicai S. V. T. episcopus Albanen. qualenus nionaslerio Caduini, Ord. Cist..., quod lapso lenipore hujusmodi guerre turbine, cdiiiciis, bonis et redditibus extitit quamplurimum devastatum, ut niichi constat ocuiata fide,... in quo sudarium cuni quo corpus Christi cum pro nostra rcdeniptionc niorteni pcrtulit fuit involutuni, ut pie creditur, honoriOce reservatur [De indulgentiis]. Suppl. Innocent. \7, n* 29 fol. 292*', ad an. 1358, Septeinb. 30.
6. Suppl. Clem. V/, n* 12, fol. 34, ad an. 1346, Septenib. 15 : « abbas et convcntus... lamentabilem predicti monasterii dampnilicationeni ex variis infortuniis guerrarum in suis membris illatis causatam nccnon et débita quibus ipsum monasteriuni est in Rom. curia et alibi obligatum humilitcr ostendendo... ; si nemora... que proptcr antiquitatem quasi nuUius valoris existunt, scindantur et vcndantur, scu aliter in utilitatem dicti monasterii convertantur, deemolumcnto lignorum..,ct sinon in toto, saltcm in parte poterit subveniri, eademquc nemora erunt in brevi... in melius renovata... ; emolumentum terrarum, que ad manum ipsorum sunt, in earumdem terrarum cullura quasi expenditur..., major utilitas sine comparatione provenit monastcrio de terris... in dictis grangiis et locis infeodatis, quam de illis que ad manum monasterii, licet majoris quantitatis sint, remanserunt ».
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dèrent à être exemptés des redevances qu'ils payaient a l'abbé de Citeaux*. En 1347, douze clercs du diocèse , complètement appauvris, prient le pape de leur accorder des bénéfices-.
Le chapitre de Cahors fait mention en 1346 de la violation des droits de leur église située sur la frontière du théâtre des guerres en Gascogne^. Les Clarisses de Saint-Marcel du Poujet vivaient dans la crainte incessante d'avoir à quitter leur couvent, et de se trouver exposées à la merci de tous. Le 16 décembre 134S, elles obtinrent la permission de se retirer au besoin à Châteauneuf (Castelnau- Montratier) dans une maison appartenant à Bertrand, évêque d'Ostie^.
Les Ermites de Saint- Augustin devant Cahors perdirent leur couvent dès Tannée 1343. L'endroit qu'il occupait ayant été compris dans l'enceinte de la ville •'», ils s'établirent dans la cité où les Clarisses leur suscitèrent des difficultés à cause de leur proximité*^.
L'évêque de Cahors réduisit au nombre de vingt les religieux du monastère de Marcillac sur la demande de son abbé, lequel faisait valoir que les courses des Anglais avaient considérablement diminué les revenus de la communauté '.
11 reste peu de chose à dire du diocèse d'Agen déjà longuement mentionné. S'il est vrai qu'à cette époque les Anglais ne pénétrèrent pas dans la ville d'Agen, les habitants n'en étaient pas moins toujours menacés et réduits à une extrême disette par suite des courses incessantes de Tennemi^. Le pont sur la Garonne ayant été détruit par le fleuve, les vivres ne pouvaient plus être transportés dans la ville, réduite ainsi aux abois. Pour réparer le pont, les habitants durent recourir à la charité d'autrui^.
1. Suppl. Innocent. VL n* 29, fol. 210, ad an. 1358, Jul. 12 ; « nonnulla loca, possc»sionés et jura capta, occupata et dissipata existiinl per nonnullo.s Gallicos et Anglic(»s. Abbas et nionaslcriuni graviter sunt dcpaupcrati proptcr dictani };iiciTam ».
Suppl. Clem. VL n° 5, fol. 152\ ad an. 1343, Aug
7. Lacostk, Hisl. gén. de la province de Quercy^ III, p. 130.
X. Bahukke, Ilisl. rel. et monumentale du dioc. d'Agen, II. p. 112. j. « Cuni ...quidam pons super flumen Garone ante civitatem Agennen. construc- .iis p»*''utr* liiiiiun» ip'-Mfiqtj'^ir- aq^iiininT sit dest irh*« of pro'**o»'ca gcntcs
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L^abbaye bénédictine de Glairac se vit, elle aussi, tellement appauvrie par les guerres que ses moines furent contraints de Tabandonner^
Arnaud, abbé de l'abbaye bénédictine de Gaillac, du diocèse d^Albi^ se lamente du mauvais état des revenus causé par la guerre. Ces moines, habitant un endroit très peuplé et devant abriter beaucoup d'hôtes illustres, se ressentirent davantage de leur pénurie ; ils sollicitèrent l'incorporation de plusieurs églises ^.
Les Clarisses établies aux portes de Béziers furent continuellement exposées au danger de perdre leur couvent ; la ville étant fortifiée, les citoyens ne voulaient pas, en cas d^une attaque, courir le risque de voir l'ennemi s'y fixer, et pour la même raison, ils avaient déjà démoli les maisons de plusieurs laïques *^ Les conseils et les bourgeois de la cité étaient sans cesse en litige avec le Chapitre, ce dernier, ne voulant pas contribuer aux réparations des fossés et des fortifications, malgré la guerre imminente ^*.
Cet état de choses était bien plus accentué encore dans les provinces de Toulouse et de Narbonne, Les archevêques ainsi que
iptius civiiatis ac etiam propter guerram in illis pariibus in^çruentem victualia commode ut deceret habere non possint, sed sint exinde nimia paupertate gravali, iniendantque ipsum ponlem reparare » [De indulgentiis]. Reg. Val, Clem. V/, n" 191, fol. 137^, ad an. 1349, Maii 12. Voy. sur cela Jurades de la ville d'Agen, Index, p. 368.
1. SappL Innocent. VI, n« 23, fol. 163, ad an. 1353, Maii 13.
Snppl. Clem. VI, n* 18, 2 parte, fol
3. « Conventus... dudum fréquenter et nunc evidenter subjacuit et subjacet timori et periculo regni inimicorum insultus et submitlendi ruine per cives hoc précise volentes pro ipsius civitatis et civium salute, ne ibi ipsi inimici, cum fortis sit locus satis et multum bene edificatus, rcfugium capiant, prescrtim etiam cum ad hoc cetera laicorum edificia in dictis suburbiis sint diruta, propter quod ipse sorores ut plurimum extra dictum conventum... moram trahere habuerunt et habcnt t septem annis et ultra, prefatique cives... ipsas convitarunt... quod dimisso dicto conventu alium locum novum recipiant infra muros ». Sappl. Urb. V, n** 38, fol. 35, ad an. 1364, et Reg. Val. n* 252, fol. 1J5, ad an. 1363, Aug. 15, et Reg. Vat., n* 251, fol. 213. Sabatier, Hi$t. de la ville et des évéques de Béziers, p. 289, et Hisi. de Languedoc, IX, p. 654, not. 2, disent donc A tort que le couvent fut détruit en 1353. Les Clarisses perdirent leur monastère seulement en 1363, lorsqu'on s'occupa dans la Curie romaine de la translation : « cives vero, dum hec in Rom. curia agerentur, monasterium illud quasi funditus destruxerunt, suisque usibus... macerias monasterii manciparunt ». Suppl. Urb. V, n* 39, fol. 82'', ad an. 1363, Decemb. 13. Sabatier parle encore des Dominicains, des Augustins (voy. Reg. Aven. Innoc. VI, n** 13, fol. 201, an. 1356, Febr. 18), des Mineurs, des religieuses de Saint-Antoine et de la commanderie de Saint-Jean.
4. Suppl. CUsm. VI, n- 12, fol. 73, an. 1346, Octob. 20. R.-P. Dcnru. — Detolatio eccletiarum II. *i
leurs sufFragants, les abbés, les chapitres, les collèges, les couvents, les prieurés, etc., devaient contribuer aux frais de la guerre en Gascogne. En 1346 ils ne voulaient s'y soumettre qu'à certaines conditions. La province de Narbonne proposa de concéder une fois pour toutes 12.000 livres ; la province de Toulouse 8.000, si le pape le leur permettait, et si les autorités civiles leur confirmaient les privilèges qu'elles désiraient obtenir ^
Il est facile de comprendre quel était le sort des monastères de ces contrées. Ils perdirent, pour le moins, les ressources qu'ils tiraient de leurs terres en Gascogne, lesquelles se trouvaient alors sous la domination anglaise. Je donne pour exemple l'abbaye cistercienne de Grand-Selve, du diocèse de Toulouse. Elle était réduite à une si grande pauvreté que les moines ne pouvaient suffire à leur entretien; c'est pourquoi le roi Philippe, en 1349-1350, ordonna aux collecteurs des décimes de n'y point faire contribuer les religieux de Grand-Selve *. En 1351, le roi Jean présente l'abbaye comme ruinée par les ennemis 3. Le 10 décembre 1354, le même roi défendit à qui que ce fût de mettre les religieux à contribution et il ordonna au sénéchal de Carcassonne de laisser jouir Tabbaye de l'exemption des péages^. Mais la misère augmenta toujours, parce que le monastère perdit les ressources qu'il avait autrefois en Gascogne et qu'une maison avec dépendances qu'il possédait à Bordeaux fut ruinée à tel point que les religieux se virent contraints de s'adresser au prince de Galles pour obtenir des secours, comme nous l'apprend une lettre d'Innocent VI datée du 13 janvier 1357 ^.
1. II y a deux longues suppliques dans les Suppl. Clem. VI, n*> 12, toutes deux de l'an 1346, Tune du 11 novembre (fol. 95), l'autre du 9 décembre (fol. 161). Dans la seconde la première se retrouve insérée.
Ibid., n
j. Reg. Val., n* 239. fol. 9 : Dil. fîlio nobili viro Edwardo primogenito... Edwardi régis Anglie illustris principi Wallie, salutem etc. Intelleximus fide digna relatione multoruni, quod dil. fil... abbas et conventus mon. Grandissilve Cisterc. Ord. Tholosan. dioc, nonnullis redditibus suis et aliis ac privilegiis et libertatibus, que ipsi ex concessione ac largitate progenitorum tuorum regum Anglie et ducum Aquitanie ac alias ab hactenus in partibus Vasconie possederunt, destituti sunt, et quod quedani domus cuni magno chayo, quas iideni abbas et conventus in burgo
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Les Ermites de Saint- Augustin dans les faubourgs de Mareiac, du diocèse d'Auch, ne se sentant plus en sécurité hors de la ville, demandèrent à s'établir dans l'intérieur ' .
A Aire, la cathédrale Saint-Jean-Baptiste était déjà complètement détruite en 1333, par le fait des guerres, et le chapitre eut recours aux aumônes aGn de pouvoir la rebâtir 2.
De même Tabbaye bénédictine de Saint-Sever, dans ce diocèse, vit ses revenus amoindris par la guerre ^.
La panique pénétra dès lors plus avant dans le midi, jusqu'au diocèse de Tarbes. Déjà en 1337 beaucoup de biens, terres et maisons appartenant à Tabbaye bénédictine de La ReuUe en Bigorre, furent occupés par des seigneurs tant ecclésiastiques que laïques ^. L'abbaye bénédictine de Saint-Pierre de Tasque souffrait d'une si grande disette dès 1346 que ses moines hors d'état d'y subsister plus longtemps durent chercher un asile ailleurs dans d'autres monastères ^.
ruiu... date sunt in ruinam in grave nimis prejudicium abbatis et convenlus ac mon. predictorum. Cum aulem iidem abbas et conventus, sperantes beneficio provisionis tue a dampnis hujusmodi relevari, ad te recursum habere proponant; nos abbatem et conventum predictos favore apostoHco prosequentcs... nobilitatem tuam attente roji^amus, quatenus dictos abbatem et conventum pro rcverentia Dei... et nostre intercessionis obtentu super hiis et aliis eorum neg^ociis suscipias propensc ac favorabiliter commendatos. Datum Avinionc idus Januarii anno quinto.
1. Suppl. Clem. VI, n- 24, fol. i3;Reg, Vat., n* 224, fol. 422, ad an. 1353, Aug. 5.
2. « Quatenus omnibus ecclesiam B. Johannis Baptiste, qui caput est dicte ecciesie cathedralis, ac etiam ecclesiam B. Quiterie de Manso Adurcu. eidcm ecciesie cathedrali unitam... visitantibus... indulgentiam concédât, et nichilominus illis qui de bonis., operi prefate ecciesie B. Johannis ob guerras funditus destructe... manus porrexerint,.. indulgentiam » etc. Suppl. Innoc. V/, n" 24, fol. 110, ad an. 1353, Octob. 31.
3. SuppL Clem. VI, n» 4, fol. 206, ad an. 1344, Febr. 14 : « Supplicat Guillelmus abbas... quatenus cum propter gucrras et malas conditiones, que in iilis partibus et locis circunstantibus retroactis temporibus viguerunt et vigent, adeo monasterium ipsum attenuatum sit multis redditibus et consumptum, quod abbas de fructibus... nequit sustentari » [incorporatio prioratus Montismarciani]. Voy. Historiae monûsterii S. Severi libri X (Vicojulii ad Aturem 1876), I, p. 278.
4. « Nonnulli ai*chiepiscopi etepiscopi, aliique ecclesiarumprelati et clerici... necnon curiales, seculares, comités, barones... occuparunt et occupari fccerunt ecclesias, castra, villas et alia loca, terras, domos, possessiones, jura, jurisdictiones, necnon fructus, census, redditus et proventus dicti monasterii... (de Reula) et nonnulla allia bona mobilia et immobilia, spiritualia et temporalia » (Ils demandent des conservateurs). Reg. Vai. Bened. XII, n" 123, ep. 245, ad an. 1337, Jun. 21.
5. SuppL VI, n" 12, fol. 143, ad an. 1346, Decemb. 7. Les revenus de Tabbé étaient de 100 livres. Reg, Vat., n" 203, fol. 184»», ad an. 1350, Aug. 22.
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Les couvents qui n'avaient pas encore vu les horreurs de la guerre n'en souffrirent pas moins des suites de ce fléau, ainsi que je Tai indiqué au commencement de ce paragraphe. Chaque habitant du royaume était obligé de payer un subside et généralement aussi les monastères et les abbayes ; pour ces dernières cette mesure paraissait surtout rigoureuse.
Ainsi, par exemple, les bénédictines de Tabbaye de Notre-Dame de Chelles, du diocèse de Paris, furent contraintes, en 1354, à payer 1600 livres. En dépit de toutes leurs réclamations, les commissaires royaux employèrent la force, afin d'accélérer le paiement. Ils s'installèrent dans les dépendances du monastère et commirent mille excès. Les bâtiments tombaient en ruine, les fermes étaient abandonnées, les terres restaient en friche. Pain, vin, argent, tout vint à manquer aux besoins de la communauté ^ .
Ces faits regrettables se reproduisaient ailleurs. Il serait impossible d'énumérer tous les établissements religieux, qui, à titre de contributions de guerre, durent verser une partie de leurs revenus ; il faudrait les nommer presque tous '^.
1. Voy. ToRCHET, Hist. de l'abbaye royale de Noire-Dame de Chelles^ I, p. 167 suiv.
2. Dans Varin, Archives administratives de Reims, t. II, p. 1124, et Pbchenard, Hisi. de Vabbaye d'igny, p. 382, on trouve par exemple nommés les monastères de Signy, La Valroy, Bonnefontaine, Chchéry, Elan, Igny, du diocèse de Reims.
CHAPITRE II
INCURSION DU PRINCE DE GALLES EN LANGUEDOC ET DANS LE CENTRE DE LA FRANCE CHARLES LE MAUVAIS. BATAILLE DE POITIERS
J'ai déjà mentionné que la trêve entre TAngleterre et la France avait été sans cesse prolongée d*un terme à Tautre^ Grâce à l'intervention du pape Innocent VI, des préliminaires de paix furent signés près de Guînes, le 6 avril 1354, en présence du nonce apostolique Gui, cardinal de Boulogne. Edouard offrait de renoncer à ses prétentions, à la couronne de France, si on lui accordait la souveraineté des provinces de Guienne , d'Artois et de Guînes. Cet arrangement parut être la seule base sur laquelle on pût fonder une paix durable. On s'engagea de part et d'autre à envoyer des députations à la cour papale d'Avignon pour le 28 août-. Innocent VI crut que tout était ainsi à peu près arrangé^. Toutefois, les plénipotentiaires de France (Pierre, duc de Bourbon, et Pierre de la Forêt, archevêque de Rouen) et d'Angleterre (les évêques de Norwich et de Londres, le duc de Lancaster, le comte d'Arundel) ne parurent à Avignon que vers Noël ; ils n'aboutirent pas à un traité définitif. Les Français rejetèrent les articles conclus à Guînes et ne voulurent céder aucun de leurs droits*. Edouard, indigné, se disposa à recommencer la guerre. En effet, celle-ci fut décidée dans le parlement tenu à Westminster, en 1355, après Pâques, malgré les
Voy. ci -dessus, p
2. Rymer, Foedera, III, p. 276, 283. Avesbitry, p. 420; Baker, Chronicon, p. 123; Innocent VI avait écrit le 19 janvier 1354 sur cette affaire, à Barthélémy Burghcrsh. Le nonce apostolique était alors Raymond Pelegrini, chanoine de Londres. Reg. Val. y n* 236, fol. 12. Le cardinal Gui de Boulogne retourna à Avignon. Ibid., fol. 96*'.
3. Dans sa lettre à Edouard, le 16 juillet, Reg. Vat.\, n* 236, fol. 118*>. Quand le pape avait reçu les lettres d'Edouard attestant sa ferme volonté de faire la paix et d'envoyer des nonces à Avignon, n in jubilum exultationis erupimus et omnipotenti Deo gratias egimus » , etc.
4. AvESDURY, p. 421 ; Baker, p. 124 ; Kmghton, p. 77 suiv.; Contin. Adami }furimulh., éd. Hoo, p. 284; Froissart, IV, p. 41,
envoyés du pape, Tévêque d'Elne* et Tabbé de Cluny, Androin de la Roche, qui repartirent quatre jours après, au commencement de mai. Ainsi éclata la guerre régulière, non pas en Bretagne-, mais en France. Selon les décisions du parlement de Westminster, le prince de Galles fut dirigé sur la Guienne avec les comtes de Warwick, de SufTolk, de Salisbury et d'Oxford^. Le roi Edouard devait envahir la Normandie.
Irruption du prince de Galles en Languedoc
Edouard, prince de Galles, alors âgé de vingt-cinq ans, se rendit vers le 31 mai à Southampton * pour s y embarquer. Mais, retenu dans le port par des vents contraires, il ne put faire voile pour Bordeaux que le 8 ou le 9 septembre^, et débarqua avant le 21 septembre*, pour commencer au mois d'octobre son expédition contre le comte d'Armagnac. En vérité, c'était plutôt l'invasion d'une forte armée de brigands pillant le pays sans défense, faisant le plus de butin possible, qu'une expédition guerrière en règle. Nous avons sur cette invasion une lettre du prince de Galles à l'évéque de Winchester, en date de Noël, et une lettre de Jean de Wingfîeld, conseiller du prince, datée de Bordeaux, le 23 décembre. Une autre écrite par
1. AvBSBunv, p. 424, dit à tort « de Carcassonne ». Le 23 février 1355 Innocent Via adressé beaucoup de lettres aux seigneurs d'Angleterre et de France, et, en outre, aux deux nonces nommés, en annonçant qu'il envoyait Tévèque d'Elne et Tabbé de (Iluny dans les deux royaumes pour engager les deux rois à faire la paix. Reg. Vai., n" 237, foi. 51 à 53^. L'évéque d'Ëinc, Jean JofTrévy, avait quitté l'Angleterre déjà vers le 9 mai, comme il dit lui-même, dans son journal, publié par Baluzb, VU. pàp. Aven.^ II, p. 751. Voy. encore Notice ecclésiastique sur le AouMilion (Perpignan, 1824), p. 191.
2. Comme dit Cosxbau, Les grands traités de la guerre de cent ans^ p. 1. Alors aucune expédition ne fut faite sur la Bretagne, où il y avait, en 1355, seulement quelques faits d'armes sans importance. Voy. Avesbvry, p. 427: Plaine, La guerre de la succession ^ p. 37, suiv.
3. Voy. les autres dans le Chron. de Baker, p. 129. Jean Chandos était le principal conseiller du prince. Pour le prince de Galles, l'oixlre existait déjà du 27 avril et du 6 mai. Rymer, Foedera, III, p* 19^ suiv.
4. Voy. Lbmoine, dans Chron, de Richard Lescoty p. 97, not. 3.
AvRSDURYfp. 425 le 8 ; Baker, Chron. ^ p
6. Baker, 1. c. Voy. Archives municipales de Bordeaux ^ t. V, Livre des Coutumes^ p. 439. Le 21 septembre, le prince de Galles présidait déjà dans la cathédrale une cérémonie, pendant laquelle il jura d'être bon et loyal seigneur. Cf. encore Moissaivt, p. 31. Baker, 1. c. dit à tort, que le prince avait débarqué « in principio mensis Octo^ bris. » S. LucB dans Froissart. IV, p. lix, not. 3, et d'après lui A. MoLmiRR dans Ilisl, de Languedoc, p. 651, not. 2, disent <« après le 16 juillet ». C'est bien «« après •».
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Wingfîeld à Libourne, le 22 janvier 1356, ne s'étend pas sur l'expédition du prince de Galles ; il y est question des possessions acquises en Gascogne et surtout des nouvelles entreprises des Anglais ' .
Mais tous ces documents sont éclipsés par l'extrême précision de V Itinéraire que Baker nous a laissé concernant la marche en avant et la retraite des Anglais -, Les dates fournies par Froissart s'y trouvent, comme il est arrivé souvent, soit renversées, soit complétées, et bien rarement vérifiées. Naturellement Baker n'indique pas tous les endroits, mais cependant il note jour par jour les principaux. Je n'en reproduis que les grandes lignes.
Selon Froissart, suivi par la plupart des historiens, le prince, en quittant Bordeaux, serait remonté sur la rive droite de la Garonne jusqu'à Port-Sainte-Marie, entre Aiguillon et Agen, et là il aurait passé le fleuve ^, Or, cela est tout à fait inexact. Le prince quitta Bordeaux le 5 octobre en suivant, dès le commencement, la rive gauche de la Garonne. Le 6, nous le trouvons à Langon; le 8 et le 9 à Bazas, où se trouvait la cathédrale et un couvent de frères Mineurs^. Le 10, il est à Castelnau^; le H, il traverse les landes de Bordeaux. Eloigné encore de deux lieues d'Arouille, il divisa son armée en trois corps de bataille : le premier comptait 3.000 hommes d'armes, le deuxième 7.000, sous les ordres du prince ; le troisième, 4.000 combattants. Ne furent pas compris dans ce dénombrement : les archers, les clercs, les gens de service et d'autres encore en grand nombre 6, car le prince avait jusqu'à
Froissart, I. c. A. Molinier, 1. c
4. O'Reilly, Essai sur Vhistoire de Ui ville.,, de Bazas (1840), ne mentionne pas p. 106, 384, que le prince ait été dans ces deux villes, parce que Froissart n'en dit rien.
5. Cest sans doute le château de Castelnau en Cernes, qui appartenait à Bernard, seigneur d'Albret. Voy. O'Reilly. 1. c, 1. c, p. 353.
6. Que dire donc de l'assertion de Fiuussaht, 1. c, que l'arniée anplo-j;asconnc était forte de 1.500 lances, de 2.000 archers et de 3.000 bidauds? Dans le livre Le Prince ;Voir, Poème du héraut d'armes Chandos, éd. Michel, v. 642, on lit également :
Et mist ensemble sur les champs Plus que vj mille combatantz.
L'auteur du poème se trompe aussi en disant v. 653, que la campagne du Prince avait duré « quatre mois et deniy ».
BO.OOO hommes autour de lui K Le 12 octobre, on arriva à Arouille. Les gens du prince se dispersèrent dans les environs, en pillant et brûlant, ce qu^ils firent partout, jusqu'à leur retour à La Réole ou à Bordeaux ^.
Le 13 octobre ils étaient à Monclar, ville du diocèse d'Auch, qui fut brûlée avec trois autres. Devant le château d^Estang les Anglais eurent un échec. Le 16, ils abordèrent la ville fortifiée de Nogaro, le 17 la belle ville de Plaisance, dont tous les habitants s'étaient enfuis. Le 18, ils incendièrent le château (ainsi que Galiax), le 19, la ville même ^ ; après quoi ils passèrent la nuit devant Bassoues, ville appartenant à Tévêque d'Auch, laquelle fut épargnée et marchèrent le 21, vers Mirande, en laissant Montesquiou à leur gauche. Le prince descendit dans Tabbaye cistercienne de Berdouës, tout à fait abandonnée par les moines. Mais le couvent n'eut rien à souffrir. Le 23, ils quittèrent Armagnac, en se dirigeant vers le comté d'Astarac; ici la ville de Seissan fut incendiée malgré l'opposition du prince. Le 24, nous trouvons l'arrière-garde installée dans la grande abbaye de Simorre, dont les moines s'étaient sauvés, l'avantgarde à Tournan, et le reste des troupes à Villefranche. Dans cette dernière ville on trouva tout en abondance, mais pas un seul habitant. Le 25, les Anglais continuèrent leur marche en dévastant tout autour d'eux, laissèrent de côté Sauveterre et Lombez, siège épiscopal, et passent la nuit à Samatan ^, où il y avait un couvent de Frères Mineurs. Tout fut mis à feu. Le 26 ils passent à Saint-Foi et à Saint-Lys. Le 28, franchissant la Garonne et TAriège, rivière encore plus périlleuse que la Garonne, ils s'avancèrent jusqu'à une lieue de distance de Toulouse. Le prince s'installa pour la nuit à La Croix Falgarde. Dès lors pas un jour ne se passa sans que les
1. C'est vraisemblablement exagéré. Mais en tout cas, le grand nombre explique pourquoi le comte d* Armagnac n'avait pas le courage d'attaquer le prince.
2. P. 129 : M et ita feccrunt generaliter quousque revertebantur ad terrani pacis. »
3. Voy. encore Wingfield dans Avksdury, p. 440. Monlbzitn, Hist. de U GASCogne, III, p. 319, avait donc raison de dire (suivant un ms.) que Plaisance fut entièrement détruite par le prince. Il mentionne aussi (suivant une ancienne tradition) Aignan (entre Nogaro et Plaisance à TEst), et Trie. Pour Aignan c'est possible, mais je doute pour Trie.
4. L'évéque Arnaud d'Aubert y bâtit un château fortifié. Monlbzun, 1. c, p. 423 suiv.
5. Le prince et Wingfield l'appellent : « le meilour ville du countée de Cumenge », de la même grandeur que Norwich
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Anglais ne prissent de force quelque place ou château, en pillant et brûlant à Tenvi *.
Le 29, ils étaient à Montgiscard^. Tous les moulins furent brûlés. Ce fut jedors que le prince apprit par des espions français, faits prisonniers, que le comte d'Armagnac se trouvait avec Tarmée à Toulouse^, et que le connétable Jacques de Bourbon était àMontauban; ils avaient cru^que le prince assiégerait Toulouse. Le 30, les Anglais avancèrent sur la route d'Avignon vers Baziège et Villefranche^ (-de- Lauragais), et s'arrêtèrent pendant la nuit à Avignonet. Les habitants s'étaient enfuis; les moulins furent brûlés. Le 31 on s'arrêta à Castelnaudary ^, où il y avait Téglise collégiale de Saint-Michel, les monastères des Frères Mineurs et des Carmes et l'hôpital de Saint- Antoine. Tous ces édifices, la ville même, ainsi que celle de Mas-Saintes-Puelles, avec le couvent des Ermites de Saint-Augustin, furent incendiés. Le 1*^' novembre, une autre ville se racheta moyennant une rançon de 1 0.000 florins. Le 2 novembre, les Anglais arrivèrent aux villes de « Sainte-Marthe-le-Port » (Saint-Martin-Lalande) et Villepinte. Le prince passa la nuit à Alzonne. Quand il arriva à Carcassonne, le jour suivant^, tout le monde avait quitté les faubourgs pour se retirer dans la cité, à l'exception des quatre Ordres mendiants. Le 4 et le 5, il y eut des négociations de paix avec ceux de la cité, et les citoyens offrirent 250.000 écus d'or pour sauver les faubourgs '^. Mais le prince rejeta cette offre en disant qu'il n'était guère venu pour s'enrichir, mais pour faire des conquêtes. Le 6, il fit incendier le bourg, avec ordre d'épargner les religieux. Plus tard, il apprit des religieux mêmes que les faubovirgs avaient été brûlés. Le soir du 6, après avoir dévasté tout le pays des alentours, les Anglais arrivèrent à Rustiques; le 7, à Canet, en passant à côté de Lezignan ; le 8, à Narbonne, ville célèbre par la magnifique cathédrale de Saint-Just. Dans les faubourgs , plus
Test à tort que Molinibr dit, 1. c. « le 2 nov
7. Voy. encore Mahuel, Cartulaires et archives de l'uncien diocèse de dircnssonne, VI, p. 20; Dbmflb, La désolation des églises, I, n" 232, not.
beaux que ceux de Carcassonne, il y avait encore des religieux Mendiants. Le prince descendit chez les Carmes. Les citoyens se défendirent courageusement , et, de part et d'autre , il y eut beaucoup de blessés et plusieurs morts. Le 10 novembre, les faubourgs furent incendiés. A Narbonne, le prince reçut les nonces du pape, mais seulement pour les envoyer à son père *. Les nonces étaient Jean de la Porte, archevêque de Capoue, et Ferez Calvillo , évêque de Tarazona-. On dit que les éclaireurs du prince poussèrent jusqu'aux murs de Béziers '^.
Avesbury seul raconte * que lorsque la nouvelle du sort de Narbonne arriva à Montpellier les habitants se mirent à Toeuvre pour se préparer à la défense, en démolissant leurs faubourgs. Les gens de l'Université, les religieux qui habitaient ces lieux et une grande partie de la population se réfugièrent à Avignon afin de s'y trouver sous l'égide du pape Innocent VI. Mais le pontife lui-mêqje, nous dit encore Avesbury, ne se sentait guère en sûreté, et il se barricada derrière les portes de fer de son palais. Son maréchal alla avec 500 chevaliers à la rencontre du prince et perdit, si l'on peut en croire Avesbury, jusqu'à 400 hommes dans une mêlée. Lui-même fut fait prisonnier et ne recouvra la liberté que moyennant une rançon de 50.000 florins.
Ayant appris par des prisonniers que le comte d'Armagnac, le maréchal Jean de Clermont et le prince d'Orange voulaient lui couper le retour du côté de la Garonne •'', le prince organisa sa retraite, en marchant contre l'ennemi ; il arriva le soir du 10 novembre^ à
Ainsi le prince et Wingfield, p
2. Le 5 novembre 1355, Innocent VI écrivait plusieurs lettres sur Tinvasion du prince de Galles en Languedoc, et sur les deux nonces. Reg. Vat., n" 237, fol. 211 à 214. Une lettre est dans Raynald, Ann.^ 1355, n" 27. Le 20 novembre, le pape avait déjà reçu des nouvelles ; les nonces avaient fait un rapport de leur dangereux voyage. Le pape leur recommande : » gallicas et anglicas gentes, si tamen non mullum distant, sequamini propius... et circa id vacetis attentius ne partes conveniant ad congressum ». Ibid.^ fol. 238''.
3. Chron. de Jacques Mascaro, dans Bulletin de la Soc. archéol. de Béziers (1836), I, 81. La Chronique Bomane^ dans Petit Thalamus (1840), p. 351.
Lettre du prince, et Avesbury, 1. c
6. C'est donc une fausse assertion de Froissart, p. 171, 378, que le prince séjourna cinq jours (p. lxui, une semaine ; voy. encore p. 379 et A. Molimer, 1. c.) à Narbonne. Froissart mentionne encpre p. 168 Homps et Capestang pour la route du prince
avant Nar^'^n*^'" ^n "•apo*^"**'* Mim«« -i *<»» * '«"wnjçnnv ««"anj 0^j»çpear»*»*»p_
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Aubian, près de Tétang de Capesiang. Le jour suivant on avança très péniblement; à défaut d'eau on donna du vin aux chevaux. Enfin on arriva à Homps, où les officiers du comte d'Armagnac avaient passé la nuit précédente. Ainsi on comprend facilement pourquoi le prince , qui voulait rencontrer Tennemi , avait pris ce chemin-là. A Azille il logea chez les Frères Mineurs dont la cave, pleine de muscat, fut complètement vidée. Le même jour, 12 novembre, les Anglais détruisirent Pépieux; le 13, en marchant vers le Midi, ils arrivèrent à Comigne ; le 14, ils dévastèrent tout le pays de Praixan, en laissant à droite Carcassonne et toute la route suivie auparavant ^ Le 15 nous trouvons le prince à Prouille, diocèse de Saint-Papoul, où se trouvait le grand monastère des sœurs dominicaines avec 140 religieuses, et un couvent de 100 frères Prêcheurs*-^. Le prince et beaucoup d'autres de sa suite furent admis à la confraternité spirituelle de la maison 3. Le même jour, néanmoins, une partie de Tarmée anglaise se dirigea vers Limoux. Cette ville, plus grande que Carcassonne*, fut prise, livrée au pillage et aux flammes et presque entièrement détruite, comme nous apprennent, en dehors de Tltinéraire, quelques documents contemporains^. Les dégâts étaient immenses parce que la ville était très riche et avait une industrie florissante. La fabrication des draps était la nourrice du pays, et on s'adonnait avec succès au commerce des grains et à la minoterie. La pelleterie aussi occupait une partie des habitants 6.
1. Froissart dit, p. 171 (voy. p. lxiii), à tort, que le prince reprit le chemin de Carcassonne.
2. Baker les nomme : n Prédicatrices », et avec raison, parce que les sœurs de Prouille furent appelées : « Précheresses ». Il ne se trompe pas aussi au sujet du nombre, qui était toujours (malgré la réduction à 100) de 140 à 150 sœurs. Voy. Reg. Val, Innocent. V/, n» Î33, fol. 439*» ad 1358, Maii 11. Le nombre des Prêcheurs est exagéré. Il y avait 25 frères et 50 servants. Voy. GuraAUo, De Prulianensi monasierio (1896), p. 140.
3. « Ubi dominus princeps in spiritualem confraternitatem domus cuni niultis aliis dévote fuerat receptus ».
4. Limoux avait en 1365 « quindecim millia personarum ibidem habitantium vel circiter et unam dumtaxat parochialem ecclesiam », S^ Martin, prieuré des Frères Prêcheurs, sous la dépendance du monastère de Prouille. Reg. Val. Urbani V, n** 254, foi. 124^
5. Ce sont des lettres du comte d'Armagnac et du duc de Normandie de 1356 à 1358, citées dans Fonds-Lamothe, Notices hisi. sur la villç dc Z^irrioux (Limoux, 1838), p. 141 suiv.
Foxds-Lamothb, 1. c, p. 74, 99 suiv
Il y avait à Limoux des Frères Prêcheurs et des Frères Mineurs ; ces derniers furent forcés d'abandonner leur couvent situé dans les faubourgs ^ Fanjeaux et d'autres villes, ainsi que tout le pays à Tentour, n'eurent pas un meilleur sort.
Le 16, le prince reprit la marche; le 17, on arriva à la grande abbaye cistercienne de Boulbonne.En 13S9, Gaston Phœbus voulait faire réparer les cellules des moines '^. Là, le dit comte de Foix, qui était un ennemi du comte d'Armagnac, vint joyeusement à la rencontre du prince, lequel, en sa faveur, fit grâce à la contrée. Près de Miremont, on passa l'Ariège; la ville et le château furent brûlés. Le 18, les Anglais franchirent la Garonne près de Noé dont ils prirent le château-fort. En montant sur la rive gauche ils arrivèrent à Garbonne, ville bien fortifiée, mais qui néanmoins fut prise aussi. D'autres sources nous informent qu'elle fut détruite 3. Le 20, ils apprirent que l'ennemi, divisé en cinq corps de bataille, était dans le voisinage. Le prince disposa ses trox^pes en ordre de bataille, mais l'ennemi n'avait guère envie de se battre. Barthélémy Burghersh, Jean Ghandos et Jacques Audley purent rejoindre les fuyards 4. Les Anglais passèrent la nuit suivante à Mauvesin, celle du 21 à Auradé, laquelle ville fut ensuite livrée au feu. En continuant la marche, le 22 novembre, ils apprirent que l'ennemi était à Gimont. Le prince se hâta de l'y rencontrer, et fondit à Aurimont sur 400 hommes d'armes du connétable, qui furent en partie mis en fuite, en partie tués ou faits prisonniers. Le 23, à Gimont, on apprit que l'ennemi s'était retiré. Dans leur marche du 24 les Anglais manquèrent d'eau à un tel point qu'on dut donner du vin aux chevaux, dont bon nombre s'enivrèrent et périrent.
En laissant Fleurance à droite , une division des Anglais arriva le 25 à Réjaumont, laquelle ville fut prise d'assaut et incendiée.
1. Innocent VI écrit dans sa lettre ad ressemé au provincial des Mineurs de la Provence le 22 juin 1360 : « locus fratruni... olini extra muros ville Limosi, Narbonnen. dioc, cxistens, propter guerrarum discrimina... cum ecclesia et omnibus ofllcinis totaliler est destructus ». Il donne la permission de la translation, /{e^.i4ven. Innocent. V/, n" 24, fol. 498»». Voy. encore Reg. Val. Urb. V, n" 254, fol. 44.
Hisl. de Languedoc, VIII, col. 1919, n
3. Le 28 août 1353 le roi accorde des faveurs aux habitants o'^mp !*»« aider à rétablir leurs maisons. Ordonn. des rois, III, p. 82.
.. Voy. cnco»»'* 'h lettre '«i orince ''-'^us Avesuvuy, p. '3k.
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Une autre division fut à « Silarde* » le même jour. Le 26, il vint à la connaissance du prince que le connétable attribuait la fuite des troupes au comte d* Armagnac. Le 27, on passa la Baïse et Ton arriva à a Le Serde * », ville conquise jadis par le duc de Lancaster, à une lieue de distance de Condom. Le 28, on entra à Mezin, qui appartenait déjà aux Anglais. A partir de là, la marche fut paisible. Le 30, les uns arrivèrent à Casteljaloux , et le l*"* décembre à Meilhan, tandis que les autres, côtoyant l'abbaye cistercienne de « Montguilliam » ^, c'est-à-dire Fontguillème , et la forêt royale dite « Bois maiour » ou « lou Bosc Majou^ », se dirigèrent sur La Réole, où le prince lui-même arriva le 2 décembre ^.
Cette expédition dura huit semaines pendant lesquelles on se reposa à peine onze jours ^, et 500 endroits à peu près, ainsi que plusieurs grandes villes furent saccagés et détruits par les flammes ^. Quel fut le résultat de cette expédition ? Le prince put-il conquérir un territoire français? Nullement. Il se proposait surtout de piller et de ravager un des plus riches pays de la France, d'où le roi tirait ses plus grandes ressources pour faire la guerre. Wingfield raconte® que depuis le commencement de la lutte avec la France, on n'avait vu pires destructions que durant cette incursion du prince de Galles. Le pays, ajoute-t-il, et les endroits en question, qui furent dévastés et détruits, avaient fourni à la guerre du roi de France plus de subsides que toute la moitié du royaume. Carcassonne par exemple, Limoux, et deux autres villes près de Carcassonne, payaient chaque année pour le roi de France les
Le même propose Lagardére
3. Le même propose à tort « Montpouilion ». L'abbaye cistercienne de Fontguillème était située dans le canton de Grignols. Voy. O'Reilly, Essaie etc., p. 359.
4. Thompson ne donne pas d'explication. Mais cf. O'Reilly, p. 367. Il y avait encore « Mages Sylvas », c'est-à-dire « Masseilles », tJbid., p. 359.
5. Froissart dit donc à tort p. lxiii, que le prince a repassé la Garonne à Port- Sainte-Maric. II mentionne aussi après le séjour à Limoux les villes de Fougar et de Itodes (Ariège). J'ajoute que la seconde lettre de Wingfield a induit S. Li;c:e, 1. c, tiot. 4, à admettre que le prince, sur la route de Gimont à Bordeaux, réduisit six villes et dix-sept ch&teaux. Mais, comme j'ai déjà dit, la seconde lettre ne s'occupe |>a8 de l'invasion du prince. Du reste les six villes n'étaient pas sur sa route.
Wingfield dans Avbsbury, p
7. Avbsbury, p. 432. Le chapitre a pour titre : « De terribili et mirabili progressu, quem princeps Walliac... fecerat ».
s. Ihid., p. 4i2.
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gages de 1000 hommes d'armes et encore 100.000 écus d*or pour entretenir la guerre. Les endroits détruits dans le Toulousain, le Carcassonnois et le Narbonnais fournissaient en outre chaque année pour aider à couvrir les frais de la guerre, plus de 400.000 écus d'or, ainsi que les habitants eux-mêmes le racontaient aux Anglais. Avec Taide de Dieu, conclut Wingfield, et si le prince a les moyens de continuer la guerre, les Anglais pourraient facilement élargir leur territoire et conquérir beaucoup d'endroits, « car noz enemys sount moult estonez ».
Le prince était donc arrivé le 2 décembre à La Réole. Il assigna aux différents corps de troupes leurs quartiers d'hiver, choisissant de préférence les places qu'il était nécessaire de protéger contre les Français*. Warwick par exemple campait à La Réole, Salisbury à Sainte-Foy, Suffolk à Saint-Émilion^. Mais ni ceux-ci, ni Jean Chandos, Jacques Audley, Renaud Cobham, Barthélémy Burghersh, le captai de Buch ne restèrent oisifs pendant l'hiver. Ils s'emparèrent de plusieurs places fortes et villes 3. Le prince retourna en Guienne et séjourna tantôt à Bordeaux, tantôt à Libourne. Sa division stationnait à Libourne et à Saint-Emilion^.
J'ai déjà mentionné plusieurs églises et monastères détruits ou ruinés pendant l'invasion du prince de Galles en Languedoc. L'évêque de Carcassonne vit beaucoup de ses maisons hors de la ville détruites,et ses terres incultes et désertes^. On nomme encore le prieuré des religieuses de Saint-Augustin, dans la banlieue de Car-
1. Bakbr, p. 138 suiv. Voy. encore la seconde lettre de Wingfield à Richard de StafTord, dans Avesbury, p. 447.
2. Le Prince Noir. Poème du héraut d'armes Chandos^ éd. Michel, v. 668 suiv.
3. Voyez sur ces conquêtes la lettre citée de Wingfield, p. 446 suiv.
Wingfield, p
5. « Oblate nobis... GafTridi episcopi Carcassonen. petitionis séries continebat quod extra clausuram burgi Carcassonen. quedam hospitia pro majori parte diruta et combusta cum certis ortis, areis, et prediis eis contiguis, et in certis aliis partibus quedam posscssiones terre et bona alia ad mensam suani cpiscopalem spectantia existunt exquibus per eumet mensam prcd. modicum commodum i*eportatur, et ex ipsis
si in emphiteosim perpetuo darentur magna ipsis episcopo et mense utilitas pro-
veniret; nonnulla etiam possessiones feuda et bona alia ab eisdem episcopo et meiisa... in emphiteosim seu ad certam portionem tenentur que propter magnitudinem censuum pcnsionum... hujusmodi et temporum malitiam pro majori parte inculta et deperta rémanent... [Papa dat licenti*»"^ 'Meta hospitia seu territoria, hortos, areas, ip «rtipiïT.ifiyjjîni rinririt. jo^/ -i tte/i '^ip'-, ^. H* 21 '"• '*^** ad an. t3^o, Jun. 8.
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casse nne, plus tard rebâti dans la ville*. Je suis persuadé que plusieurs des monastères énumérés dans le chapitre V furent détruits en 1355; d'autres tombèrent victimes des nouvelles fortifications, car à la suite de cette invasion, les villes du Languedoc travaillaient activement à la réparation de leurs anciennes murailles, et à la construction de nouvelles défenses. La facilité des conquêtes du prince de Galles s'explique par le fait que la plupart des places prises par lui étaient ouvertes ou mal fortifiées. La nécessité de construire des remparts s'imposait, les grandes villes donnèrent l'exemple; telles furent Narbonne et Béziers en 1356 et 1357'^. Montpellier entreprit également en 1356 la réparation des vieilles fortifications en même temps que la construction de nouvelles, et le 1*' mars, Innocent VI exprime le désir de voir les ecclésiastiques y contribuer aussi de leurs deniers 3. A Carcassonne, on avait commencé à entourer de murs et de fossés le bourg et les faubourgs, après que le prince de Galles les avait dévastés; en 1363, l'œuvre touchait à son achèvement, et le 7 octobre, Urbain V ordonne aux ecclésiastiques d'y apporter leur obole ^. Les couvents situés hors des villes furent détruits à cause de ces travaux. Tel fut le sort des Carmes à Carcassonne ^, à Lodève ^, à Lunel 7, laquelle ville fut fortifiée dès l'an 1356, comme nous le savons par mine lettre d'Innocent VI ®. 11 en arriva de même à Montpellier^, à Condom*^, etc.
ïbid.y n* 24,fol. 546, ad an. 1360, Novemb
8. Ibid.y n* 12, fol. 462»*, ad an. 1356, Febr. 12 : « Propter guerrarum discrimina ^ue in iUis partibus ingruere formidantur, quedam fortalitia pro tuitione et defen- «ione dicte ville et partium vicinarum construere ceperunt opère plurimum sump- Ittoso ». La municipalité de Lunel prie et obtient la contribution des ecclésiastiques.
Jbid.y n" 13, fol. 264, ad an. 1356, Au
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de navires pour rencontrer les messagers de Charles le Mauvais, dans la direction des îles Guernesey et Jersey. Mais, les vents étant contraires, ils arrivèrent à grand'peine à Portsmouth, où ils attendirent longtemps un vent favorable* , pendant que Charles le Mauvais, alors son allié contre le roi de France, arrivait à Cherbourg. Ce dernier, ayant appris la nouvelle de la prochaine descente du roi d'Angleterre en Normandie, envoya à Cherbourg des messagers qui parvinrent à détacher le roi de Navarre de TalUance avec Edouard et le décidèrent à faire la paix avec Jean, roi de France. A la nouvelle de la défection de ce dernier, le roi d'Angleterre renonça à descendre en Normandie, et retourna en Angleterre. Je parlerai dans le prochain paragraphe de toute l'histoire de Charles le Mauvais.
Le 12 septembre 2, Edouard fît crier dans les rues [de Londres que tous les chevaliers, etc. se tinssent prêts à partir de Sandwich pour Calais le 29 du même mois. Il avait entendu dire que le roi de France pensait s'y rendre avec une grande armée ^. Edouard s'embarqua donc à Sandwich avec son armée qui n'était pas très nombreuse, arriva à Calais, et en quittant cette ville le 2 novembre s'avança vers l'ennemi ^. Ce dernier s'était trouvé à Amiens le 5 et le 7 du même mois^, avec 12.000 hommes d'armes et 30.000 gens des communautés. La bataille ne fut pas livrée.
Lorsque les chroniqueurs tâchent d'en expliquer les raisons, leurs récits se contredisent autant que lorsqu'il s'agit d'expliquer pourquoi en 1339 on ne livra point de bataille à Buironfosse.
D'après les chroniqueurs anglais, le roi Jean, qui se trouvait à Saint-Omer, informé de l'ordre et de la tenue de l'armée anglaise,, par le chevalier Boucicaut, n'aurait osé attendre ses adversaires et se serait retiré devant eux, en ayant soin d'enlever tous les approvi-
1. Voy. la relation de Gautier deMasnyau parlement [anglais, novembre 1355, dans Roi. Parliament.j II, p. 264, et Avesdury,p. 425; Knighton, p. 80. Selon Baker, p. 239, le duc seul était avec la flotte. Sur la date, v. Lbmoinb, dans Richard Lescoty p. 239.
2. AvESBURv, p. 427 : « die sabbati post festum Nativitatis B. Marie », c'était en 1355 le 12 septembre, et non le 11 septembre, comme écrit S. Lues, dans Froissart, IV, p. Lv, not. 3.
3. AvESBURY, 1. c. Voy. S. Lues, 1. c, sur l'intention du roi de France.
4. Rot. Pari. y II, p. 291; Avksb., p. 428; Coniin. Murimuth., éd. Hoo, p. 186; Kmghton, p. 84.
5. I/Itinéraire du roi de France a été noté par S. Luce dans Froissart, p. lv, not. 3.
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sionnements, afin de les affamer. En effet, le roi d'Angleterre, qui s'était avancé jusqu'à Hesdin, se vit, dit-on, obligé de rebrousser chemin sur Boulogne ; une grande partie de son armée n'avait eu que de l'eau à boire durant plusieurs jours. Le H novembre, il était déjà de retour à Calais. Le lendemain, des délégués français y seraient arrivés et auraient proposé de fixer la bataille au mardi 17 novembre, tandis que le duc de Lancaster, le comte de Northampton et Gautier de Masny exigeaient au nom du roi Edouard un combat singulier avec le roi Jean, auquel prendraient part leurs premiers-nés et quelques chevaliers d'élite. La couronne de France aurait été le prix du vainqueur. Les Français toutefois éludèrent cette proposition et demandèrent la bataille pour le 17. Les Anglais la fixèrent au 13 ou au 14 novembre, ce que les Français refusèrent. Enfin on tomba d'accord pour le 17. Mais les Français ne voulant pas accepter toutes les conditions posées par leurs adversaires, ceux-ci remirent la bataille au 28 décembre ; et ainsi les deux rois allèrent prendre leurs quartiers d'hiver*.
Selon les chroniqueurs français eux aussi, le roi d'Angleterre se serait avancé jusqu'à Hesdin, mais en apprenant que le roi de France venait à sa rencontre avec des forces nombreuses, il n'aurait pas osé l'attendre, et se serait retiré à Calais « en ardant et pillant le pais où il passait ». Le roi de France l'aurait suivi jusqu'à Fauquembergue, lui proposant par ses envoyés de se mesurer dans un combat singulier; Edouard toutefois l'aurait refusé et serait retourné en Angleterre 2.
Il est probable que l'exacte vérité ne se trouve pas plus d'un côté que de l'autre. Toutefois, j'ai peine à admettre que toutes les particularités si minutieusement racontées et datées par Avesbury soient inexactes. Bien des détails d'ailleurs coïncident avec le récit qu'on trouve dans les Grandes Chroniques et dans Froissart^. Il me
1. AvBSB., p. 428 suiv. Voy. la relation de Gautier de Masny dans Rot. Parl.^ I. c; Chron. de Baker^ p. 125 suiv. et p. 291 ; Contin, Murimuth,, 1. c. ; Rxightok, 1. c.
2. Grand, chron., VI, p. 18 ; Chronogr., II, p. 255 suiv. ; Chron. normande, p. 299 ; FnoissART, p. Lv suiv. Voy. encore Jkax de Venftte, p. 229, et Bourgeois de Valeneiennes, p. 279.
3. E. MoLi.MEH, Étude, etc., p. 50, not. 6, écrit que S. Luce a rectifie de nombreuses erreurs d*Avesbury à ce sujet. Mais S. Luce (Froissart, p. lv, not. 3) a trouvé seulement une chose « de toute fausseté ». Par Tltinéraire du roi de France, Ijuce voulait prouver que le roi Jean, loin de se retirer devant les Anglais, ne cessa au
R. P. Dkxiflb. — Desolatio ecrlcsiat'um II. 7
semble que ni Edouard ni Jean ne songeaient sérieusement à se livrer bataille. Quoi qu'il en soit, les chroniqueurs tant français qu'anglais tombent d'accord sur un fait qui reste certain, c'est que les Anglais ont fortement dévasté le pays, surtout dans leur retraite par Boulogne sur Calais. Les diocèses d'Arras et de Thérouanne furent de nouveau rudement éprouvés.
Le 6 novembre, les Ecossais avaient surpris Berwick; les Irlan-
dais eux aussi étaient en révolte. Edouard avait hâte de repasser la Manche.
3. Les préludes du désastre, Charles le Mauvais, Son double jeu
avec Innocent VI et le roi de France,
Charles II, dit le Mauvais, fils aîné de Philippe le Bon, comte d'Evreux et roi de Navarre (mort en 1343), et de Jeanne de France, ayant 17 à 18 ans à la mort de sa mère, lui succéda dans sa double souveraineté en 1349, et épousa en 1352 Jeanne de France, la propre fille du roi de France, dont il était lieutenant en Languedoc dès 1351. Ce prince, comme dit très bien S. Luce, fut la perfidie en personne. « Il y avait du serpent et du tigre dans ce petit homme d'allure féline, à l'œil vif, au regard chatoyant, d'une faconde intarissable, qui faisait d'abord patte de veloiu*s, même aux gens qu'il voulait égorger*. » Sous les apparences les plus gracieuses, il cachait une fourberie qui ne connaissait aucun scrupule. Non seulement les barons du Gotentin ne surent pas résister aux séductions de cet esprit, mais Innocent VI même fut pris par lui. Ce prince qui, en sa présence et dans ses lettres adressées au pape, jouait toujours le rôle d'un innocent et d'un ami de la France, était blessé de voir son royal beau-père accorder toutes ses faveurs à Charles de la Cerda d'Espagne. Celui-ci avait été fait connétable dès janvier 1351, et le roi Jean lui avait donné plusieurs châteaux, antérieurement assignés à la famille de Navarre 2. A dater de ce
contraire de s'avancer à leur rencontre. Toutefois Avesbury dit que le roi d* Angleterre s'était retire à Calais; aloi*» l'avancement du roi de France n'ofTrait aucun danger pour lui. L'Itinéraire ne contredit pas le récit d' Avesbury, qui est un chroniqueur des plus exacts.
CHARLES LE MAL VAIS, 1354 A
moment, les enfants de Navarre vouèrent au favori une haine mortelle.
Le 8 janvier 1354, Charles d'Espagne, se trouvant dans un petit village situé près de L'Aigle en Normandie, y fut assassiné dans son lit par plusieurs gens d'armes, émissaires du roi de Navarre. Le comte Jean, Godefroy et Louis d'Harcourt, et Philippe de Navarre furent les témoins de ce meurtre*. A la nouvelle de l'assassinat de son connétable, le roi de France confisqua le comté d'Évreux et tout ce que le roi de Navarre possédait en Normandie. Il fit aussi envahir la Navarre par les comtes de Comminges et d'Armagnac, mais le comte de Foix, Gaston Phœbus, allié de Charles le Mauvais, alla porter la guerre en Armagnac ^.
Ici commence le mauvais jeu que le roi de Navarre joua avec Innocent VI et avec le roi de France. J'en donnerai la preuve par des documents encore inédits.
Il semble que déjà, avant le 19 janvier, Charles ait écrit au pape au sujet du meurtre ^. C'est seulement la réponse à lui adressée par Innocent VI, le 16 février, qui nous apprend comment Charles a expliqué l'affaire. Loin de s'avouer coupable, il accuse le connétable, prétendant qu'il a été offensé et provoqué par de paroles déshonorantes à l'adresse de sa personne et de ses amis *, de sorte que le pape ne lui adresse aucun reproche et lui recommande simplement la bonne entente avec le roi de France ; il se montre même touché de la tendresse filiale avec laquelle Charles s'informe de Tétat de sa santé. D'autre part, le pape invite le roi de France à supporter avec calme le meurtre qui vient d'être commis, afin d'éviter tout désaccord avec le roi de Navarre ^.
1. Voy. surtout Secousse, Mém. pour servir h Vhisl. de Charles II dit le Mauvais (1758), p. 31 suiv., 33. Son récit à la pajcc 31 est tiré de la déposition de Friquel, ^uvemeur de Cacn pour Charles le Mauvais, dans Secousse, Preuves de Vhisi. de Charles II (1755), p. 49 suiv. Voy. encore Grand. Chron., VI, p. 7 suiv.; Chron. des quatre premiers ^Valois^ p. 26; Fhoissaut, p. li, not. 1. Jeax i»e Vkxette, p. 227.
Reg. Vat, n" 236, fol
4. Charles avait aussi écrit au roi Jean et au duc de Lancuster de la même manière. Voy. ses lettres du 10 janvier dans les Œuvres de Froissart^ éd. Kehvyn i>e Lettb.xhovb, XVIII, p. 350 suiv., et la déposition de Friquct.
5. Reg. Val., n* 236, fol. 29**, ad an. 1354, Februarii 16 : « Carissinio in Christo filio Caroio rejp Navarre illustri, salutem, etc. Magnitudinis tue litteras bénigne recepimus, per quas nobis casum quondam Caroli de Ispania nunciasti. Quibus diligenter
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Le roi de France s'aperçut bientôt que ses ennemis saisissaient Toccasion de se liguer contre lui, et une réconciliation avec son gendre eut lieu à Mantes, le 22 février 1334, par Tintermédiaire et sous la présidence du cardinal Gui de Boulogne. Non seulement Charles le Mauvais rentra en possession de ses biens confisqués, mais il reçut encore les vicomtes de Beaumont-le-Roger , Breteuil, Couches, Orbec , Pont-Audemer et les bailliages et pays du Cotentin. En outre, ceux qui avaient été des complices dans le meurtre du connétable, pouvaient devenir et demeurer toujours, s'il leur plaisait, hommes du roi de Navarre K Mais lui, ses frères et ses sœurs ratifieraient la renonciation, à la Champagne et à la Brie, faite par leur père et leur mère.
Ce fut un grand malheur pour la Normandie et pour toute la France. Par là Charles le Mauvais devint presque le souverain de toute la partie de la province comprise entre la Seine et l'Océan. Son allié, Godefroy d'Harcourt, sire de Saint-Sauveur, qui en 1346 avait montré au roi d'Angleterre le passage en Normandie, profita de l'occasion pour satisfaire sa haine privée contre Nicolas sire de Chiffrevast, capitaine du château de Cherbourg*, et la même année (1354), il devint l'âme d'une coalition contre le roi de France, appelée la conspiration des « trois cents gentilshommes». Les conjurés proposaient au roi de Navarre de devenir duc de
inspectis et auditis, que dil. filius magister Adam de Franconvilla , phisicus tuus, nobis pro parte tua prudenter et provide reseravit, displicuit et displicet nobis valde, si dictus Carolus vel facto vel vcrbo ofTendit in aliquo te vel tuos. Tu vero, carissime fili, quante sit eflicacic virtus humilitatis considerans, et intuens, quod ex domo Francie natis parcntibus origincm ducis, sic te humilies, sic exhibeas mansuetum, sicquc te habeas in hac parte, sicut de circunspectione tua plene confidimus, provide ac discrète, quod in domo ipsa scissura, quam ab ea faciat Dominus alienam, nulla omnino nascatur, quinimo in solita et solida unitate continue perseveret. Ceterum statum nostrum de quo certiorari filiali studio petiisti tibi incolumem nuntiamus. Datum Avinione xiiij kal. Martii anno secundo. » — Et au roi, ibid.y fol. 29'' : « Licetcasus quondam Caroli de Ispania, quem multorum ad nos insinuatio iide digna pcixluxit, displicucrit valde nobis, quia tamen necesse est ut scandala veniant et non possunt preterita revocari, expedire credinius, multis considerationibus persuasi, quod serenitas tua id cquanimiter fcrat et quadam mansuetudine bénigne supportet » , etc.
1. Voy. le traité de Mantes dans Secousse, Preuves^ etc., p. 33 à 35. Cf. Dblislb, Hist. du chàleau et des sires de Saint-Sauveur-le-Vicomte, p. 72; Dupont, Hisl. du Colentin, II, 332 suiv. C'était surtout Gui, caixlinal de Boulogne, qui favorisait Charles le Mauvais. Voy. Secousse, Mém.^ 41, et le Bourgeois de ValencienneSf p. 273.
Voy. Dkmsi.e et Dupont, 1. c
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Normandie, et les habitants de cette contrée n'auraient plus alors relevé que de lui seul. Comme duc de Normandie, il leur promettait de conserver tous leurs anciens privilèges. Une partie de la Basse- Normandie se laissa gagner, mais les villes de Bayeux, Caen, Evreux et plusieurs autres ne promirent leur adhésion que si Rouen était des leurs. Rouen, toutefois, sous l'archevêque Pierre de la Forêt, chancelier de France, resta fidèle au roi de France, comme en général la majeure partie des nobles de la Haute-Normandie*.
Depuis ce temps Charles le Mauvais aspira au trône de France et ne cessa de machiner la mort du roi Jean et des princes du sang, ainsi que son propre chancelier, Thomas de Ladit, le confessa devant le dauphin au commencement du mois d'août 1358 *.
Innocent VI, mal informé des desseins du roi de Navarre et de ses alliés pensait, ainsi que le prouve une lettre du 22 octobre 1354, que Charles s*éloignait seulement du roi. Il restait persuadé que le Navarrais était plein de zèle pour défendre l'honneur du roi. Néanmoins, dans le but de faire taire les calomniateurs, il l'exhorte à se rapprocher du roi, à l'assister de son conseil, à maintenir enfin la concorde entre eux. La « vertu bien éprouvée » de Charles empêchait le Saint-Père de croire à la perfidie de cet homme "^ qui, dans son cœur, était ennemi de la maison de France.
1. DupoxT, p. 338. L'archevêque de Rouen, mieux que le pape, connaissait Charles le Mauvais. Malgré la réconciliation de ce dernier avec le roi, à Mantes, il se méfiait encore de Charles qui lui gaixlait rancune ainsi qu'à plusieurs autres, tels que Tévéque de ChAlons et Simon de Bussy. Le pape se vit obligé de recommander à Charles de modérer Tanimosité de ses sentiments à l'égaixl de ceux qui agissaient comme de fidèles serviteurs du roi. Reg.Val.y n* 236, fol. 40"*, 41'', ad Mari. 12 et 16. Dans cette dernière lettre, il Texhorte aussi avec beaucoup de ménagements à se réconcilier avec le roi. Voy. Rayxald, Ann., 1354, n" 19.
Voy. ci-dessous, chap. III, § 1, et surtout
3. Reg. Vat, n» 236, fol. 186, ad an. 1354, Octobris 22 : « Carissimo in Chr. filio Carolo régi Navarre illustri, salutem, etc. Quanta sit, fdi carissime, unitatis virtuset [fuanta efficacia caritatis... Sicut refcrentibus multis audivimus, tu qui originem de clara Francorum domo ex parcntibus utrisque traxisti et qui carissimo in Christo filio nostro Johanni régi Francorum illustri tanta sanguinis proximitate conjungeris ut ipsam quoque filiam ejus habes uxorem, te ab eo indcccnter elongas, conversationc Tacis extraneum ac reddis quibusdam percgrinis moribus alicnum. Que tanto moles-
Lius ferimus, tantoque proinde in intiniis gravius sauciamur, quanto non
desunt peccatis exigentibus qui tuum erga eosdem regem et domum tcpuisse suspicentur amorem, caritatem friguissc dicant, et mentis régie puritatem ac rectitudinem animi opinione mendaci extimentimniutatam...Et ideo quanivis probata virtus tua ad credulitatem horum inclinari nos nullatenus patiatur, imo teneamus indubic quod tu régis et domus predictorum co amplius zelaris honorcni, statum appetis et deside-
Mais, à ce moment, celui-ci savait à qui il avait à faire. Au mois de novembre, il envoya des troupes pour s'emparer des forteresses et des châteaux occupés par les partisans de Charles le Mauvais. Evreux, Pont-Audemer, Cherbourg, Gavray, Avranches et Mortain refusèrent d'ouvrir leurs portes*. Le roi de Navarre, ne se sentant pas en sûreté en France, se réfugia à Avignon, où il était encore lorsque les ambassadeurs anglais y arrivèrent'^ pour conclure la paix entre l'Angleterre et la France. Il avait toute sa vie joué double jeu, mais il le fit d*une manière encore plus audacieuse et plus dissimulée pendant son séjour à Avignon et dans le cours de l'année qui suivit. Sa tante, la reine Jeanne d'Évreux, et sa sœur, la reine Blanche, veuve de Philippe de Valois, ayant prié le pape de réconcilier les deux rois. Innocent VI répond qu'il a exhorté Charles à rétablir la concorde entre lui et le roi Jean 3. A ce dernier, le Saint-Père écrit le 1 7 décembre qu'en sa présence et en celle de plusieurs cardinaux, le roi de Navarre a déclaré son désir de se réconcilier avec le roi de France, dont il estime la faveur par dessus toutes choses, et qu'il est prêt à servir dans toute la sincérité de son cœur, comme son père et son seigneur. Charles ayant envoyé lui-même un messager au roi Jean pour obtenir cette réconciliation, le pape est convaincu que les faits prouveront ce que Charles a attesté par des paroles, et il prie le roi d'accorder le pardon sollicité ^
ras commoda, quo ipsius domus magnitiidini tue inter alias columpnas illius specialitate quadam innitiiur firmamentum, ad obstruenduni tamen obloqucntium ora serenilatem tuani requirimus et hortaniur, illam deprccantes attentius ac afTectuosius obsecrantes, quatcnus hcc que magnitudini tue exafTectu paterne caritatis scribenda decrevimus bénigne recipias, et ea in examen débite considcrationis adducens, eisdem régi et domui per alTectuni frequentis et grate conversationis approximes, ipsum regeni reverentibus prosequaris honoribus, voluntatis que te conformem exhibeas, ei sanis assistas consiliis et quantum regia decentia patitur in omnibus obsequaris ; nutriasin domo ipsa concordiam, unitatem augeas, amorcm foveas et attendas cotidie caritatem, ut des evidenter intelligi omnibus ie cum rege ceterisque regalibus idem sapere idem velle. Super quo ca que dil. fil. mag. Reginaldus de Molinis can. Parisiensis, capellanus noster, lator presentium, excellentie tue propaKe nostra rctulerit, credas indubie et sic eflicaciter adiniplere procures,quod susurronum eloquia de cetero conquiescant. Dat. Avinione xj kal. Novenib. anno secundo. »
Le Bourgeois de ValencienneSj p. 274, se trompe
3. Rey. Vat.^ n° 236, fol. 220. Le pape écrivait sur le même sujet A Tévéque de Châlons, à Jean, comte d'Armagnac, à Simon de Bussy et à Guillaume de Fiole.
4. Reg. Vat., n» 236, fol. 221»», ad an. 1354, Decemb. 17 : « Garissimo in Ghristo fllio
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Cependant, le roi de France n'avait pas encore reçu le messager porteur de la lettre du pape, qui croyait le roi de Navarre déjà parti, que Charles visitait secrètement pendant quinze nuits le duc de Lancaster, soit à Thôtel du cardinal d'Arras, soit à celui du cardinal Gui de Boulogne ; s y plaignait des peines à lui infligées par le roi de France, promettait de faire alliance avec Edouard, et insistait pour que le duc assurât auprès de lui la réussite de ce projet. Le duc, auquel le roi d'Angleterre avait déjà, le 26 janvier 1354, donné des lettres de plein pouvoir pour conclure en son nom un traité d'alliance avec « son cousin bien-aimé » Charles ' , accepta cette proposition et s'engageait à venir vers les îles de Guernesey et Jersey pour confirmer l'alliance au nom d'Edouard, puis se hâtait de porter cette nouvelle à son roi qui donnait l'ordre d'équiper une flotte-. Peu après, Charles le Mauvais quitta Avignon et gagna la Navarre d'où il envoya plus tard un écuyer. Colin Doublel, en Angleterre , pour y conclure un traité avec le roi et le duc de Lancaster^, et pour y faire connaître son intention de se rendre à
Johanni régi Francorum illustri salutem, etc. Scripsimus pridic magnitudini tue, fili carissime, qualiter carissimus in Christo filius noster Carolus rex Navarre illustris ad sedem apostolicam hiis proxime prcteritis diebus accedens in presentia nostra et quorundam ex fratribus noslris sancte Romane ecclesie cardinaliuni honorem ac statum tuum regnique tui attente zelantium constitutus, inter alia multa que zelum pure sue devotionis ad te manifestius imminebant proposuit, quod ipsc gratie tue (quam dicit se reputare cariorem super oinnia) reconciliari vdiementer adinodum cupiebat et quod paratus erat in sinceritate pure fidei tibi tanquam patri et domino suo precipuo omnem honorem et reverentiam exhibere ac in omnibus obsequi et servirc. Ac nunc, ut hujusmodi afTectionis sue fervorem plenioribus et ccrtioribus indicct argumentis, dilectum filium nobilemvirum Gaugerium de Bur((. e. Lor), militem latorem prescntium, ad te subspe hujusmodi rcconciliationis et gratie annuentc Domino impctrande cum omni humiliatione transmittit. Proptcr quod nos spcrantes probabiliter et indubie supponentes quod idem rex, qui fidelitatis et sanguinis tibi astringitur vinculis et ipsam filiam tuam habet uxorem, ca que in sinceritate cordis et afTectione pure menti» offert verbo, sinceris eliam operum fructibus pure ut eflîcaciter proscquetur et attendantes », etc. La suite est dans Raynald, Ann.^ 1354, n° 19, qui a omis de publier la partie la seule intéressante de la lettre, le commencement. Innocent VI tenait grand compte de Taffirmation de Charles, faite en sa présence : « de devotione, fide et cantate, quas ad regem, siciit in conspectu nostro... cum omni humilitate recensuit,... se habere monstravil et monstrut ac nos habere ipsum nullatenus dubitamus i», comme le pape répète encore le 21 mai 1355. heg. Va/., n*> 237, fol. 101.
Rymbr, Foedera, III, p
i. Voy. la relation de Gautier de Masny dans Rot. Parl.^ II, p. 264. Friquet parle, dans sa troisième déposition, d'entretiens continués pendant quinze nuits, dans Secousse, Preuves, p. 59; Mém.^ p. 51 suiv.
3. Voy. la déposition de Friquet dans Secousse, Preuves^ p. 59.
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Cherbourg avec beaucoup de gens d'armes « en propos de faire sommer le roi qu'il li délivrast ses châteaux et sa terre qu'il tenait en sa main * . »
Que dire après cela, d'Edouard, roi d'Angleterre, qui, dans une lettre du 14 mai 1356, adressée à Innocent VI, déclare, sur sa parole de roi, et proteste devant Dieu**, que ni le roi Charles ni ses amis n'ont jamais conspiré avec lui contre le roi Jean, qu'ils n'ont jamais promis de secours, et qu'Edouard les avait toujours regardés comme ses puissants ennemis ?
Pendant que Charles se préparait en Espagne à exécuter son plan, il maintenait auprès du roi de France et d'Innocent VI son apparente volonté de se rendre auprès du premier pour s'amender et obtenir sa grâce. Jean, se laissant fléchir, fixa un terme avant l'expiration duquel Charles devait se présenter devant lui. Le 12 février 1355, le pape demanda au roi Jean de retarder ce terme, étant donné que Charles résidant alors en Navarre ne pouvait, par suite de Téloignement, se trouver en France pour l'époque désignée 3. A la même date, il écrit à Charles le Mauvais. En lui faisant espérer qu'il sera bien reçu par le roi, il l'engage à agir prudemment et humblement selon sa vertu (y qui est grande » et avec la grâce que Dieu lui a donnée afin de ne pas irriter le roi de France ^.
Le 31 mars, à la prière du roi de Navarre, le pape sollicite une nouvelle prolongation du terme convenu, demandant que Jean voulût bien attendre jusqu'au mois d'août, parce que, pour le moment, Charles se dispose à entrer au service du roi de Castille ^.
1. Voy. la dépo9ilion de Friquet dans Secousse, Preuves^ p. 55.
2. « In verbo regiae veritatis dicimus et contestaniur fideliter coram Deo quod dicti rex (Navarrae) et nobiles nunquam nobiscum conspiraverant^ ncc opem nobis promiserant, nec nobis valentes fuerant nec faventes, set ipsos nostros fortes reputavimus inimicos ». Rymbh, p. 329, où sont encore les lettres à Tempereur et aux autres princes.
3. Reg. Val., n" 237, fol. 24''. Le porteur des lettres du roi Jean était Gauchier de Lor, conseiller du roi de Navarre, qui était envoyé par ce dernier auprès du roi de
^>ance.
4. Ibid.f fol. 21'* : « ...Tu ergo, iili carissime, intérim juxta concessam iibi a Ooniino gratiam et virtutem, que utique magna est, sic agas prudenter..., quod lichil in te notari possit superbuni et arrogans..., ex hoc enim... posset dulcoratus am ipsius régis animus irritari. »
5. Ibid.y fol. 72 : « Carissimus in Christo filius noster Carolus rex Navarre illustris \(\Wta .3431 -,iias Ht^^rns «uT^olicnv't '»> ^netare ?Dud *«"»»n mqirnîinHîn^^riT Hiq-naremur
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Le 29 avril, le roi Jean avait déjà promis d'accorder le délai. En conséquence, Innocent VI exhortait Charles à mettre de côté toutes ses rancunes et à se présenter avec soumission et révérence devant le roi*. Le 30 du même mois, le pape écrit à Jean et l'invite à bien recevoir Charles ; il s'adresse en même temps à Tarchevêque de Rouen, lui recommandant de s'employer à établir la concorde entre les deux rois*.
Charles manœuvrait ainsi afin de gagner le temps nécessaire pour réunir des gens d armes, ce que le pape ayant appris, il lui écrit le M mai que cette manière de se rendre en France lui déplaît parce qu'elle est hors de propos et contraire à l'humilité dont il doit faire preuve 3. D'autre part, le 21 mai, le Saint-Père assure au roi Jean que Charles se présentera devant lui comme un fils humble et soumis. Il écrit aussi sur le même sujet à l'archevêque de Rouen ^. Le 20 mai, le roi Jean avait déjà accordé la prolongation demandée et envoyé au pape les lettres du sauf-conduit, qu'Innocent VI fit parvenir à Charles ^ en lui faisant remarquer
ut tempus securi conductus per te sibi gratiose concessi, ei qui in servitium... Pelri régis Castelle et Legionis illustris ad tempus conferre se disponcbat, usquc ad mensem Augusti futunim proximo prorogares... Datum Avinione g kal. Aprilis anno tertio. »
Beff, Vat, n* 237, fol
3. Ibid.y fol. 84**, 86. A la même date, Innocent VI écrivait aux deux reines, Jeanne et Blanche, tante et sœur de Charles, pour qu'elles l'amenassent à se montrer soumis envers la roi Jean, ce qu'elles avaient déjà essayé le 13 avril. Secousse, PrenveSy p. 565.
3. Jbid., fol. 86 : « Dil. filium nobilem virum Guillelmum de Fuligny, domicellum, familiarem tuum, latorem presentium, et littcras tuas, per quas ipsius adhiberî fidem relatibus petiisti, nobis exhibitas per eundem, considcratione tua bénigne recepimus et que idem Guillelmus nobis vcrbo cxposuit et in scriptis obtulit inteUeximus diligenter. Quibus omnibus de débita considcratione discussis, modus accessus lui in Franciam... nobis est minus gratus. Posset namque negocio pacis inter teet... Johannem regem Francorum iUustrem auctorc Domino reformande impedimenturo alTerre potius quam prestare favorcm, et turbationcm, cui fomita quelibet subtrahenda sunt, irritare magis quam mitigare, quod absit. Et ideo serenitatcm tuam requirimus et hortamur in Domino illam attentius deprecantes tibique sanis et patemis consiliis suadentes, quatenus hcc et alia que considerationi tue possunt occurrere in stateram débite meditationis appendens, et altendens quod per ea que sentimus, et a fide dignis scripta sunt nobis, concordiani cum prefato rege per amicabilia média bonam invenics Dco pixipitio , si ad hoc volueris intendere prout debes et nos plene conûdimus et speranius, ad prefatum regem non juxta modum secundum quem disposuisse videris accedere, sed in humilitatis spirilu et reverentie filialis affectu, sicut tibi diebus non longe preteritis scripsisse recolimus.., studeas te conferre, etc. Dat. Avinione v id. Maii anno tertio ».
Ibid,, fol
&. Le 1" juin, il en obtint un autre encore qu'il avait demande, on ne sait pas pourquoi. Secousse, p. 568. Le roi Jean Tassure qu'il le recevra comme un fils chéri.
combien le roi de France se montre paternel, et en l'exhortant à se disposer à la paix par une conduite irréprochable. Dans une autre lettre, datée du même jour, le pape lui annonce que Gautier, duc d'Athènes, présentement à la cour d'Avignon à l'effet de traiter de la paix entre les deux rois, propose, pour y arriver, divers moyens que le cardinal Gui de Boulogne communiquera à Charles. Le pape le presse de suivre les avis qui lui seront donnés*.
Charles, rejetant ces conseils, ne laissa pas de retourner par mer à Cherbourg avec une grande compagnie de gens d'armes du Béarn et autres pays voisins « en entencion de fere guerre au roy^. » Cela dessilla un peu les yeux d'Innocent VI qui, tout attristé de cette nouvelle, écrivait le l®*" juin à ses nonces, Jean Joffrévy, évêque d*Elne, et Androin de la Roche de Cluny, de rejoindre Charles, si cela était possible, et de l'exhorter à obéir aux mandements du pape en faisant la paix avec le roi. Les nonces devaient aussi présenter des lettres dans lesquelles le Saint-Père reprochait au roi de Navarre sa manière d'agir. Malgré cela. Innocent VI demevure persuadé qu'il y a en ce serpent une grande vertu ; il lui recommande de changer son amertume en amabilité et de se présenter au roi de France en toute soumission ^. Les deux nonces étaient aussi por-
Reg. Vat., n» 237, fol. 102, les deux lettres
2. Voy. la déposition de Friquet dans Secousse, Preuves^ p. 59.
3. Reg. Va(., n* 237, fol. 111 : « Yen. fratri Johanni episcopo Elnen. et Androino abbati mon. Cluniacen., apostolicc sedis nunciis, salutem, etc. Intellecto nuper cum displicentia et amaritudine gravi, quod carissimus in Christo fllius noster Carolus rex Navarre illustris contra monita et consilia nostra in copioso numéro gentis armigère duxit se in Normanniam conferendum, scribimus... Johanni Francorum illustri et predicto Navarre regibus sicut videbitis in interclusis presentibus cedulis contineri. Quocirca volumus et discretioni vcstre per apost. scripta districte precipiendo mandamus quatenus statim cum audiveritis quod prefatus i*ex Navarre in aliquo loco infra regnum Francie fuerit, vos ad euni personaliter conferatis et eum ut nostris in negotio reformande concordie inter ipsum et dictum regcm Francie votis et beneplacitis condescendat, sicut effîcacius potcritis juxta datam vobis a Domino gratiam inducatis, tam erga eum quam erga ipsum quoque regem Francie nostrum circa hoc desiderium favorabiliter et solicite prosequentes ». La lettre à Charles se trouve fol. m** : « Miramur, fili carissimc, vehcmenter, quod tu, nescimus quo ductus consilio, contra monita et consilia nostra, que utique paterna caritas persuasit, non humiliter, sed in copioso comitatu gentis armigcre duxisti te in Franciam conferendum,
ion attendens quod conspectui... Johannis régis Francorum illustris sic oportebat
^t oportet exhibere te mansuetum, quod nichil in te notari possit nisi quod reveren-
,iam et obedientiam sapiat, et quod communio sanguinis exigit, et debitum fidei ac
H^votionis exposcit. Nam prefato régi debes timorem ut domino, et ut patri reveren-
.am et hono^em. Sed quoniam virtus que i" e ab ipis se juvenilibus annis infudit,
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leurs de lettres adressées au roi Jean etk Tarchevêque de Rouen sur cette affaire. Le pape y faisait valoir la jeunesse de Charles, disant que cet âge prête facilement l'oreille aux mauvaises suggestions, et invitait le roi à Texcuser, à oublier le passé et à le recevoir comme un père*. Le Saint-Père fut secondé par le duc de Bourbon, les archevêques de Sens et de Rouen et d'autres seigneurs, qui écrivirent au commencement de juin à Charles pour le presser de se soumettre au roi de France*. Trois lettres des deux reines avaient le même but 3. Alors le roi Jean avait déjà appris que le roi d'Angleterre se proposait de venir avec une flotte nombreuse mettre le pied en Normandie dans le but de soutenir Charles et d'envahir la France '*. Pour conjurer ce danger, il envoya Tarchevéque de Sens, le comte de Saarbriick et plusieurs autres à Cherbourg, auprès de Charles, afin de le détourner de son alliance avec le roi d'Angleterre, ce à quoi ils réussirent^. Nous voyons dans les lettres d'Innocent VI que Charles envoya alors des messagers au roi de France, pour lui annoncer qu'il se mettait à sa disposition. Le pape, comblé de joie par cette résolution, écrit le 20 août au roi de Navarre pour lui en témoigner sa satisfaction, ajoutant qu'enfin il espère que ce retour à de meilleurs sentiments sera de longue durée ; Innocent VI termine en lui donnant des nouvelles de sa santé de laquelle ce rusé voulait être assuré ^.
quicquid de accessu tuo in hujusmodi comitatu egcris, spem nobis optimam de tuis processibus pollicetur, nos conceptam de ipso accessu tuo amariludinem déponentes et speranles quod tu sicut princeps circunspectus et providus, quanto fuerit potentia tua major, tanto, suadentibus tibi caritate ac fide erga regem eundem, humilitas pronior et obedientia promptior et prestantior tua erit, serenitatem tuam attente requirimus et hortamur, illam attentius dcprecantes, tibique paternis et sinceris afTectibus acsanisconsiliissuadentesquatenus...teipsius régis ^ratiam,quam ipse tibi ex caritatis paterne dulcedine exhibet, eo magis expedit et necessario convenit non solumacceptare dcvotius et revercntius, inio instantius expetere ac studiosius procurare, quo prophanus hostis per ministros suos cxquisitis modis prefati régis et tuam in utriusque vestrum prejudicium et jacturam vulnerare satagit caritatem... Super quo... Johanni episcopo Ëlnen. et... Androino abbati mon. Cluniacen. Matisconen. dioc, ... fidem cura grate satisfactionis afTectu adhibere procures. Dat. Avinionc kal. Junii an. tertio».
1. Reg. Val., n° 237, fol. IIO»". Ibid , fol. 111 la lettre à l'archevêque.
2. Lettres éd. Lbttenhovb dans Fhoissart, XIII, p. 337 ; Secoussb, Preuv.^ p. 572, 574.
3. Voy. ces lettres du 3, du 7 et du 27 juin dans Secousse, (. c, p. 569, 573, 575. A. Voy. le paragraphe précédent, p. 95 suiv.
Froissabt, éd. Luce, IV, p. liv et p
6. Reg, Va^,n** 237, fol. 144'' : « Bénigne recepimus litteras tuas per quas significasti nobis, quod erga... Johannem regem Francorum illustrem exhibens filialis et reveren-
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Une paix fut conclue entre le roi de France et Charles le Mauvais, et le traité en fut signé à Valognes, le 10 septembre 1355^ Le 24 septembre, Charles demanda son pardon au roi, en protestant que jamais il n'avait travaillé contre le roi, après le meurtre du connétable ~.
Toutefois en dépit de son serment, le roi de Navarre restait ennemi du roi de France dont il essayait de corrompre le fils aîné, Charles, en lui persuadant que son père le haïssait mortellement. Charles le Mauvais engageait ce jeune prince à se joindre k lui pour aller trouver l'empereur Charles IV, auprès de qui il espérait obtenir du secours contre le roi de France, qu'il voulait emprisonner et dont il eût souhaité abréger la vie. A peine informé de cela, le roi, le 7 décembre, investit son fils du duché de Normandie ^ et dans les lettres de janvier, il pardonna à tous deux ^.
Malgré tout Charles restait le même. Lorsqu'au commencement de Tan 1336, le nouveau duc convoqua à Rouen la noblesse de la province, pour en recevoir Thommage, Tirritation éclata, tant de ce chef qu'à cause de la gabelle imposée pour la guerre et il en advint de même à Arras ^. Le roi de France craignant une révolution à la suite d'une conjuration tramée par le roi de Navarre et par les chefs de la maison d'Harcourt^, résolut d'y mettre fin par un coup d'état.
lis dcvotionis et caritatis afTccLum, misisti ad eum quosdam nuntios tuns, per quos te ad ipsius régis obsequia prompte et liberaliter obtiilisti, quod tanto nobis acceptius redditur tantoque inde amplius exultamus, quanto per hoc ipsius régis et tuam caritatem, ex qua domus Francie, de qua duxisti originem, robur et iirmitas nascitur, rcforniandam conftdimus perpetuis dante Domino temporibus duraturam. Tue igitur circa hoc providentie laudande multipliciter studium multe commcndationis titulis attolentes cxccllcntiam tuani attente requirinius et rogamus, tibi honoris lui obtentu paternis et sinceris consiliis suadentes, quatenus sic hujusmodi huiniliationis et consilii salutaris spiritum proseculionis assidue opère adjuves et confirmes, quod omnis scintilla rancoris preteriti, que flatu (quod absit) nialorum spirituum in flammam récit divi dissidii posset accendere, pcnitus extinguatur... Ceteruni de statu nostro de que certiorari pctisti scire te volumus. quod... corporea sospitate letamur. Datum apud Villamnovam, Avinionen. dioc, xiij.kal. Septembris anno tertio. >».
1. Secousse, Preuves^ p. 582 à 595 (Le BnAssEun), Hisl. civ. et ecclés. du comté fl'ÉvreuXy Preuves^ p. 51 à 60.
Ibid.j p
5. Froissamt, p. Lxiv suiv. ; Grand, c/irofi., VI. p. '25: JAvksbiiry, p. 457. Détails -ouveaux dans E. Molimeh, Étndey etc., p. 54 suiv., 56, 62.
1. Nous avons vu tout à l'heure que Charles avait l'intention d'abréger la vie du •oi Jean. A la mort de Charles V, le bruit était répandu que Charles le Mauvais avait 'ail ^Ao ♦ç.pin^t^'rtft de r'*m'^'^*sor»no»* ^'e»*® oettp '^poai"* q>«niT^ '' *»*«** «r.rto^'» /io«jpi»»u gj
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Le 5 avril*, le duc Charles avait réuni dans le château de Rouen les principaux barons de la province, pour fêter sa prise de possession du duché de Normandie. Tout à coup, au milieu du repas, la porte s'ouvre, le roi Jean entre, met la main sur le roi de Navarre, Charles le Mauvais, et le fait arrêter. Puis il appelle les seigneurs qui lui ont été dénoncés comme étant les chefs de la conspiration : Jean V, comte d'Harcourt, Jean, sire de Graville, Maubué de Mainemares et Colin Doublel et les fait saisir et emmener. Le bourreau leur trancha la tête et leurs cadavres furent pendus au gibet 2.
Ce fait, qui eut des conséquences funestes , fut désapprouvé de tous. Pendant une longue suite d'années, il ne fut plus question que des cruautés et des ravages commis par les Anglo-Navarrais. Le roi de Navarre, détenu d abord au château du Louvre, ne tarda pas à être transféré dans diverses forteresses^. A la nouvelle de ces événements, Philippe de Navarre, frère de Charles le Mauvais, jura d'arracher ce prince de la captivité, et lui, comme ses alliés, Godefroy d'Harcourt, sire de Saint-Sauveur, et d'autres seigneurs, déclarèrent la guerre au roi de France. Ils fortifièrent leurs châteaux et dès le 12 mai^ demandèrent l'appui du roi d'Angleterre, qui ne leur lit point défaut. Afin d'aider les Navarrais et les Harcourt, Edouard envoya en Normandie le duc de Lancaster, devenu son lieutenant en Bretagne depuis le 14 septembre 1355 ^.
Dès le 1" juin, des troupes furent embarquées k Southampton pour la Hougue de Saint-Vaast en Cotentin ; elles devaient se rallier à l'armée de Philippe de Navarre. Avant l'arrivée du duc de Lancaster, celle-ci attaqua déjà l'abbaye bénédictine de Lessay, située dans le diocèse de Coutances et bien fortifiée contre l'ennemi,
duc de Normandie. FHoissAnT, cd. Kervyx de Lbttexhove, t. IX, p. 283 et 546. M. Villani parle d'un traité conclu en 1356 entre Charles le Mauvais, le comte d'Harcourt et le roi d'Angleterre, pour mettre à mort le roi Jean et le dauphin, et placer, sous certaines conditions, Charles le Mauvais sur le trône de France (Muhatohi, XIV, p. 369). Voy. sur ce point très difficile ci -dessous, chap. III, § 3. Ne pas oublier ce qui est not<^ ci-dessus, p. 101, et p. 103 suiv.
1. « Die martis in crastino festi S. Ambrosii »>, Avesbury, p. 460.
2. Froissaht, p. Lxv, et les autres chroniqueurs. Voy. encore Les Chronà;ques de Normendie, éd. Hbllot (1881), p. 6 suiv.; Delisle, 1. c, p. 80 suiv.; Secousse, Mémoires, p. 70 suiv. ; E. Molixibh, Étude^ p. 58.
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qui ne s'en rendit maître qu'après plus de trois jours de siège ; elle fut pillée et incendiée le 11 juin*. Les moines s'en lamentaient encore longtemps après^, et leur église ne fut rebâtie qu'après 1385 par l'abbé Pierre le Roy^.
Le 18 juin, le duc de Lancaster avec le comte de Montfort et le reste des troupes débarquèrent à la Hougue et se réunirent aux autres. Dans la suite du duc se trouvait le terrible Robert KnoUes, dont nous avons déjà fait connaissance. Lancaster n'avait en tout qu'une petite armée de 900 hommes d'armes et de 1.400 archers. Un récit épistolaire, daté de Montebourg le 16 juillet 1356*, raconte que cette expédition avait pour but de secourir les gens du roi de Navarre, assiégés dans Pont-Audemer et dans Breteuil.
L'abbaye bénédictine de Montebourg fut le quartier général. Comme toujours les Anglais couvrirent le pays de ruines « en pillant et volant les villes et le pays par où ils passaient ^ ».
Le duc quitta Montebourg le 22 juin, se rendit à Carentan, Saint-Lo, et gagna Torigny, où se trouvait une abbaye cistercienne ; puis il arriva à Evrecy et Argences, franchit le pont de Corbon et parvint à Lisieux. Le 29 juin, il se trouvait déjà à Pont-Audemer, dont le siège avait été abandonné la veille par les Français, sous les ordres de Robert d'Houdetot. Le 2 juillet, l'armée marcha sur l'abbaye bénédictine du Bec. Le 3 juillet, les troupes donnèrent un assaut au château de Couches, où il y avait une abbaye bénédictine ; on dit cependant que l'église ne fut détruite qu'en 1357 ^.
Le 4 juillet, le duc parut sous les murs de Breteuil: les Français assiégeants s'étaient éloignés à l'approche de l'ennemi. La même journée, les troupes surprirent et pillèrent Verneuil et mirent en feu une partie de la ville ^. Le 8 juillet, les Anglais et Navarrais
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reprirent la route du Gotentin, probablement à l'approche de l'armée mise sur pied parle roi de France *, laquelle était très supérieure en nombre. A l'Aigle, l'armée française était dans le voisinage du duc prête à livrer bataille ; mais il l'évita. Il arriva le 13 juillet à Montebourg, son point de départ, par Argentan, Thury, le prieuré de Saint-Fromond et Carentan. Un butin considérable, entre autres 2.000 chevaux et beaucoup de prisonniers, fut le fruit de cette campagne sans résistance 2.
A peine rentré dans son château, Godefroy d'Harcourt, sire de Saint-Sauveur, brisa le dernier lien qui l'attachait à la famille de Valois. Le 18 juillet, il institua Edouard d'Angleterre héritier de toute sa terre pour le cas où il mourrait sans enfants, en écartant son neveu, Louis d'Harcourt, resté fidèle au roi de France. Edouard accepta naturellement l'hommage et l'héritage qui lui était destiné ^.
De cette manière, il advint que dès la mort de Godefroy survenue la même année, les Anglais occupèrent ses domaines où ils restèrent près de trente ans, et d'où ils désolèrent toute la Basse- Normandie.
De plus, Philippe de Navarre se rendit bientôt en Angleterre pour faire hommage lige à Edouard, comme au roi de France et duc de Normandie ^.
Avant la chevauchée du duc de Lancaster, les Français avaient assiégé Evreux, qui s'était rendue le 20 juin. Quelques moines de Tabbave bénédictine de Saint-Taurin s'étaient enfermés dans la cité et dans l'église pour y mettre en sûreté les joyaux de leur monastère ^. La cathédrale, les logements des chanoines, le couvent des Mineurs et l'abbaye de Saint-Taurin furent incendiés, en grande partie, par les Navarrais qui ne savaient pas se contenir ^. L'abbaye était encore en ruines en 1410 ^.
1. Cesl donc de la pure fantaisie quand Khuissakt, p. lwii, dit que les Anglais pénétrèrent jusqu'à Rouen, dont ils brûlèrent les faubourg, î. Voy. AvBSDURY, 1. c. ; Delisle, p. 86 suiv. ; Dupont, p. 348 suiv.
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Pont-Audemer et Breteuil, furent assiégés de nouveau par les Français. Breteuil se rendit entre le 12 et le 17 août*. De graves nouvelles arrivèrent pendant le siège : le prince de Galles s'était mis en marche dans le but d'opérer sa jonction avec le duc de Lancaster, et de mettre à exécution son projet d'envahir la Touraine, TAnjou et le Poitou 2.
4. Chevauchée du prince de Galles dans le centre de la France,
Bataille de Poitiers.
L'atmosphère était orageuse. Innocent VI l'avait bien compris, et pendant tout le cours de l'an 1356, il s'employa à amener les deux belligérants à la paix. La proximité du prince de Galles qui séjournait à Bordeaux faisait craindre au pape un nouveau malheur pour la Gascogne et le Languedoc ; il lui écrivit le 4 mai de ne pas envahir les pays du roi de France et de ne leur causer aucun dommage ; il l'avertit qu'il écrirait aussi au comte Jean d'Armagnac, lieutenant du roi de France en Languedoc, pour qu'il laissât en paix les possessions anglaises. Le pape espère procurer la paix et annonce au prince qu'il envoie pour cela les cardinaux Talleyrand de Périgord et Nicolas Capocci auprès des deux rois ^. Le 16 mai, il invite aussi l'empereur Charles IV à travailler à la pacification des deux royaumes. Ayant entendu dire que l'empereur doit aller à Metz, il compte que celui-ci pourra avoir, avec les deux cardinaux, qui vont bientôt partir, une entrevue de laquelle il espère beaucoup pour la paix entre la France et l'Angleterre *. Le 20 juin,
1. Voy. S. LucE, 1. c, p. Lxxi, not.; E. Molimbr, Élude^ etc., p. 66.
Voy. Chronique de Richard Lescot, éd. Lemoixe, p
3. Reg. Vat., n" 238, fol. 57'' à 59, où sont aussi notées les lettres à Jean,comte d'Armagnac, Bernard et Bérard d'Albret (de 9 mai); à « Pierre » de Grailly, captai de de Buch, au sire de Pommiers, à Bertrand sire de Montferrand, à « nobili viro Selebruno, domino de Spaira militi », à TAugicr, seigneur de Mussidan, à Jean Stretle, connétable de Bordeaux, à Geraud « de Podio, judici Vasconie pro Edwardo rege Anglie »,au maire de Boixleaux, à l'abbé de Blaye, nonce du Saint-Père; à Pierre de la Mothe, aux comtes de Warwick, Northampton et Pembroke, à Barthélémy de Burghersh. Les instructions et les pouvoirs pour les deux cardinaux soi^du 8 avril, dans Reg. Aven. Innoc. V'/, n" 14, fol. 12 à 22, éd. par Moisa>t, Le Prince Noir, p. 233 à 253, qui n'a pas connu les autres lettres.
i. Reg. Vnl., 1. c fol. 74**. Wehuxsky, Excerpla ex Registris démentis VI et Innocenta VI (Innsbruck 1885 , p. 101 suiv., a omis celte bulle. Mais voy. Ray>ali»,
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le pape écrit aux deux rois. Il fait un tableau saisissant des horribles maux causés par la guerre dans les deux pays, disant qu'il est temps d*en finir. Pour les aider à négocier cette paix, il leur envoie les deux cardinaux déjà nommés. A la même date et quelques jours avant, il envoie touchant la négociation de cette paix des lettres semblables à vingt-neuf grands personnages d'Angleterre et de France, y compris Jean de Woodrove, des Frères Prêcheurs, confesseur du roi Edouard*. Le roi Jean inclinait plutôt à la paix, ainsi que les deux nonces l'avaient fait savoir au pape 2, qui en écrivant le 2 août au prince de Galles et à plusieurs autres, qu'on donnât à Charles de Blois permission d'assister à la conclusion du traité, témoigne bien qu'il avait alors Tespoir de réussir 3.
Mais pour détourner les Anglais de la guerre, il eût fallu une voix plus influente que celle d'Innocent VI, dont l'origine française pouvait faire mettre en doute l'impartialité ^, et qui n'était presque jamais maître de la situation.
Les Anglais le savaient bien, aussi, voici quelle fut leur réponse. Le prince de Galles envahit la France et commença à chevaucher de Bordeaux : « la veille de Saint Thomas de Canterbire (le 6 juillet) nous commenceasmes à chivaucher ove nostre povar vers les parties de France^ ». Son armée était composée de Gascons et d'Anglais^. La marche du prince fut marquée, comme l'année précédente, par les incendies, la dévastation et la destruction. On ne s'attendait pas à autre chose de la part du Prince noir.
Il n'existe aucun itinéraire de la chevauchée du 6 juillet au 4 août. A cette dernière date nous retrouvons le prince k Bergerac
Ann.j 1356, n"» 1, avec la fausse date du 26 mai. C'est seulement le 17 novembre que Tempereur est venu à Metz. Voy. ci-dessous, chap. III, § i.
1. Beg. Va(., 1. c, fol. 93 à Q?*», Rayxald, 1. c, n" 2, avec la fausse date du 21 mai.
Jbid.^ fol. 157 suiv
4. Cf. ibid., fol. 96, la lettre du 18 juin à Edouard. Rav.xam», 1. c, n" A.
5. Ainsi le prince dans sa lettre de Bordeaux, le 20 octobre, A révoque de Worccster dans Archaeol. Britann.^l, n" 44, p. 213, et Chronicle of London (1827), p. 207, dans les Illustrations, et réimprimée dans les Œuvres de Froissurl, éd. Kehvyx de Lettexhove, XVIII, p. 389 suiv. La môme date, 6 juillet, est donnée dans Contin. de Murimath, éd. Hoa, p. 187 ; Chron. Angliaey éd. Thompson, p. 34.
6. Jean de Vexbtte dit p. 238 : « et Alemannorum stipendiariorum » (voy. encore FnéviLLE dans Bibl. de VÉcole des Charôes^ série l'*, t. III, p. 266). Mais c'est faux. Il n'y avait pas alors d'Allemands sous le drapeau d'Edouard.
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dans le diocèse de Périgueux, d'où il entreprit sa marche vers le nord. Où était-il dans Tintervalle? On Tignore, car lui-même garde le silence à ce sujet dans ses lettres à Tévêque de Worcester (20 octobre) et à la municipalité de Londres (22 octobre). Il dit seulement s'être rendu en droite ligne à Bourges par le Périgord et le Limousine Cependant une relation servant de base à la chronique de Baker nous fournit quelque éclaircissement. L'auteur de ce rapport quitta le prince à La Réole au commencement de décembre 1353 et demeura selon toute apparence, cantonné tout l'hiver avec une troupe dans une des places de la Gascogne, sans y rien apprendre du prince qu'il croyait toujours à I^ Réole, où il le retrouva en elîet en juillet 1356-, occupé à rassembler son armée '^ dont les différentes parties avaient hiverné çà et là, entreprenant maintes incursions et conquêtes en pays ennemi et revenant toujours avec un riche butin *. C'est ainsi que Périgueux fut pris après le 2 février i 356 ^. Le prince de Galles a donc séjourné entre le 6 juillet et le 4 août à La Réole ou dans les environs.
Ce récit nous explique aussi lassertion de plusieurs chroniqueurs disant que dans sa marche sur Poitiers le prince avait touché le Rouergue et l'Auvergne^, ce que dit aussi Barthélémy de Burghersh'^. A coup sur il n'en est rien. L'invasion de cette
1. Dans sa Icllrc imporlante au niaii*c et A la municipalilc de Londres, du 22 octobre, demeurée presque inconnue, le prince dit : « nous prismes noslre chemyn par le pais de Peregort et de Lymosin et tout droit vers Burgcs », dans Chronicle of London, p. 204.
Chronicon, p. 13G
3. « Conjçcstis copiis quas Iiabuit secum in ducatu », ihid., p. 1 iO. S. Ihiil., p. 138 suiv., et ci-dessus, p. 94.
5. Avi-snru\, p. 4j6 : « Post fcstum Purificalionis Virginis gloriosae ». Voy. encore Le Prince aXoif, Poème du héraut Chandos^ éd. Michel, v. 690 suiv. S. Luce dans Fhoissaht. y, p. n, nol. 2.
6. Surtout FnorssAUT, IV, p. 197; V, p. 2 suiv.; une chronique dans Skcoussk, Preuves de Vhist. de Charles II, p. 632; Kmoiitox, 1. c. Maziiie, V Auvergne au A7\'« siècle, durant Vinvasion anglaise (Clermont 1845),p. 22 suiv. s'appuie seulement sur Froissarl. Parmi les autres historiens modernes, je cite Ali.on.xeau, Campagne du prince de Galles en iSô.} et 1S56 (dans Mém. de la soc. des antiq. de VOuesi, i841), qui dit que le prince est entré du Limousin en Auver^j^e, et de là dans la Marche, le Bourbonnais, etc.
7. Dans sa lettre, pas toujours correcte, A Jean de Bcauchamp : « Et chivacha par Ajj^enas, Limosyn. Alvern et Heryn et sus la river de Leyre, de Ni vers qu'est l'entrée de Heryndun »>. (JhJuvres de Froissarl, éd. Ki:uvi.\ uv. Li;tte>hovk,XVIII, p. 3S6. Non moins inexact est l'Itinéraire dans Le Prince A'oir, Poème du héraut Chandos, éd. Michel, v. 709 : Sainton^çe, Périgoixl, etc. Voy. encore ci-dessous, p. 120, not. 3.
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époque y fut entreprise sans le prince, avant la marche sur Poitiers par des troupes anglaises*. D'une province, celle de Quercy, nous savons avec certitude qu'elle était en 1336, occupée en partie par des troupes du prince de Galles ; mais ces troupes s'}»- trouvaient sans lui et avant Tinvasion du Nord *. A partir de 1347, les Anj^^lais y faisaient de fréquentes incursions et étaient en possession de Monteuq en 1348, faisant des courses dans le Haut-Quercy, surtout du côté de Gourdon dont les environs furent complètement ruinés 3. Il y avait Tabbaye cistercienne du même nom. En 1352, la Bastide- Française était déjà, comme nous l'avons vu plus haut, entre les mains des Anglais. Dès 1335, les Anglais firent de grands progrès dans le Quercy; la ville de Cahors fut presque complètement cernée*. Pour Tannée 1356 nous avons précisément deux intéressants documents. Le 24 juin •'', des troupes du prince de Galles avaient occupé Fons (arrond. de Figeac). Innocent VI écrit au prince le 29 août 1336 pour se plaindre de ce que ses gens, qui occupaient le prieuré bénédictin de Fons, avaient d'une manière lamentable dépouillé les moines de leurs biens et de leurs meubles. Une autre lettre de la même date adressée à Bernard d'Albret nous apprend que les chefs de ce triste exploit étaient ses fils Arnaud Amanieu et Guitard d'Albret ^. D'autres détachements s'emparèrent
1. Même des auteurs sans critique, comme Gaujal, Études historiques sur le Rouergue (1879), p. 99, ne parlent pas d'une invasion du prince. Moins encore SehviKRES, Hist. de Véglise du Rouergue, p. 287, et le critique si savanl J. Rouquette, Le Rouergue sous les Anglaisy Millau, 1869, p. 7; 1887, p. 7 suiv.
2. Au contraire, suivant le ms. d'Amiens de Froissarl (IV, p. 39 i\ le prince entra avec ses troupes: « Et chevauçoient... et entrèrent en ce bon pays d'Ajçinoiset s'adrechièrent pour venir rersjRoc/iemadour (Rocamadour) et en Limozin, ardent et essillant le pays ». Cvthala-Cotuiie, Hist. pol., ecclés.y littér. du Querci, I, p. 280, n'a pas d'autres sources.
3. Voy. Lacoste, Hist. gén. du Quercy, III, p. 11 i, 119, 120. L. CoMnARiEu, Une ville du Quercy [Martel) pendant la guerre de Cent ans (Cahoi*s 1881), p. 26.
Jbid.^ p
6. Reg. Vat. Innocent. VI, n" 2ii F, ep. 319 : l)il. lîlio nobili viro Edwardo, nato... Edwardi régis Anglie illustris, principi Wallie. Quantus sit honor... Sicut fréquenter et dolentcr audivimus, occasione guerre, quam inter... Johanncm Francorum et Edwardum genitorem tuum Anglie regcs illustres pacis cmulus pcccatis exigenlibus suscitavit et fovet, ipsos dei servos, nunc per hos, nunc per illos, hostilis cnlamitas fréquenter vexavit et vexai. Inter quos dii. fllius.. prior prioratus de Fontibus, Gluniacen. Ord. Caturcen. dioc, miseriam suam déplorât amarius, se ac monachos suos prioralu predicto ac loco de Fontibus (qui ad cundeni prioratum pertinct pleno Jure}
à la même époque de nouvelles villes en Quercy*. Et de même qu'au commencement de l'an 1356 les Anglais avancèrent vers Rocamadour et prirent Mirebeau^, en guerroyant sans le prince, ainsi arriva-t-il encore plus tard, et aussi en Auvergne.
Cette province vit également des Anglais, au moins en 1355, quand un corps s'empara de Maurs ^, Mais ce que raconte Froissart, est une fable.
Retournons au prince de Galles.
Comme je suppose, celui-ci s'avança de La Réole avec une armée forte de 10.000 à 12.000 hommes vers Bergerac sur la Dordogne en Périgord, où il apprit que le comte d'Armagnac et les siens avaient l'intention, après son départ, de dévaster les possessions des Anglais en Gascogne. Pour résister à leurs efforts, le prince y envoya le seigneur Bernard d'Albret et le major de Bordeaux avec une grande partie de son armée ^.
Pour la chevauchée du prince de Galles depuis Bergerac jusqu'à Poitiers, un Itinéraire est conservé dans une chronique universelle, appelée Eulogium^ écrite par un moine de Malmesbury ^. Cet Itinéraire se fonde sans doute sur le rapport d'un témoin oculaire, semblable à ceux des expéditions précédentes des Anglais en France, dont nous avons déjà pris connaissance. Celui qui rédigea
prêter direptioncni bonorum mobilium quam passi sunt (asserens par gentes tuas) niiserabiliter spoliatos.... Nobilitatcm tuam requirinius et hortamur in Domino quatcnus... dicte priori prioratuni et loca prcdicta divine miserationis intuitu et nostre intercessionis obtentu mandes et facias cum elTectu restitui libère ac dimitli... Datum apud Villanmovam Avinionen. dioc., IV kal. Septembris anno quarto (Voy. Reg. Va<., n" 238, fol. 165»»). -- L'autre lettre est ihid., ep. 318 (n- 238, fol. 166»») « nobili Bernardo domino de Lebreto militi Vasaten. dioc. Audivimus quod... nobiles viri Arnaldus Amaneni et Guitardus de Lebreto milites, nati tui, prioratuni de Fontibus... et castrum scu locum de Fontibus ad prioratuni ipsuni pertinens... occasionc guerre... unacum quibusdam nobilibus aliis occuparunt », etc. Aus, Hisl. de la ville de S^'-Bnzcilles (Agen, 1892), p. 96, prétend donc à tort, qu'Amanieu s'était trouvé engagé dans le parli d'Edouard III seulement à partir de 1358.
Lacoste, 1. c, p
4. Chron. de linker, p. 140 : « remisit ad patrie tutelam... magnam classera togatoruni ». — FuoissAHT, IV, p. 197, mentionne aussi Bergerac, mais comme première étape pour marcher en Quercy, Rouergue et Auvergne, d'où, suivant lui, le prince se serait rendu en Limousin.
5. Eulogium, Chron. ab orbe condito ad anJS66 a monacho qaodam Malmesburiensi exaralum, éd. Heydon, III (London 1863), p. 215-222. Pour notre époque, toute son importance consiste dans cet Itinéraire.
ITINÉRAIRE DU PRINCE. BATAILLE DE POITIERS, 1356 il 7
le récit en question semble avoir été dans l'avant-garde du prince, du moins omet-il de temps en temps les actions des autres corps d'armées. Cet itinéraire n'ayant encore jamais été employé en entier, ni cité correctement * dans tous ses points, j'en donnerai ici un aperçu général. La lettre du prince adressée au maire et à la municipalité de Londres eist aussi d'une grande importance.
Le prince quitta Bergerac le 4 août-, et marcha le 6, par le Périgord, où Barthélémy de Burghersh avait déjà pris deux villes fortifiées, qui furent occupées par le seigneur de Marsan, jusqu'à ce que le prince arrivât. Le 7, il entra dans Périgueux^, passa le 8 devant le château de Ramefort, et le 9 se trouvait à Brantôme ^, toujours en Périgord. Je ne puis constater si Tabbaye bénédictine fut déjà endommagée par les Anglais à cette époque, comme il arriva quarante ans plus tard. L'Itinéraire sous-entend partout les incendies, car il mentionne chaque fois qu'un endroit est épargné.
Le 10 août, le prince passa sous le château très fort de « Quisses », le 11 il arriva à la ville de « Merdan », où il trouva beaucoup de poissons^; le 12, il atteignit Rochechouart, du diocèse de Limoges et le 13, la Péruse. Dans le prieuré bénédictin^, on installa les personnages de distinction. Le 14, le prince passa la Vienne et se rendit à Lesterps. L'abbaye fortifiée des chanoines réguliers de Saint- Pierre résista aux assauts pendant la plus grande partie de la journée, et dut enfin capituler^. Les habitants, ainsi que l'église,
1. Kervyx de Lettexhove dans son édition de Froissant, V, p. 52 i et 544, a profité de cet Itinéraire, sans citer l'édition, et il donne, t. XXV, p. 193, une carte. S. Luce, V, p. II et suiv. a «seulement transcrit Kervyn de Letteniiove, sans le nommer, et il dépend tellement de lui, qu'il cite Brantôme comme première étape du prince et suit Lettenhove dans toutes ses omissions et inexactitudes. Plusieurs historiens suivants s'attachent à S. Luce, qui du reste plus tard, dans GuescUn, p. 181, not. 1, a connu l'édition, comme la connaissent Kôhler, 1. c, II, et Moisa.xt.
2. « Movente se domino principe versus terram Galliarum de Brigerake die jovis, hoc est quarto die mensis Aupusti, super terram Franciae equitando », etc.
3. a Ad villam quae fuit episcopi de Peragor... sedes ibi fuit cathedralis ».
4. Comme je l'ai dit, Kervyx de Lettexhove et S. Luce donnent seulement Brantôme comme première étape assignée par le moine de Malmesbury.
5. On sait que les rivières, les ruisseaux et les étangs de l'Angoumois fournissent d'excellents poissons et des anguilles. Voy. Mauvaud, Gèocjraphie du dép. de la Charente, p. 96. •
6. Le moine dit « abbatiam de Peruche ». Toutefois c'était un prieuré.
7. Le M août le prince écrivait une lettre datée d'une abbaye du Limousin, dont le nom était laissé en blanc (Moisaxt, p. 124). Cette abbaye est celle de Lesterps.
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furent épargnés. Le prince y passa le 13; le 16, il était à Bellac, ville qui appartenait k la comtesse de Pembroke ^ et qui fut épargnée par égard pour elle. Le 17, il atteignit une ville avec un important château-fort (le Dorât, comme je suppose 2), propriété de Jacques de Bourbon 3. L'église résista longtemps. L'avant-garde prit aussi d'assaut deux châteaux très fortifiés.
Le 19, le prince arriva à Lussac (-les-Eglises) où il trouva de nouveau beaucoup de poissons; le 20, les Anglais incendièrent la ville ; le même jour, le prince entra à Saint-Benoît-du-Sault, dans le diocèse de Bourges. Là, se trouvait un prieuré bénédictin ^ où deux neveux du seigneur de Brette avaient déposé 14.000 florins. Tout près de là était située Tabbaye cistercienne d'Aubignac. Le 21 et le 22, le prince était à Argenton ; sur son passage, il s'empara d'un château-fort. Le 23, il entra dans la ravissante ville de Châteauroux. L'arrière-garde dormit à « Saint- Yman » et Bourgdieu (Déols) où était l'abbaye bénédictine très fortifiée. L'avant-garde y resta aussi le 24 août^.
Les faubourgs de Bourges furent probablement incendiés par les Anglais pendant ces journées, quoique l'Itinéraire ne le mentionne pas. Mais le fait est constaté par d'autres documents ^.
Le 23 vit le prince devant le château-fort d'issoudun où il demeura le 26 et le 27 '. A Issoudun se trouvait la célèbre abbaye bénédic-
1. Je ne me trouve pas en mesure de contrôler cette assertion. Piebrbfittb, Hist. de la ville de BelLac (1851), et Ghaxet, Hist. de BelLic (1890), ne disent rien. Mais ces auteurs ne mentionnent non plus la présence du prince de Galles à Bellac en 1356.
2. Ai'DUGEois DE LA ViLLE DU BosT, H ist. du Dora< (1880), p. 52, rappoptc d'après le tcmoignag^e d'un auteur du xvii* siècle, Pierre Robert, qu'en 1369 le prince de Galles vint avec une armée formidable assiéjçer le château du Dorât, « lequel il ne put en aucune façon prendre, mais il ruina et détruisit la ville». Il y a peut-être confusion entre les années 1356 et 1369.
3. Il était comte de la Marche et de Ponthieu. Lui-même était alors avec l'armée du roi Jean; cependant sa femme habitait cette ville, comme dit le moine.
4. Le moine dit « abhatia ». Mais voy. Rocher, Hist. de Vabbaye de Saint-Benoitsiir-Loire^ p. 77. Le prieuré dépendait de cette abbaye.
5. Ghillox des Chapelles, yotice sur Vahhaye de Déols (1857), dit seulement p. 140, que le prince de Galles vint mettre le sièjçe devant Chûteauroux; désespérant de prendre le château, il se retira en brûlant la ville. Rayxal, Hist. du Berry (1847), II, 297, fixe A tort dans l'ordre inverse l'itinéraire du prince et le fait opérer devant Chûleauroux après sa marche sur Bourges et Issoudun.
6. Voy. S. LucE, dans Khcussart, V,p. m, not. 1. Quelques détails intéressants dans Rayxal, 1. c, p. 294. Bourges est encore mentionnée dans la lettre du prince au maire
^e Londres. Voy. ci-dessus, p. 114, not. 1.
V Pomrnf \» ^ura' ^n* Ke» "~'f* r>v T^p* — 'vxH^v-r if C T ,..., rm* illAn-i in l*ItiQérairC«
line de Notre-Dame. Gomme à Bourges, on y avait préparé une sérieuse défense. Le prince ne put s'emparer du château, mais la ville fut brûlée et détruite ^ ; le faubourg de Saint-Paterne fut entièrement dévasté, et cet ancien centre de la population devint désormais un désert, occupé aujourd'hui en grande partie par des prairies-. « L'église, à moitié détruite blasme encore, dit A. Duchesne, Tindignité des Anglais en ses ruines ^. » Le 28, le prince parut devant le château de La Ferté, appartenant au vicomte de Thouars. Le même jour il arriva devant la ville de Lury, traversa ensuite le Cher et passa la nuit à Vierzon où était la célèbre abbaye bénédictine de Saint-Pierre. Celle-ci partagea le sort de toute la ville qui fut incendiée ^. Le captai de Buch avait déjà auparavant dévasté toute la contrée. L'abbaye voisine des Bénédictins à Massay ne fut certainement pas mieux traitée que celle de Saint-Pierre. C'est encore vers ce temps que Jean Chandos et James Audley, envoyés en avant par le prince comme éclaireurs ^, prirent de force la ville d'Aubigny et y mirent le feu. Ils firent pendant la marche plusieurs prisonniers parmi la troupe française placée sous les ordres de Philippe de Chambly, appelé Grismouton, chargé d'observer le mouvement de l'armée du prince, et qui préféra la fuite ^.
Le 29 août, le prince arriva à la ville de « Frank ». C'est alors qu'à sa grande joie il reçut la nouvelle de l'approche du roi de France^. Il continua sa marche avec ses troupes, et n'était éloigné d'Orléans que de seize lieues, quand le sire de Craon et Boucicaut, autres éclaireurs envoyés par le roi de France ^, s'avancèrent à sa rencontre. Il les poursuivit jusqu'à Romorantin, où ils s'enfermèrent avec leurs hommes. Dès le 30, le prince assiégea la ville. Le
i. Voy. un document contemporain dans Raynal, 1. c, p. 296.
2. PÉnéiiK, Recherches hist. et archéol. sur la ville d'issouclun (18 î"), p. 280.
Cf. Baker, p
6. Voy. encore Baker, 1. c, et p. 299, et la lettre du prince au maire de Londres dans Chronicle of London, p. 204.
7. Eulogium : « unde mullum laetatus est ». C'est d'accord avec le Chron. de Baker, p. 141. Seulement la nouvelle de rapproche du roi n'arriva qu'un ou deux jours après que le prince était déjà à Romorantin, <« consulcius dijudicans immotus exspectare coronati feritalem preliaturam quam querere forsan non exspectaturam potenciam, cum qua summe concupivit conserere manus bellatrices ».
Voy. la lettre citée du prince, 1. c
donjon ne se soumit que le 3 septembre à la suite d*un incendie dont les assiégés ne purent se rendre maîtres. Le prince passa encore le lendemaii\à Romorantin, c'est-à-dire cinq jours * en tout. On y fît plus de 100 prisonniers, entre autres Amauri, sire de Craon et Jean Boucicaut^.
Le 5 et le 6, le prince continua sa marche^ sur la rive droite du Cher et arriva dans le comté de Blois. Puis il atteignit « Aumounk » sur Loire près de Tours ^, où il demeura jusqu'au matin du 11 septembre. Il essaya en vain de franchir la Loire ^. Durant leur séjour près de Tours, les troupes y faisaient de belles marches quotidiennes, c'est-à-dire qu'elles pillaient, incendiaient, dévastaient les environs et essayaient de brûler les faubourgs de Tours ^. Le dimanche 11, de grand matin, on leva le camp; le prince passa le
1. Eulogium, p. 219 suiv. La lettre du prince est d'accord avec l'Itinéraire. FnoissARTCst très inexact.
2. Voy. AvESBiJiiY, p. ni ; Kmghtox, p. 88, 92. Jean le Meingre Boucicaut venait à peine de quitter la prison. En février 1355, il obtint la liberté sur la promesse qu'il lit de retourner dans la prison d'Edouard au mois d'avril. Le duc de Lancaster et le comte d'Arundel prolongèrent le terme jusqu'au 24 juin; Innocent VI priait le roi Edouard d'accorder comme terme la Toussaint ou Noël. Reg. Vai.^ n" 237, fol. 26, ad an. 1355, Fcbr. 7. Il est mentionne comme prisonnier le 30 janv. 135-i dans Rymeh, III, p. 271.
3. Le Prince Noir^ Poème du héraut d'armes Chandos, v. 720, offre un exemple curieux de confusion :
Après (Komorantin) chivacha en Berri
Et parmy la Gascoigne auxi
Et jesques à Tours en Tourayne !
■4. « Aumounk super Leir juxta Tours in Turonia ». Thompsox, Chron. de Baker , p. 299, a raison de dire que c'est Amboise plutôt que Chaumont-sur-Loire, comme le veut S. Ltjce. Voy. encore la lettre du prince dans la note suivante.
5. Le prince écrit dans sa lettre au maire de Londres qu'il a appris à Romorantin « que touz les pontz sur Leyre estoient debruses et que nulle part purriens avoir passage. Sur quei nous prismes nostre chemyn tout droit à Tours et là demourasmes
devant la ville quatre jours Et A nostre départir d'illeoqs nous prismes le chemyn
pour passer ascuns daungers des cawes et en entente d'avoir encountree ovesque nostre très cher cosyn le ducs de Lancastre, de qi nous aviens certeins novelles q'il se voillcnt afforcier de trere devers nous » [Chronicle of London, p. 205). Baker dit, p. 142, que surtout entre Blois et Tours les ponts étaient rompus et qu'à cause des inondations on ne pouvait passer la Loire. Le roi « jussit prosterni omnes pontes super flumen de Leyre, quos veleres non sine magnis expensis extruxerunt », écrit Chron. Angliae^ éd. Thompsox, p. 3i. Voy. encore la lettre de Barthélémy de Burghersh à Jean de Beauchamp, et Chron. des quatre premiers Valois, p. 45 suiv. Le duc de Lancaster essaya en vain de franchir la Loire. Voy. Froissart, p. 71.
L'Itinéraire, et Baker, 1. c, not
Cher et Tlndre^, et arriva à Montbazon, dans le diocèse de Tours, presqu'en face de cette ville. Le maréchal de Nesle y commandait des troupes. Il avait déjà auparavant fait couper les ponts du Cher à Saint-Avertin et à Pont-Cher, incendiant les petits villages des environs afin d'empêcher Tennemi d'y trouver un refuge'-. Les Français faisaient aussi rentrer les vivres afin que Tarmée anglaise ne pût rien trouver sur son passage. Comme nous le voyons, toutes ces mesures de précaution n'aboutirent à rien. Le 12 septembre, le prince reçut à Montbazon la visite du cardinal de Périgord qui Texhorta à la paix 3. En même temps, il apprit que le dauphin était à Tours avec 1.000 hommes d'armes et que le roi voulait lui livrer bataille le 14 septembre.
Le roi de France avait séjourné à Chartres du 28 août aux premiers jours de septembre. Il y avait attendu l'arrivée des gens d'armes qui venaient tous les jours d'Auvergne, du Berry, de Bourg^og^ne *, de Lorraine, du Hainaut, de l'Artois, du Vermandois, de Picardie, de Bretagne et de Normandie^. Le roi reçut aussi la nouvelle que le prince, avec son armée, pillait, dévastait et incendiait tout sur son passage^. En quittant Chartres avec ses troupes, Jean arriva le 8 septembre à Meung-sur-Loire ^. Les différents oorps passèrent le fleuve à Meung, à Orléans, à Blois, à Tours et à Sauniur^ ; le roi passa à Blois. Il s'arrêta le 13 à Loches pour conœntrer ses forces.
Dans cette même journée du 1 3, le prince se dirigea directement sur Saînte-Maure-de-Touraine, et vint coucher à la Haye-sur-Creuse, où
1. S. LucE écrit : « (reinchit précipitamment ». Mais les sources ne disent rien.
GiRAUDET, Hist. de la ville de Tours^ I, p
3. L*Itinëraire, et le prince dans sa lettre au maire de Londres, dans laquelle il rapliïorte sa réponse, qu'il ne pouvait conclure la pai\ sans son père Edouard ; parler ^e trêve était inutile, parce que le roi de France voulait une bataille.
4. Seul le duché de Bourgogne obéit à Tappcl du roi ; le comté de Bourgogne n'en- 'Xroya pas un homme d'armes. Voy. Ed. Clerc, Essai sur Vhist. de la Franche-Comté i 1846-1870), II, p. 105.
5. Froissart, V, p. 2. Chron. de Pierre Cochon^ p. 88. La noblesse cotentinaise fut ^ peine représentée. Voy. Dupont, II, p. 354. Pour une autre raison, se trouvèrent ^ Poitiers peu de nobles de la province de Quercy. Ils étaient obliges de rester dans le pays pour défendre leurs terres. Cf. Lacoste, 1. c, p. 154, not. 1.
Froissart, p. 12 suiv
îl apprit l'intention qu'avait le roi de France de le devancer, lui et son armée, afin qu'il ne lui échappât point*. Le 14, le prince arriva k la belle et forte ville de Ghâtellerault, sur la rive droite de la Vienne et y demeura jusqu'au 17 au matin, « ettendauntz de savoir plus la certein de lui » (du roi de France), comme dit le prince dans sa lettre. Le 16 septembre, on lui annonça que le roi avait été à Ghauvifçny sur les rives du même fleuve la nuit du 15 au 16 septembre-. Le prince avait été devancé. En effet, le roi avait quitté Loches dès le 14, couché à la Haye , où le prince avait passé la nuit précédente , et atteint Chauvigny le 1 3 ; par conséquent, il était à sept lieues au sud de Ghâtellerault, où séjournait Tennemi, et à cinq lieues à Test de Poitiers, vers lequel il se dirigea avec son armée après avoir, le 16, franchi la Vienne sur le pont de Chauvigny ^.
En apprenant cette nouvelle, le prince manda à son armée que son charroi devait passer la Vienne pendant la nuit, afin que le lendemain matin rien n'entravât la marche des troupes vers Tennemi'*, ce qui fut exécuté. Le samedi, 17, de grand matin, le prince leva au plus vite le camp à Ghâtellerault, suivit la route de Ghauvigny et passa la Vienne, quand il apprit que les forces françaises avaient déjà traversé le fleuve et se trouvaient devant Poitiers. Il se précipita vers elles et , pour accélérer la marche , il quitta la route de Ghauvigny h Poitiers et chevaucha à travers champs sans se soucier de son bagage^. A cette occasion ses éclaireurs^, au nombre de 200, rencontrèrent à la lisière d'un bois Tarrière-garde française, forte de 700 hommes, qui n'avait pas encore rejoint le gros de l'armée, et qui fut défaite ; plus de 200 hommes furent tués et
1. « Nova vcnerunt principi quod rcx Franciae vcllct praeccdcre nos, nam multum dubilavit si forte princeps fiigeret viso exercitu Francorum ». L'Itinéraire, 1. c.
2. L'Itinéraire écrit à tort « nocte sabhati » au lieu de « nocte praecedenti » ou « nocte diei jovis ».
FnoissAHT, p. 1 i
4. <( Kt versus inimicos suos festinando », l'Itinéraire, p. 222. Le prince raconte dans sa lettre au maire de Londres plusieurs de ces circonstances et ajoute : « et sur ceo prismes propos de hastier devers lui sur le chemyn qu'il devereit passer pour estre combatuz ove lui » {Chronicle of London^ p. 205).
5. « Princeps vero ultra niodum equitabat relinquendo viam quae ducit de Ghavi^ne ad Poyters, sed ultra campos ad inimicos suos festinando nec habendo respectum ad caria^ium suum », 1. c.
6. Parmi eux étaient deux chevaliers de Hainaul, Eustache d'Aubei*chicourt et Jean de Ghistelles. Froissart, p. 16. Gela arriva près de La Ghaboterie, Voy. la carte de Thompsox dans Chron. de Baker ^ p. 310.
fait prisonniers; parmi ces derniers se trouvaient les comtes d'Auxerre et de Joignj", et le seigneur de Châtillon^
Lorsque le prince se fut assuré que les Français n'arrivaient point pour le combat, il coucha le 17 au soir dans la foret où avait eu lieu la rencontre-, « et le lendemeyn (18 septembre) prismes nostre chemyn tout droit devers le roy et mandasmes noz descouvreurs, qe trouvèrent lui od son poair (rarmée) prist bataille es champs a ime lue de Peiters, et alasmes à plus près de lui que no[u]s poiams prendre nostre places, et nous mesmes à pié et en arraie de bataille et prest de combattre ove lui » ^.
Ce récit réfute complètement la plupart des descriptions de ce fait qui presque toutes reposent sur les données de Froissart. On prétend généralement que le prince aurait évité d'engager la bataille. Lorsque l'armée française se trouvait encore sur la rive droite de la Loire, il aurait accéléré sa marche pour retourner à la Garonne. Suivant Froissart, ce n'est que le 17, lorsqu'il voulait regagner la Garonne, que le prince aurait appris, par des prisonniers faits dans une rencontre, que Tarmée française l'avait dépassé. C'est alors qu'il aurait reconnu le danger auquel il ne pouvait plus échapper : une bataille devenait imminente^. D'après S. Luce qui avait <]uelque connaissance de l'Itinéraire, mais qui le rattache au récit de Froissart, le prince aurait su dès le 16 que l'armée française le précédait; mais le 17, il se serait écarté à dessein de la route qui
1. L*Itinéraire et la lettre du prince. Les trois noms nous sont donnes par la Ictlre du prince, par Baker, et Grand, chron.. p. 31, Chron. de Lescoiyp. 102, où « Sanccrre «pour a Auxerre », Fiioissart, p. 247. Voy. encore Avesiiitry et Knighton, 1. c.
2. L'Itinéraire et Bakeh. Le prince dit à peu près la même chose dans sa lettre : « pourquoi il nous convienoit logger cel jour à plus près de celle place qc nous poiens pour recoiller noz gentz •» Chronicle of London. 1. c. M. Villam (Muratohi, XIV, p. 440) parle aussi de « bosco », mais son récit est très confus, comme celui du Prince ^'oiry Poème du héraut Chandos^ v. 758 suiv.
3. Ainsi le prince dans sa lettre, 1. c. Voyez encore Euloijium^ 1. c, Bakeii, p. l i3.
4. Froissart, p. 12, 14, 17. Suivant la Chron. de Pierre Cochon, p. 88, le prince «vait véritablement peur. D'après la Chron. normande, p. 112, 302, le prince ballit en retraite et fut poursuivi par les Français jusqu'à Poitiers. Voy. encore Les Cronicqucs de Normandie, éd. Hellot (1881), p. 8. Les auteurs modernes comme Michklkt et H. Martin; Paui.i dans Gesch. von En(fland, IV, p. 436; Allonneau, (jnmpngne du prince de GalleSy etc. dans Mém. de Li soc. des antiq. de l'Ouest (18il), p. 72, et d'autres suivent le récit de Froissart. Moisant, p. 52 et p. 53, reproduit S. Luce, sans le nommer, en citant la lettre du prince, où on trouve tout à fait le contraire de
on assertion.
va de Chauvigny à Poitiers, pour ne pas rencontrer les Français. Son but aurait été de laisser Poitiers à sa droite et de se dérober par la gauche à l'armée française (qu'il savait campée en face de cette ville, du côté du sud-ouest) en la contournant et de regagner Bordeaux par TAngoumois. Par suite de rengagement avec Tarrièregarde, la bataille était devenue inévitable K
La relation de Luce est moins heureuse encore que la précédente, car le prince savait dès le 16, quand il se trouvait encore sur la rive droite de la Vienne, que le roi de France et son armée l'avaient dépassé et se dirigeaient sur Poitiers. Si donc le prince voulait échapper, pourquoi ne restait-il pas sur la rive droite afin de se retirer vers Lussac-les-Ghâteaux ou Montmorillon, pourquoi se rajjprochait-il de l'ennemi en traversant le fleuve? D'ailleurs, même après la rencontre du 17, alors que le prince se trouvait déjà sur la rive gauche, la bataille n'était pas inévitable. Le service des éclaireurs de Tarmée française était si défectueux que les Anglais purent à leur aise camper toute la nuit suivante dans la forêt, sans que les Français les inquiétassent. Une marche nocturne les aurait fait échapper sans être aperçus -.
Il n'y a que l'Itinéraire, la Chronique de Baker et la lettre du prince au maire de Londres, qui donnent une description et une explication conformes aux mouvements du prince. Le 29 août ou l'un des jours suivants, le prince se réjouissait déjà de ce que le roi s'avançait contre lui, tant il désirait livrer bataille. Le 4 septembre, il donna l'ordre à ses hommes de préparer leurs harnais 3. Le 13, il apprit que le roi voidait le dépasser; le 16, que c'était un fait accompli. Jacta esto alea^ se sera dit le prince, qui en effet, franchit la Vienne, se dirigeant contre l'ennemi. Ce ne fut donc point, comme dit Luce, pour y échapper qu'il abandonna son bagage, qu'il quitta la route et galopa à travers champs, mais pour
1. Dans Fhoissart, p. v, not. 3; Guesclin,}). 172. Si S. Luce avait connu la lettre du prince et la chronique du Baker, il aurait changé son récit.
2. KxiGHTON dit p. 88 : « Victualia ceperunt dcficcre in exercitu principis in tantum quod oportehat eos congredi in bello, aul prae vecordia tergum inimicis vertere ». Que le défaut « des vitailles » fut un motif pour le prince de « prendre nostrc chemyn en coteant par devant eux » et de forcer les Français de livrer bataille, le prince môme le dit dans sa lettre au maire de Londres {Chronicle ofLondon, p. 206).
L'Itinéraire, p
atteindre Fennemi plus vite encore*. Il se montre à nous dans toute l'intrépidité de son caractère, tel que nous avons appris k le connaître à la bataille de Crécy. Il n'est pas plus exact de dire que le prince ait déjà, le samedi 17 , choisi l'emplacement de la bataille, comme on le raconte d'après Froissart-. Au contraire, comme je Tai dit, le prince, avec son armée, passa la nuit du 17 au 18 dans la forêt, et ce ne fut que le dimanche au point du jour qu'il se dirigea vers l'emplacement qu'il voulait occuper.
Dans le courant de cette matinée du 18, alors que le prince avec ses troupes marchait en toute hâte dans la direction des Français, le cardinal Talleyrand de Périgord vint à sa rencontre pour l'engager à faire la paix 3, et fit une tentative analogue auprès du roi.
Ici encore le contraste entre les chroniqueurs français et anglais saute aux yeux. D'après les premiers, qui soupçonnaient le prince de vouloir se soustraire au combat, celui-ci négociait en homme découragé. Suivant Jean le Bel et Froissart, le prince offrait au roi de rendre les places conquises en France pendant ce voyage, de libérer le seigneur de Craon et plusieurs autres prisonniers et de faire le serment de ne pas prendre les armes contre la* France pendant sept ans. Mais le roi exigeait en sus que le prince se rendit, et 100 chevaliers avec lui^. Les autres chroniqueurs français racontent plus ou moins de choses semblables^. Tout cela ne s'accorde nullement avec le caractère du prince et les antécédents.
Les sources anglaises donnent une version plus conforme à la vérité. De prime abord, le prince ne voulut pas écouter le cardinal, disant qu'il s'agissait de combattre plutôt que de prêcher. Toutefois
L'Itindraire, p. 222. Lettre du prince, p
4. Voy. Jean le Bel, éd. Polaix, II, p. 198 ; Fhoissart, p. 26 suiv.
5. Diaprés Chronogr.^ p. 260, et Chron. norm., p. 113, le prince oiTrait de rendre les places conquises depuis 3 ans, de payer 300.000 florins et de rester en otage. Mais même ces propositions ne satisfirent point le roi. Voy. encore Chron. de Pierre CochoJiy p. 88. Suivant la Chron, des quatre Valois, p. 51 suiv., le prince n'olîrait pas seulement les places conquises, mais encore Calais. Au continuateur de la Chronique «le R. Lescoty p. 102, tout cela paraissait encore insulïisant. Selon lui, le prince «< trina vice ofTerri fecit omnia que pacis erant et cum perpétua puce quidquid citra mare Anglicî possidebant». Et maigre ces propositions favorables, le cardinal intermédiaire, fut considéré comme un traître par les nobles Français, ainsi que le même chroniqueur croit le savoir. Le récit de Villam contient en substance ce que disent les chroniqueurs français (Muratori, XIV, p. 411 suiv. .
il finit par céder, et Ton convint de choisir, de part et d'autre, six parlementaires* qui devraient traiter en présence du cardinal. On s'occupait en vain de conclure la paix, d'un combat de cent contre cent, comme proposait Geoffroy de Charny^, et à négocier une trêve. Voyant que Tarmée française continuait à grossir au cours de cette même journée '\ et que ses adversaires ne prenaient pas les négociations au sérieux, le prince les rompit.
A la tombée de la nuit il n'avait pas encore complètement occupé remplacement d'où son armée, forte seulement de 7.000 hommes S soutint le combat contre 40.000 à 50.000 Français ^. Mais il était à Maupertuis, à 8 kilomètres au sud-est de Poitiers, sur les bords de la petite rivière de Miausson, entre Tabbaye bénédictine de Nouaillé, et, comme on dit aujourd'hui, la Cardinerie, qui n'est autre chose, c'est presque certain, que Mauper-
1. Eulogium, p. 222 suiv., où par erreur est écrit XI pour VI. Le prince dit de mcmc dans sa lettre au maire de Londres, p. 205, seulement il ne donne pas lé nombre des parlementaires, dont les noms, douze en tout, se trouvent annotés dans Le Prince yoir, Poème, etc., v. 863 à 919.
2. Cela résulte du Poème cité et de la lettre du prince, p. 205. Cf. Baker, p. 144.
3. Eulogium, l. c. Bakkr, l. c. Le caixlinal lui-même le confessa plus tard à Bordeaux devant le prince. Baker, p. 155.
4. Ce nombre seul est exact. Suivant Baker, p. 143, l'armée était forte de 4.000 hommes d'armes, 1.000 communs et 2.000 archere. Barthélémy Burghersh donne presque le même nombre; mais il parle de 3.000 hommes d'armes au lieu de 4.000, en tout 6.000 (lettre à Jean de Beauchamp). Les Récits (Vun bourgeois de ValencienneSy p. 290, sont d'accord sur le nombre de 7.000. Kmghtox, p. 93, qui ne parle pas de comnmns, donne un chiffre encore inférieur, comme aussi Chron. Angl. Quand le prince avait quitté La Réole, son armée était beaucoup plus nombreuse. Mais, comme nous avons vu, en arrivant à Berjçerac il en avait envoyé une g:rande partie, sans doute quelques milliers d'hommes, pour protéger la patrie. A cause de cela avant la bataille «« multi de nostris murmura runt pro eo quod pridcm ad tutelam Vasconiae remissa fuit mngna pars excrcitus noslri primo congregati. » Baker, p. 143. Tout cela a été inconnu jusqu'à présent. S. Llce, Guescliiiy p. 173, sur l'autorité de Froissart, donne aux Anj^lais à la bataille 10 à 12.000 hommes, dont les deux tiers (vers C.OOO ou 7.000) des archers ou des fantassins à pied. C'est faux. Les autres chroniqueurs français, comme C/irono^r. et Chron. norm.^à. l'exception d'un dans Secousse, Preuves, p. 651 (8.000 combattants dont 3.000 archers) exagèrent également le nombre des archers. Je pense que les chroniqueur, surtout Froissart (qui tantôt parle de 8.000, tantôt de 12.000 hommes) ont confondu l'armée du départ de Bordeaux ou plutôt de La Uéole, et l'armée de la bataille.
5. Selon la majorité des chroniqueurs, c'est le nombre des combattants français. Les ?hroni(jucurs anglais n'étaient pas bien informés sur les forces françaises, dont ils donnent un nombre plus faible que les chroni(|ueurs français. Quatre fois de plus que '"« An«îlais, lisons-nous «^i^n^ l.p ^rince Noir^ Poème, etc., v. 91C
tuis d'autrefois*. Que les forces de rennemi fussent cinq ou six fois plus grandes, le prince l'ignorait, et Feût-il su, il ne s'en fût point effrayé. Il savait que la différence du nombre entre les combattants anglais et les français avait été plus désavantageuse encore à Morlaixen 1342, et guère moins à Mauron en 1332, et que, malgré tout, les Anglais avaient été victorieux. 11 n'avait pas plus peur que le comte de Northampton et Walter de Bentley, et il était plus audacieux 2. En outre, le prince savait que depuis la bataille de Crécy, où il avait gagné ses éperons, ses adversaires n'avaient rien ajjpris et n'avaient profité de rien, qu'ils méprisaient obstinément de connaître les avantages de la combinaison des armes à tir et des armes blanches, et les perfectionnements introduits à cette époque dans l'art de combattre. 11 avait étudié de près ses adversaires, au nord de la France, et l'année précédente dans le midi. Il connaissait leurs chefs, et était convaincu que les errements de Crécy se répéteraient. Froissart nous dit que les Français étaient sûrs de la victoire. Mais le prince ne Tétait pas moins, lui-même nous le dit*^ : il se regardait comme invincible * ; son attente ne fut pas trompée. Le lundi 19 septembre, à l'aurore, le cardinal vint encore une fois trouver le prince. Mais celui-ci voyait k son grand déplaisir que l'armée française augmentait en nombre, et il congédia le cardinal, disant qu'il n'y avait plus de temps à perdre^. Du moins, c'est alors seulement que son armée opéra son dernier mouvement. Le prince supposait à tort qu'une cohorte française occupait la colline attenante. L'accès en était des plus difficiles. 11 s'y rendit et l'occupa avec sa bataille. Sa position dominait celle de l'ennemi^. Tout
1. Voy. S. LucE dans Fiuhssaiit, p. vi, not. 1. Mais la meilleure description de remplacement du prince nous est donnée par la Chron. de Baker ^ p. 1 i6 suiv., et Thosipsox, ibid.y p. 306, 310.
2. Le continuateur de Richard Lescot, p. 10-i, suit une opinion contraire. Voy. encore i/)td., not. 1.
Baker, p
4. Au cri désespéré d'un Anglais pendant la bataille : « lïew victi defîciemus »>. le prince répondit : « Mcntiris pessime vccors, si me vivum posse vinci blasfcmcris ». Baker, p. 150.
5. Eulogium, p. 223. Voy. encore Baker, p. 144 ; Froissart, p. 29 suiv.; Grand. chron., p. 32.
6. Bakbr, p. 146 suiv. : « hostibus altior incumbens ». Après le récit du Baker on comprend celui de VEulogium, p. 224. Voy. encore la lettre du prince au maire de Londres, p« 206.
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remplacement des Anglais était on ne peut plus avantageux. La cavalerie ennemie ne pouvait se déployer à cause des marais avoisinants; les fantassins ne pouvaient avancer, parce qu'on n'y parvenait que par un étroit ravin entouré de fossés. Les vignes, les buissons et tout le terrain avaient été mis à profit par les Anglais.
Ceux-ci étaient partagés en trois batailles, non pas placées Tune derrière l'autre, comme chez les Français, mais de manière à ce que Tune put soutenir Tautre, selon les circonstances .et les accidents du terrain. La première division était commandée par War- Avick et Oxford; celle de la colline, par le prince; la troisième, par Salisbury et Suffolk. Les archers étaient répartis sur toutes les trois, mais de telle façon qu'ils occupaient des points dérobés d'où ils pouvaient opérer d'autant plus sûrement.
Les Français eurent aussi trois batailles, mais Tune derrière l'autre; la première sous le dauphin Charles, duc de Normandie; la seconde sous le duc d'Orléans; la troisième sous le roi. Au premier plan était postée la cavalerie sous Arnoul d'Audrehem, le maréchal Jean de Clermont et le connétable Gautier, duc d'Athènes. Celle-ci eut à soutenir le premier combat.
La bataille s'engagea vers le lever du soleil. On sait combien l'issue en fut néfaste pour la France. C'est la bataille la plus remarquable de toute la guerre de Cent ans, et certainement Tune des plus mémorables de tous les temps. Un Anglais était opposé au moins à cinq ou six Français, et pourtant les Anglais remportèrent la victoire! Ce n'est qu'à présent, depuis qiie le Chronicon de Baker ^ a paru, qu'on peut faire un exposé exact du combat^; ce récit rectifie tous les autres, même quelquefois celui du héraut de Chandos •^, mais surtout celui de Froissart, dont les informations sur
1. Ed. Thomi»s()x, p. 143-154. L'éditeur a expliqué dans les notes, p. 306 à 313, les points diilicilcs, et nous a donne une carte, p. 310, qui nous montre mieux et plus exactement les positions et les mouvements des Anglais et des Français que la carte drossée par Vimît (dans Jamisson, Bertrand da Guesclin, traduit par Baissac, 1866, p. 577), ou par Kohleu, Die Enlwickelnng des Kriegstcesens, etc., II, Tafel ix. Le croquis dans Sprineh-Menrh, Ilist. Ilandatlas, 3* éd., n" 52, est faux tant pour les Français que pour les Anglais.
2. Que MoisANT, l. c, p. 55 suiv., n'ait pas tiré profit de cette chronique, écrite à peine deux ans après la bataille, c'est presque impardonnable.
3. A mon avis on fait trop de cas du Poème du héraut d\irmes Chandos, devenu viiV'onnn» npnf^e^jKin î\ to«>«î par l'éd'Hon qi''<'»^ ï> fnî»e \ff/M»wi ij -je fut composé que
les différents engagements et mouvements, notamment ceux des Anglais, sont souvent inexacts.
Je ne puis m'empêcher d'ajouter quelques remarques sur le cours de la bataille, quoiqu'elles ne rentrent pas dans le cadre de mon travail. La fuite d'une partie de l'armée française est connue. Cependant plusieurs chroniqueurs se trompent sur la manière et la mesure de la panique, disant que l'immense majorité, voire même plusieurs lignes de bataille, auraient pris la fuite sans coup férir*. Ces auteurs, ainsi que des contemporains , cherchent la cause du désastre dans la lâcheté et la trahison de la noblesse française. Je crois pouvoir affirmer d'une seule division, celle du milieu, commandée par le duc d'Orléans , qu'elle a quitté le champ du combat sans coup férir; personne du moins ne mentionne la part qu'elle aurait prise à un engagement quelconque. Quant aux autres corps, la fuite partielle n'eut lieu qu'après un combat acharné, ce qui arriva à la cavalerie des maréchaux quand leurs chefs vinrent à manquer ; le duc d'Athènes et Jean de Glermont périrent, tandis cju'Amoul d'Audrehem fut fait prisonnier. Presque tous les Ecossais qui, sous Guillaume Douglas, avaient été joints à cette cohorte, furent tués. Douglas blessé s'enfuit, une grande partie de la cohorte resta sur le champ de bataille, le reste chercha son salut dans la fuite devenue inévitable 2. Et quel fut le sort de la première bataille, celle du duc de Normandie? Suivant deux chroniques dans Secousse ^, les ducs de Normandie et d'Orléans et les comtes l'Anjou et de Poitiers partirent immédiatement après la déroute
lus de vingt ans après la balaillc de Poitiers. En outre la forme poétique n'est guère e nature à inspirer confiance. On ne sait que trop combien les exigences du mètre , de la rime rendent quelquefois difficile le récit exact des faits. Et encore ne doit- 1 pas oublier qu'il s'agit d'un panégyrique, et que le héraut, à ce qu'il parait, n'a connaissance directe que de l'expédition du prince de Galles en Espagne et s événements suivants ; le reste est par ouï-dire, comme il écrit souvent. l. Grand, chron.^ p. 32 suiv. : « plusieurs batailles de la partie du qpy de France... aAiirent vilainement et honteusement, et dient aucuns que pour ce fu l'ost dudit • de France desconllt ». Voy. Jkax iik Vkxette, p. 240; Chronogr., p. 262; Chron. •m., p. 115 suiv.; 116, not. 3 ; le C(mtinualeur de la Chron. de Lescoi, p. 103;Le« 'onicques de Normendie, éd. Hki.lot, p. 8. D'après Villam (Mihatohi, p. it6; fuirent, sans coup férir, jusque « verso Parigi », les ducs de Normandie et d'Or- 8 qui présidaient, suivant lui, une seule n schiera » ! Je cite parmi les modernes o.\, Jean Chandos^ connétable d*A(juitaine, dans la Revue de VOuest^ 1855, p. 196. Baker, p. 148.
Preuves^ etc., p. 633, 661.
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de la cohorte des maréchaux. Jean de Venette, par contre, et le continuateur de Richard Lescot prétendent que le duc de Normandie et les siens quittèrent le champ de bataille après que le roi eût été fait prisonnier. Ces auteurs sont si mal informés sur Tordre des « batailles » , qu'ils croient même que celle du roi était échelonnée devant celle du duc.
Le narrateur du récit contenu dans V Eulogium nous raconte qu'un combat terrible et sans précédent dans l'histoire s'était engagé; dans les temps antérieurs, dit-il, on pouvait presque toujours juger de Tissue de la lutté dès que la sixième flèche était décochée. A Poitiers, chaque archer avait lancé cent flèches bien visées et la victoire restait encore indécise. Ces détails peuvent être exagérés, mais le fait essentiel nous est confirmé par d'autres, et en particulier pour ce qui regarde le combat avec la bataille du duc de Normandie. D'après Baker, ce dernier combat fut si terrible que de tous les Anglais, sauf 400 réservés contre la bataille du roi, chacun presque fut blessé ou exténué. Beaucoup furent hors d'état de continuer la lutte, d'autres n'eurent plus de flèches. Ceci est bien compréhensible. Les Anglai^ ne comptaient plus que 2.000 archers ; chacun d'eux était trop mis k contribution et devait tirer trop souvent. Ils étaient donc contraints de retirer leurs flèches des plaies de leurs ennemis*, car ils avaient encore devant eux la plus grande, la dernière bataille, celle du roi. D'autres chroniqueurs anglais racontent aussi qu'au combat avec la bataille mentionnée les archers n'eurent plus de flèches et qu'ils durent se servir de pierres et d'autres armes -. Après une lutte acharnée, il est vrai, la bataille du duc de Normandie céda et prit la fuite ^,
A l'arrivée de la dernière bataille, le courage des Anglais baissa sensiblement, non seulement à cause des forces numériques de
1. C/iron., p. 150 : « lanceas atquc mucroncs, suis conlritis inlejjrriores, a deviclis rapucrunl, et archilencnscs extraere sa^ittas a miserrimis scniivivis fcstinarunl ». Du reste, la Chron. des qiialre premiers Valois^ p. 35, parle aussi de celte grande lutte avec la bataille du duc de Normandie.
Km(;iit()>-, p. 89; Chron. Angliae, p
3. Bakeh dit p. 149 : « Post stragem magnam suorum talcui sapicntes inicrunt cautclani, qualcninon fugam set pulcram retraccionem invincibiles orc Galli sunt assueti vocitare ». Une lettre du comte d'Armagnac du 1"" octobre 1356 montix; que le roi avait oixlonné au duc de Normandie, au comte de Poitiers -»< ••" 'Uic ^'Orléans de se
»nn%-o~ \'i-\.tpç) fiât. ''*» Vi'nie." P»'<»»I»'C«, »'" '^^*^.
Tennemi, mais aussi parce que leur condition avait empiré. Leurs rangs étaient éclaircis; leur force principale, les archers, n'avaient plus que les flèches retirées des blessés. Mais de son coup d'œil d^aigle le général anglais embrassa la situation; une manœuvre adroite, adaptée aux circonstances, décida de la victoire. Le prince quitte la colline et s'avance vers la bataille pendant que le captai de Buch réussit à contourner l'ennemi avec 60 hommes d'armes et 100 archers. L'ennemi fut donc attaqué par devant et dans le dos. Le combat corps à corps fut épouvantable ; lorsque les archers eurent derechef vidé leurs carquois, ils ne luttèrent plus qu'avec des boucliers et des sabres ^ Le roi et son fils Philippe, âgé de douze ans, furent pris dans le désordre, les Français se retirèrent et s'enfuirent jusqu'à Poitiers, poursuivis par les Anglais.
Les chroniqueurs français, en parlant de ce désastre, diminuent généralement du tiers ou du quart le nombre de leurs morts. Ils disent que 500 à 800 hommes d'armes seulement, chevaliers et écuyers, la fleur de la chevalerie décomptée, seraient restés sur le champ de bataille 2. Naturellement, ils devaient accepter avec crédulité cette version du petit nombre des morts , après avoir admis les fables de la fuite de plusieurs « batailles ». Mais les Anglais connaissaient la vérité, et ce sont heureusement les sources anglaises qui nous renseignent là-dessus. Le champ de bataille leur appartenait et Baker dit expressément que les morts et les prisonniers furent comptés le lendemain ^. Le prince lui-même joignit à sa lettre une liste des prisonniers et des morts les plus illustres. Après avoir nommé les prisonniers, il ajoute : « Et sont pris outre les noms dessus escriftz des gentz d'armes mix^xxxiii. Gaudete in Domino semper ». Au bout de la liste des morts, nous lisons ces mots : « Et outre le noms surnometz sont mortz des genz d'armes MMCCCCXXvi. Iterum dico gaudete ^. » En dehors des 2i26 hommes
Chron. j p. 154 suiv
4. ArchaeoL Brilann.^ I, n" 44 ; Chronicle of London, p. 207 suiv. V^oir une liste de prisonniers nobles dans la Chronique Romane, p. 251 suiv.
d'armes, Tévêque de Châlons^, le duc Pierre de Bourbon, le duc d'Athènes, connétable de France et 16 barons et nobles - restèrent sur le champ de bataille. Quant aux simples soldats, le nombre de leurs morts s'élève même, au dire de Froissart, à beaucoup de milliers '^ ce qui est confirmé par les chroniqueurs anglais ^. Parmi les prisonniers énumérés dans la lettre du prince, il y avait, outre les 1.933, le roi Jean et son fils Philippe, Guillaume de Melun, archevêque de Sens, 13 comtes, S vicomtes et 21 barons. Et combien furent blessés et mis hors de combat ? On n'en parle pas ; nous savons cependant que les Anglais en eurent une grande quantité ^. Ce même fait se produisit du côté des Français, et, naturellement, dans une proportion beaucoup plus grande.
Il ne faut pas chercher la cause du désastre dans la lâcheté de la noblesse ^, quoique la ténacité avec laquelle elle s'attacha à ses anciennes traditions et habitudes y ait contribué en grande partie ', mais à Poitiers, il y eut un concours de circonstances exceptionnelles. Tout d'abord la manière insensée de livrer la bataille, le manque absolu de stratégie et de tactique. Les Français ne songèrent pas, par exemple, à occuper durant la nuit la colline où s'établit le prince dès le lendemain. Ceux qui étaient à la tête de l'armée française ne reconnurent pas, pour la plupart, leur impuissance en face de la forte position des Anglais. .Leurs meilleurs généraux étaient aux premiers rangs et croyaient pouvoir, au moyen de la cavalerie, pénétrer dans les retranchements de leurs adversaires. Ils furent donc les premiers exposés ; deux d'entre eux succombèrent, le troisième fut fait prisonnier. A la tête de la
1. Suivant C/iro/i. des quatre premiers Valois, p. 57, il fut tué en fuyant, mais les An(;lais le trouvèrent sur le champ de bataille.
2. Voy. la lettre du prince, et Avesiil'hy, p. 178; Kmchitox, p. 90 suiv.
3. FnoissAHT, p, 285. Les manuscrits de la C/iroyiigiie donnent des variantes entre 5.000 et 11.000.
i, Jùiloyium, p. 225 : « Pedites mortui non numerantur ». Hiodex, Polychron,, éd. LiMin, A'III, p. 357 : « vulgus quasi innumerabile ». Ainsi Contin. de Murimalhj éd. lIo(i. p. 187; (jhron. Angliae, p. 36.
Voy. Bakkh, p
6. Celte accusation fut déjà l'éfutée par S. Llce dans son Guesclin, chap. VI, qui traite de la supériorité militaire de TAn^leterre au xiv siècle, comme plus tard, mai» indépendamment de lui, a fait Kohlkh, 1. c, p. 356 si"v.. -^74 sui''
' Voy. ci-de«*="s, »^ IT"
première bataille se trouvait un prince âgé de dix-neuf ans*, qui n'avait guère vu de combat jusqu'à ce jour. La deuxième bataille était de même commandée par un prince de vingt ans, Philippe, duc d'Orléans, novice lui aussi dans l'art de la guerre et qui prit la fuite. Le roi en personne commandait la troisième bataille ; mais il n'avait aucune des qualités qui font les grands généraux. Il est toujours regrettable que chaque prince du sang se croie né commandant, chaque roi ou empereur, généralissime. Que de batailles ont été perdues par cette illusion déplorable ! Chez les Français, il n'était question ni de calculs combinés d'avance, ni de prise en considération des conjonctures, tandis que les Anglais profitaient de chaque circonstance favorable ; de là, leurs divers mouvements pendant la bataille. Par exemple, voyant que les flèches des archers étaient impuissantes contre le poitrail cuirassé des destriers de la cohorte des maréchaux, le comte d'Oxford descendit de la colline et ordonna aux archers de tirer de côté sur les croupes des chevaux, ce qui causa un grand désordre dans ledit corps-. Nous avons vu comment les Anglais, en changeant de tactique, restèrent vainqueurs de la bataille du roi. D'autre part, les Français ne possédaient aucune arme qui put rivaliser avec les redoutables archers anglais qui, protégés en même temps par les cavaliers démontés et par les fantassins, avaient surtout l'avantage d'occuper des emplacements très abrités. A Grécy, les Français avaient du moins des arbalétriers génois, tout mauvais qu'ils fussent; mais à Poitiers, paraît-il, les arbalétriers n'étaient pas mis en actioji. Et pour mettre le comble à ces désavantages, les Français se trouvaient en face d'un ennemi qui ne comptait la vie absolument pour rien 3, et pour qui la fuite était une honte. A Mauron, Wàlterde Bentley fit décapiter trente archers qui, effrayés par le grand nombre des ennemis, avaient essayé de fuir *.
Dès le lendemain de la bataille, le prince se mit en marche pour la Guienne. S'il s'était rendu incontinent à Paris et dans les
1. Ses deux frères et compajçnons d'armes, les comtes d'Anjou et de Poitiers, étaient plus jeunes encore, un était â^c de dix-sept, l'autre de seize ans.
Baker, p
3. Ibîd., p. 150 : « Vitam quasi nichil appréciantes, solum co^ntabant ne morerentur ftoli vel inulti ».
autres villes avec ses troupes, c'eût été certainement, nous dit un chroniqueur français, le dernier jour de la France ^ Mais les vainqueurs n'y songeaient point. Ils se sentaient eux-mêmes si épuisés et si meurtris qu'ils n'auraient pas eu la force de porter le coup mortel. D'ailleurs ils n'en avaient que faire. Combien de provinces, quelles grosses sommes d'argent l'Angleterre ne pourrait-elle pas exiger en échange de la mise en liberté du roi et de son fils, sans parler des fortes rançons qu'on demanderait pour les autres prisonniers-? Le prince avec le roi captif, qu'il traitait honorablement ^^ prit paisiblement et à petites journées le chemin de Libourne par La Roche, Ruffec, La Rochefoucauld et Bors, suivi des autres prisonniers et d'un immense et magnifique butin. Le dimanche 2 octobre, il arriva à Libourne où il passa plusieurs jours pendant qu'on préparait à Bordeaux des logements pour lui et le roi de France ^.
Chronogr.^ p
2. Les prisonniers devinrent l'objet d'un marché en règle, d'un véritable trafic. Chaque prisonnier était la propriété de l'Anglais ou du Gascon qui l'avait pris. Après quoi, le prince rachetait les prisonniers de leurs propriétaires (Bakbr, p. 155 ; voy. Fhoissart, p. xvii). Des querelles s'élevèrent maintes fois au sujet du légitime possesseur. Notamment le chevalier artésien, Denis de Morbecque, et l'écuyer gascon, Bernard de Truttes « du Troy » disputèrent longtemps l'un à l'autre la prise du roi. Non seulement le pi*ocès intenté par Bernard de Truttes durait encore le 13 janvier 1360, comme écrit S. Lues dans Froissaut, l.c, not. 3; mais un an et demi plus tard, le 1" juillet 1361, Bernard continuait à revendiquer son droit {Chronicle of London, p. 209 et suiv.). Il va sans dire que le prince avait à payer de fortes sommes aux propriétaires. Mais elles étaient minimes, comparées aux rançons exorbitantes que le prince ou le roi extorquaient de ses prisonniers.
3. Depuis FnoissAHT, p. 63, 287, Villam, p. 418, on a souvent répété que le soir de la bataille, le prince servit lui-même le roi captif à table, et refusa de s'asseoir à côté de lui, alléguant qu'il n'était pas digne d'un si grand honneur. C'est un roman. Baker raconte, p. 154, que le même soir, â souper, le prince était assis près du roi. Il se leva au moment où lord Audley, mortellement blessé, fut porté dans la tente ; le prince se mit Â le caresser, lui disant tout bas que le i*oi était son prisonnier. Puis il reprit sa place auprès du roi, lui faisant ses excuses de s'être levé de table et de l'avoir quitté. Froissart n'est pas véridique non plus dans son récit de cette rencontre du prince avec Audley.
4. Voy. l'Itinéraire dans VEulogium^ p. 225 suiv. Le séjour du ix)i, à Libourne, est encore mentionné par la Petite Chronique de Guyenne, p. 60. Froissart, p. xvii, dit à tort que les Anglais passèrent la Gironde à Blaye.
LES SUITES DU DÉSASTRE. LA FRANCE ENTIÈRE ENVAHIE PAR LES ENNEMIS
Nous voici en face de Tépoque la plus funeste des annales françaises. L'époque de Jeanne d'Arc a été beaucoup moins désastreuse, quoiqu'elle eût pu le devenir tout autant, si Jeanne d*Arc n'eût pas erapéché les Anglais de traverser la Loire. D'ailleurs les deux époques se ressemblent beaucoup soit par rapport aux faits et au résultat défînitif, soit par rapport aux personnages principaux.
Environ quatre ou cinq ans après la bataille de Poitiers, Pétrarque écrit : « Dans ma jeunesse, les Bretons, que Ton appelle Angles ou Anglais, passaient pour les plus timides des barbares ; maintenant c'est une nation très belliqueuse. Elle a renversé Tantique gloire militaire des Français par des victoires si nombreuses et si inespérées que ceux qui, naguère, étaient inférieurs aux misérables Écossais, outre la catastrophe lamentable et imméritée d'un grand roi que je ne puis me rappeler sans soupirs, ont tellement écrasé par le fer et par le feu le royaume tout entier, que moi qui le traversais dernièrement pour affaires, f avais peine à me persuader que celait là le pays que f avais vu autrefois^ ».
Personne n'a su décrire d'une manière plus exacte et plus concise l'état de la France d'alors, la différence entre le passé et le présent. Après la bataille de Poitiers, les provinces de France étant abandonnées à elles-mêmes, sans défense, sans chef, ce fut pour ce pays une époque de dévastation, de déroute, et même, çàetlà, d'anarchie et de révolution. La France entière en fut profondément désolée,
f . Peirarcae epistoUe famil. éd. Fha<:assetti, III, ep. 14, p. 162. Voy. Lron, Guésclin, p. 146. Dans un autre endroit^ Pétrarque dit du mèine temps : « Vix aliquid omnium reco^novi, opulcntissimum in cineres versum rejçnum vidcns, et nullam pêne domum stantem nisi urbium aut arcium moenibus cincta esset ». Rer. senti. lib. X, ep. 3 (0pp., Basileae, 1554, p. 868).
même les provinces qui avaient été épargnées. Je ne veux ici qu'ébaucher l'image de ces tristes temps.
i . Après la bataille. Siège de Bennes. Monastères détruits.
Le dauphin Charles, duc de Normandie, à peine âgé de vingtans, rentra tristement à Paris pour prendre les rênes du gouvernement, tandis que son père était retenu prisonnier. La situation de la France était des plus déplorables. Le cœur du royaume était ouvert à l'invasion, Tarmée dispersée, les provinces tremblantes, les dernières ressources épuisées.
Le duc convoqua les trois Etats, qui s'ouvrirent à Paris le 17 octobre. Il ne m'appartient pas de détailler l'histoire de cette assemblée, déjà connue d'ailleurs ^ Dès le commencement, elle dirigea ses efforts contre le gouvernement et les fidèles du roi. Au fond, c'était moins le mouvement démocratique, comme on écrit souvent, qu'un effort pour ^étruire l'ancien ordre et renverser la maison de France en faveur du roi de Navarre*. Seulement on ne voulait et on ne pouvait arriver à ce but que peu à peu, le peuple et la grande majorité étant pour le roi Jean. Les chefs de ce mouvement furent Robert le Coq, évêque de Laon, non moins perfide
([ue Charles le Mauvais, pour lequel il travaillait, et Etienne Marcel, prévôt des marchands 3. Ils savaient si habilement cacher
leur vrai dessein, que la femme même d'Etienne ignorait les
1. Voy. IsAMiiRnT, Recueil général des anciennes lois franc., t. IV, p. 774 suiv. ; Grand, c/iro/i., VI, p. 3i, 35 suiv.; Skchisse, Mém., p. 107 suiv.; Doubt-d'Arcq, Acte d'accusation contre Robert le. Coq, évéque de Laon, dans Bibl. de V École des Chartes, sér. 1", 11, p. 350 suiv. S. LrcE dans Fhoissaht, p. xix, not. 1. On trouve la littérature moderne citée dans P. Viollkt, Le.s États de Paris en février 1358 (1894), p. 9, notes.
2. J'établis cette combinaison à Taide des confessions faites par les amis du roi de Navarre, surtout du chancelier Thomas de Ladit, qui furent arrêtés les premiers jours du mois d'août 1358. Le dauphin les rapporte dans sa lettre, qu'il adressa le 31 août à Amédée, comte de Savoie, son beau-frère. Voy. la lettre éd. par Kbr- VYX i)K Lettexiiove duus Fhoissaht, VI, p. 'i73 suiv. ; Combes, dans les Mémoires lus H la Sorhonne, 1869, p. 236 suiv. Ces confessions nous révèlent les vrais desseins de Charles le Mauvais et de ses amis depuis le meurtre du connétable en 1354, et on avait tort d'en tirer parti seulement pour la lin de la révolte le 31 juillet 1358. Voy. cidessous, paragraphe 3.
3. Sur la généalogie d'Etienne Marcel, voy. Léon Le Ghaxd, La veuve d'Etienne Marcel, dans Bulletin de la soc. de Vhist. de Paris, 1897, p. 140 suiv., surtout p. 143, note. Sur Les enfants d'Etienne Marcel, voy. ibid., E. Déprcz, p. 83 suiv. Si je ne
:ite v^* '^nnnçvo f l'onwié» ^fav^i «fc- ^<i«0; ^^ Tninme -^nnv »« Collection de
« Iraïsons et rebellions faictez et perpétrez par le dit feu Estienne contre la couronne de France, monseigneur (le roi Jean) et nous (le dauphin), » comme elle le déclarait au mois de novembre 1358*.
Déjà, en octobre et novembre 1356, ils exigèrent Texpulsion d'un certain nombre d*ofliciers du conseil du roi, l'établissement d un nouveau conseil entièrement pris au sein même des États, et la délivrance du roi de Navarre. C'était la désapprobation de tout ce qui s'était fait jusqu'alors. Le désastre de Poitiers fut attribué aux officiers du conseil. Le plus exécré de tous était Pierre de la Forêt, archevêque de Rouen, chancelier de France. Le duc Charles fut mis en demeure d'écrire au pape pour lui demander d'infliger à l'accusé une punition conforme à ses délits*. Charles écrivit en efl'et à Innocent VI, mais en prenant le parti de l'archevêque; le pape, sous ce rapport, saisit parfaitement la situation, ainsi que le prouve sa réponse du 9 novembre 3.
Les rapports entre les trois Etats et le dauphin devinrent de plus en plus tendus. La publication de Tordonnance sur les monnaies, vers la fin de 1356, donna une nouvelle prise au mécontentement et à l'opposition. Les Parisiens refusèrent de laisser cou-
Vhist. générale de Paris^ 1874, est, sauf quelques corrections, une réimpression), on en trouve la raison dans la critique terrible, mais vraie et tout Âfait méritée, qu*a faite S. LucK dans Biblioih. de l'École des chartes^ t. XXI, p. 241 à 282.
Grand, chron. , p. 36 suiv
3. Reg. Va(., n° 238, fol. 231** (n" 244 F, ep. 394) : « Per litteras tuas quas paterna benignitate recepimus, intimasti nobisquod nuntii prclatorum, baronum et communitatum regni Francorum ad mandatum tuum coram le noviter congre^çati intcr alia, que a te peticrant, postularunt ut omnes consiliarios... Johannis rc^is Francorum illustris patris tui et spccialiter... Pctrum archiepiscopum Rothomagen. cancellarium dicti régis a te abicercs et etiam rcmoveres, et subinferens quod adversus eundcm cancellarium hec exfomitcodii et rancorc quorumdam, qui confusionem et dampnum ejus libenter quererent, petebantur, ac assercns quod ipse tam eidcm patri tuo quam ttbi fuerat bene et dévote et fideliter obsecutus, humilitcr petiisti ut detractoribus ipsius cancellarii si qui cssent fidem nuUatcnus adhibcntes, eum in sinu gratie nostre sasciperemus attentius commendatum, et hec cadem... Arnoldus episcopus Carcassonen... Guillelmus Rolandi miles, Romane curie marescuUus, nobis oretenus expresserant. Ad quas sub compendio respondentes letamur admodum, quod filialis dilcctionis afTectu quem ad ipsum patrem tuumgeris, ad ilUus etiam scrvitorcs et familiares extendis et prorogas prout debes... ». A la même date, le pape écrit aussi à l'archevêque même, en disant à la fin : <« quod acceptos et caros régi et duci, sed te precipue acceptos habemus et caros, nec possemus illos et te maxime non amare ». On sait qu'il fut fait cardinal le 23 décembre (on a aussi sur cela plusieurs lettres)^ avec le titre XII apostolorum.
rir la monnaie nouvelle ^ Le prévôt des marchands , Etienne Marcel, ordonna à chacun des siens de prendre les armes en janvier 1357, et le dauphin fut obligé de révoquer son ordonnance. Cependant on fit accroire au pape qu'une entente s'était produite entre le dauphin et Etienne Marcel. C'est pourquoi Innocent VI écrivit tout joyeux à ce dernier le 10 février 1357, l'exhortant à Tunion et même à l'indulgence envers le jeune dauphin ; en même temps il l'engagea, lui et les échevins à ne pas insister sur les peines à infliger à certains officiers en discrédit auprès d'eux 2. La séance du
l.Voy. Chron. de Richard Lescot, p. 107; Chronogr., p. 263.
2. Reg. Vat.^ n" 239, fol. 23 : « Dil. filio preposito mercatorum et scabinis civitatis Parisien, salulcm. etc. Pcrtulit ad nos fama celcrior et multorum habet inculcata relatio quod dil. filio nobili viro Carolo primo^eniio... Johannis régis Francorum iUustris, duce Xorniannie vobiscum de dispositione regni Francorum, quod peccatis cxigentibus diebus hiis pi*ocellis multis illiditur, habcnte consilium, et illo ac vobis non sapientibus idem concorditer circa illam, inter vos alterutrum dissensionis materîam pacis emulus conatus est suscitare, et quod idem dux ac vos dolos ejusdem pacis hostis circa id cog^noscentes, dissensionem hujusmodi in ipso ortus ejus principio laudando studio prefocastis; ne si, quod absit, vires susciperet, ipsc pacis emulus nocendi causam facilius inveniret. Hec profecto, filii, causam nobis turbationis simul et gaudii pepererunt, et quantum audita dissensio mentem noslram fortius et vehementius conturbavit, tanto nuniiata coitcordia cor nostrum respersit ampliori dulcedine potiorique jocun-
ditate replevit... Sed inter hec nobis zelum fidei vestre ac devotionis fervorem
paterna consideratione pensantibus occurrit, tilii, quantis subjecta periculis quaniisque malis onusta foret quecumque ducis ejusdem vestraque discordia, modica etlevis quantumlibet, quantaque discrimina parturiret. Solus enim rumor illius, si, quod absit, continjçeret, diligentibus regem rcgnumque predictos dolorem injçereret, eonim vires minueret..., ac contra odicntibus letitiam pareret, augeret gaudium, nutriret audaciam, securitatemque prestarct... Universitatem vestram monemus, requirimus et hortamur in Domino illam altentius dcprecantes vobisque sanis consiliis et sinceris affectibus suadentes, quatenus provide attendentes quod hujusmodi régis et regni predictorum status et condiciones temporis cxigunt, ut quecumque pro libéra tione régis et conservalione regni predictorum agenda fuerint, caucius disponantur, et considérantes etiam quod dux idem, utpote juvenis et paterne captivitatis compassione anxius filiali, est interdum, etiam si juveniliter ageret, tolerandus. omncm >iam omnemque aditum quos ad quamcumque discordiam pacis emulus inveniret, prudentie vestre studio prccludatis, idem cum eo ipseque vobiscum concorditer sapiatis ac ipsum salutaribus dirigatis consiliis et eilicacibus auxiliis foveatis. Cum enim inter communitates alias dicti regni preminentiani teneatis, et ob hoc in vos oculi carum respiciunt, ad efFicaccm assistentiam impcndendam et salutaria consilia danda prcfato duci quodam obligamini dcbito specialiter... Ceterum quia sicut audivimu» quosdam ex oUicialibus dicti régis exacti temporis rcgimen vobis constituit odiosos, et successus adverses imputantes eisdem, pro corum punitione instanter instatis, nos que ex hiis nasci possent pericula cogitantes et proinde iUa credentes sani esse consilii, si in tcmpus aliud dilTerantur, precibus vestris adicimus ut ab hiis vclitis >rout utilitati régis et regni predictorum expedire videritis istis temporibus abstipo"-» Pot Aviriione «lii id. Feb«*uar«\ an, nu^nfo ••
mars fut la réponse. En présence du dauphin et de ses frères, îs comtes d'Anjou et de Poitiers, Tévêque, Robert le Coq, qui irigea les États, comme il dirigera bientôt le dauphin, prononça n discours dans lequel il rejeta tous les maux du royaume sur ertains officiers du roi ; il en nomma vingt-deux et exigea qu'ils issent privés de leurs emplois ^ Il demanda, en outre, la suppresion de tous les officiers du royaume, la création de réformateurs énéraux nommés par les Etats à qui il appartiendrait désormais e déclarer la guerre et de régler les finances. Etienne Marcel et ÎS siens appuyèrent naturellement ces demandes. On offrit au dauhin 30.000 hommes qui seraient soldés par les Etats ^.
Le duc céda sur tous les points 3 et les États poursuivirent sans elâche l'exécution de leurs plans, comme le prouve la séance du 0 mars*. Et quand, le 5 avril, la nouvelle des trêves conclues k k>rdeaux fut apportée à Paris en même temps que les lettres du roi, 5squelles défendaient aux États de se réunir comme ils l'avaient écrété, et interdisaient la levée de Taide votée par eux, les Etats assèrent outre et maintinrent tout ce qu'ils avaient décidé, omme démontre la session du 30 avril ^. Le roi, prisonnier des inglais, ne fut plus écouté; son lieutenant ou, comme on dira bien- 5t, le régent, était dépouillé de toute autorité ; on voulait intenter n procès à tous les officiers à qui le roi avait donné sa confiance. )n comprend facilement pourquoi le dauphin, vers la mi-août, iiitta Paris pour aller parcourir les villes de son duché de Norlandie, demandant de largent aux nobles et au clergé^. L'accueil ii'il en reçut déconcerta les principaux meneurs, surtout Tévêque, lobert le Coq, qui retourna à Laon. Marcel et ses partisans, raignant que leur plan ne fût déjoué, firent au dauphin les plus
1. Sur cela on peut lire l'ordonnance de Charles du 28 mai 1359 dans Ordonn. des ou, III, p. 345.
Grand, chron., VI, p. 52 suiv. ; Chron. de Lescot, l. c
3. Voy. l'ordonnance du dauphin écrite avant le 3 mai's 1357, que contient Gl articles, ans Ordonn. des rois^ III, p. 124. Cf. Tcxposé dans Secousse, Mém., p. 129 suiv. nsuite parurent d'autres ordonnances qui se rapportent également à l'exécution des amandes de l'assemblée. Ordonn. ^ IV, p. 181, 183.
Voy. Co\'iLLE, Les États de Normandie, p. 85 suiv
belles promesses pour l'engager à revenir. Il fit en effet son entrée à Paris vers le commencement d'octobre. Sur la demande d'Etienne Marcel et des siens, il rappela Robert le Coq, et convoqua les Etats pour le 7 novembre K Le lendemain, par la délivrance du roi de Navarre, le coup le plus funeste fut porté k Tautorité du dauphin et du roi Jean. C'était le signal pour aller de l'avant plus hardiment encore. J'en parlerai dans le troisième paragraphe.
Après le désastre, si d'un côté il s'était formé un ennemi puissant à Paris, de l'autre, Innocent VI, quoique souvent trop crédule, comme nous l'avons vu et le verrons plus tard, se montra Tami sincère, et après la bataille de Poitiers, pour ainsi dire. Tunique ami de la France. A peine la triste nouvelle lui fut-elle parvenue, qu'il se mita écrire, le 16 octobre 1356, des lettres de condoléances au sujet des malheurs et de l'emprisonnement du roi, à son épouse Jeanne, à ses fils Charles, duc de Normandie, Jean, comte de Poitiers, Louis, comte d'Anjou -; k Philippe, duc d'Orléans ; à Jeanne , reine de France et de Navarre, et k Blanche, veuve de Philippe VI ; en date du 3 octobre, k Isabelle de Valois, veuve de Pierre de Bourbon, tué dans la bataille, et au cardinal, Elie de Talleyrand, cardinal de Périgord, qui avait perdu Robert de Duras, son neveu 3. Mais il ne se borna point k de pures condoléances. D'abord, dans sa lettre adressée k Charles, il l'instruisit sur la manière dont il devait gouverner le royaume durant la captivité de son père. Après avoir exprimé, le 1*** [octobre, aux cardinaux Talleyrand et Nicolas Capocci toute sa consternation sur l'issue fatale du combat ^, il adresse, le 3 octobre, une lettre au prince Edouard, l'exhortant k pas s'enorgueillir et à user de clémence envers les vaincus ^ ; le 6 octobre, il le félicite et le loue de traiter honorablement le roi Jean, ce qu'il avait appris du cardinal Talleyrand 6. Le 3 et le 7 octobre, tout affligé encore par le désastre, il écrivit à l'empereur Romain, Charles IV, le priant de vouloir
*' 1. Grand, chron.j p. 60 à 62; Secousse, Mém.j p. 1 52 ; Dui.et-i/Ahcq, p. 356.
2. He(j. Vat. Innoc. VI, n° 238, fol. 209, 209»» (cf. Uay.>am>, Ann., 1356, n- 204) ; 210-211. Le iiis. dit ô tort: Philippo comiti Pictavensi, Johaiini coniiti Andegavensi.
Vf., fol ont' r 2J« F f'M. 363; Pm-x»»'^ r
bien se faire médiateur entre F Angleterre et la France. Dans cette intention, il lui envoya Androïn de la Roche, abbé de Cluny '. Tous les elForts qu'Innocent VI avait déjà tentés pour obtenir la paix avant la bataille furent réitérés avec une nouvelle ardeur. A cet effet, le pape s'adressa le 19 octobre d'abord au roi captif, puis au prince Edouard, qu'il espérait trouver mieux disposé à la paix en ce moment, enfin, au cardinal Talleyrand 2 ; celui-ci se trouvait alors à Bordeaux par ordre du pape, en compagnie du cardinal Nicolas Capocci, comme il en sera fait mention au prochain paragraphe.
Innocent VI fut aussi le premier à intercéder pour la délivrance du roi Jean, même avant qu'une rançon eût été discutée. Il écrivit à ce sujet plusieurs lettres; ce fut, le 12 décembre 1356, au cardinal Talleyrand et à l'abbé de Cluny, qui se rendirent à Metz chez l'empereur Charles en qualité de nonces du pape ^, puis au dauphin Charles qui y alla pareillement ^, et enfin k l'empereur lui-même ^ pour que celuici déterminât le dauphin à mettre tout en œuvre pour la délivrance de son père. Le voyage du jeune prince à la cour de l'empereur ^,
1. Beg., n« 238, fol. 202»* (Raynald, n» 10), 202; 203^', du «octobre, la lettre à Androin. et puis suivent d'autres. O n'est pas seulement en 1359 qu'il fut choisi pour ménager la paix, comme dit Lorai.n, Esstii hist. sur Vahbaye de Cluny, p. 249.
2. Ibid.^ fol. 223'', 224. Poème du héraut Chandos, éd. Michel, p. 338, avec la fau8»e date du xiij kl. Nov.
Ibid., fol
4. Ibid,, fol. 240** : « Quamquani, fili, ad deliberutionem... Johannis régis Francorum illustris patris tui ex nature dcbito et plenitudine caritatis illani te voluntatem fcr**cnter habere illanique alTectionem vehemenler j^erere credamus firmiter, ut nullis te proptcrea indifcere precibus indubie teneanuis, quia tanien ex paterne caritatis instinetu nos ipsius reji^is casus indesincnler an^i^ustiat... nobilitatem tuain quo frequentius eo instantius monemus.... » Le dauphin est parti le 5 décembre de Paris {Grand, chron.^ p. 46), et il est arrivé à Metz le 22 décembre avec 2.000 chevaux (voy. HcGUBXiN, Chroniques de la ville de Metz, 1838, p. 98. \ et Talleyrand le 21 décembre avec 400 chevaux {ibid.)
5. Beg. Va<., n" 238. fol. 240''. Ces pièces sont aussi notées par \\'kru>sky, Excerpia ex Begistris démentis VI et Innocenta VI, n"» 400 à i03.
6. Le 28 décembre, l'empereur Charles ratifia l'alliance olTensive et défensive conclue en 1347 avec le roi de France, alors duc de Normandie, et ses quatre fils. Voy. Wwkelmax.x, Acta imperii inedita, II, n" 832, d'après l'oriiçinal conservé aux Arch. nat., J 386, n" 4. Dans la chancellerie de Charles IV, on commenvait l'an etl'indiction avec le 25 décembre, et c'est pour cela que lo document porte l'an 1357 et l'indiction 10. L'acte est donc du 28 décembre 1356, non de 1357, comme écrit S. Luce, Guesclin, p. 524, n* 10. La même remarque concerne U. Chevalikh, Choix de documents hist. sur le Dauphiné, n® 51-53, à propos de quelques chartes données les 26 et 31 dé-
qui intervint pour ménager un traité de paix entre Edouard et le roi Jean *, et les instances du pape auprès du dauphin ne demeurèrent pas sans quelque résultat 2.
Il est vrai que le pape intercéda aussi pour la délivrance de Charles le Mauvais. Déjà le 1^*" septembre, il écrivait à son frère Louis, qui alors gouvernait le royaume de Navarre au nom de Charles, qu'il ne désespérait pas de fléchir le cœur du roi Jean, malgré la dureté que celui-ci avait montrée jusqu'alors. Louis et son parti devaient donc tâcher d'éviter tout ce qui pourrait irriter davantage encore le roi contre eux 3. Après la fatale journée de Poitiers, le pape, en prévision d'un traité de paix à conclure entre la France et l'Angleterre, donna verbalement ordre au cardinal Talleyrand d'y intercaler une clause en faveur de Charles le Mauvais, et le 29 octobre, il en chargea formellement le cardinal *. Le 28 novembre, il lui écrivit encore à ce sujet, ainsi qu'à Charles, duc de Normandie. La prudence et le bien public, disait le pape, exigeaient la délivrance du roi de Navarre ^.
ccinbrc. — Le 28 dcccnibrc les Français partirent; le lendemain, le cardinal de Pcrijçord (IIuoiTBMx, p. 99). Le duc arrivait à Paris le 14 janvier. Grand. Chron.y p. 48.
1. Voy. Lemoine, dan» la Chron. de Richard Lescot^ p. 107, not. 1.
2. Cela est prouvé par un mandement du dauphin du 26 janvier 1357, publié par Lemoinb 1. c, p. 240, n° 13. Le comte de Ventadour i*eçoit 1.000 deniers d'or pour les frais de voyaj^^cs à Avignon et à Bordeaux touchant la délivrance du roi.
3. Reg. Vat.^ w 238, fol. 168. Le pape écrivait dans les mômes tcmics au conseil du n)i de Navarre, aux nobles, au clcrjçé et au peuple de Navarre. Rayxald, 1356, n* 7.
4. Ibid., fol. 227*" : « Tibi antcquam discessisses a nobis, dcdimus vive vocis oraculo in mandatis, ac deinde inculcatis sepc litteris id idem injunximus, ut in casuquo Dco propitio conlinjçcrct te super ncfrocio pacis lue pi*omotioni commisso aliquem utililersubire tractalum, curissimi in Christo fîlii nostri Caroli régis Navarre illuslris, ut vidclicet in pacc includcrelur hujusmodi, mcmor esses, ita quod nulla qualiscunque scintilla rcmaneret erroris, que inimico exsufllante hominc in flanimam, quod absit, excrescens i)rioris et présent is dissidii amara dispendia instaurarct ».
5. Ibid., fol. 238'* : « Quaniquam, rili,caritas quam ad carissimum in Christo filium regem Navarre illustrem gerinnis, ad libcrationem ejus nos ferventer cxcitet et vchementer inducat, specialiter tamen et maxime illam appetimus consideratione utilitatis publiée, quam ex ca non sohim domui tue régie sed universalitcr loti regno Francorum, non tam verisimiliter, quam probabiliter speramus et ci'edînius auctorc Domino nascituram. Pro hujusmodi ergo libcrationc apud te, (|uem illa[m] afTeclu fratcrno zelare c(mfidimus, sub spei plenitudincadeuntes nobilitatem tuam attente i*«>gamus, quatenus prudenter considerans condicioncs temporis immincntis et nostrani circa libcrationem hujusmodi paternam et sinceram inluens voluntateni, in ea utilitatcm publicam et incentivum dilectionis tue ac nostram afTectionem etiam oporlunis favoribus proscquaris »... i)at. Avinione iiij kl. Decembris anno quarto ».
Il est certain qu'en cette matière le pape se trompait gravement. Évidemment le roi Jean avait mal agi en faisant mettre la main sur Charles le Mauvais de la manière racontée plus haut * ; néanmoins, dès lors qu'il était captif, c'était augmenter infiniment le mal que de le délivrer. Car, en supposant qu'il n'eût pas été (comme cela n'est que trop vrai) ennemi du roi avant sa captivité, c'est après sa délivrance, nous le verrons dans le troisième paragraphe, qu'il devint le plus mortel ennemi de la maison de France et la cause de toutes sortes de calamités.
L^entreprise d'Innocent VI en faveur du roi de Navarre nous montre que le pape n'a pas plus pénétré son caractère perfide après sa captivité qu'il ne l'avait fait avant, mais qu'il est au contraire devenu plus faible à son endroit*.
Dans le Cotentin, Philippe de Navarre et Godefroy d'IIarcourt étaient les maîtres absolus et ils n'y restaient pas oisifs; dès lors, leurs bandes avaient envahi les diocèses de Coutances, Avranches, Baveux^ Lisieux, Séez, Evreux, Rouen, Chartres et Le Mans 3, sans rencontrer personne qui osât leur résister. Quelques-uns de ces diocèses étaient entièrement dévastés, d'autres du moins gravement endommagés *. Leur état empira après la bataille de Poitiers. Philippe de Navarre écrivit aux principaux personnages des lettres aimables en faveur de son frère Charles le Mauvais •'» et je ne doute pas qu'il n'ait aussi écrit à Innocent VI qui, sans avoir connu la situation, fit des démarches pour délivrer le prisonnier. Sur ces entrefaites, le 30 octobre, le roi d'Angleterre nomma Philippe de Navarre, lieutenant et capitaine du duché de Normandie ^.
Contre les Navarrais et surtout contre (iodefroy d'IIarcourt,
Voy. ci-de89U8, p. lOSsuiv
5. Le 28 novembre, Innocent VI écrit au cardinal Tallcyrand : « Pcrpendisti plene in negrociis car. in Chrislo filii nostri Caroli re^s Navarre illustris nostram verbo et litteris voluntatenif que cum incremcnto iemporis suadentc caritate quani ad eundcm r^em gerimus et necessariis eciani exposcenlibus causis, crevit et crescit ». Ihid., fol. 238^.
3. Je parlerai dans le paragraphe 7 et dans le chapitre V des églises et monastères dévastés.
4. Ce fait nous est révélé par le procès-verbal des États généraux tenus à Paris le 15 octobre 1356, dans Jourdax, Isamdeht, Uecueii des anciennes lois franc. ^ IV, p. "85. Voy. encoiHî Vh^lam dans MrnATuni, t. XIV, p. 435.
Rymbr, III, p
Charles, duc de Normandie, envoya Amauri de Meulon avec un corps d'armée et, après un premier échec, Robert de Clermont. Les Navarrais furent battus près de Gués de Saint-Clément, Godefroy d'Harcourt v fut tué. Ce combat eut lieu au mois de novembre*.
Mais cette mort n'acheva rien, elle ne fut au contraire que le commencement de la fin. Comme nous Ta vous vu, le roi d'Angleterre était rhéritier de Godefroy ; il s'empressa donc d'envoyer 400 hommes d'armes pour saisir en son nom la terre de Saint-Sauveur. En qualité de roi de France, il prit possession de tout le Cotentin et, le 12 décembre, il nomma gouverneur Pierre Pigache, dont le pouvoir fut renouvelé le 6 février 1 357 ♦. Le Cotentin fut alors effectivement séparé de la France.
En Bretagne, les choses n'allaient pas mieux. Le duc de Lançaster n'ayant pu, comme on l'a vu, parvenir, en septembre 1356, à opérer sa jonction avec le prince de Galles, mit le siège devant Rennes, siège qui dura du 2 octobre jusque vers le 5 juillet 1357 3, c'est-à-dire neuf mois, pendant lesquels la ville eut à subir les horreurs de la famine. Les assiégés résistèrent à toutes les attaques. Du Guesclin réussit à s'introduire dans la ville assiégée et à la ravitailler*. La délivrance de Rennes fut ménagée moyennant un accord en vertu duquel la ville assiégée fut soumise à une rançon de 100.000 écus d'or^. Charles de Blois, prisonnier du roi d'Angleterre, alors libre sur parole, se tint pendant toute la durée du siège kla cour du duc de Normandie, et ce ne fut qu'après la levée du siège qu'il se rendit à Rennes pour remercier le gouverneur et les bourgeois de leur fidélité ^.
Le diocèse de Rennes eut beaucoup à souffrir durant ce siège. Knighton même dit que le duc de Lancaster avait ravagé tous les alentours. Il y avait déjà plusieurs années que la contrée était peu sûre de sorte que Pierre de Laval, élu évéque de Rennes, le 15 avril
1. Chron. des quatre Valois^ p. 66; Chron. norm., p. 119 siiiv.; Grand, chron.^ p. iS. Dklislk, Ilist. du château et des sires de Saint-Sauveur, etc., p. 90 suiv., 92 »uiv. ; Preuves, p. 142; Dupont, Hist. du Cotentin, II, p. 355 suiv.
Ibid., p. 191, 227 suiv
13S3, ajourna sa consécration parce que, dans ces temps belliqueux, il n'eût guère été possible de réunir les évêques voisins sans qu'ils courussent de grands périls. Le 14 mai 1354, il n'était pas encore consacré^. Par suite du siège de Rennes, Tabbaye bénédictine de Sainte-Mélaine située dans les faubourgs fut presque entièrement détruite^. L'abbaye voisine, Saint-Sulpice, des Bénédictines, que nous avons déjà trouvée criblée de dettes, vers Tan 1340, fut en majeure partie détruite par les guerres et les épidémies, et frustrée de ses revenus ^. Saint-Pierre de Rillé, Tabbaye des chanoines réguliers, eut un sort encore plus déplorable ; Téglise, le cloître, les habitations des religieux furent livrés aux flammes et ruinés aOn que Vennemi ne pût s'y fortifier, les trésors du couvent vendus, pour sitcheter les religieux captifs. Tout ce qui aurait pu servir à reconstruire les édifices faisait défaut ^ Un autre couvent de chanoines réguliers, Saint-Moran de Rennes, fut certainement aussi dévasté à cette époque; les revenus du prieuré furent confisqués par les ennemis ^.
SnppL Innocent. VI, n" 25, fol
2. « Maxime propter obscessionem inimicorum », Suppl. Urb. V, n** 35, fol. 80**, ad an. 1363, Mart. 23. Voy. Reg. Vat. Urb. V, n° 252, fol. 121»».
3. Reg. Vat. Gregor. XI, n» 284, fol. 267, ad an. 1373, Octob. 5.
4. Sappl. Urb. V, n" 35, fol. 117, ad an. 1363, April.3: « Cum ecclesia, clauslrum et habitationes monasterii beati Pétri Filgeriarum O. S. Aug., Rcdonen. dioc. propter guerras et ne inimici régis et regni FVancie illud fortificarent, fuerint pcr incendium fere penitus consumpta et destructa, ncc non abbas et conventus monasterii ejusdem vendideruni propter redemptionem fratrum suorum per ipsos inimicos captivatorum et carceribus vilissimis mancipatorum cruces, calices, baculum pastorale, ceteraque donaria et thesaiirum monasterii predicti, et ob bec sint adeo pauperes quod ecclesiam et loca alia dicti monasterii construere et reedificare non valerent nisi eis ex lar^tione elemosinarum fîdelium succurratur [De indulgentiis]. Dat. Avinione iij non. Aprilis anno primo ». Le 5 février 1371, Grégoire accorde de nouveau des indulgences parce que Téglise et le monastère étaient encore en ruines {Reg. Gregor. XI, n* 282, fol. 133). Naturellement la discipline était relâchée et « nonnulli canonici et priores ac fratres incorrigibilcs existunt, quos tam propter guerras quam propter debilitatem et infirmitatem ipsius abbatis dictus abbas corrigere non potest » {Suppl. Urb. V, n- 41, fol. 124, ad an. 1365, Jun. 22). Gorson, Fouillé hist. de Varehevéché de Rennes, II, p. 595 suiv., ne nous donne aucun de ces renseignements.
5. Reg. Vat. Greg. XI, n" 283, fol. 63'*. Sur le prieuré de Saint-Moran de Rennes voy. GoRsoN, 1. c, I, p. 241 suiv.
R. P. DcmrLE. — Detolatio ecclesiarum H. 10
La trêve de Bordeaux, La ruse d^Édouard III
Comme on le sait d'ailleurs, Innocent VI s'efforça sans cesse d'obtenir une paix durable entre les deux royaumes. Il y mit toute son énergie tant auprès du roi Edouard et de son fils, le prince de Galles, qu'auprès du roi de France. A peine le prince fut-il arrivé à Bordeaux, avec le roi prisonnier, que le pape y envoya les cardinaux Talleyrand et Nicolas Capocci, pour amener le prince à faire la paix *, dans laquelle le roi Jean même voyait le seul moyen de recouvrer sa liberté*. Les deux cardinaux furent en même temps appuyés parles Français captifs. Une liberté intérimaire fut accordée parle prince à Bernard, comte de Ventadour, qui alla à Avignon pour en conférer avec le pape; celui-ci avait tâché d'obtenir que la période de liberté accordée à son protégé fût prolongée jusqu'au 22 février, afin que Bernard pût aussi se rendre auprès du duc de Normandie pour rintéresser à cette affaire ^. Le prince consentit à l'ouver-
1. Il y a plusieurs lettres sur ces démarches du pape dans Reg. Val., n" 238 et 239. Du reste le card. italien Capocci aimait peu à travailler avec le card. français Talleyrand. Sur cette discordance on trouve quelques lettres au cardinal Capocci dans n° 238, fol. 235, des 2 i et 28 novembre 1356 ; au card. Talleyrand et à tous deux, fol. 2 18 à 249'», du 28 décembre. Chacun travaillait selon ses idées.
2. Lettre du 12 décembre adressée aux prévôt des marchands et échevins de Paris, dans Mém. de la soc. de Vhist. de Paris, t. XXIV, p. 56.
3. Reg. Vat., n" 238, fol. 2 47'', ad an. 1356. Decemb. 24 : « Audivimus rclatione fide digna quorumdam quod ven. fr. noster Talayrandus, episc. Albanen., apostolice sedis nuntius, attente considerans quod dil. (ilius nobilis vir Bernardus cornes Ventadoren. tam ex virtute magna qua dotatur a Domino, quam ex afTectionc quam
habet ad pacis reformandc negotium, ipsius cardinalis promotioni commis-
sum, directioni prospère ac felici consumationi ejusdem ncgotii esse poterat multipliciter fructuosus, apud te (non cxpressa tamen hujusmodi causa) eflîcaciter institit ut terminum per te comiti memorato prefixum infra quem ad tuum deberet regredi carcerem prorogares, et nosetiam pensantes id idem et attendentes quod idem cornes, qui ad nos pro hujusmodi ncgotio vcnerat, aliquali disgracia gravabatur, eum sub spe ratihabitionis tue retinere voluimus, et de tua circa nos devotione ac afTectionc circa ipsum ncgotium plene condsi, asseruimus ei, quod tu sicut Dei et pacis amicus duceres id acccptum. Scd ipse fîdei sue tenax custos et inviolabilis observator nostris in hac parte nobis assentire rccusans et vcrens ne rcgressus ejus ultra hujusmodi terminum ctiam ad momentum casu di (Terri aliquo forte possct, viz potuit inclinari ut ad... Carolum primogenitum dicti régis Francorum pro dispositione ipsius negotii se duceret confcrendum. Propter quod nos apud te, ut tu desideriis super hoc nostris indulgeas, récurrentes, nobilitatem tuam attente precamur quatenus... eundem terminum prefato comiti usque ad primam diem futuro proxime quadragesime, vel ad aliud tempus lo^^^^'-'s v^'is liberalitcr prorogare... P-x* A' '•'♦'^•le VllII kal, Jnnua»*' •""'> qiin"'» f^' j"ir«/^"<» ci-'^^sf 'is, P. 1-**?, no'
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ture de négociations pacifiques le quinzième jour après Noël (1356) «ntre les Anglais à Blaye, et les Français à Mirambeau ^ Nous Ignorons le résultat de ces pourparlers. Mais il est certain que le pape ne ralentit pas ses efforts pour procurer la paix. En date du *!•' mars 1357, il écrivit encore à Talleyrand ainsi qu'à Capocci, €M>nibien la paix lui tenait à cœur, les encourageant tous deux à X'edoubler leurs efforts et les exhortant, surtout Tinsouciant Talleyxand, à Tinformer du succès de leurs démarches ^. Si, le 23 mars, vne trêve de deux ans (du 9 avril 1357 jusqu'au 21 avril 1359) fut c^onclue à Bordeaux entre le prince et le roi de France, ce fut sur les sollicitations pressantes d'Innocent VI et de ses nonces, ce qui fut d'ailleurs reconnu dans Tacte public, car on fit trêve « pour la rêvéx*ence de Dieu, de notre Saint-Père et de la sainte Eglise Romaine 3». Plus d'un mois après le prince s'embarqua avec le roi Jean ^ Bordeaux ^, débarqua à Plymouth ^, et fit, le 24 mai ^, son entrée solennelle à Londres avec son royal captif.
Le pape conçut l'espérance de pouvoir obtenir enfin la signature d^une paix définitive. Tout ravi du succès de Bordeaux, il écrivit le 29 mai au roi Edouard, le priant de faire la paix, et d'augmenter ainsi ses triomphes qui déjà relevaient au-dessus de tous les princes du monde. Ensuite il insinuait à Edouard de songer plutôt à combattre contre les Sarrasins que contre les chrétiens. 11 lui envoya le cardinal Pierre de la Forêt, ci-devant archevêque de Rouen''. Le
Reg. Vat, n- 239, fol
3. Rymbr, III, p. 348 à 351. La sentence citée se trouve au commencement du traité.
4. Les Grand, chron.^ p. 58, disent : mardi après Pûqucs « qui fut le onziesme jour du moys d*avril ». Mais comment Moisaxt, p. 63, ose-t-il dire que dans les Grand. chron.f p. 58, est écrit : « mardi après Pâques, qui fut le seizième jour d'avril »? ViLLAifi, p. 439, écrit que le prince est parti de Bordeaux « d'Aprile ». Toutefois, le prince, suivant les rôles gascons (Public Record Otiice, Vascon Rolls, 31 Edw. III, m. 11), signa encore un acte à Bordeaux le 10 mai, qui est inséré dans une lettre du roi Edouard, datée le 10 octobre. Cf. encore Moisant, 1. c.
5. KmoHTON, 1. c. ; Contin, Murimnth.y éd. Moo, p. 190; Chron. Angliae, p. 35; Walsinomam, p. 283, disent le 5 mai; les Grand, chron., 1. c, le 4 mai. Mais voy. la note précédente. Froissart, p. 83, assi^i^ne Sandwich comme lieu de débarquement.
6. Chronicle of Londonf p. 63; Kmghton, Walsingham et Grand, chron., 1. c;
ViLLAlfl, p. 444.
7. Reg. Vat, n" 239, fol. 87. Le point principal est que «« insinuantibus nobis Taleyrando et Nicolao [cardinalibus] et aliis multis ante discessum £dwai*di principis Wallie de Vasconie partibus pacis inter te [regem Eduardum] et Johannem regem Francorum reformande puncta, tacta jam antca inter dictos regem et principem, pre-
2 juin, une véritable pluie de lettres papales inondèrent l'Angleterre. Innocent VI notifiait au roi captif qu'enfin le moment propice était venu détablir un parfait accord entre lui et Edouard, que les deux cardinaux Talleyrand et Capocci seraient aussi députés vers le roi d'Angleterre, que le roi Jean veuille donc disposer son cœur et son esprit à la paix ^ Des lettres de même date et de même teneur furent adressées à Isabelle,[^mère d'Edouard, pour qu'elle influençât son fils; à Philippine de Hainaut, épouse d'Edouard, et à une quan-^ tité d'autres, soit Anglais, soit Français captifs, qui tous devaient contribuer à cette œuvre de pacification 2.
Mais arrêtons-nous ici. Sans aucun doute, le trop crédule et confiant Innocent VI n'avait pas mieux deviné le rusé Edouard qu'il n'avait pénétré Charles le Mauvais. Le roi d'Angleterre n'entendait pas consentir sérieusement à la paix. Son but était, en obtenant le plus grand nombre de provinces et la plus grosse rançon possibles, et à force d'imposer à la France des conditions e^corbitantes (comme il avait commencé à le faire en Ecosse en octobre 1356 3), de parvenir peu à peu à la réalisation de son premier rêve. Toutefois,
sentibus eisdem nuntiis quasi concordata fuerani, iuo super eis beneplacito reservato. Ex quo tanto exultamus gaudio tantaquc fuimus jocunditate perfusi, quanta exprimere litteris facile non possemus ». La fin de la lettre se trouve dans Raynald, i4n7i.,1357, n» 1.
1. Reg. Vat., n» 239, fol. 9'!^ (et n» 244 H, ep. 256) : a Instant dies, fili carissime, in quibus expectata diutius et desiderata per amplius tua et carissimi in Christo filii nostri Edwardi régis Anglie illustris concordia complenda speratur, et ven. fr. Talayrandus episc. Albanen. ac dil. filius nostri Nicolaus tit. S. Vitalis presb. cardinalis ad hoc ipsum ducunt se in Angliam transferendos. Quesumus igitur excellentiam tuam et per viscera misericordic Dei attentius obsecramus quatenus sic regium animum mentemque disponas ad paceni, quod actore Deo vota et desideria nostra et christi- (idelium complcatitur. Datum apud Villamnovani Avinionen. dioc. ii\j non. Junii anno quinto. »
2. Ibid. Les destinataires étaient le duc de Lancaster, le prince de Galles, Lionel (ils d'Edouard, comte Guillaume de Northampton, Roger de March, Richard d*Arundel, Thomas de Warwick, Robert de SufTolk, Robert {leg. Raoul) de StalTord, les chevaliers Barthélémy de Burghersh et Gui de Brian, les archevêques de York et Cantcrbury, l'évoque de Winchester, chancelier d'Edouard, et l'ëvêque de Rochester, Philippe fils du roi Jean, les comtes de Tancarville et Bernard de Veniadour, Jean le Meingre (Boucicaut), maréchal de France, Jacques de Bourbon, comte de Ponthieu, Jean d'Ai'tois comte d'Eu, Charles d'Artois comte de Longueville, Guillaume de Mclun, archevêque de Sens, et Arnoul d'Audrehem (« Houdenehan »), maréchal de France.
3. Voy. RvMER, III, p. 372 suiv. Cf. Scalacronica hy sir Thomas Gray of Heion^ éd. J. Stevenson, Maitland Club 1836, p. 176. La somme imposée par Edouard était de 100.000 marcs d'estcrlins et le roi David voulait que les ecclésiastiques de son
LA TRÊVE DE BORDEAUX. LA RUSE D^ÉDOUARD
çn 1357, le moment ne lui semblait pas encore venu. Il voyait la pauvre France menacée de tous côtés par le malheur. Mieux valait donc attendre que Tinfortune allât de mal en pis et amenât les Français ainsi matés à accepter toutes ses prétentions.
Entre temps Edouard et le roi captif Jean arrêtèrent en janvier * 13S8 les préliminaires de la paix, qui, pour être ratifiés, furent adressés à Innocent VI. Ils furent aussi envoyés à Paris etlç 27 janvier, présentés au dauphin, qui les approuva 2. Le 10 ou 12 mars, le dauphin reçut à Paris la demande de son père d'envoyer deux bons notaires « pour ordener les lettres du traictié d'accort entre luy et le roy d'Angleterre ^ ». Le 8 mai, le traité fut formellement conclu entre les deux rois à Windsor ^ ; dès le 151a nouvelle en arrivait à Paris ^. Le roi Jean fit aussi part de ce traité aux habi* tants de Nîmes ^. 11 avait besoin du secours des villes, attendu que la première partie de la rançon à payer pour sa délivrance était fixée à 600.000 florins d'or et devait être versée à la Toussaint"^. Le pape était plus satisfait que jamais ^, et le 24 octobre il écrivait aux archevêques et aux évêques de France, les informant que dans le traité de paix, entre autres conditions, avait été fixée la forte somme que le roi captif devait payer au roi d'Angleterre pour sa délivrance ; or, le roi de France étant hors d'état de se procurer cette rançon sans l'assistance du clergé , le pape lui avait assigné pour un an deux décimes des revenus ecclésiastiques, payables en deux termes, à partir du 10 juillet précédent, comme il l'avait notifié
royaumCf séculiers et réguliers, répondissent pour elle avec leurs biens. Mais Innocent VI, le 21 juin 1358, ne permit pas cet arrangement (Reg, Vat., n*> 233, fol. 432) ; cependaSit un an après le pape accorda des décimes (Reg. Aven. Innoc, n*> 21, fol. bSO^),
1. KifioHTON dit p. 101 : <« In octabis sancti Ililarii », c'est-à-dire entre le 14 et 21 janvier.
2. m Lequel traictié moult plut audit duc et à ses conseillers ». Grand, chron., p. 83. Voy. encore Chronogr.t p. 265; Chron. norm., p. 308, et note. Déjà un peu avant le 27 janvier, on avait à Paris des nouvelles du traité. Grand, c/iro/i., p. 71.
MéNARD, 1. c, et nouv. éd., II, p. 164 suiv
7. Lettre du comte de Poitiers du 26 juillet, dans Ordonn. des rois^ IV, p. 188.
8. Il le dit dans sa lettre du 30 août 1358 au card. Capocci dans Reg. Vat.^ n" 233, fol. 4 : « Pridem exultantibus animis intcllecto quod... pax et concordia interroges inita fuerat et firmata, letati sumus in Domino devotas que sibi laudes rcddidimus et vitulum labiorum ». Voy. Rayxald, 1358, n*» 3.
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auparavant c'est-à-dire le 10 juillet même, au roi et au clergé'. Dans l'attente du retour prochain des deux cardinaux Talleyrand et Capocci, demeurés alors en Angleterre, et pour d'autres raisons encore, le pape ajourna, le 24 octobre, le payement du premier terme ^. Knighton dit que jusqu'au payement définitif, quatorze des plus nobles seigneurs dievaient se livrer en otage ^,
Rien de tout ceci n'arriva dans le moment. La raison en est bien simple. Le roi de Navarre, Tévêque Robert le Coq et Etienne Marcel empochèrent deux fois le retour du roi. « Par deux fois, dit le dauphin dans sa lettre du 31 août 1338, il avoient destourbé la délivrance de monseigneur, afin qu'il ne retournast d'Engleterre, et avoient juré avec le dit roy de Navarre à le faire mourir par de-là en prison^ ». Une fois c'était le 8 juillet, alors que Charles le Mauvais se faisait fort de faire consentir les Parisiens à payer six cent mille écus de Philippe pour le payement de la rançon du roi ^. Plus tard le bruit s'était répandu de l'interception d'une lettre du
1. Ces deux lettres, écrites le 10 juillet 1358, ne nous sont pas parvenues. Mais la date précise se trouve mentionnée dans Reg. Aven. Innoc. V7, n» JO, fol. 70. La 6* année d'Innocent VI est très incomplète dans les Secrètes. Les minutes dans 244 K ne servent pas beaucoup pour cette année.
2. Reg. Vat.^ n° 233, fol. 5, ad an. 1358, Octob. 24 : « Olim pro parte... Johannis Francorum régis illustris nobis exposito, quod in tractatu pacis inter ipsuni et... Kdwardum re^çem An^çlic illustrcm firmatc inter cetera actum fuerat, quod idem Johannes rex certas et nia^çnas pecuniarum summas eidem reg^ Anjçlie pro sua prescrtim liberatione persolveret, quas sine ecclesiarum et ecclesiasticarura personarum regni Francie subsidio solvere secAndum debitam oportunitatem negoiii non valebat, nobisque pro parte ipsius Johannis régis humiliter supplicato ut pro liberatione predicta providere sibi aliquo proventuum ecclesiasticorum auxilio benigniter dignaremur, nos eidem Johanni régi paterne pietatis compaticntes afTectibus duas intégras décimas proventuum et reddituum ecclesiasticorum in codem regno et aliis terris ipsius régis Francie ditioni subjcctis consistenlium solvendas et exigendas infra unum annum a VI idus Julii proxime pretcrili in antea computandum, in duobus terminis, videlicct unam intcgram dcciinam in feslo Omnium Sanctorum proxime venturo, et aUcram in festo beati Johannis Uaptistc dictum fcstuni Omnium Sanctonmi proxime sccuturo, in libérât ionem hujusmodi tantummodo convcrtendas, eidem Johanni régi sub certis forma, modis, conditionibus ac scntentiarum et penarum in non solvenlcs adjcctionibus fratrum nostrorum consilio duximus concedendas, prout in diversis nostris tam ad eundem rcgem Johannem, quam ad vos super hoc directis littens plenius conlinctur ». Les évéqucs « propter gucrrarum pestas » n'étaient pas en mesure de payer pour la fête de la Toussaint, et le pape prolongea le terme jusqu'à Noël. « Dat. Avinione viiij kal. Novcmbris anno sexto ».
3. P. 99. PAirLi, Gesch. r. England, IV, p. 4 i7, confond le traité de 1358 avec celui de 1359.
4. Voy. la lettre dans Fhoissart, éd. Kkuvyx uk Lettemiove, VI, p. 477.
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roi Jean, dans laquelle il aurait censément écrit en France qu'il ne céderait pas un pouce de terrain à l'Angleterre ^ Sans doute, le traité de 13S8 était en substance celui de l'an 1359, et contenait des conditions semblables. Mais Edouard pouvait attendre. La révolution et la misère faisaient de rapides progrès dans la capitale. Ce qu'il n'obtenait pas du présent, il Tespérait du lendemain, alors que la France, selon toutes ses prévisions, serait définitivement ruinée, ce à quoi il contribua pour une bonne part, comme nous verrons dans le paragraphe suivant.
3. Conjuration et révolution à Paris. Les démons de la France^ Robert le Coq, Etienne Marcel, Charles le Mauvais, Edouard III,
Les commencements de la révolution à Paris ont été décrits au premier paragraphe.
Très dangereuse pour la France, dès le début, elle devint tout à fait néfaste à partir de la sortie de prison de Charles le Mauvais, roi de Navarre. Détenu au château d'Arleux, il en fut arraché par surprise, contre la volonté du roi Jean et du dauphin, dans la nuit du 7 au 8 novembre 1357, grâce aux menées de Tévêque Robert le Coq qui gouvernait le conseil du dauphin, et partant la France, et à la complicité de Jean de Picquigny, gouverneur d'Artois 2. [Si Innocent VI travaillait, comme nous avons vu 3, à la délivrance du roi de Navarre, [son aveuglement à l'égard du vrai caractère du Navarrais en était seul cause, tandis que Robert le Coq et ses alliés s'y employaient par malice.
Charles le Mauvais n'eut pas plus tôt recouvré sa liberté qu'il dévoila son vrai caractère et le but auquel il tendait depuis longtemps. Il voulait devenir roi de France en se rendant maître de Paris. Avec l'aide de ses amis, de Robert le Coq, évéque de Laon, d'Etienne Marcel, et, comme nous verrons à la fin du paragraphe, du roi d'Angleterre, il espérait bien réussir. Robert le Coq connais-
1. Ainsi KifioBTON, p. 103 suiv., où sont confondues les années 1358 et 1359.
S. Grand, ehron,, VI, p. 63; Secousse, Mém., p. 146; Luce dans Froissart, V, p. xxnr, not. 3; xxvi, not. 7. Cf. sur cela l'Acte d'accusation contre Robert le Coq y publ. par DouBT d*Arcq, dans la Bibl. de VÉcoU des chartes^ l'* sér., t. II, p. 372, B-49.
Voy. ci-dessus, p. 143 suiv
sait Charles le Mauvais au moins dès le commencement de l'an 1354^ Il était aussi bien informé des desseins du roi de Navarre. On lui reproche dans l'acte d'accusation, composé pendant la captivité du roi de Navarre 2, d'avoir bien connu que si celui-ci était mis en liberté, il tendrait « à estre roy de France, si comme touz jours a tendu », d'avoir su encore que Charles le Mauvais ne pouvait arriver de droit à son but du vivant du roi Jean et de ses descendants, et malgré cela d'avoir été le premier à forcer la délivrance du roi de Navarre, par quoi il devenait son principal complice pour machiner contre la vie du roi de France et des princes du sang 3. On ne peut guère douter que cet évêque scélérat n'eût été parmi les quatorze ou seize conseillers qui ont fait le serment détestable, dont je parlerai tout à l'heure.
D'Arleux, Charles le Mauvais se rendit à Amiens où il fit délivrer tous ceux qui étaient dans les prisons de l'Église et de l'État. Il fit aussi aux habitants qui le reçurent comme leiu* concitoyen un discours semblable à celui de Paris ^. Pendant ce temps, la reine Blanche, sa sœur, veuve du roi Philippe, la reine Jeanne d'Évreux, veuve de Charles LV, roi de France et de Navarre, sa tante, et le prévôt Etienne Marcel engagèrent le dauphin à envoyer à Charles et à ceux qui l'accompagnaient un sauf-conduit, afin qu'il pût venir à Paris avec une cohorte des gens d'armes, à cause des périls du chemin^. L'instigateur de cette demande était assurément l'évêque de Laon, mais en sa qualité de conseiller du dauphin, il ne pouvait agir que secrètement en faveur du roi de Navarre ^. Le dauphin consentit, et le 29 novembre Charles fit son entrée triomphale à Paris. Le lendemain, au Pré-aux-Clercs, il haranguait le peuple accouru au nombre de dix mille personnes. Il se donna, cela va sans dire, des airs innocents, comme il Tavait fait avant sa captif vite, affirmant que c'était sans raison qu'U avnît été emprisonné jcudant dix-neuf mois, alors qu'il avait toajoui-s c- "îT>*ention de
_ Secousse, Preuves, p. 505, n«* 4.
L Voy. N. Valois, Le conseil du roi aux XIV*, XV* et XVT* ^ >■-. - 1800), p. 44, '^.. 4, contre Topinion de DouIît-d'Arcq, 1. c, p. 361. I. Dans la BibL de L'École des chartes, 1. c, p. 372, n* 5. é. Voy. pour tous Secousse, Mém., p. i-*** «"^^ , Ch^n^na^ ^ -^v^ * Chron. de Richard Lescot p. Il-,
vivre et de mourir en défendant le royaume de France. Il faisait remarquer que s*il eût voulu revendiquer la couronne de France, il aurait pu montrer, par de bonnes raisons, qu'il en était plus proche que le roi d*Angleterre ^ Il laissait entendre qu'il se regardait <M>mme ayant par sa mère, fille unique de Louis le Hutin, des droits légitimes à la couronne. Les assistants en furent émus jusqu'aux larmes.
Sur ces entrefaites, car tout ceci se passa après son élargissement, il jura avec quatorze ou seize de ses amis ou conseillers, •comme latteste une lettre du dauphin datée du 31 août 1358, qu'en dépit des traités, voire même de ceux qui avaient été conclus sur le corps du Seigneur, ils ne se désisteraient point des trahisons, ni des entreprises, ni de leur ferme propos de dépouiller le roi Jean, le dauphin et les princes du sang, de la couronne de France ; d'attenter à leur vie nUmporte où, aux champs, en ville, au lit, à la <;hapelle, selon qu'ils y trouveraient leur avantage^. Avec intention le dauphin passa sous silence le nom des conjurés; deux, du moins, nous sont connus, Tévéque Robert le Coq et Marcel ^.
Celui-ci et quelques-uns des siens se présentèrent le l^*" décembre devant le dauphin enfermé au palais et exigèrent de lui qu'il donnât pleine satisfaction au roi de Navarre. Le 2 décembre, avec l'assentiment de son conseil où dominait Robert le Coq, eut lieu l'entrevue du dauphin et de Charles le Mauvais dans l'hôtel de la reine Jeanne. Le 3 décembre, le dauphin accorda forcément toutes les demandes^, et l'amitié entre les deux princes fut rétablie. C'était un traité formel dont les articles avaient été arrêtés dans le conseil du dauphin en faveur du roi de Navarre. Les lettres du dauphin sur ce traité furent dressées par les gens mêmes de Charles le Mauvais et datées du 12 décembre^. Les biens, meubles et immeubles,
1. Gntnd. ehron,, p. 65 ; Froissart, V, p. 98 ; Jban db Vbnbttb, p. 250 (où est encore rapporté le thème du discours). Chronogr.^ Il, p. 268, écrit que le roi de Navarre a dit : • quod melius sibi competeretcorona Francie quam Johanni régi, qui eum incarceraverat ».
2. Thomas de Ladit, chancelier du roi de Navarre, le confesse en présence du dauphin. Voy. la lettre du dauphin dans Froissart, éd. de Lbttbxhovb, V*^!, p. 477.
3. ViLLANi (dans Muratori, XIV, p. 484) raconte aussi qu'un traité secret entre Charles et Etienne Marcel existait déjà depuis lors.
Sbgoussb, Preuve»^ p. 65 à 68 ; Mém.^ p. 157 suiv
qui, avant son emprisonnement appartenaient à Charles et aux siens, furent restitués, ainsi que les joyaux, les châteaux et les villes. Il fut convenu que les corps des quatre gentilshommes que le roi Jean avait fait décapiter seraient ôtés du gibet, mais sans solennité, et rendus au roi de Navarre. Le 9 et le 15 décembre, sur la demande du roi de Navarre, tous les criminels, tant au Châtelet que dans les autres prisons de Paris, y compris celles de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, furent mis en liberté par ordre du dauphin ^ (Charles le Mauvais voulait augmenter le nombre de ses partisans, et avoir à sa disposition des gens capables de tout entreprendre^.
Le 13 décembre, le roi de Navarre quitta Paris et alla à Mantes. 11 fit occuper les environs de la capitale par les compagnies anglonavarraises cantonnées jusque-là sur les confins de la Bretagne et de la Normandie ; elles s'avancèrent jusqu'à quatre ou cinq lieues de Paris, ravagèrent dix ou douze lieues de pays et s'emparèrent de plusieurs forteresses^. Le pauvre peuple se réfugiait en foule à Paris. Les moines et les religieuses abandonnèrent leurs couvents et cherchèrent un abri dans la capitale et ailleurs. On vit les Dominicaines de Poissy, les Clarisses de Longchamp et de Saint-Marcel, près Paris, les Cisterciennes de Maubuisson et de Saint-Antoine, les Bénédictines de Montmartre, et bien d'autres encore, errer, loin de leurs anciennes habitations situées hors des villes fermées, à la recherche de places fortifiées^.
Le 8 janvier 1358, Charles le Mauvais entra à Rouen où il fui reçu avec de grands honneurs, et, pour célébrer dignement son entrée, la populace alla brûler un très beau château que le dauphin possédait à quelques lieues de la ville au Crand-Couronne. Le- 10 janvier, Charles donna Tordre d'enlever du gibet les restes des seigneurs décapités en avril 1356. On reconnut encore les cadavres
1. Secousse, Preav., p. 64 et 68. Ce n'étaient pas, comme on dirait aijg'ourd'hui, desprévenus pour des faits politiques, mais des criminels « pour larrecins, meurtres,. faux monnoyers, robeurs, espieurs de chemins, marchans de fausses monnoies,. efTorceurs et ravineurs de femmes », etc. Ces prisonniers étaient donc des prévenusdes crimes les plus nuisibles à la société.
2. Ibid., Mém., p. 159; Preuv., p. 64. i. Gra,nd. chron.^ p. 71 suiv.
à. Jban de Venbttb, p. 247. Cf. Dutillbux et Depoin, Vabbaye de Msiabaisêon^ ' partie (Pontoise, 1882), p *^7 ; E. B * °''«»'^» fmy, ««'•i"»'-'' -*'»«/•»•«-*«« de Vabbaye de^ fnnf'-''' 're /^««?*' n, ■»
du sire de Graville, de Maubué et de Colinet Double!*, mais on ne retrouva point les restes du comte d'Harcourt. Contrairement au traité, l'inhumation se fit avec une grande solennité. En présence du roi de Navarre, une foule innombrable tant à pied qu'à cheval accompagnait, en procession, les corps que Ton conduisit jusqu'à la cathédrale. Le lendemain, Charles harangua le peuple près Saint- Ouen. Il reproduisit en substance ce qu'il avait dit à Paris et donna plusieurs fois aux décapités le nom de martyrs. Cette harangue excita Tenthousiasme de la foule qui admirait la piété du Navarrais. A la cathédrale on fit de solennelles funérailles -.
Pendant que ces faits se passaient à Rouen, Etienne Marcel qui était l'organe exécutif des plans de Charles le Mauvais et de Robert le Coq, son premier complice, ordonna aux habitants de Paris d'adopter en signe d'alliance avec lui à la vie à la mort et de porter un chaperon mi-partie rouge et mi-partie bleu avec des agrafes d'argent entremêlé d'émail vermeil et azuré. Sur l'agrafe se lisaient ces mots : A bonne fin ^. Pour associer encore plus étroitement les Parisiens à ses intérêts, il érigea une grande confrérie sous l'invocation de Notre-Dame, et ceux qui y entraient faisaient plusieurs serments, conventions et alliances ^.
Il va sans dire que la position du dauphin devenait de plus en plus critique. Pour donner à Charles le Mauvais un prétexte d'armer, l'évêque Robert le Coq avait fait ordonner par le dauphin des levées de troupes. Mais quand celles-ci voulurent se diriger sur Paris, l'entrée de la capitale leur fut interdite, et cela encore une fois grâce à l'instigation de Robert le Coq ^. C'est alors que le dauphin chercha à gagner à sa cause les hommes influents du parti ennemi, comme le prouve son discours prononcé aux halles le 11 janvier devant un peuple nombreux dont la majorité se déclara pour lui. Dans la crainte de voir leurs plans contrecarrés, Robert le Coq et Etienne Marcel assemblèrent le peuple près de Saint-
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Jacques de rhôpital ; là on tint des discours contre l'ancien régime et contre le dauphin, aussitôt que celui-ci eut le dos tourné K Voyant le danger, le dauphin appela auprès de lui le 13 janvier plusieurs maîtres de TUniversité et ^ leur demanda de se conduire en bons sujets. Ils répondirent qu'ils vivraient et mourraient pour lui 3. C'était là, en général, le sentiment du clergé de Paris.
Le 24 janvier, Jean Baillet, trésorier du dauphin, fut assassiné dans la rue Neuve-Saint-Merri ^. Les États s'ouvrirent le 11 février. Comme aux États de janvier, pas un noble ne s'y trouva. Ainsi les États ne représentèrent plus trois, mais deux états seulement ^. Le 22 février, Etienne Marcel fît assembler à Saint-Éloi les corps de métiers de Paris. Us marchèrent vers le palais, au nombre de trois mille hommes, tous armés. Avant de pouvoir attenter à la personne même du dauphin, les traîtres devaient mettre à mort les plus influents confidents du prince. Les Parisiens, et surtout ceux du peuple, n'étaient pas encore préparés pour ce dernier coup. Pendant qu'ils se rendirent au palais, un avocat du Parlement, Regnaud d'Acy, se trouvant sur leur passage, tomba percé de coups et mourut sur le champ. Il travaillait à la délivrance du roi Jean et avait en janvier apporté de Londres des lettres sur le traité conclu entre le roi d'Angleterre et le roi de France, qui ne furent pas montrées aux trois États ^. Après ce meurtre, la foule force le palais. Etienne Marcel et les siens se précipitent dans la chambre où se trouve le dauphin, aux côtés duquel étaient Robert de Clermont, maréchal de Normandie, et Jean de Conflans, maréchal de Champagne, tous deux exécrés par Charles le Mauvais 7. Ils sont
Secousse, 1. c, p
2. La Chron. de Richard Lescot, p. 117, porte « notabiliores ville » au lieu de « maîtres ».
3. Grand, chron. , p. 80; Jourdain, L'Université de Paris au temps d^ Etienne Marcel (1878), p. 12.
4. Grand, chron., p. 82; Secousse, p. 175, où on trouve tous les détails des faits arrivés à la suite du meurtre.
5. Grand, chron. y p. 86. L'ordonnance à la suite des États publiés par le dauphin, voy. dans Viollbt, Les États de Paris en Février i358 (Paris 1894), p. 17 suiv.
Voy. Chronogr., p
7. Le premier avait livré, en novembre 1356, le combat où périt Godefroy de Harcourt (voy. ci-dessus, p. 143 suiv.), l'autre avait quitté le parti des États généraux, et, ce semble, détourné aussi les autres nobles de la Champagne. l\ était undesprin- •ipunv c'^nneillc ' '''' inupli'" ^^ ^ T.f-p d^ns Fr'^'ssar* p. if^viii '"^' **
massacrés en présence du prince. Le reste de ses officiers prend la fuite. Le prévôt Marcel donne ensuite au dauphin son chaperon, en signe de protection; lui-même prend le chaperon du dauphin.
Nous savons maintenant, par la confession du chancelier du roi de Navarre, Thomas de Ladit, que ce massacre fut fait à Tinstigation de Charles le Mauvais^, qui s'était alors absenté de Paris tout exprès.
Après cette scène sanglante, Marcel se rendit à l'hôtel de ville pour haranguer la foule et se justifier de ce qui venait de se passer *. Dans la soirée, il eut une longue entrevue avec la reine Jeanne, et lui conseilla de faire revenir promptement son neveu ^.
Désormais, à tout considérer, non seulement le roi était captif, mais son lieutenant le dauphin Tétait aussi, car sa personne n'était plus en sûreté. Lui-même d'ailleurs en avait le pressentiment, bien qu'il n'eût pas encore découvert le complot qui fut ourdi encore plus étroitement après le massacre des maréchaux *. Le 26 février, le danger qu'il courait fut encore augmenté par l'arrivée de Charles le Mauvais, qu'accompagnaient un nombre considérable de gens d'armes. Les deux reines Jeanne et Blanche, Etienne Marcel et Robert le Coq furent de nouveau ses confidents. Le dauphin se vit contraint de satisfaire à toutes les exigences ; il offrit au roi de Navarre son propre hôtel de Nesle; de plus, après le 14 mars, il lui donna un dédommagement de 10.000 livres de rente, joignit à cela plusieurs terres et châteaux ^ et des lettres de rémission à différents amis de Charles le Mauvais ^.
Cependant les amis du dauphin avaient fait diverses tentatives pour le délivrer. Il en coûta la vie à un écuyer qui fut décapité aux Halles 7.
1. Le dauphin écrit dans sa lettre du 31 août 1358 : « par instigation du dit roy (de Navarre) nos dis chevaliers furent murtris en noslre présence » (dans Froissart, éd. DB Lbttbnhovb, VI, p. 477).
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4. Pierre Gilles, un de ceux qui furent arrêtés au commencement d'août 1358, a confessé que Charles après le meurtre pensait encore tuer le dauphin. Lettre du dauphin dans Froissart, éd. de Lettbnhove, 1. c, p. 477.
5. Grand, chron., p. 93, dont les erreurs sont corrigées par Secousse, p. 196 suiv.; CfcroR. de Richard Lescot, p. 121 suiv.
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Entre temps, pour étendre plus loin les fils de la conspiration, Etienne Marcel engageait les villes du royaume à prendre des chaperons semblables à ceux que portaient le dauphin, les autres princes et les Parisiens. A la vérité, les villes, surtout^celles de la Champagne, ne se laissèrent point gagner *, quelques-unes succombèrent, par exemple Amiens, Laon -, peut-être aussi Rouen **. Bien qu'à Textérieur ce fut toujours Etienne Marcel qui parut agir, on voyait cependant parfois intervenir l'astucieux Charles le Mauvais. Quand on voulait voyager de Paris à un autre point du royaume, on s'adressait à lui plutôt qu'au dauphin pour obtenir des sauf-conconduits ^.
Ce dernier, jusqu'alors lieutenant du roi, fut nommé « régent du royaume » à partir du 14 mars. Il ne comprit pas quel piège on lui tendait. Car ses ennemis se proposaient par là d'écarter le roi Jean, et de donner une plus grande autorité à ceux d'entre eux qui gouvernaient au nom du dauphin. Cependant il parvint à quitter ^ Paris où il ne revint que le 2 août 1358. Il se rendit d'abord à Senlis où il avait convoqué pour le 26 mars une assemblée de nobles et le roi de Navarre, dont il ignorait les plans, et les princes du sang^. De là, il se rendit à Compiègne et enfin à Provins où s'étaient réunis le 9 avril les Etats de Champagne, auprès desquels il se plaignit amèrement le lendemain des brutalités commises à Paris "'.
Deux envoyés des gens de la ville de Paris ^ qui s'étaient rendus à Provins, Robert de Corbie, maître en théologie, un dévoué partisan de Charles le Mauvais, et Pierre de Rosny, archidiacre de Brie, invitèrent les trois ordres de Champagne à faire cause com-
Voy. Chkruel, 1. c, p
i. Grand, chron.^ p. 96 suiv., où on trouve un sauf-conduit du 12 mars. Voy. ..icore Chron. de Richard Lescoi^ p. 122.
5. Non « ù s'échapper ». Voy. Secousse, p. 206 suiv., où est encore contredit.le -.cit de ViLLAM, 1. c. p. 505.
6. Grand, chron. , p. 97, 99. Coville, Les Étals de Xormandie^ p. 89, et Pièces jusif., n" 18 et 19.
Grand, chron., p. 99 suiv. ; Secousse, p. 208 suiv
I. Ils n'assistèrent point en qualité de députés aux États de Provins, où il n*y ivait que des Champenois, ils n'y vinrent que pour ti^'^ï^'îr d'^niraerer ceux-ci à se oind ^ iiix lial*'*anf< -Ip Pa''''^ ^' )i S«''''>r=«*E, p '>iO«îui-
mune avec lés bourgeois de Paris, et à donner leur assentiment aux derniers actes d'Etienne Marcel. Mais rassemblée s'éleva avec force contre les excès récemment commis à Paris et engagea le régent à en tirer vengeance. Les nobles Champenois mirent à sa disposition leurs personnes et leurs biens K Au retour des soidisants députés, Etienne Marcel comprit qu'une telle conduite des Etats de Provins à Tégard de ses envoyés était une véritable déclaration de guerre et se mit aussitôt à faire tous ses préparatifs de défense. Il fit occuper par ses gens la forteresse royale du Louvre, après en avoir chassé les hommes d'armes du régent et se saisit de lartillerie, qui selon Tintention du dauphin devait garnir les forteresses de Meaux et de Montereau. Elle fut transportée à Thôtel de ville. La Seine, à son entrée dans Paris et à sa sortie, fut interceptée par d^énormes chaînes de fer. Les maisons attenant aux remparts furent abattues. Les remparts mêmes furent entourés de fossés laides et profonds. Les Frères Prêcheurs et les Mineurs, ainsi que les Quinze-Vingts y perdirent des jardins et une partie de leurs maisons -.
Etienne Marcel chercha encore à s'emparer des principales forteteresses commandant les rivières d'Yonne, de Seine, de Marne et d^Oise. Il tenta de se rendre maître de Meaux; mais le régent Pavait fait occuper par ses troupes. Après quoi, le 18 avril, Etienne écrivit au dauphin une lettre pleine de faussetés, dans laquelle le traître se montre affligé des maux des Parisiens, dont il comptait cependant la vie pour rien, comme nous le verrons bientôt; il se montre irrité contre les ennemis ^ qu'il appellera lui-même à Paris ; il se donne l'apparence de travailler pour l'honneur du roi Jean et du dauphin, contre lesquels il avait fait un traité avec Robert le Coq et Charles le Mauvais. Il rend le dauphin responsable des afflictions des Parisiens et lui demande de leur délivrer les deux forteresses de Meaux et de Montereau. Il annonce encore au dauphin qu'il vient de saisir l'artillerie, parce que le peuple était trop
1. Grand, chron., 1. c, et Luce, Hist. de la Jacquerie^ p. 108 suiv.
1. Grand, chron.^ p. lOi ; Jean de Venbtte, p. 256 suiv., où il est dit que les Prêcheurs ont perdu ù cette occasion des maisons et chapelles, les Mineurs le réfectoire splencUde, etc. Le réfectoire qui existe encore est postérieur. Relativement aux Quinxê'Vinglêy voy. S. Lues dans la Biblioth. de VÉcole des chartesy t. XXI, p. 76.
3. Philippe de Navarre en particulier, et les Anglais. Voy. ci-dessous, § 7.
ému et irrité de la voir dans le Louvre. Enfin il le prie de revenir à Paris * .
Le 29 avril, les États de Champagne s^assemblèrent à Vertus ; le
4 mai, les députés des villes se rendirent à Compiègne. Entre temps, le roi de Navarre eut le 2 et le 3 mai des pourparlers avec le régent pour l'engager à s'accorder avec les Parisiens. Charles le Mauvais retourna à Paris le 4 mai sans avoir abouti ^. L'Université de Paris ne fut pas plus heureuse : elle avait résolu le 2 mai, comme elle l'avait déjà fait en février, d'envoyer au régent une députation ^ sous la conduite des orateurs Simon de Langres, général des Frères Prêcheurs, et Guillaume de Mollio, prieur d'Essonne, tous deux maîtres en théologie *. Le régent ne consentit à rendre ses bonnes grâces aux Parisiens qu'à la condition que les personnages les plus compromis, Etienne Marcel en tète, bien entendu, lui seraient livrés. Il déclara qu'il leur laisserait la vie sauve ^.
A Compiègne, il ne se trouva que les députés de la noblesse et des villes restées fidèles au régent. Un seul de la commune de Paris, Tévêque Robert le Coq, s'y fourvoya et faillit payer cher son audace. Les nobles qui s'étaient aperçus trop tard de sa perfidie étaient exaspérés contre lui et voulaient le mettre à mort. Il se retira secrètement et vint à Saint-Denys et ensuite à Paris, grâce au secours de Charles le Mauvais et de ses amis ^.
Les Etats de Compiègne, suivant l'exemple de ceux de Senlis et de Vertus, accordèrent au régent les subsides nécessaires pour prendre l'olTensive. Celui-ci prit les dispositions pour cerner Paris, et, le 14 mai, il lança une ordonnance '^, qui fut une espèce de désaveu et de condamnation de la conduite de la ville de Paris et de tout ce qui avait été fait dans ses ordonnances de 1357. L'article
5 enjoint sous les peines les plus sévères, aux propriétaires des
1. Lettre éd. par Kervyn dk Lettenhove dans Froissart, VI, p. 462 à 464.
Secousse, Mém.^ p. 216 à
3. Dbniflb et Châtelain, Auctarium Chartularii Universiiatis Paris, I, p. 229, 20 •Miv. Jean de Vknette, p. 255.
<. Grand, chron., p. 85; Chron. de Richard Lescoi^ p. 119, 124. Voy. Jourdain. •- Université de Paris au temps d'Etienne Marcel^ p. 12 suiv. L'Université alors ('occupait à établir de bons rapports entre le roi de Nav<>''~'e et U lanobin.
». Jean de Venette, 1. c.
Grand, chron, ^ p
T Or^o"Ti des rois, III, p '^•><
châteaux et forteresses, de les mettre en état de défense et d y établir des garnisons suflîsantes à leurs frais et dépens.
Cette ordonnance coïncide avec une incursion des alliés de Charles le Mauvais, c'est-à-dire des Anglais. Le 13 mai, l'Anglais James Pipe, capitaine d'Epernon, soi-disant lieutenant du roi de Navarre, surgit avec une cohorte, marcha à travers le Gatinois, brûla Nemours, dévasta encore plusieurs villes, entre autres Grès *. Quelques-ims d'entre eux s'avancèrent plus tard jusqu'à Paris. . Cependant Etienne Marcel devenait de plus en plus audacieux. De son autorité privée, il fit frapper monnaie à Paris. Le 7 mai, le régent ordonna à Compiègne de faire ouvrer les gros blancs à fleur de lis. Marcel et les autres traîtres ne reconnurent point cette ordonnance ; le prévôt fît battre la même monnaie, et puis une autre depuis le l®' juillet jusqu'au 24 du même mois ^. Entre temps, il fit exécuter comme traîtres deux gentilshommes qu'il accusait d'être de connivence avec le régent ^. Les Parisiens attaquèrent, le 9 juin, la forteresse du marché de Meaux où se trouvaient l'épouse du dauphin, sa fille et sa sœur, en outre plusieurs dames et gentilshommes de haut rang*. Les agresseurs furent presque entièrement terrassés par les nobles ^. Le régent, fondant son assertion sur le témoignage des amis du roi de Navarre faits prisonniers, écrit le 31 août 1358, que l'assaut du marché de Meaux eut lieu à l'instigation de Charles le Mauvais, « pour déshonorer les dites darnes^ ». En effet, les Parisiens étaient commandés par Pierre Gilles, épicier à Paris, mais originaire de Saint-Guilhem-le-Désert, près Montpellier, qui se battait de la part du roi de Navarre ' ; il fut, comme complice, décapité à Paris au mois d'août.
Il ne paraissait pas favorable aux desseins de Charles le Mauvais •
Grand, chron.y p. 108 suiv
2. Db Saulcy, Hist. monétaire de Jean le Bon^ roi de France (1880), p. 67 à 69, où on trouve les éclaircissements nécessaires.
3. Grand, chron., p. 111. L'un était Jean Peret, « maistrcdu pont de Paris», l'autre Henri Metret, « charpentier du roy ».
4. Voy. les documents dans Luce, Hist. de la Jacquerie^ nouv. cd, (1895\ pp. 227 à
b. Grand, chron.^ p. 113, et encore Moranvillé dans la Chronogr.^ p. 274, not. 1.
Lettre dans Froissaht, éd. Lettkxhovk, VI, p
7. Chron, Romane^ dans le Petit Thalamus^ p. 353. Voy. Grand, c/iron., 1. c. Li-ce, La France pendant la guerre de Cent ans (1890), 2" éd., pièce n" 2.
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qu'il restât absent de Paris. On avait plutôt fait un pas en arrière et Etienne Marcel avait vu s'augmenter le nombre de ses ennemis. Il s'agissait donc de compenser cela par une avance hardie. Charles le Mauvais était en Beauvoisis où il guerroyait contre les Jacques dont il sera question plus loin ^ Toutefois, il ne marcha contre eux qu'après avoir obtenu des nobles du pays la promesse que ceux-ci ne lui seraient jamais hostiles - : c'était donc une politique toute personnelle. Mais ici le traître se montre encore une fois. Les nobles n*osant attaquer les Jacques dans leur position, Charles le Mauvais fit appeler près de lui Guillaume Karle, chef ou roi des Jacques, sous prétexte de conclure une trêve. Celui-ci y alla paisiblement sans exiger d'otages ; Charles le fit aussitôt charger de chaînes, le retint comme prisonnier et le fit décapiter après la bataille -^ Le 10 juin, il tua plus de quatre mille Jacques aux environs de Clermont-en-Beauvaisis.
En sortant du Beauvoisis, Charles alla à Saint-Ouen, où il logea au palais du régent, la Noble-Maison. Marcel vint l'y trouver et le persuada de retourner à Paris ^.
Le 14 juin, il fit en effet son entrée triomphale dans la capitale, suivi d'une troupe considérable de Navarrais et d'Anglais ^. Le 15, il harangua la foule h l'hôtel de ville en disant qu'il aimait la France et qu'il y était très attaché, parce qu'il y avait des fleurs de lys des deux côtés; qu'il eût été roi de France, si les droits qu'il y avait par sa mère, fille unique d'un roi de France, n'eussent été rejetés, qu'il était prêt à vivre et k mourir avec les Parisiens. Charles Toussac, échevin de Paris, monta ensuite à la tribune, déclarant que le royaume avait été mal gouverné jusqu'à présent ; qu'il était nécessaire de choisir un capitaine plus entendu. Cet élu devait être le roi de Navarre. Une partie de la foule cria : Navarre, "^^avarre. C'est ainsi que Charles le Mauvais devint capitaine de c.is. Le premier pas était fait. De capitaine de Paris à la royauté, I n'en restait qu'un à franchir, d'autant mieux q^'l^-t'enne Marcel ' ait fait écrire aux « bon no. Ut . A^ ^r-s^noa »--, »ollicitant de
. Voy. ci-dessous, paragra^...^ j, i. Chron. des quatre premiers Valoib^ ^ f2 suiv 3. Ibid.y p. 74 suiv.
' Grand, chron. y p. 115 suiv. ; Secousse, p. 257 6.Uâ
reconnaître le roi de Navarre comme capitaine général de tout le royaume. Ensuite Charles fit serment entre les mains des Parisiens de les gouverner loyalement, de vivre et de mourir avec eux et de les défendre envers et contre tous. Le royaiune, disait-il, est bien malade, on ne saurait le guérir de sitôt K
A peine devenu capitaine, Charles eut Taudace de faire frapper un denier parisis, servilement calqué sur les deniers parisis du roi Jean. Il porte les légendes KAROLVS REX, et dans le champ en deux lignes NAV-ARO. Au revers PARISIUS CIVIS. Charles espérait s'intituler bientôt REX FRANCO ^.
Mais Dieu ne permit point que les choses allassent trop loin. Plusieurs des nobles qui étaient avec le roi de Navarre, surtout ceux de la Bourgogne, Tabandonnèrent quand ils le virent accepter le poste de capitaine, alléguant qu'ils ne combattaient point contre le régent et les nobles ^. Ils s'en retournèrent dans leur pays, tandis que depuis le 15 juin le régent marchait sur Paris à la tête d'une forte armée * avec laquelle il arriva le 29 sous les murs de la capitale. Ses troupes campèrent entre le pont de Charenton et le bois de Vincennes, ^ en face de la porte Saint- Antoine. A peine Charles le Mauvais eut-il appris l'approche d'une aussi grande armée qu'il gagna le lai^e, dès le 22 juin, malgré son serment prêté peu de jours auparavant, de vivre et de mourir avec les Parisiens et de les défendre envers et contre tous. Il emmenait environ 600 hommes, à l'aide desquels il fit une tentative contre Senlis et s'établit ensuite à Saint-Denis ®.
Les troupes du régent firent pressentir quel serait le sort des Parisiens. En s'avançant vers la capitale, elles dévastèrent les propriétés et les maisons des Jacques qu'elles trouvèrent sur leur passage ; aux abords de Paris, la campagne fut ravagée jusqu'à huit
Grand, chron.y p
4. Suivant Froissart, éd. Lucb, Tarmée était forte de trois mille lances (p. 106) ; d'après les Grand, chron.y p. 119, elle « avoit bien trente mil chevaux ». Froissart parle seulement d'une partie de Tarmée. Villani (Muratoiu, p. 516) dit : 5.000 hommes de cheval.
5. Les sources citées. Le régent dit aussi dans sa lettre du 31 août (Froissart, éd. Lbttenhovb, VI, p. 474) qu'il est venu le 29 juin devant Paris.
Grand, chron., p. 118 à
OU dix lieues ; les places qui n'étaient pas fermées furent brûlées, pour châtier les Parisiens et les priver des moyens de subsistance *. Les troupes n'épargnaient pas même les lieux où elles étaient campées. Les religieux bénédictins de Saint-Maur-les-Fossés souffrirent de grands dommages; leurs granges et manoirs furent brûlés, et tout ce qui était dedans fut pris ou gâté *. De peur, on n'osait ni entrer à Paris, ni en sortir; mais plusieurs fois les Parisiens sortaient en masse pour attaquer l'armée du régent, et « tousjours perdoient plus qu'il ne gagnoient et en y ot pluseurs mors^ ».
Le roi de Navarre ne tarda pas à reconnaître qu'il n'était point sur la voie pour arriver à son but. Ce rusé pensa qu'une entrevue avec le régent suivie d'un traité de paix serait plus favorable à ses projets que toute autre chose. Il connaissait le caractère plein de noblesse de celui-ci, caractère diamétralement opposé au sien. Il se disait, probablement, qu'une entrevue lui fournirait peut-être l'occasion de tuer le régent; de toute manière, il pouvait supposer que celui-ci licencierait ses troupes dès que la paix serait conclue, et qu'alors la réussite de ses plans lui deviendrait plus facile. Le régent lui-même, sappuyant sur le témoignage des intimes du roi de Navarre faits prisonniers après le meurtre d'Etienne Marcel, admet que Charles avait formé le dessein de le tuer, lors de la conclusion de la paix : « se il eussent esté plus fors que nous, quant la dicte pais fu jurée, et aussi quant elle fu depuis confermée, il eussent murtri nous, nos gens et tous autres qu'il eussent peu tuer* ». De même avons-nous vu plus haut que, peu après sa délivrance de prison, le roi de Navarre et ses intimes, en dépit des traités, avaient fait un pacte, sur la foi du serment, de ne pas renoncer à la trahison et d'attenter à la vie de toute la famille royale^. Le caractère de Charles le Mauvais inclinait toujours au mal, et l'historien qui lui supposerait un vestige d'honnêteté ferait une étrange méprise.
On le verra encore dans cette circonstance. Par l'entremise de sa tante la reine Jeanne, le roi de Navarre eut, le 8 juillet, une entre-
Voy. ci -dessus p
vue avec le régent, dans un pavillon près de Tabbaye de Saint- Antoine. Tous deux tombèrent d'accord sur les conditions du traité. Pour être quitte de toutes les prétentions, on devait donner à Charles le Mauvais quatre cent mille florins à Técu, et dix mille livres de rente en terres. Le roi de Navarre promit de s'unir avec le régent et de le servir contre tous, excepté contre le roi de France ; et comme il faisait ce traité sans la participation des Parisiens, il se fit fort de les faire consentir à rentrer sous Tobéissance du régent et à payer six cent mille écus de Philippe pour le premier payement de la rançon du roi Jean, pourvu que le régent leur accordât la rémission de toute peine criminelle ^ Les messagers du Saint-Père, Tarchevéque de Lyon, Tévéque de Paris et le prieur de Saint-Martin-des-Œiamps *, étaient présents à l'entrevue. Pour cimenter le traité, Tévêque de Lisieux chanta la messe, et sur le corps du Christ, le régent et le roi de Navarre jurèrent qu'ils observeraient fidèlement le traité 3.
Les Parisiens ne reconnurent point le traité, c'est pourquoi le roi de Navarre fit de nouvelles alliances avec eux. Ses troupes allèrent même jusqu'à attaquer l'armée du régent, toutefois sans succès. Le 12, ayant été mis, par le régent, en demeure de justifier ses étranges procédés, Charles joua l'ofTensé et Tattaqué, en disant que le traité avait été violé par le régent lui-même dont les troupes avaient commencé l'escarmouche ^
Par le fait, le traité était donc rompu et l'armée du dauphin était très irritée contre les Parisiens. Elle s'avança si près de Paris, que les bourgeois, entendant des cris d'alarme, accoururent. C'est le 11 juillet que Marcel adressa alors aux communes de Picardie et
1. Grand, chron.^ p. 120 suiv. ; 122 suiv. Secousse, Mém.y p. 277.
2. Au mois de juin, Innocent VI les envoyait tous trois auprès du régent, du roi de Navarre et d'Etienne Marcel pour les engager à faire la paix. Les Archives du Vatican ne donnent pas de renseignements. Comme j'ai dit plus haut, la sixième année du pontificat d'Innocent VI dans les Secrètes est très incomplète et commence seulement vers le 20 octobre ; presque dix mois manquent. Le régent, qui dans sa lettre du 31 août distingue également deux moments à propos du [traité, la conclusion (8 juillet) et la confirmation (19 juillet), mentionne chaque fois la présence des messagers du pape.
3. Grand, chron.^ p. 121; lettre du régent du 31 août (dans Froi^sart, éd. Let- TBNHOVB, VI, p. 474).
4. Grand, chron.^ p. 122. Sur les conférences entre le roi de Navarre, qui alors était à Saint-Denys, et Etienne Marcel, voy. Froissaut, éd. Luce, V, p. 110.
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de Flandre des lettres, en réclamant de leur part un ui^ent appui *. Avec raison, on avait peur à Paris, et la reine Jeanne s'efforça de faire renouveler et confirmer la paix. Durant plusieurs jours, tandis que les hostilités continuaient entre les Parisiens et Tarmée du régent, il y eut avec ce dernier des pourparlers jusqu^à ce qu'enfin le traité fût confirmé le 19 sur un pont de bateaux entre Les Carrières et Vitry, en présence de la reine Jeanne, des envoyés du pape susnommés, du roi de Navarre, des délégués de l'Université *• et d'autres personnages. L'on convint encore que les Parisiens prieraient le régent de leur pardonner tout ce qu'ils avaient fait, et qu'ils se mettraient à sa merci, à condition cependant qu'il déciderait de leur sort par le conseil de la reine Jeanne, du roi de Navarre, du duc d'Orléans et du comte d'Etampes, en cas qu'ils se trouvassent du même avis. Le régent promit de faire ouvrir les passages par eau et par terre ^.
Le régent prit le traité au sérieux. Il s'éloigna le 20 juillet, comme il le dit lui-même^, et se rendit à Meaux, en passant par Valla-Comtesse, et en licenciant la plus grande partie de ses troupes ^. Sur ces entrefaites, les Anglais campés à Saint-Denys et à Saint- Cloud pillaient et dévastaient la campagne et les environs de Paris, déjà fort dépourvu de vivres ^. On rapporte que cela arriva sur l'instigation de Charles le Mauvais. Les paysans et les religieux quittaient leurs maisons, qui restaient sans habitants, et fuyaient à
1. Éd. par Kbrvyx dk Lbttkxiiovb, dans Froissaht, VI, p. 466 A 472.
2. Déjà le 24 juin la Faculté des arts, par rentrcmise de la reine Jeanne, avait délibéré d'envoyer le recteur et les quatre pnicureurs auprès du régent pour raccord entre lui et les Parisiens (Auctarium Charlularii Ùniversit&iis Paris., f, p. 232, 33 suiv). Entre la délibération et l'exécution on mettait généralement un grand intervalle, et je doute que cette ambassade ait eu lieu avant le 19 juillet, au moins le procureur de la naticm an);laise « computuvit » ses dépenses seulement le 23 juillet {Ibid., p. 236, 22). Le 16 juillet (voy. ibid., 236, 6) furent présentées A rUniversité et au recteur les lettres du 18 juin par lesquelles le pape engageait rUniversiié à aider les trois messagers qu'il avait chargés de rétablir la paix entre le régent et les Parisiens (Drniflb et Châtelain, CharluL Univers. Paris., III, n* 1239).
Grand, c/iron., p
4. Dans sa lettre datée du 31 août, p. 475 : « nous nous partismes du dit siège et venismes à Meaux ».
5. Dans sa lettre, p. 478 : c< en bonne foy nous en avions envoyé, après la pais faicte, la plus grant partie de nos gens »». Voy. Grand, c/iro/i., p. 128. Sb(X)U8sb, '^ém.^ p. 283, ne voulait pas admettre cette assertion ; il p« »«-nnni««»«»it pas la lettre .u régent.
'hr^' les ^matre premier^ 'nlois, d. 84
Paris tandis que les Anglais en pillaient les meubles ^ Les Parisiens étaient très irrités contre les Anglais à cause de ces dévastations, et le lendemain du départ du dauphin, le 21 juillet, ils se jetèrent sur leurs compatriotes - que Marcel et le roi de Navarre y avaient fait entrer, soi-disant pour leur défense. Le peuple en tua un très grand nombre, et mit en prison au Louvre quarante-sept de leurs plus notables et vaillants capitaines, et plus de quatre cents autres 3. Parmi les capitaines et les notables Anglais qui alors étaient à Paris logés au palais du roi de France, on compte James Pipe, Jacques Standon, Jacques Plantin, Jehan Jouel, Thomas Caun ^.
Le roi de Navarre, Etienne Marcel et Robert le Coq reprochaient aux Parisiens d'avoir fait cette émeute. Mais le peuple criait qu'il fallait tuer les Anglais qui, pour venger leurs camarades, venaient d^assaillir I^aris et d'incendier le bourg Saint-Laurent •^. Charles le Mauvais et Etienne Marcel reconnurent sans doute que les Parisiens avaient brouillé les cartes ; mais ne comptant pour rien la vie de ceux dont ils prétendaient répondre, ils surent faire tourner les circonstances à leur profit. Le 22 juillet, les Parisiens forçaient le roi de Navarre et Etienne de marcher à leur tète contre les Anglais ; Charles trouva moyen de retarder le départ, afin que ceuxci ne fussent pas pris au dépourvu. La surprise fut réservée aux pauvres Parisiens ; environ six cents d'entre eux furent tués par les Anglais. Le roi de Navarre qui avait promis de vivre et mourir avec les Parisiens, resta spectateur tranquille de ce combat et ne s'avança point pour les secourir^. Leur venir en aide n'en-
Jean de Venbttb, p
2. « Et nous estant au dit lieu (de Meaux), les dis roy et traîtres... mirent partie des dis Anglais en la dicte ville de Paris », ëcrit le régent le 31 août (Lkttenhovr, p. 475), et Chron. des quatre premiers Valois^ p. 80.
3. Voy. ibid.^ 1. c., et Grand, chron. ^ p. 128. Le régent ne parle pas de ces quatre cents.
4. Chroni des quatre premiers Valois^ p. 82. Kmohton, p. 100, écrit que James Pipe réussit à s'échapper. En effet on le trouve les jours suivants à Chevreuse. Voy. ci-dessous, p. 169.
Jean de Vexbtte, p
6. Grand, chron. ^ p. 128 suiv. ; Jean de Vexette, 1. c, et les autres chroniqueurs. Le régent raconte ces faits dans sa lettre du 31 août comme les Grand, chron., en omettant les détails. Cf. encore Secousse, p. 286 suiv. Le récit de Feoissabt, p. XXXII, est différent.
trait pas dans son programme. Les Anglais étaient les complices dont il voulait se servir pour arriver à ses lins ; les Parisiens qu'il commandait avec Marcel étaient au contraire des réfractaires, des rebelles avoués ou secrets sur qui ni lui, ni Etienne ne pouvaient plus compter. Il était donc avantageux de les faire disparaître le plus tôt possible. Ils furent menés comme à Tabattoir. Ainsi Ton s'explique pourquoi trois hommes d'armes, des affidés de Charles et de Marcel, se détachèrent de leur troupe avant le combat et coururent, sans être aperçus, au bois de Saini-Cloud où étaient les Anglais pour les avertir de se mettre en défense ^ Marcel était parfaitement de connivence avec le roi de Navarre. On se tromperait fort en croyant que Marcel avait à cœur le salut de la bourgeoisie*. Ni lui ni Charles ne firent la moindre objection quand, le lendemain, les Anglais tuèrent cent vingt bourgeois désarmés, qui s'étaient avancés dans la campagne, pour donner la sépulture à leurs parents massacrés la veille ^.
Le 22 juillet, après la dite boucherie, le roi retourna à Saint-Denys, Marcel et ses compagnons rentrèrent dans Paris où ils furent hués en arrivant. Le 27 juillet, à la suggestion de Charles le Mauvais, et contre la volonté du peuple, qui les aurait tués, Marcel mit en liberté les quarante-sept Anglais prisonniers. Par la porte Saint- Honoré, ils s'en retournèrent à Saint-Denys rejoindre le roi de Navarre. Le régent prétendit que l'argent de leur rançon aurait pu couvrir le premier payement pour la délivrance du roi Jean *. Mais Charles et Marcel cherchaient toujours à entraver le rachat du roi de France.
Après le meurtre des Parisiens et l'expulsion des Anglais de
Sbcoussb, p. 287, Voy. Grnnd. chron., p. 129 suiv
2. Jourdain, L'Université de Paris au temps d'Etienne Marcel^ p. 21, n'a pas compris le nMe Joué par Marcel, en disant : « Il mettait son suprême espoir dans le roi de Navarre, et malgré de cruelles déceptions, il ne reculait pas devant la pensée de le proclamer roi de France. Mais ku'squ'il croyait s'être assuré du concours de ce prince, de san^^lantes collisions éclataient entre la milice parisienne et les Navarrais {lege : Anglais) : six cents bour^çeois succombaient », etc. Cest Texplication de Jean DE Vk.xettb, p. 268.
3. Froissaht, éd. Lues, p. xxxii. De la cruauté de Marcel envers les réfractaires, nobles et non nobles, il est question dans un arrêt du Parlement. Lucr, Hist. de la Jacquerie^ nouv. éd., n" 57, p. 316.
'4. M Combien que l'on en cust eu pour leur rançon, se il ne les eussent ainssi délivi*és, assés argent pour le premier paiement de la délivrance monseigneur ». Lettre du 31 août 1358, p. 475.
Paris, le complot secret entre Charles, Marcel et leurs aflîdés, subit quelques modifications. Sans doute, les chefs de la conspiration prétendirent que les Anglais avaient été appelés à Paris pour protéger la ville contre les ennemis. Mais contre qui ? L'armée du dauphin, on le sait, avait été licenciée en grande partie après le 19 juillet. Le but des Anglais de Paris était de mettre à exécution le complot, de concert avec les conjurés et avec les Anglais et les Navarrais de Saint-Denys, c'est-à-dire de massacrer une grande partie de la population, composée des ennemis, tant déclarés que secrets, de Marcel et de Charles, pour faciliter au roi de Navarre l'accès au trône de France. Pour le moment, il n'y avait pas beaucoup à craindre de la part du régent ; comme il nous le dit lui-même, il n'avait pas assez de troupes à sa disposition pour pouvoir faire face à l'ennemi ^, auquel Philippe de Navarre, qui assemblait en Cotentin les garnisons des Anglais et les Navarrais de Bretagne et de Normandie'^ devait apporter son concours.
Mais à cause des récents événements, il n'y avait pas d'Anglais dans la ville, et ceux qui étaient dehors ne pouvaient plus entrer qu'au moyen d'une nouvelle trahison. De plus l'impopularité toujours croissante de Charles et d'Etienne Marcel mettait en danger la vie de ce dernier ; force était donc de précipiter l'exécution de l'ancien complot par lequel on voulait mettre le roi de Navarre sur le trône de France ^.
Marcel convint avec Charles le Mauvais et d'autres traîtres que dans la soirée ou la nuit du 31 juillet, Charles et les Anglais- Navarrais entreraient dans la ville. James Pipe, avec huit cents combattants et Philippe de Navarre, s'il arrivait à temps, devait les rejoindre*. Le prévôt des marchands avait eu soin de faire ordonner « que nulles portes ne seroient fermées cette nuit, ne nulles chaînes tendues ». Ce soir-là, Marcel s'était fait remettre une partie des clefs des portes de la ville, par ceux qui en avaient été jusque là les gardiens, pour les confier à de nouveaux gardes, partisans du roi de Navarre et initiés à la trahison. Si tout eut réussi au gré
1. Lettre du 31 août, 1. c, p. 478. Le régent dit cela du 2 août. 3. Chron, des quatre premiers Valois^ p. 81 suiv.
Voy. ci-dessus, p. 101, 151 suiv., 162 suiv
4, Chron. des quatre premiers Valois, p. 84. Philippe de Navarre arriva après le 31 juillet; tZx'd., p. 86 suiv. James Pipe était alors à Chevreuse.
du prévost et de Charles et d'après leurs combinaisons, les Anglais introduits dans la ville « eussent raurtri et mis à mort tout le élargie et gens d'église, tous les gentilshommes lors estans en la dicte ville, tous les officiers de monseigneur (c'est-à-dire du roi Jean) et de nous (du régent) et les deux pars du commun d'icelle ville. Et dès avant avoient, pour ce faire, signées les maisons, de nuit ' ».
Les victimes désignées pour le massacre étaient tous ceux qui faisaient opposition à Charles et à Etienne Marcel 2, c'est-àdire qui tenaient le parti du roi Jean et du régent ^. On voit par là quelles proportions l'exaspération contre les traîtres avait prises à Paris dans les derniers temps, et que le carnage qui en eût résulté* eût été bien plus terrible que celui dont la capitale fut le théâtre dans les années 1413 et 1418, à l'instigation de Jean-sans-Peur .
Le massacre une fois fait, le roi de Navarre devait s'emparer du royaume de France et en exclure non seulement le régent, mais aussi le roi Jean. Les traîtres espéraient que, selon toute probabilité, les autres villes suivraient l'exemple de la capitale^. Le régent affirmait également le 4 août, devant le peuple de Paris, que le roi de Navarre devait être proclamé roi de France ^ ; Robert le Coq, l'évêque de Laon, le devait couronner, raconte Villani '^.
L'issue du complot est trop connue pour qu'il soit nécessaire d'entrer dans de longs détails. Quand Marcel se présenta à la porte Saint-Denys, demandant que les clefs fussent remises à Joseran de Mâcon, trésorier du roi de Navarre, le garde de la porte refusa de les lui donner. En ce moment survint Jean Maillart, garde d'un
1. Lettre du régent du 31 août 1358, éd. ob Lbttbnuovb dans Froissart, VI, p. 475.
JbAxN de Vbnbtte, p
3. Ce qu'affirme le régent le 4 août, dans Grand, chron., p. 137.
4. Chron. des quatre premiers Valois ^ p. 83, dit aussi : « la cité de Paris seroit destruite, pillée et gastce ». Et les habitants soupçonnèrent : « Pans en seroit désert et destruit du tout, et nous morz, occiz et decouppez » (p. 84). Cf. Bourgeois de
'^alenciennes^ p. 299.
\ Jean de Vbnbtte, p. 269. Ceci est aussi contenu dans les confessions des inUmes -u roi de Navarre, prisonniers : « Le roy de Navarre et les Anglais dévoient entrer..,
nuit et faire les détestables et abhoniinablcs œuvres dessus dittes, et en outre que ...île entente n'avoient que de faire ledit roy roy de France, et avec luy comme avec •oy de France s'estoient allies et pour tel le te"'>»'*» *• ^ «»♦«» ^«« . v^^nt du 31 août inns Froissart, éd. de Lettkxhovk, VI, ^. *"*,
Grand, chron., p
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antre quartier : il protesta que jamais il ne remettrait les clefs. Une dispute très vive s'enga^a entre lui et Marcel. Maillart s*élança sur un destrier, la bannière de France à la main, il cria : <« Montjoye, Saint-Denvs, au roy et au duc », ce cri fut répété par la foule et par les traîtres, et tandis que ceux-ci se dirigeaient vers la porte Saint- Antoine, Maillart se rendit en toute hâte aux halles, où il trouva Pépin des Essarts. Ce dernier, à Tinstar de Maillart, monta à cheval, et. saisissant la bannière, fit entendre le même cri. Tous les deux coururent à la porte Saint- Antoine où Marcel était déjà arrivé, et où le peuple les avait suivis. L'ordre de laisser ouvertes les portes de la ville, et les signes mystérieux aux portes des maisons avaient déjà donné Téveil aux Parisiens, mais en apprenant qu*aux gardes actuels on voulait en substituer d'autres, partisans du roi de Navarre, le peuple ne douta plus de la trahison. Arrivé à la dite porte et après de graves incidents, Marcel qui avait en main une lettre du roi de Navarre, sans vouloir la montrer, fut tué et avec lui six de ses compagnons; vingt-deux furent faits prisonniers ^ Paris était délivré du joug d'Etienne Marcel qu'Henri Martin qualifiait - « la plus grande figure du xiv* siècle » !
Les faits qui venaient de se produire eurent lieu à Tinsu du régent, qui se trouvait alors à Meaux^, quoi qu'en disent quelques chroniqueurs qui lui imputent même une lettre écrite aux Parisiens et tombée le 31 juillet, dit-on, entre les mains de Marcel *. Le 2 août, sur Tinvitation des Parisiens, le régent avec une suite nombreuse fit son entrée triomphale à Paris ; il fut accueilli par la population avec allégresse, comme jamais prince ne Tavait été avant lui^.
Le 3 août, le régent fut défié par le roi de Navarre ^ qui demeurait encore à Saint-Denys. Charles le Mauvais ne voyait pas seulement toutes ses espérances détruites par le meurtre de Marcel, et
1. Sur tout cela voy. la lettre du régent du 31 août, p. 476 ; Grand, chron.^ p. 133 suiv. ; Chron. de Richard Lescot, p. 132. Cf. encore Secousse, p. 288 suiv. De vingtdeux parle le régent dans sa lettre.
Hist. de France, 4« éd., t. V, p
3. Lettre du régent du 31 août, p. 476 : « sans nostre sceu ».
4. Jean de Besançon avait rapporté des lettres du régent à Paris, soit pendant, soit avant le siège, c'est-à-dire avant le 20 juillet, c'est alors qu'elles sont tombées dans les mains du prévôt des marchands, et non pas le 31 juillet. Voy. Secousse, Preuves, p. 90 suiv., et Lucb, Hist. de la Jacquerie, nouv. éd. (1895), p. 237, n" 14.
Grand, chron., p
la rentrée des Parisiens sous Tobéissance du régent, mais il sentait toutes ses turpitudes mises au grand jour d'un seul coup. Un retour vers le régent dans ce moment ne lui aurait valu qu'une nouvelle prison ou pire encore. Ainsi, il ne lui restait d'autre alternative que de déclarer la guerre au prince. 11 quitta donc aussitôt Saint-Denys, après avoir pillé la ville et Tabbaye. Les vivres y faisant défaut, les religieux se virent obligés de vendre, avec permission du régent, des joyaux précieux d'une beauté surprenante pour ne pas mourir de faim *. Le 4 août, le régent parla au peuple à l'hôtel de ville de Paris du complot qui eut dû aboutir à la proclamation du roi de Navarre comme roi de France, et au massacre des partisans du roi Jean et du régent ^. Sur ces entrefaites, plusieurs des traîtres et complices furent exécutés, tandis qu'on en traquait d'autres.
Neuf prisonniers firent « sens force et sens contrainte » des aveux devant tout le peuple et Thomas de Ladit, chancelier du roi de Navarre, devant le régent, le duc d'Orléans et d'autres notabilités, et trente bourgeois de Paris, sur les plans secrets du roi de Navarre et de ses alliés à commencer par le meurtre du connétable en 1354, jusqu'au fatal dénouement. Le régent nous a conservé ces dépositions dans sa lettre ^ du 31 août 1358, adressée à son beau-frère Amédée, comte de Savoie, dans laquelle il proteste devant Dieu et le monde « que nous écrivons la vérité des choses ». Dans le courant de cet exposé, j'ai amplement puisé dans ces confessions, en les intercalant à leurs places respectives. Voici quelle en est la pensée fondamentale : Depuis le meurtre du connétable commis par le roi de Navarre, l'an 1354, celui-ci n'avait cessé d'attenter à la vie du roi Jean, à celle du dauphin et des autres princes ; lui-même, autant que ses complices, avisait aux moyens à mettre en œuvre pour devenir roi de France *.
1. Richard Lescoiy p. 131. Cf. Chronogr.^ p. 381 ; Chron. normande, p. 315.
Grand, chron. , p
3. Éd. par Kervyx de Lettenhovb dans Froissart, VI, p. 473 à 479 ; Combbs dans Mém. lus à la Sorbonne, 1869, p. 236 à 242. Par ces confessions sont complètes les chroniqueurs, qui en racontant seulement les faits, n'avaient pas pénétré les idées promotrices des meneurs pendant toute la rébellion, et croyaient généralement que la pensée qu'avait Charles le Mauvais de devenir roi de France, datait des derniers jours du mois de juillet 1358.
4 . C'est Thomas Ladit, chancelier du roi de Navarre, qui commence son récit
Après sa délivrance de prison, novembre 1357, cette tendance s accentua encore davantage. Charles le Mauvais était Tâme damnée de ses affidés, la secrète puissance motrice de tous les méfaits marquants commis par Robert le Coq, Etienne Marcel et par les autres traîtres. Il ne pouvait arriver à son but que par Textinction complète de la maison de France, c'est pourquoi avant et durant la révolution à Paris, les efforts du roi de Navarre et de ses complices concoururent à cette fin^ On ne pourrait s'étendre davantage sans se répéter.
Une chose saute aux yeux. La prétention de Charles au trône de I*rance ne date pas seulement de la fin de juillet 1358 ; elle n'a pas, <x>nmie on l'a souvent écrit, germé de la proposition de Mar- <îel, pour se tirer d'ime situation difficile. Cette convoitise était conforme à la nature du Navarrais, et elle se fit jour à partir de 1354. de fait est confirmé par Vacte d'accusation contre Robert le Coq^ <ïité au commencement de ce paragraphe, et rédigé avant le mois ^'août 1358, c'est-à-dire avant les confessions.
Mais, nous dira-t-on, Edouard ne voulait-il pas aussi devenir roi ^e France? Sans doute. Non moins que le roi de Navarre, il y tendait de tous ses efforts. Ignorait-il donc les desseins de Charles le Mauvais? Le roi d'Angleterre, s'il avait commis cette naïveté, n'eût ;pas été le fin matois que l'on connaît. Nous l'avons vu maintes fois depuis l'an 1354, les entreprises du roi de Navarre l'intéressaient «u dernier point. On l'y trouve constamment mêlé. Le 4 sep- ^mbre 1356, en signant un traité avec Philippe de Navarre, il espéïrait l'élargissement de Charles le Mauvais « par forte mayn » 2. Le 2 juin 1358, lorsque le flot de la révolution menaçait d'engloutir IParis, Edouard ordonna de rendre les places navarraises qu'occu-
•«ivec ce fait : « depuis que le connestabic de France fut tués par le dit roy, il ne binèrent ne cessèrent de machiner la mort et dt^shéritement de monseigrneur, de :^ious (le régent), de vous, des nos autres frères et de nostrc dit oncle (duc d'Orléans), ^t de penser, comment il fust, et euls (les complices) comment il peusscnt faire le dit ^x>y, poy de France ». Lbttexhovb, p. 476 suiv.
1. Tous les prisonniers confessaient : « que depuis et avant que toutes ces rebellions de Paris avenissent par la coulpe et à la suggestion des dis roy et traîtres, ils ttendoient à nulle autre fin fors que à nous (régent), vous (Amcdce), nos autres, frères ^t nostre dit oncle tuer et murtrir, en quelque lieu qu'ils nous trouvassent â leur dessus ». Lbttbxhovk, p. 477.
Rymbr, Foedera^ III, p
paient ses troupes es parties de Normandie, à son cousin Philippe de Navarre et à magnifique prince le roi de Navarre son cousin, en vertu du traité conclu avec Philippe quelque temps auparavant ^. Charles le Mauvais avait beau s'envelopper de mystère, pour Edouard, ses menées étaient claires comme le jour. La noblesse de Champagne, elle aussi, quelques mois avant la piteuse issue de la conspiration, avait parfaitement vu le but que Charles le Mauvais poursuivait depuis des années. L'acte d^accusation contre Robert le Coq en est la preuve. D'ailleurs Edouard envoyait des renforts au roi de Navarre. Un Anglais, James Pipe, capitaine d'Epernon allait même jusqu'à se faire appeler lieutenant du roi de Navarre, et se concertait souvent avec lui -. Ces astucieux personnages étaient-ils donc sans perspicacité ? N'avaient-ils rien vu, rien rapporté au roi d'Angleterre leur seigneur et maître, surtout depuis le 15 juin, époque où Charles le Mauvais, nommé capitaine de Paris, espérait devenir capitaine général de toute la France? Dans ses harangues à la foule, ce dernier n'avait-il pas manifesté hautement ses prétentions, n'avait-il pas poussé l'audace jusqu'à s'attribuer plus de droits à la couronne de France que n'en saurait revendiquer le roi d'Angleterre? Et tous ces propos ne seraient pas venus aux oreilles de celui-ci ? Qui le croira? Mais alors Edouard considérait Charles le Mauvais comme un rival? En aucune manière, on va le voir.
Il existait certainement entre les deux princes un traité secret qui laissait les coudées franches au roi de Navarre, moyennant certaines conditions. Faute d'expérience, Edouard croyait, avec beaucoup de ses contemporains, que le royaume de France appartenait en principe à celui qui se rendrait maître de Paris. C'est pourquoi, se voyant refuser par les Français le titre de roi de France, il chercha à s'assurer de la capitale en 1360, et vint occuper les localités environnantes, Châtillon-sous-Bagneux, Issy, Vanves, Vaugirard, Gentilly et Cachan ^, Jusqu'au 21 avril 1359, c'est-à-dire jusqu^à l'expiration des trêves, Edouard avait les mains liée» '*t ne pouvait songer ni à une guerre ouverte contre k Ti'rance, '^ occupation
. Hymbr, p. 393. Il y a deux nmndements d'Éd^^^iu^'c î Grand, chron.. o. 109 'l'V/ , p. ?"i
de Paris. Il n'en était pas de même du roi de Navarre dont le plan d'opération avait depuis longtemps Paris pour objet. Aussi bien qu'Etienne Marcel, il espérait qu'une fois maître de Paris, les provinces l'acclameraient. Le roi d'Angleterre devait parer à cette éventualité, et se réserver un droit souverain sur la France, même en supposant que le roi de Navarre, heureux en ses complots, se rendît maître de Paris et fût proclamé roi de France. En signant le traité secret, dont il a été parlé plus haut, Edouard devait assurer sa suzeraineté. Il fit, sans doute, de ce point capital l'objet d'une stipulation particulière, peut-être même la base du traité. Il y avait vis-à-vis du roi de Navarre d'autant plus de droit, que celui-ci ne pouvait rien entreprendre sans son vigoureux appui.
Dans sa lettre du 31 août si souvent citée, le régent ne transcrit pas toutes les dépositions des prisonniers ; de propos délibéré, il en passe quelques-unes sous silence, voulant, dit-il, sauvegarder autant que possible l'honneur du roi de Navarre, bien que celui-ci soit son ennemi ^ C'étaient par conséquent des révélations de grande importance. Peut-être contenaient-elles au même temps des faits à la honte du roi d'Angleterre, que pour cette raison le régent ne voulait point divulguer, de peur que son père, son frère et d'autres encore qui étaient en captivité n'eussent à subir les conséquences de l'amour-propre froissé d'Edouard, ce qui n'eut pas manqué de se produire.
Villani, depuis Secousse entièrement négligé pour cette année par les historiens, nous fournit quelques éclaircissements désirés. Il est, autant que je sache, le seul chroniqueur qui mentionne les confessions des prisonniers parvenues à notre connaissance par la lettre du régent. Seulement, au lieu de dix, il nous parle de six prisonniers qui, sans qu'on les tourmentât, confessèrent que dans la dite nuit, le roi de Navarre devait se saisir des bastides, entrer ensuite à Paris avec toutes ses forces, et s'emparer de la capitale avec l'aide du prévost des marchands et de ses partisans ; que le roi de Navarre devait ensuite se faire couronner roi de France par les
1. « Et pluseurs autres détestables et énormes fais ont les dessus dis justiciès confessé devant le peuple^ et le dit chanccllier devant nous et les dessus nommés, que nous laissons à vous escrire... pour garder au dit roy (de Navarre) son honneur plus que nous povons, combien qu'il soit notre ennemi ». Lettre éd. par Lbttbnhovb dans Froissaht, VI, p. 478.
mains de Tévêque de (Laon), qui était alors à Paris et qui en partit aussitôt que Marcel eût été tué ; que le roi de Navarre devait se reconnaître redevable du royaume de France au roi d'Angleterre, lui en faire hommage, et lui rendre le comté d'Anghien (?) et d'autres pays. Le roi d'Angleterre devait l'aider de toutes ses forces, pour se mettre en possession du royaume. Lorsque tous ces projets auraient réussi, le roi d'Angleterre devait faire couper la tête au roi Jean, et, pour acquérir de l'argent, les Anglais feraient main basse sur les Lombards et les Juifs qui étaient à Paris ^ Villani ajoute qu'on avait tenu secrètes ces dépositions couvrant d'infamie le roi d'Angleterre ; elles pouvaient l'irriter et l'engager à maltraiter le roi Jean et son fils.
Le propos de faire couper la tête du roi Jean par le roi d'Angleterre peut être taxé d'exagération, mais on ne saurait nier la substance du traité qui seul est en accord avec les événements racontés plus haut.
Par ce traité, Charles le Mauvais, devenu roi de France, se serait trouvé à l'égard du roi d'Angleterre dans des rapports analogues à ceux qui existaient de droit entre le roi d'Angleterre comme duc de Guienne, et le roi de France. Le roi de Navarre aurait eu le royaume de Fmnce comme fief relevant d'Edouard, roi d'Angleterre. Il va sans dire qu'après la mort de Charles le Mauvais, Edouard serait devenu roi absolu de toute la France, comme il eût été dès le début, en vertu du traité, maître absolu de ces mêmes provinces qu'il cherchait sans cesse à détacher de la France, je veux dire la Guienne, le Ponthieu, Guînes et l'Artois. C'était pour lui le moyen le plus facile d'arriver au but vers lequel il tendait depuis plus de vingt ans. Il est cependant possible que le passage sur le couronnement du roi de Navarre n'ait été qu'un faux bruit.
Mais, nous dira-t-on, les deux traîtres étaient-ils bien sûrs de l'heureuse issue de la conspiration à Paris? Non, certes, ils ne l'étaient point. Que faire alors ? Même dans ce cas, le roi d'Angle-
1. Dans MuRATOHi, XIV, p. 522 : «... confessarono... chc il rc (di Navarra) si dovea farc coronarc dcl reame di Francia... c chc il dctto re di Navarra devea riconoscerc il reanic di Francia da quello (rc) d'Injçhilterra et faiylienc homa^çgio et restituirgli d'An^hicm e allrc terre », etc. Voy. encore Secoïjssiî, Mém.^ p. d06suiv., qui pourtant se trompe en disant qu'il s'agit du traité du l" août 1358.
terre restait inébranlable dans son dessein de devenir souverain de la France, tandis que Charles le Mauvais devenait seulement un simple allié, qui devait se contenter de la cession de quelques {provinces.
Un pareil traité de partage de la France existe en eflet, bien cju'il soit diiBcile d^en déterminer exactement la date. Publié d'abord comme daté du 1^ août 1351, il fut ensuite placé au '§•' août 1358, c'est-à-dire au lendemain du meurtre d'Etienne Mar- <i€l et de l'issue manquée du complot ^ Je ne conteste pas qu'on lui dit par cela restitué sa vraie date quant à Tannée ; toutefois il reste encore plus que douteux qu'il soit du 1^' août. Dans le traité il est <lit entre autres choses que les Anglais doivent remettre les deux ^places de Saint-Cloud et de Poissy au roi de Navarre. Saint-Cloud fut bien pris par les Anglais avant le 1^' août; mais c'est seule- 'xnent après le 3 août que Poissy tomba en leur pouvoir alors que dharles le Mauvais avait déjà défié le régent et quitté Saint-Denys <^, jpsr conséquent le traité ne peut être du 1®' août. Cela devient encore plus clair par une autre observation. Comme on le sait, le 31 juillet, Charles le Mauvais avait encore l'espoir de devenir roi ^e France. Comment, le 1*' août, ses plénipotentiaires et ceux du :aroi d'Angleterre eussent-ils pu signer un traité qui, en ne lui con- <^édant que quelques provinces, était opposé aux ambitieuses espérances du roi de Navarre ? Comment les pourparlers que tout ceci ^ut nécessiter auraient-ils pu avoir lieu en un si court laps <le temps, à une époque où les moyens de communication étaient si difficiles^ Aujourd'hui même, malgré la facilité du télégraphe, cela
1. Rymbr, FoederBj III, p. 228, a publié ce traité à la date du 1"' août 1351. C'est Secousse, Mém.y p. 318, not. 2, qui a donné au traité la date du 1"' août 1358, laquelle :fiit reproduite après par Isambert dans Recueil génér. des anciennes lois françaises, V, p. 35 (dans t. IV, p. 656, est encore la date 1351), par Kehvyn de Lettenhove, dans Troissart, VI, p. 485, par Luce dans les Mém. de la. Soc. de Vhist. de Paris, I, p. 113 suiv., et puis par les historiens suivants.
3. GrtLnd chron., p. 139 ; Chron. de R. Lescot, p. 134. Luce, p. 116, malgré tous ses efforts, pouvait seulement prouver que les Navarrais étaient déjà le 1" octobre maîtres de Poissy.
8. S. LuGB, 1. c, p. 120, croit que les négociations qui devaient aboutir au traité du 1*' août, s'ouvrirent dans les premiers jours de juin. Il s'appuie sur les deux mandements du 2 juin, cités plus haut, par lesquels Edouard enjoint à ses amés Gilbert Chastelleynet Etienne de Cusyngton, qui étaient alors en Normandie, de restituer à Philippe et au roi de Navarre les places appartenant aux deux Navarrais, es parties R. P. DmvLS. — Desolatio ecclesiarum II. 12
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semblerait impossible. Le plus commode serait de nier l'authenticité de ce traité ; mais le plus commode n'est pas généralement le plus vrai. D'ailleurs, ce traité est tout à fait conforme à la marche des événements et il contient des particularités qu^on n'a pu inventer. Seulement il ne faut pas le placer avant la fin du mois d'août 1358. En tout cas, il n*est qu'une ébauche préalable qui laisse bien des choses en suspens et n a jamais pris une forme définitive. Il est loin d'avoir pour l'histoire l'importance que lui attribue Luce qui ne voyant uniquement que ce traité-là, n'a pas assez tenu compte des faits antérieurs qui en étaient l'origine.
Quand le premier traité fut-il conclu? Je l'ignore; mais je pense que ce fut aussitôt après la sortie de prison de Charles le Mauvais. Nous avons vu plus haut que, déjà avant l'arrestation du roi de Navarre en 1356, le roi Jean était convaincu de l'existence d'un complot ourdi contre la maison de France par Charles, avec le roi Edouard et les Harcourt^ Bientôt après, Edouard nia son alliance avec Charles le Mauvais, mais son assertion faite sur sa parole de roi et devant Dieu, est démentie par ce qui vient d'être raconté *. Du reste, les dénégations d'Edouard prouvent pour le moins l'existence d'une rumeur très répandue sur la part qu'il avait prise au complot. C'est encore Villani ^ qui nous renseigne sur la substance de cette conspiration à laquelle toutefois il ne croit guère lui-même, puisque le comte d'Harcourt et ses compagnons d'infortune l'ont niée jusqu'à leur mort. Mais Charles le Mauvais n'a-t-il pas protesté lui aussi, après chaque complot, n'avoir jamais conspiré contre le roi de France ? Ses confidents ne valaient pas mieux que lui. Les démentis donnés par des personnages honnêtes ont leur importance, ils n'en ont aucune de la part de ceux dont la vie n'est en grande partie qu'un tissu de serments violés et de parjures.
de Normandie « rationc tractaius et concordiae inter nos et ipsum Philippum nuper initorum ». Mais Luce se trompe. Ces deux mandements n'ont rien à faire avec le traité de 1358, ils regardent le traité d'amitié conclu avec Philippe, le 4 septembre 1356 (Rymer, III, p. 340], dans lequel Edouard ordonna que les forteresses qui, en Normandie, appartenaient à Philippe et à Charles de Navarre leur soient restituées. Malgré ce traité et les instances de Philippe, ce n'était pas encore un fait accompli le 2 juin 1358.
Ci-dessus, p. 103 suiv
1 M»»*'^'»' SV •pf..yTV p 169, cap. 25. Cf. Secousse, ilfc'm., P "^
Le complot en question s'appuyait sur un traité conclu entre le roi d'Angleterre, le roi de Navarre et les Harcourt ; la teneur en était que le roi Jean et le dauphin devaient être tués, aiin que le Navarrais fût fait roi de France, après quoi Charles s'engageait à céder à Edouard la Gascogne et la Normandie. C'est ce traité qui tomba en la possession du roi Jean. Il est donc en substance semblable à celui dont nous cherchons la date, mais ce dernier parait plus précis, surtout en ce qui concerne les prérogatives du roi d'Angleterre. Selon toute probabilité, on lui donna une nouvelle forme immédiatement après la délivrance de Charles le Mauvais, vers la fin de 1357 ou au commencement de 1358, alors qu^on avait tout lieu d'espérer la réussite de la conspiration.
Quoi qu'il en soit, il ne faut pas oublier que des deux concluants le plus rusé, le plus ambitieux, le plus puissant était Edouard, dont il est difficile de pénétrer l'intention. Probablement ce traité devait-il lui servir à frapper un coup défintif après lequel Charles le Mauvais serait resté dupe.
La trêve conclue à Bordeaux, loin d'apporter la tranquillité à la France malheureuse, fut au contraire la première cause des ravages inouïs qui vinrent désoler tout le pays. Au septième paragraphe, je présenterai aux yeux du lecteur un tableau du triste état de la France pendant la trêve. L'Angleterre licencia ses troupes dont elle n'avait plus besoin. La France, abattue par le désastre de Poitiers, n'avait point à licencier une armée qui, par le fait même, n'existait plus. Les capitaines et les soldats licenciés ou dispersés, après s'être accoutumés à vivre de la guerre, se jetèrent dans la carrière des aventures et allèrent combattre pour leur propre compte : « Nul frein ne les arrête; s'il existe en France des lois qui les menacent, il n'y a plus de gouvernement, plus d'autorité locale en état de les leur appliquera » C'est ainsi que les soi-disant Compagnies se répandirent partout au xiv® siècle. Bon nombre de leurs capitaines étaient des cadets des plus grandes maisons et appartenaient à la noblesse féodale qui, alors, ne connais-
Chbrbst, UArchiprétre (1879), p
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sait autre chose que guerroyer et jouir d*une indépendance absolue. Une foule d'aventuriers et de gens sans aveu venaient se joindre à eux. Les scrupules de conscience étaient chose inconnue à ces genslà. Tantôt ils dépouillaient quelque riche marchand^, tantôt un évéque opulent, un abbé ou un prieur, prévôt ou chanoine. Un grand nombre de seigneurs ayant été faits prisonniers et beaucoup d'autres étant restés sur le champ de bataille, il était facile de s'emparer des châteaux et des castels, alors sans défense, où ils s'établissaient commodément. Ils avaient libre champ et en profitèrent. Quelles énormes rançons ces brigands imposaient parfois à leurs victimes, par quelles tortures ils les faisaient passer pour en obtenir les sommes demandées! Quelquefois les captifs avaient deux ou trois pots de cuivre suspendus aux mains et autant de chaudrons attachés aux pieds ; on leur tenaillait les pouces avec des grésillons. Une autre fois, ils étaient fouettés tout le jour, et la nuit, on les enfermait dans une armoire. Ici, on les coulait, la tête en bas, au fond d'un sac, après leur avoir garrotté bras et jambes. Là, on leur écrasait le ventre sous des mortiers ou des enclumes énormes, qui les étouffaient au point de leur faire sortir Técume de la bouche ^. Les rançons ne consistaient pas seulement en argent, mais aussi en chevaux, bestiaux, vivres, armes, toiles 3, etc., et appauvrissaient autant les campagnards que les citadins et les habitants des châteaux. Pendant la guerre, les brigands avaient appris à considérer rincendie comme le bouquet de leurs œuvres. Ils le pratiquaient à un degré effroyable. Le plat pays surtout en souffrait davantage. Ils y brûlaient les semailles et les maisons, coupaient les ceps et les arbres, emmenaient le bétail et tout ce qui leur paraissait commode ; la peur seule de ces bandits forçait les paysans à quitter leur patrie. Ils déshonoraient les filles, les religieuses mêmes, ne ménageaient point les femmes mariées et tuaient les vieillards et les enfants ^, surtout quand ils ne les pouvaient pas
1. On trouve des exemples remarquables dans Beg. VaL^ n" 240, fol. 41'», et danslt 2' partie, fol. 64» à 68, ad an. 1359, Maii 13, et 1360, Maii 18.
S. LucB, Guesclin^ p. 333 suiv., où on tmuve les preuves
3. Ainsi Urbain V le 1" juin 1364, dans Reg. Vat., n» 251, fol. 277^
4. Urbain Vnous expose souvent cela dans ses lettres contre les Gompasnies, qui, au commencement, furent données pour diverses provinces, ainsi, par exemple, le 26 février 1364 [Reg, Vat.y n» 261, fol. 99 : « Co^it nos presentis malicia temporis •},
rançonner à leur volonté ^ Finalement, les habitants des campagnes fortifiaient leurs églises et leurs clochers et y cachaient, en cas de besoin, tout leur avoir, pour le mettre en sûreté. Au haut des clochers on avait posté des enfants qui devaient faire le guet et signaler l'approche des hordes de brigands ou de l'ennemi. Aussitôt qu'ils les apercevaient, ces gardiens sonnaient du cor ou tintaient les cloches, et, à Tinstant, tous les habitants se réfugiaient au plus vite dans Téglise ou dans d'autres endroits qui leur semblaient sûrs *. Un siècle plus tard , les campagnards faisaient de même à l'approche des écorcheurs. Thomas Basin nous le raconte 3. C'était la ruine de la campagne et surtout de la campagne fertile ; ces bandits s'abattaient de préférence sur les contrées renommées pour leur fertilité.
Le sort des églises, des couvents et des hospices n'était pourtant pas plus heureux, comme nous allons le voir. Ils furent assiégés par les brigands, qui les prirent, les pillèrent, soit les habitations, soit les églises et les sanctuaires, et les incendièrent ; les ecclésiastiques et les moines furent chargés de fers et soumis à toutes sortes de tortures; afin d'en extorquer de fortes rançons, ils en emmenèrent quelques-uns, d'autres furent blessés ou tués. Les bandits s'établirent ensuite dans les bâtiments qu'ils fortifièrent afin de se défendre contre les assauts.
Depuis le commencement de Tan 1356 nous le lisons dans les lettres d'Innocent VI, débutant par : Ad reprimendas insoleniias, dans lesquelles le pape prononce l'excommunication et d'autres peines sévères contre ces malfaiteurs. Ces bulles concernent les églises, monastères et hôpitaux de certains diocèses et villes, sans
et le 27 mai de la même année [Heg. Val. y n" 251, fol. 277^ : « Miserabilis nonnullorum fidelium h) pour le» archevêque» de Toulouse. Auch, Narbonnc, Arle» et leur» sufTragants. Ces bulle» sont semblables à la bulle du 8 avril 1365, dans Hay>ai.ii, 1365, n"* 3, 4. Corrigez : « pauperesque plebcyos solo timoré a propriis luribus (RAYXALn : laboribu») exulare compellunt». \. Fboissart.V, p. 137.
2. Jbak db Vbxbttk, p. 280, ad an. 1358. Os malheureux n'avaient souvent pour retraite, avec leurs femmes et leurs enfant», que les bois, les cavernes, le creux des rochers. Voy. Frkville. Bihl. de V École des Charles^ V série, t. III, p. 270 suiv. En Picardie, ils creusaient des souterrains et vivaient misérablement au fond de ces humides et obscures cachettes. Fhkvii.m:, 1. c. t. V, p. 236.
Voy. Dkniflb, La DésoUlion des Églises, I, p
que les établissements soient particulièrement nommés. L*un de ces écrits, daté du 29 février 1356, parle des horreurs commises dans le diocèse et la ville de Rodez * ; le 2 juin, le Saint-Père nomme le diocèse et la ville d'Angoulême ^ ; le 17 juin, le diocèse et la ville de Saint-Brieuc ^, L'année suivante, le 28 août, Innocent VI déplore les atrocités commises dans le diocèse et la ville de Lisieux^. Ensuite, ces rescrits deviennent très fréquents. En 1358, nous trouvons nommés les diocèses de Cambrai, Rennes, Saint^Malo et Angers^. Le 26 mai 1360 Innocent VI a donné des bulles semblables pour Rieux ^; le 1®*" novembre pour Meaux ^; le 12 décembre pour Le Mans 8; le 20 mars 1361, pour Châlons-sur-Mame ^. Nous rencontrons encore de telles récriminations sous les papes suivants, jusqu'à Clément VIL
Elles regardent quelquefois aussi les établissements particuliers, comme, le 29 février 1356, le prieuré bénédictin de la Lande du
1. Reg. Aven. Innocenta^ n*> 13, fol. 202>> : n Yen. frat. Ruthenen.et... Mimaten.ac... Vabren. episcopis... Ad rcprimendas insolcniias... Sanc lamentabilis querela muliorum vestrum fréquenter turbavit auditum... quod nonnulli iniquitaiis filii, a quorum oculis Dei timor abcessii, in civitate et diocesi Ruthenen. pretextu guerrarum, quibus cadem civitas et diocesis dicuntur multipliciter fatigari, et alias temere clericos et ecclesiasticas personas, seculares et reg^lares, etiam in dignitatibus constitutas civitatis et dioc. predictarum bellicis actibus se minime immiscentes, non absqiie injectione manuum violenta capere, detinere, carceribus mancipare, iormentis subicere, verberibus cedere, vulnerare, morti tradere, et crudelibus afflictionibus ad redemptiones indebitas personaliter cohercere, ecclesias quoque, monasteria, hospitalia et alia pia loca, secularia et regularia, dicte diocesis invadere, capere, occupare, frangcre, occupata detinere, dirruere ac incendio concremare, et ecclesias, monasteria ac loca ipsa libris, calicibus, crucibus, sanctonim reliquiis, paramentis et ornamentis ac aliis divine cultui et usui deputatis spoliare... necnon fnictus... et alia bona... violenter raperc, dcpredari ac in predam abducere seu asportare presumpserunt hactenus et cotidie presumere non verentur, propter que clerici et persone ecclesiarum, monosteriorum, hospitalium et locorum ipsorum ea coacti deseruerunt et dcserunt... [De excomniunicatione in supradictorum criminum patra tores, et de restitutione ablatorum et restauratione praemissorum]. Dat. Avenione g kl. Martii anno quarto. »
Ibid., n" 25, fol
diocèse de Poitiers, dépendant de Tabbaye de Charroux. Le prieur et les moines furent emprisonnés, et le prieuré, avec l'église, pillé et occupé; l'abbaye de Charroux et les prieurés en dépendant furent dépouillés de tout, privés de leurs revenus et de leurs biens, et leurs manoirs furent incendiés ^ Le 31 décembre 1357, le prieuré des chanoines réguliers d'Escalmels, du diocèse de Saint-Flour, reçut une bulle semblable ^, ainsi que Tabbaye bénédictine de Saint- Sauveur de Redon du diocèse de Vannes le 16 février 1359^. Le 25 octobre 1360, Innocent VI applique la bulle « Ad reprimendas )) à l'abbaye bénédictine de Montier-la-Celle-de-Troyes ^ ; le 10 mars 1361, à l'abbaye de Saint-Benoît-sur-Loire ^.
Il arrivait parfois que, malgré leur peu de foi et de religion, ces scélérats ne relâchaient pas leurs prisonniers ecclésiastiques avant de leur avoir arraché la promesse d'obtenir du pape la levée de l'excommunication qu'ils avaient encourue. Témoin une bande qui, en 1358 (ou un peu auparavant), ravageait le Poitou, et dont on n'avait rien su jusqu'à présent. Elle avait pour chefs Jean de La Valade, Lebasquin.de Chantemerle, de Poizac, Saudinot, Chuscon, Menant et d'autres. Avant le 17 mars 1358, ceux-ci attaquèrent sur la voie publique, entre Ingrande et Buissière *^, le chanoine de Saint-Hilaire
1. Reg. Aven. Innocenta V/, n» 12, fol. 535. Cette fois la buHc commence : « Gravis dil. filiorum ». Mais la teneur est la même, comme dans les autres: « Yen. fratrihus... Pictaven. et... Lemovicen. episcopis, ac dil. fîlio... ahbati monastcrii S. Cypriani Pictaven. salutem, etc. Gravis dil. fîliorum... abbatis et convcntus mon. KarolTen. G. S. B., Pictaven, dioc, ad noslrum querela perduxit auditum... quod nupcr nonnuUi iniquitatis filii prioratum de Landa a dicto monasterio dcpcndcntem Ord. et dioc. pred.. arraata manu hostilitcr invadentes prioratum ipsum, cjus cfrractis junuis violenter intrare ac dil. fil. Garinum priorem et quamplures monachos et clericos... capere et detinere, ac prioratum ipsum et ejus ecclesiam cum pcrsonis aliis ac bonis et rébus ibidem cxistentibus capere... et... dctinerc et insuper ipsorum prioratus et ecclesie cruces, calices, sanctorum reliquias, libros, paramenta et ornamenta... necnon dicti monasterii, a quo prioratus ipse per très leucas distarc dinoscitur^ et predicti et aliorum prioratuum ab ipso monasterio dependentium in illis partibus consistentium fructus, redditus et proventus ac bona alia mobilia et immobilia violenter rapere... ipsorumque monasterii et prioratuum maneria et loca alia invadere et igni concremare nequiier presumpserunt et cotidie presumcrc non verentur. [De excomraunicatione etc.] Dat Avinione ij k al. Marti i anno VI. » Reg. Aven. Innoc. V/, n» 12, fol. 535.
2. Reg. Vat.j n*> 233, fol. 397. La bulle débute comme celle de la note 1.
Ibid., n» 26, fol
6. Comme le raconte Innocent VI dans Reg. Vat.^ n" 244 K, ep. 217.
de Poitiers, Gui Géraud, nonce du Saint-Siège, qui se rendait à Avignon chargé de lettres et d'argent. Il fut dépouillé, lui et sa suite, de son argent, de tous ses biens ainsi que de tous ses chevaux, après quoi les bandits l'emmenèrent prisonnier au château de Reuhé*, où ils renfermèrent dans une fosse souterraine, et, à force de tortures, lui extorquèrent la promesse de leur payer quelques milliers d'écus d'or. La lettre du pape adressée le 3 avril à l'archevêque de Tours, et l'excommunication infligée aux malfaiteurs, n'avaient eu aucun résultat *. Le pauvre chanoine était encore prisonnier le 9 juin, date à laquelle Innocent VI s'en plaignit à l'archevêque de Bordeaux ^, Malgré la trêve, ces mêmes malfaiteurs avaient occupé et fortifié l'abbaye cistercienne de Valence, du diocèse de Poitiers; ils incendièrent les églises des environs, commettant à l'envi vols, rapines, meurtres et sacrilèges, chargeant de chaînes les personnes ecclésiastiques, les rançonnant et ne se décidant à quitter l'abbaye qu'après avoir reçu de Geoffroy de Mortemer, seigneur de Couhé et du Poirat, la promesse de soUiciciter pour eux l'absolution auprès du pape ^.
1. Dans Iniroit. et exii.^ n" 284, fol. 105, on dit qu'il était « per An^licos captus in loco de Runjçayo... et deraubalus ».
Reg. Vat.\ n- 243, fol
3. Fhid.y n* 244 K, ep. 217. L'archevêque ou un de ses sufTrag^ants les devait déclarer excommuniés en public.
4. Siippl. Innocenlii V/, n" 30, fol. 1, ad an. 1358, Decemb. 31 : « Ëxponunt S. V. devoti vestri episcopus et prclati ac GaulTridus de Mortuomari dominusde Coyaco et de Pcyrat, ac alii cives civitatis et dioccsis Pictaven. quod dictus le Basquin de Chantemerle, dictus Saudinot, dictus Chuscon, dictus Menant et sui complices, inimici domini nostri re^is Francorum, monasterium Valentie dicte diocesis pendenle tregua occuparunt ipsumque in fortalitium crcxerunt, plurimaque incendia in ecclcsiis, homicidia, furta, rapinas, sacrilcgia et alia maledcia ibi et in circonvicinis locis comiserunt, pcrsonas ecclesiasticas et alias capiendo, vinculando, et aliis questionibus supponentes, et ad rcdemptionem per arctationem vinculorum et carceris coni-
. pellentes, nec alias dictum monasterium dimittere voluerunt, nisi prius per dictuni dominum de Coyaco promitteretur et ydonee caveretur eisdem, quod a S. V. obtincret eisdem occupatoribus absolu tioncm a sentcntiis incursis propter crimina supradicta, ad que se obligavil dictus dominus de Coyaco ob utilitatem dicti domini régis et patrie, et ad vitandum dampna similia et pejora, sicque dicti malefactores prefatum monasterium dimiserunt. Hinc est quod supplicant £. S. quatenus de omnibus premissis comniittere dignetur absolutionem episcopo Pictaven. predicto juxta formam ccclesie predictis malefactoribus impendendam, cum clausulis et non obstantibus oportunis. — Fiat cum satisfactione débita et alias in forma. G. Dat. Avinione ij kal. Januariianno septimo. » — Innocent VI étantcouronné le 30 décembre 1352 (Arch. Vat., Oblig., n" 29, fol. 75»»; dans Baluzb, Vit. pap. Aven., I, p. 321, à tort : 23 déc.\ ce document appartient encore à Tan 1358. D*où il résulte que (veoffroy de Morte-
Arnaud Amanieu, sire d'Albret, ne fît pas mieux. A la tête de sa bande, recrutée dans différents diocèses et villages, et dans laquelle se trouvaient même des clercs, il s'empara, sous prétexte de gxierre, de Téglise et du château de Chapelle-Taillefert dans le diocèse de Limoges; il enchâssa les chanoines et les ecclésiastiques, en blessa et tua plusieurs, s'empara des objets précieux et s'appropria les revenus. 11 demanda ensuite qu'on lui procurât, pour lui et ses compagnons, l'absolution papale ^
Ces faits se renouvelèrent plus tard, alors que les Compagnies furent en pleine floraison. En 1363, le seigneur Jean de Saint- Verain attaqua avec ses gens la ville épiscopale de Varzy, dans l'Auxerrois*; ils chargèrent de chaînes prêtres et laïques, les rançonnèrent, emmenèrent les femmes, en blessèrent et en tuèrent un grand nombre. On commença enfin à négocier la paix, dont l'une des clauses obligeait les habitants à procurer aux malfaiteurs l'absolution du pape''. C'est la même hypocrisie qui poussa Arnaud de Cervole, dont nous allons parler plus loin, à dater sa lettre, adressée aux bourgeois de Nîmes, en 1358, « du vendredi adoré, après le saint mystère* ».
Leur regret n'était pas sincère, car, obligés plus tard de renoncer à leur vie d'aventures, ils se vantaient de leurs méfaits et trouvaient triste l'existence à laquelle ils étaient réduits. « Quand nous chevauchions à l'aventure, tous les jours, nous ne faillions point que nous n'eussions quelque bonne prise dont nous estofRons nos superfluités et joliétés, et maintenant tout nous est mort ». C'est ainsi que s'exprime, trente ans plus tard, ce même Arnaud Amanieu sire d'Albret, mentionné plus haut, alors qu'il était rentré au service de la France •'•. Aimerigot Marcel avait plus tard les mêmes sentiments. Ses paroles sont trop connues pour que je les cite
mer vivait non seulement en 1354, comme atteste Gurhix, Recueil des documents concernant le Poitou, III, p. 277, not. 3, mais encore en 1358. Suivant notre document, Valence fut occupé « pendente treuga», c'est-à-dire entre le 9 avril 1357 cl le 31 doc. 1358. GuBRiN, 1. c, p. XLi, n'est pas sûr pour la date.
Froissart, éd. Kbrvypt dk Lbttbnhove, l. XI, p
encore une fois ^ Au fond c'est une apologie du brigandage, et malgré le remords qu*il en ressent : « certes, de ce que j'ai fait, je m'en repens trop grandement », il termine son panégyrique : « Par ma foi, cette vie étoit bonne et belle ».
I^ meilleure manière de faire une rapide fortune était de se mettre à la tête d'une compagnie 2. Robert KnoUes, Arnaud de Cervole, Eustache d'Auberchicourt acquirent en peu d'années des richesses extraordinaires •^ Avec tout cela, quand ils voulaient venir à résipiscence, on leur accordait non seulement le pardon à eux et à leurs compagnies, mais on les comblait d'honneurs. Un chef de bande, Lyon du Val, devint huissier d'armes du régent Charles ^. Arnaud de Cervole, chargé d'abord de malédictions, devint l'allié du roi de France et son lieutenant en Nivernais, comme nous verrons dans le paragraphe suivant, puis finit par épouser l'une des plus riches héritières de Bourgogne, de la maison de Châteauvillain. Pour Eustache d'Auberchicourt, capitaine d'une forte troupe de brigands établie en Champagne et en Brie, il s'éprit d'amour pour une haute et noble princesse, madame Isabelle de Juliers, nièce de la reine d'Angleterre. « Ladite dame lui envoya haquenées et coursiers plusieurs, et lettres amoureuses, et grands signifiances d'amour, par quoi ledit chevalier en estoit plus hardi et plus courageux ^ », autrement dit, il ravageait la province plus encore, et rançonnait plus chèrement nobles et manants, afin de conquérir le cœur tout entier de cette dame de hauts sentiments. Enfin il l'épousa le 29 septembre 1360 à Wingham dans le comté de Kent.
Comme les chefs de ces bandes étaient de toutes les nations^ ainsi les compagnies mêmes étaient composées de gens appartenant à tous les pays, à toutes les races; on y trouvait des Anglais, des Navarrais, des Gascons, des Bretons, des Espagnols, des Allemands. Et de même qu'elles étaient internationales, chaque
1. FiioissAUT, éd. Keiivyx dk Lettenhove, t. XIV, p. 164. Le passage tout entier est cité par Fhkvillb clans la Bibl. de VÉcole des chartes^ t. III, p. 268 suiv. ; Luge. Hisl. de Li Jacquerie^ p. 17; Chkrest, V Archiprêlre^ p. 33 suiv.; ne Bbaucourt^ Jhl. de Charles VIL t. III, p. 387; Poinsigm»-, HiH. gén, de la Champagne* I, 256.
2. Kmgiiton, p. 99 :^« divitcs facli sunt nimis et locupletati sunt, adeo quodpotiu» ^'iderentur domini rcgni quani slipendiarii, ... ditissimi regressi sunt ».
Voy. FnÉviLLB, 1. c, t, III, p. 264; Luck, 1. c, p
4. Fhkville, I. c, p. 269; Luce, 1. c, p. 338. r FnoigSAHT, ^a\. Lucb, V, p. 159, 368,
profession y fournissait aussi son contingent. Des clercs et des prêtres mêmes s'y étaient enrôlés, quoique S. Luce prétende « qu'on ne voit aucun prêtre pratiquer lui-même cet affreux métier* ». Dans ses lettres datées du 20 juin 1356 et adressées aux rois de France et d'Angleterre, Innocent VI allègue ce fait déplorable comme Tune des conséquences de la guerre entre les deux pays. Ceux qui hier encore, écrit-il, étaient les ministres des autels, les prédicateurs de la parole de Dieu, s'arment aujourd'hui du glaive, de l'arc et de la flèche, de la lance et du bouclier, et s'en vont en quête de rapines, de vols et de meurtres, à la suite des ravisseurs de vierges, des adultères et des oppresseurs des veuves -.
Ces bandes signalées dès 1357 n'apparaissaient cependant pas alors pour la première fois, car déjà dix ans auparavant, après la trêve de Calais, plusieurs troupes répandues en Gascogne, en Saintonge, en Bretagne et ailleurs méritaient le nom de bandits. Les bulles d'Innocent VI de l'an 1356, citées plus haut, le prouvent. Froissart nous raconte pour l'an 1347 à 1348 de quelle manière les brigands, Français et Anglais, exerçaient alors leur terrible profession. Ils épient de loin une riche ville, un bon château pendant un jour ou deux, dit-il, puis s'assemblent vingt ou trente et mettent le feu à une maison. « Ceux de la ville cuidoient que ce fussent mille armures de fer, qui vouloient ardoir leur ville ; si s'enfuyoient qui mieux mieux, et ses brigands brisoient maisons, coffres et escrins et prenoient quant qu'ils trouvoient, puis s'en alloient leur chemin, chargés de pillage ^ ». De cette manière, ils s'emparèrent de plusieurs châteaux. En Quercy pendant la trêve de Calais, il s'était aussi formé des bandes de brigands, composées d'Anglais et de « faux Français ». Ils dévastaient les campagnes et avaient pour retraite des châteaux inhabités. De ces points ils portaient la désolation dans tous les lieux et faisaient des courses jusque sous les remparts de Cahors ^.
Goesciin, p
2. «1 Vidisti, quod grevius est, députâtes divinis obsequiis sceleratis operibus inquinatos ; vidisti sacris pridie ministeriis insudantes nunc rapinis intendere, nunc spoliis occupari, nunc cfTusioni (proh dolor) humani vacare cruoris. Accingitur cnini gladio, sumit arcum et faretram. armatur lancea, insurgit in clippeum qui nuper librum in manibus et in ore gestarc Dominum consuevit ; ministri ultaris Dominici ministrantf heu, raptoribus virginuni, conjugatarum adulteris, et abductoribus viduanim ». Reff. Vat.^ n- 238, fc>l. 93.
Froi88aht, IV, p. 67 suiv. Voy. plus haut, p
4. Lagostb, Hist, gén, de Ut province de Quercy^ III, p. 149.
A partir de 1357, après la trêve de Bordeaux, ces bandes devinrent beaucoup plus dangereuses, et se répandirent de plus en plus sous le nom de « Societates » ou de « Compagnies ». Ce nom avait été appliqué plusieurs années auparavant à des bandes de même sorte répandues en Sicile^ et en Italie. Après la paix de Brétigny (1360), nous rencontrerons comme une puissance redoutable la Grande Compagnie, dénomination déjà employée par Innocent VI en 1338 pour désigner les bandes d'Arnaud de Cervole en Provence '.
3. Arnaud de Cervole^ archiprêire de Vélines^ clerc et brigand.
Son invasion en Provence,
Après la monographie si détaillée de Chérest, on pourrait supposer qu'il ne reste plus rien à dire sur Arnaud de Cervole ^. Personne, en effet, ne niera que, comparé à ses devanciers, cet auteur n'ait de grands mérites : il a ajouté beaucoup de faits nouveaux à ceux qui étaient déjà connus. Néanmoins, son appréciation fondamentale de TArchiprêtre est erronée, et sa description de la course en Provence très défectueuse.
Voici d'ailleurs les points principaux de sa caractéristique d'Arnaud de Cervole : d'abord l'Archiprêtre n'était pas clerc mais laïque, percevant seulement à titre d'inféodation les droits utiles de Tarchiprêtré de Vélines, du diocèse de Périgueux. En second lieu, Arnaud n'était pas un brigand et jusqu'en 1358, il n'avait rien fait qui lui valût aux yeux de ses contemporains cette outrageante qualification, ce n'est que depuis lors qu'il avait contracté quelques-unes des habitudes fâcheuses que le métier de chef de bandes entraîne ^ Suivant Chérest, rArchiprétre avait commencé sa carrière comme capitaine de soudoyers, et avait été, sauf quelques interruptions, au service du roi de France. La monogra-
1. Reg. Vat. Innoc. VI, n" 228, fol. 1»», ad an. 1355, Febr. 27 : « gentes socieUtis Compagne vuljçaritcr nuncupatc, regnuni Sicilic... nuper intraverunt ». Cf. encore RicoTTi, Storia délie compagnie di ventura (Torino, 1844).
Voy. ci-dessous, p
3. L*Archir^â*^p -^rhodes de la guerre de Cent ans au XfV' siècle^ par A.Chârbst i879).
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phie de Chérest tourne souvent en apologie de TArchiprêtre.
Pour ce qui concerne le premier point, Chérest n'est pas le seul à raffirmer. Avant lui, S. Luce avait fait observer * qu'Arnaud de Cervole, originaire du comté de Périgord, était archiprêtre de Vélines, au diocèse de Périgueux^, et qu'il arrivait parfois au moyen âge qu'un archiprêtre fut inféodé au temporel à un laïque. Tel avait été, d'après lui, le cas pour Arnaud. Quant au reste, Luce le considérait comme un bandit, sans fournir toutefois, à Tappui de son assertion, des preuves capables de convaincre Chérest.
Une quittance du 13 juillet 1352 est, d'après ce dernier auteur, le premier document historique concernant l'Archiprétre, qui devait jusqu'à meilleure information servir de base à la biographie d'Arnaud^. Pour Luce, le premier document était un acte daté de février 1354, où le roi Jean assigne à Arnaud, écuyer, 200 livres de rente ^. Les deux documents nous montrent Arnaud comme un homme de guerre au service du roi Jean. Si c'étaient là les premiers témoignages concernant la carrière d'Arnaud, il serait en elFet compréhensible qu'on n'eût vu en lui qu'un laïque dont les antécédents n'avaient rien de commun avec un brigand.
Mais il n'en est pas ainsi. Deux documents inédits, dont un est de plusieurs années antérieur à ceux qui étaient connus jusqu'aujourd'hui, renversent l'appréciation fondamentale de Chérest et nous montrent Arnaud clerCy curé et bandit. D'après le premier, en 1347, Arnaud de Cervole, archiprêtre de Vélines, du diocèse de Périgueux, est accusé auprès de Clément VI par Gautier de Rufflnac bachelier en lois, de vivre dans la société de brigands et de gens de basse extraction, de se rendre coupable de crimes et de meurtres et
Froissart, Vf p. XXIV, not. 1 ; Guesclin, p
3. Cela devient tout à fait hors de doute par les suppliques citi^es p. 190 suiv. Du reste dans d'autres documents des Archives du Vatican, plus loin cites, on écrit de « Verinis », ou « Veirinis », « Veyrinis » ; « Verinis » était aussi écrit dans la !'• et 3» Vie dlnnocent VI et dans la l'* d'Urbain V ; Baluzb, V'i7. pap. Avenion., I, p. 334, 360, 370, avait seulement mal lu : « Verniis ». On voit que ces auteurs et écrivains, ou ont écrit r pour l, comme cela est arrivé souvent au moyen âge, ou ont confondu Veyrines et Vélines, deux localités situées dans le diocèse de Périgueux. Mais Veyrines (« Veyrinas ») était sous l'archiprétré de Saint-Marcel (Arch. Vat., Collector.^ n" 37, fol. 7), et Vélines seulement était un archiprêtre (Ibid.y fol. 5*» : « archipresbyteratus de Velhinis »).
L. c, p. XXIII, not
d'être sans cesse occupé à guerroyer. Sa conduite, au dire de Gautier, est un grand scandale et une honte pour Tordre clérical, car ses infamies sont connues de tout le monde. Exhorté à recevoir dans le courant de Tannée les ordres majeurs, c'est-à-dire le sous-diaconat, le diaconat et le presbytérat, il a opposé un refus opiniâtre à son évêque, et ne s'est jamais présenté devant lui quand il a été cité pour d'autres cas canoniques. De plus, il a été mis en possession de Tarchiprêtré à un âge trop jeune. Enfin Gautier demanda une enquête et exige qu'Arnaud soit éventuellement dépouillé de Tarchiprêtré*.
Ces graves accusations nous donnent d'un coup un portrait de IWrchiprêtre bien différent de celui que Ghérest nous a tracé. Arnaud était clerc, n'ayant pas reçu encore les ordres majeurs qu'il avait négligé de se faire conférer depuis longtemps, et dès le commencement, malgré son caractère clérical, c'était un brigand, im bandit. A peine était-il tonsuré ou minoré, que son penchant inné pour le brigandage se fit remarquer. Cela prouve qu'il était entré dans les ordres pour obtenir un bénéfice, peut-être par nécessité d'un gagne-pain.
Cela est confirmé par un autre document du 11 mai 1355, et à
1. Suppl. Clem. Vif n" 13, fol. 78'', ad an. 1347, Julii 1 : « Sanctissime pater. Cum
Arnaldus de Sorvolis, tcnens archiprcsbitcratum seu plebanatum de Velhinis, Petra-
^oricen. dioc, prcdonum et vilium personarum inhereat vestigiis, scevis et enormi-
bus se immiscens, bellis, guerris et homicidiis inccssanter insistcndo, sicque predic-
tum beneficium tenet in picbis sue scandalum ac opprobrium et contemptum, status
et ordinis clericalis, cum de predictis sit publica vox et fama, nec non ut ad sacros
promoveretur ordines infra annum et ob alias causas canonicas per ordinarium moni-
tus et citatus, scmper extitit contumax, inobedicns et rebeUis, sicut fertur, atque
etiam temporc provisionis sibi factc de eodcm minor foret etate légitima ; supplicat
cidcm sanctitati devotus et humilis orator rester Galterus de Ruffinhaco bacallarius
in legibus, Sarlaten. dioc, quatenus alicui probo viro committere cum omnibus
incidcntibus cmcrgcntibus et dcpcndentibus, quod de prcmissis inquirat et se infor-
mct summaric el de piano, ut ipse prefatum Arnaldum declaret dicto bénéficie
propter prcmissa privaluni vcl ipsum privct eodem, prout justitia suadebit, ac prefa-
*um beneficium dicto GaUcro, si secundum premissa vel eorum altère modo vacet,
?onferat vel cum ex prefalis causis vel eorum altéra seu alias, si per renunciatio*
icm ipsius Arnaldi co casu quovis aliquod adhuc haberet, vacare continget, dona-
Lioni apostolice rcscrvarc dignemini, ipsi Galtero per eundcm conferendum, non
obstanlc quod alture vel capellaniam manus mortue idem Galterus in ecclesia
Vurelianen. noscitur obtinerc, et quacumque rcscr\'atione generali vel spécial! de
pso bcnefîcio forsan fada, et cum omnibus aliis non obstantibus et clausulis oportu*
"«. — Fiat commissio in forma juris eliam de providendo isti. R. — Et quod tran-
• Ht «inc alia Icctione. Fi»» U. — Datu»" Avinione kal. Julii anno »«»xlo. »
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celte occasion nous apprenons qu'Arnaud fut privé de Tarchiprêtré. Amanieu, archevêque de Bordeaux*, annonce à Innocent VI que Guillaume^, évoque de Périgueux, avait intenté un procès contre Arnaud de Cervole pour des crimes à lui imputés, dont nous avons parlé tout à l'heure. Mais Cuillaume ayant été déplacé, la chose restait dan3 Tincertitude ; puis le successeur^ étant négligeant, l'archevêque même, avisé du scandale, ordonna une enquête, à la suite de laquelle Arnaud fut privé de Tarchiprétré, qui fut conféré au prêtre Raoul Adam. Le pape est prié de confirmer la privation et la nouvelle collation^. C'est assurément entre 1351 et 1355 qu'Arnaud fut privé de son bénéfice. Cette date peut être plus précisée. Lui-même se nomme encore archiprêtre de Vélines le 13 juillet 1352^; mais en février 1354 le roi Jean l'appelle déjà écuyer ^. C'est donc vers 1353 qu'il perdit l'archiprêtré.
1. Amanieu d^Apt, archevêque dès 28 septembre 1351. Voy. Eijbel, Hierarchia e^thoLy p. 155.
3. Guillaume, ëvèque dès le 13 février 1348, n'est pas mort à Périg^ueux, mais il fut transféré à Braga le 34 juillet 1349 (Eubbl, 1. c., p. 417).
Pierre Pin, évéque dès 37 juillet 1349 {ibid
4. Suppl. Innoeentii VI, n* 26, fol. 104, ad an. 1355, Maii 11 : « Significat S. V. dévolus orator vester Amanevus archiepiscopus Burdegalen., quod licet olim Amaldus de Servolio, tune archipresbiter seu plebanus ecclesie de Velinis, Petragoricen. dioc, que in Burdegalen. provincia existebat prout existit, archipresbiteratum seu plebaniam ipsius ecclesie curam animarum habcntem pacifice possideret, iamen per plures annos non curavit, cessante causa rationabili, se faccre ad sacros ordines promoveri, ymmo pejora mails adiciens, sévis se immiscuit, in quibus stragcs hominum et alia enormia commissa fuerunt, et miles seculi est elTectus ; et quamvis premissa adeo essent notoria quod nulla poterant tergiversatione celari, ac bo. me. Guillelmus épiscopus Petragoricen. super premissis contra eundem Arnaldum ad suam propterea presentiam evocatum procedere inccpisset, tamen quia idem episcopus fuit morle preventus ht^usmodi negotio sic pendente, ac episcopus Petragoricen. successor ipsius circa hujusmodi excessuum corrcctionem erat prorsus negligens et remissus, prefatus archiepiscopus, ad cujus audientiam premissa publica fama deduxit, quibuadam discretis commisit atque mandavit ut super premissis inquirerent, et si reperirent ita esse, prefatum Arnaldum eodcm archipresbiteratu privarent et illum alteri persone ydonee conferre curarent. Qui forma commissionis et mandati hujusmodi diligentius observata, quia invenerunt premissa veritate fulciri, dictum Arnaldum eodem archipresbiteratu justitia exigente per difBnitivam sententiam, que nulla provocatione suspensa in rem transivit judicatam, privarunt, illumque magistro Radulpho Ade, in sacerdotio constituto, contulerunt. [Supplicat archiepiscopus, ut summus pontifex privationem et collationem confirmet]. — Si vacat ut asseritur magistro Radulpho providemus. G. — Et quod transeat sine alia lectione. Dat. Avinione v idus Maii anno tertio. »
LucB, 1. c, p. xxiii, not. S
Mais Arnaud conserva le titre de son ancienne et première fonction chez ses contemporains; jusqu'à sa mort, arrivée le 25 mai 1366, il était connu sous le nom d'Archiprétre. Le roi Jean, n*ignorant pas les talents militaires d^ Arnaud, se servit de lui dans les entreprises guerrières. Qu^il fût brigand cela ne pouvait Tinquiéter, car combien de sujets semblables ne voyait-il pas dans son armée ! Ceux-ci étaient souvent de vaillants et toujours de courageux soldats, et TArchiprétre était de ce nombre. Toutefois, dans sa nouvelle carrière, il resta le brigand d'autrefois.
En 1354, Arnaud s'empara, avec l'aide d'une petite troupe, des trois châteaux de Cognac, de Merpins et de Jarnac en Saintonge qui appartenaient à Charles d'Espagne, le connétable assassinée Ce penchant au larcin se trahit plus visiblement en 1356 par un fait qui a échappé à Chérest. Le roi, étant alors devant Breteuil, vint à apprendre que TArchiprêtre avait pris un château en Normandie. Aussitôt il envoya Jean de Clermont, pour savoir de quel droit Arnaud en avait s^gi ainsi. L'envoyé ne trouva d'autre raison « que c'estoit ainsy que par larchin^ ».
Du reste, cet aventurier représentait comme chevalier, à la bataille de Poitiers, le trop jeune comte Pierre d'Alençon qui entra plus tard dans l'Ordre des Frères Prêcheurs ^^ et il venait alors d'épouser Jeanne de Graçay, veuve d'André Chauvigny, seigneur de Levroux. Le 27 mars 1357, il figure au protocole sur la liste des conservateurs qui avaient ordre de veiller au rétablissement de la paix dans la vicomte de Limoges et en Berry^. Mais quelques mois plus tard, nous le retrouvons à la tète des routiers et d'une de ces compagnies décrites au paragraphe précédent.
Au mois de mai (non pas en juillet seulement, comme le prétend Chérest) il est, avec une bande, prêta envahir la Provence, à l'instigation et avec le concours du sire des Baux et de ses nobles adhérents ^.
Ibid,^ p. 26 suiv
5. Baluzb, 1. c, p. 360; Ruffi, Hist. de Marseille (1696), I, p. 180, d'après d'autres sources. Sur les origines de la guerre entre les seigneurs des Baux et leur suceraio, Yoy. Chérest, p. 41 suiv.
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Là nous touchons à une foule de documents pleins d'intérêt qui ont encore échappé à Chérest. Ceux-ci démentent la rumeur publique contemporaine qui accusait Innocent VI d'avoir encouragé secrètement les desseins d'Arnaud et de ses confédérés ^ Les mêmes documents rendent encore improbable une autre supposition, à savoir que l'alliance des Provençaux et de TArchiprétre ait été encouragée par le cardinal Talleyrand-Périgord qui aurait tout réglé et tout organisé '*. On accusait même le dauphin d'avoir envoyé ces troupes dans le but de s'emparer de la Provence, comme nous le verrons tout à l'heure.
Le 21 mai 1357, Innocent VI écrit au dauphin Charles, duc de Normandie, que d'après un bruit qui court, il paraîtrait que, sur son commandement, une bande se dispose à envahir la Provence appartenant à la reine Jeanne de Sicile. Le pape lui fait remarquer quel danger il en pourrait survenir par suite de la proximité d'Avignon et que ce ne serait pas moins dangereux pour le dauphin lui-même qui, dans une situation déjà très précaire, accroîtrait encore le nombre de ses ennemis. Il le prie de défendre à ses sujets une telle entreprise, annonçant que le cardinal Pierre de la Forêt doit lui écrire plus longuement à ce sujet •^. Une autre lettre du pape adressée le 2 juin
1. La 3» Vie d'Innocent VI dans Baliize, 1. c. ; Chkrbst, p. 45.
2. Haluze, I. c. ; M. Villam, Istorie, dans Mihatori, Script., XIV, p. ïôG, c. H"; ii dit : M seconde chc la famc corse ». Ruffi, !. c. Au même temps celle opinion a souri à Jkan-Fhaxçois de Gaufridi, Hist. de Provence (Aix 169i), p. 223. De nicnic Chérest, p. 46.
3. Reg, Vat.^ n» 239, fol. 71*» : Multi, fili, sumniumiurant quod nonnuUi nomen tuum et tituluni ac preceptum quod est amplius pretendentes, ad invadendum coniitatum Provincie, qui ad carissimani in Christo iiliani nostram Johanncni re^inani Sicilie illustrem consanguineam tuani, ut nosti, perlinet, se disponunt. Circa quod duplici opinione versamur : nam facile credimusquod, mundo in mali^noposito, multi sunt qui hec et alia graviora temptai*ent ; sed negoliorum tuoruni (lualitalem et conditionem currentis temporis intuentes ac attendentes, qua ipsi regine junjçcris, communionem san^^uinis, et quod hiis omnibus majus est, devotionis afTecluni queni geris ad Romanam ecclcsiam matrem tuam, que loto quasi terraruni orbe lurbato in civitate Avinionen. eidem comitatui immédiate continua utcumque quiescit, et cui ex invasione hujusmodi grandis turbatio nascerctur grandisque injuria fieret, si in conspectu ejus talia contingeret attemptari : probabiliter certi sumus quod tu opcrationibus talibus non solum non faveres, imo nec suggerentibus preberes audilum. Quapropter nobilitatem tuam confidenter adimus illam attentius dcprecantes... quatinus (prudenter considerans quod... Johanne rcge Francorum illustri pâtre tuo in manibus suorum hostium constituto, nec adhuc inter eos pace pcccatis exigcntibus reformata, non expedit ei et tibi cumulare alios inimicos, quodque jus, si quod in
R. P. DnimK. — Desolatio ecclesiai'UM II. 13
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au roi captif, nous apprend que ces troupes se recrutaient en France et s'unissaient en Dauphiné, pour se répandre ensuite en Provence. Il représente au roi Jean, comme il Ta fait au dauphin, les dangers d'une expédition semblable qui est certainement contraire à SL\s desseins et le prie d'empêcher son fils de faire ou de laisser faire une telle chose ^ Le même jour, le pape envoya à ce suiet une lettre semblable aux deux cardinaux Tallevrand et Capocci en Angleterre, leur enjoignant d'insister auprès du roi captif pour que, de toute la force de son autorité, il commande au dauphin de rappeler les troupes qui sont déjà en Dauphiné^. A cette date, des lettres furent écrites dans le même but k Arnould d'Audrehem et à Bernard comte de Ventadour", et le 9 juin, Innocent écrivit aussi à Tempereur Charles IV touchant ces gens d'armes réunis dans le Viennois, alîn qu'il exerce à ce sujet toute son autorité sur le dauphin ^.
Mais le dauphin ne tarde pas d'assurer au pape que cette invasion de la Provence par des gens d'armes de France et du Dauphiné n'avait jamais été dans ses intentions, et qu'il se propose de Tinterdire sous des peines très graves. Une lettre datée du 9 juin, dans laquelle le pape témoigne sa joie au dauphin, nous mconte ce qui
coinitatu ipso libi coinpelil, salvuni tihi est nec cadcni re^^ina recusabit sicut non ainbi}?imus, (jiiotiens re(iuisita fiieril super eo slare juri) ab omni novitatc conti*a ipsuiii Cdinitatuni facicnda, cfuain ipsi patri (uocredinuisrationc probabili clispliccrc. oiiinos {pentes et subdilos tiios velis... pcnilus prohiberc... Grave nanique ne ainuruin admodum nobis esset calaniilates et congressitincs hostiles in facic nustra pati, (|iii reniotioivs (pioscpie fnre concordes siimmopere afTectanius... Super lus aiitcni Petrus basilicc diiodecim Aposloloruni cardinalis plenius tibi de conscientia iiostra scribil. l)al. apiid Villaiiinovam Avinioncn. diocesis xj kal. Junii anno (piinlo. — Voy. W'hri nsky, Excerpia, etc., n" S27 et suiv.
1. lU'ij. Viil., 1. c, loi. 90'' : « Conjn*ejrate siint et con^çre^antur cotidie de partibus vQ^n\ tui et aliunde in Dalfinalu Viennen. de niandato... Carob' priniogeniti tui deliini Vicniicn., ut dicilur, multe j^eutes, coniitatum Provincie... invasure. De qun tanto inirainui* anipiius et tristauiur, cpunito eundeni duceni nec causani nec occasioncMi lial)cie credinnis taiia faciendi,et ({uanto rejçno tuo nonduni pacato, sed adhuc iolile tlisscnsionis iluclibus in(|uicto. non cxpcdiebat nccexpedit », etc.
1. Ihid., fol. 91'' «« Turbalo iVre tolo tcrraruin orbe.... hec ten'anim mudica portio /rovincia Provincie scil.. (jue utcuinque quiescere videbatur exterius. pacis hostcni
'' ad invidiaui provoctivit... »>
'i. Ihid. Dans le dt)cuuu'nl est la faute suivante : <• Dil. fii'o liadnlfo domino de /oudenhuey, niarescallo Francie ». Fol. 9i, nlus correctemcp - Arnulphu» doni. de loudencliani ».
'i Jhid., <*"I. *'^ry, Wkiii-.v«uy. n" /•-*'•
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précède*. Le 12 juin. Innocent fait part au roi captif de la réponse de son fils; -mais, n'étant pas encore tranquille, il le prie de commander à Charles de ne point permettre que la Provence soit troublée*. Une consolation pour le pape était qu'Amédée, comte de Savoie, se mettait tout k fait d'accord avec lui; aux gens d'armes, « que se ad invadendam Provinciam disponebant », Amédée avait fait des défenses formelles ^.
Innocent VI se montra bien troublé des nouvelles qui lui étaient rapportées. Jean-Ferdinand de Hérédia, châtelain d'Emposte et grand prieur de Saint-Gilles, capitaine général de troupes du Comté- Venaissin*, fut fait prisonnier par les Anglais dans la bataille de Poitiers et cédé à Bernard, sire d'Albret. Tout Tespoir du pape était en Jean qui devait alors bientôt se présenter au sire d'Albret pour traiter de sa rançon. Le 2 juin. Innocent priait ce dernier de prolonger le terme jusqu'à la Toussaint, afin que ce capitaine pût préparer la défense du Gomtat contre les envahisseurs ^.
1. Reg. Va/., fol. 109'' : « Pci* lillerus suas... rescribens n«>bis quod niinquani fuerat ncc erat de conscicncia tua quo:l alique ^enl<;s re^ni Francuruni et Daliinalus lui Viennen. invadercnt comitatiiin Provincie, et quod statueras proclainari facere pcr dicta re);nuni et Dalfinatum quod nullus sub pénis proditionis et perditioiiis corporis et bonorum suoruni présumât dictuni invadorc coniitatum, inextiinabili nos };audio perfudisti ».
2. Reg. Vai., fol. 111, deux lettres du 9 juin. On y trouve plusieui's autres lettres adressées aux nonces sur cette alTaire ; elles répètent toujours la même chose.
3. Voy. sur lui G>ttieu, Xoles hist. concernant les Recteurs du ci-devant Comté- Venaissin (1806), p. 67 suiv.
4. Reg. Val., n" 239, fol. 88** : l)il. fdio nobili viro Bernardo domino de Lebreto, milili, salutcm, etc. Ven. fraler (îuido episcopus Portuen. et dil. filius nostri Audoinus, tit. SS. Joli, et Pauli presbiter cardinalis, scripserunt tibi de conscientia nostra nuper, ut dil. fdio Johanni de Ilcredia. castellano Emposte ilospitalis S. Jc»h. Jcrosol"', qui hoc anno in conj^ressu... Johannis ivjfis Francorum illustris et... nobilis viri Edwaifli primo^eniti... Edwardi rcj;is An^^lie illustris, principis W'allic. captus tibi cessit ut dicitur, terminum adventusejus ad te ad tractandum de redcniplione sua usque ad fe:»tum Omnium Sanctorum futurum pruximo prorojifares, sibique concederes quo<l intérim armare se, ae armorum ncjçocia j^erere posset pro custodia et defcnsione terrarum nostrarum, quas perturbari vereinur jiropter novilates cpias in parlibus istis nascituras inimicus ]}acis et pater dissidii procuravit. sicut si^:na paienlia manifestant [Dicto castellano suas patentes litteras opporlunas super hoc initiât]. Dal. apud Villamnovam Avinioncn dioc, iiij non. Junii anno V". — Le nianusc. pi>rte « vj non. Junii », évidemment une erreur; les lettres suivantes s'occupent aussi d'HcnJflia et des hospitaliers, avec la date : iiij non. Junii.
5. Ihid., fol. 110*» : « ... Ellicet, fili carissime, credamus firmiter quod dux ipse fallacias et dcceptioncs eorum qui in dispcndiis aliorum qucrunt propria lucra, co^^no-
Néanmoins, au mois de juillet le danger était devenu imminent. C'est à cette occasion que l'Archiprêlre est désigné pour la première fois comme capitaine d'une compagnie. Déjà le 6 juillet ou avant, le pape avait ordonné la réparation des portes d'Avignon. Dès le 13 juillet, il envoya des hommes pour observer la marche des troupes; des envoyés de l'évéque de Valence se joignirent à eux. Il semble que les troupes aient pris la route de Romans et de Nomaco. Le 14 juillet, elles avaient déjà passé Valence. Le IS du même mois le pape envoie à l'Archiprétre et à « Rebeta », Tun de ses aflidés, un écuyer porteur d'une lettre * datée seulement du 20 juillet dans laquelle il dit être informé du dessein qu'a conçu Arnaud d'envahir la Provence et lui signifie les peines qui attendent les envahisseurs des terres appartenant à Téglise Romaine. Mais il ne dit rien à propos de Tinvasion de la Provence ^. Innocent écrit aussi sur ce sujet à Tévêque de Valence. Et ayant entendu dire qu'après l'Archiprétre d'autres gens d'armes doivent venir, il
sctMis se ad aliquid quod displicens libi, (Kliosum Dco, honori suo conLrurium... existerct pcrtralù non permiitct, quia tamen filii tencbrarum prudenciores Gliis lucis sunl et pi'incipil)us utpote natura purioribus et ad ardua distractis et varia multuni scpe lin^i^iui tercia et subdola ac palpans adulatio surripere consuevit, serenitatcm tuain instanter et alTectuose prccamur instancius et afTecluosius dep(»scentes, quatinus prcfato diici dare vclis e.vpressius in niandatis ut novitatem advcrsus comitatuni euindeni noxiam lieri nuliatenus patiatur. Hoc cnini nobis et fratribus nostris coixli est plus (juam litteris exprimcre valeamus. Datuin apud Villaninovani Avinioncnsis diocesis ij idus Junii, anno quinto ».
1. Arch. Vat.. Introil. et exil., n" 282, fol. 236, ad an. 1357 : « Die vj Julii... soluli fuerunl de mandato dom. nostri pape pro réparât ione portalium Avinion. demi, (juillelmo Hulandi militi, mareseallo Avinion... CL flor.
— Die XIII' dicli niensis Julii soluti fuerunt de mandato doniini nostri Auçerio Hinerie servieiiti annorum niisso per dom. nostrum ad cxploranduni de illa societa[te] gentium armorum que veniebant in Pntvinciam, ipso rccipiente. XV floren.
— Die eadeni XIII', soluti fuerunt II messaj^eriis dom. episcopi Valentin., qui venerunt de Romanis et Nomaco ad si^nificandum nova de Archi presbytère de Vcrinis (n" 2K3, fol. 91*' : « Veirinis ») et ejus consociis venientibus in Pix>vinciam
XXXI sol.
— Die XIIII' dicti mensis, fuerunt soluti II aliis messa^eriis... qui i*etulerunt dictas fxenles fuisse apud Valentiam. 1 llor.
— Die XV' dicli mensis, fuerunt soluti Haymundo de Sancto Michaele servienti armorum dom. nostri pape misso cum litteris bullatis dom. nostri pape ad dictum archipresbiterum de Verinis (n" 283, fol. 01'' : <« ^'cyrinis »>) et dicto Hebeta (n* 283, fol. 91»': " Hibeta »),qui fuit cum eo, pro expensis suis. IX (1or.,XlII fol. VIII don. »
2. lieff. Vat., ir" 239, fol. 170 fn" 214 I, ep. 30, la minute) : « Dil. filio nobili vini Arnaldo de Orvola, militi, salutem, etc. Miranter audivimus quod tu cum certo numéro hominum armatorum ad partes Pix^vincic dirigis (fressus tuos. Cum autem
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envoie sans tarder de nouveaux observateurs ^ L'Archiprêtre ou ses alliés répondirent qu'ils n'avaient pas l'intention d'entreprendre quelque chose contre la cour Romaine ou contre les possessions de VEglise, mais seulement contre Louis, roi de Sicile -.
Toutefois la situation devenait de plus en plus inquiétante : le pape, craignant pour son comté Venaissin et pour Avignon même, écrit le 21 et le 23 juillet à l'empereur Charles IV •^ et le 2i, au roi prisonnier, et aux cardinaux Talleyrand,Capocci et Pierre de la Forêt, d'insister à cet effet auprès du roi^. On avait grand'peur à Avignon, car on craignait un coup de main de la part de l'Archiprêtre. Avant le 31 juillet le pape commit plusieurs centaines d'hommes cavaliers et piétons à la garde de la ville''. Le l*'*" août, il ordonna à l'abbé de Psalmodii, à Hugues d'Arpajon et surtout au
comitaius noster Venaysini eisdem partibus sît inimediate conliguus et inlimiis, nobiliiatcm tuam attente requirimus et hortaniur, tibi per apostolica scripte mandantes, quatinus prudenter considerans quod advci*sus invadentes, turbantes, ofTendentes et molestantes terras ccclesic Romane excommunicatinnis et interdicti et alie sententie et pêne spirituales et temporales per processus apostolicos sunt prolate, pro nostra et apostolice sedis revercncia ab onini ofTensa, molestiu et turbalionc dicti comitatus et aliarum terrarum ipsiiis ccclesic abstincas, et gentcs que tccum' sunt prohibeas cuni elTectu. Rescripturus nobis tuam super hoc voluntatcni. Datuni Avinionc xiij kal. Augusti, anno quinto >*.
1. Introït, et exit., I. c. : « Die XVI* dicti mensis, fuerunt soluti uni messaperio episcopi Valentin., qui portavit litleras dom. nostri pape dicto episcopo V sol.
— Die XVII* dicti mensis, fuerunt soluti Nicolao de Murcia cursori pro expensis suis faciendis eundo et rcdeundo versus Viennam misso ad explorandum de aliis genlibus, que dicebantur venire post archipresbiterum predictum X flor. »
Reg. Va^, fol
5. Introït, et exit.^ n" 282, fol. 236, adJuI. 31 : «... Et est sciendum quod propter eminentes turbaciones, guerrarum commocioncs que noviter et insperale in Venaysino et in Provincia, Romane curie valde vicina, supervencrunt, ex quibus in Avinione et in locis valde vicinis evenire scandala vcrisimiliter timebantur, dom. noster papa deliberato consilio provide ordinavit tenere cerlam gentcm, tam cquitum quam peditum armatorum , ad stipendia tam sua quam civitatis Avinionc nsis pro tuicione civitatis Avinionensis et Romane curie, ne de facili patere posset incursibus hominum malignorum. Et inter cetera ordinavit quod pro custodia civitatis predicte tencrentur et haberentur iiij" pedites armati vocati briganti, quibus, videlicct ij* ex eis solverentur stipendia de pecunia ipsius domini noslin, et aliis ij*' de pecunia civitatis predicte », etc. SuiA^ent d'autres dépenses pour cette affaire. Le 31 août ces troupes furent payées, et le compte se trouve ibid.^ fol. 237. Mais on était oblige d'entretenir les troupes encore pendant l'an 1358, comme il résulte iVlntroii. et exit., n" 284, fol. 66 suiv.
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rectoiir du Venaissin, Guillaume de Roflillac, prévôt du monastère d'Evmuntiers •, la fortification dos villes du Venaissin et la levée de 150 gens d'armes à cheval pour la proctection du comté. Tous, tant laïques qu'ecclésiastiques, devaient contribuer aux dépenses*. Mais il est très douteux que TArchiprêtre, comme le disent plusieurs^, soit allé jusqu'à Avignon même. Le pape qui n*omit jamais de se plaindre et de rapporter les moindres particularités de cette invasion, ne dit pas un mot de cela. D'autres documents ne nous en apprennent rien non plus. Ils disent seulement, quand TArchiprêtre était déjà entré en Provence ^ « qu'on avait peur ». De môme, il est aussi hors de doute que cette année on commença la fortification de la ville d'Avignon •', et qu'on dépensa beaucoup d'argent pour toute l'attaire.
1. Voy. sur lui 0)ttiiîh, A'o/es hisl. concernant les recteurs dn ci-devant Comté- Venaissin, p. 07 suiv.
2. Iie(f. Val., n" 239, fol. 170 : « Dilcclis filiis Gaucelino abbati monasterii Psalnio- (licn. Nemauscn. dioc, et Ilu^oni de Arpajone canonico Ruthcn., subdiacononostro, et (iuillelnio de Hoinihacd preposito Ilaenten. monasterii, Leniovicen. di(»c., ecclcsiarum coniitatus Venaisini ad nos et eeclesiaui Homanam inimcdiate spcctantis pro nobis et ipsa ecclesia Houiana rectori, salutem. etc. De statu eomitatus Venaisini ad nos et eccl. Hom. immédiate speotantis. cujus tu, lili (îuillelme, rector cxistis, attenta solicitudine cogitantes... consulta nuper deliberatione providimus comitatum ipsum et loca cjus non solum murorum ambitu et aliis fortalitiis, sed armorum quoque (çentibus munienda. Ideoquc discret ioni vestre per apost. scripta mandamus quatenus vos et quilibel vestrum de locis dicti coniitatus fortiflcandis vos summarie subjecla re oculis informantes, ea que fortificatione indigere cot^nciverilis forlificari cum omni solicitudine faciatis, et nichilominus centuni quinquaginta armigeros équités pn» custodia ij)sius coniitatus ap:enda securius conducere postposita dilationc qualibel, studeatis. Kt quoniam Iiujusmodi ejusdem coniitatus custodia, sicut laicorum, sic eliani ecclesiaruni et personarum ecclesiasticaruin dicti coniitatus respicit intéresse, volumus ut episcopos et alios prelatos necnon clericos et personas ecclesiasticas, seculures et regulaivs. exemptas et non e.\enij)tas, Ordinum quorumcumque ac hospilalis S. Johan. Jerosolim. piiores. preceptores et fratres... dicti coniitatus ad fortifl» cationcm faciendam et stipendia solvenda hujusmodi eisdem conduccndis equitibus, auclorilale nostra per censnram ecdesiasticam et districtionem que vobis expedire videbilur cessante appeliatione (pialibet compellatis. N(»n obstantibus, etc. Datuni
^vinioiie kal. au}:!:usli anno quinto. »»
A. Voy. CuKHHST, p. 50 ; Lieu, Du Guesclin, p. 338. Villani, cité par Chcrest pour son opinion, dit absolument le contraire ; d'après lui rArcbiprétre est entré en Provence, •'issanl à droite la ville d'Avignon. Voy. Islorie^ I. c.
i. Le 31 juillet on lit : «in Avinione... evenire scandala verisiniiliter timebnntur ». \'oy. plus haut p. 197, note 5.
3. Inlroil. el. exit., 1. c, fol, 236 : « die XXX Auj::usti soluli fuerunt de mandate) lomini nostri pape Johanni (^hristofori de Luca et P(mtio Higoit civit. Avenion. pra
•.//-./.■. (»i 'imi,"- i rHip f'ucinfidis ip^-s •MunualiJ'M* ••ecipientib"*' M floren. » Encore
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Le i®' août, Innocent VI insiste de nouveau auprès du dauphin pour qu'il défende à tous ceux de son royaume et du Dauphiné de rien entreprendre contre la Provence ^, ce qu'il fit en elFet. Dans une lettre du 3 août adressée au même, le pape exprime qu'il espère arriver par là à la tranquillité. Mais dans ce temps d'anarchie la voix du dauphin n'avait aucune autorité. Aussi, malgré sa défense, plusieurs nobles et communs du royaume et du Daupliiné envahirent le Venaissin et y firent, pendant plusieurs jours de grands dommages. Ensuite ils entrèrent en Provence, pillèrent surtout les villes, hameaux et terres des églises. Les gens du pays furent rançonnés et torturés; plusieurs, après avoir tout perdu, furent tués et leurs femmes vilainement traitées. Le pape s'adresse de nouveau au dauphin afin qu'il porte secours aux opprimés -. A la même date Innocent s'exprime pareillement dans une lettre à Charles, duc de Bretagne, à qui il recommande d'insister à ce sujet
le 29 janvier 1358 on avait fait des dépenses « pro valatis et claiisiira civitatis Avcnion. » {Inir. et exit.j n" 284, fol. 67**). Mais les murs n'étaient pas encore achevés en 1361, comme il résulte d'une lettre d'Innocent VI du 23 août 1361, dans Maiithm-:., TheM, nov. anecd.^ II, p. 1050.
Reg. Va(., n» 239, fol. 166. Werunskv, n
2. Reg. Vat., n' 239, fol. 179 : « Inspectis nuper litteris tuis, per quas ad instantium nostram sub pénis formidabilibus prohibueras nealiquis de re^no FrancorumetDalfinalu tuo Viennensi auderet adversus comitatum Provincie ali(iuani novilalem noxiam altemptare multo nos, fili, perfudisti gaudio multa(|ue lelitia replevisti. Sperabanius enim a turbatione que nobis et curie curialibusque nostris ex dispositis rébus atcjue negociis ut ferebatur communiler et ipsarum reruni probat exitus inimincbat esse hujusraodi prohibitionis tue beneficio liberati. Sed hujusmodi spei nostre contrarium (ppo dolor) experimur elTectum. Siquidem nonnulli nobiles ac inferiores alii de rej^noet DalGnatu predictis hujusmodi tua prohibitione contenipta ad comitatum nostrum Vcnaysini dicto comitatui Provincie immédiate contiguum desccndcrunt, ubi diebus pluribus commorati multa, non absque oiTensaDei et beati Pétri apostolorumprincipis (cujus est idem comitatus Venaisini peculiaris possessio, sicut nosti) ac nostra contumelia, dampna g^ravia inferentes, tandem intraverunt dictum comitatum Provincie, in quo ecclesiarum precipue terras, villas et loca ad resistentiam minus ydonca prcdantur, depopulantur et vastant, ac pacilîcas patrie génies post bonorum et rerum spolia variis tormentis affligunt et ad redemptii>nes importabiles per hujusmodi tormenta compellunt, nonnullis cxi^^entibus ipsis immaniter interemptis ac mulieribus eorum i^nominiose viliterque tractatis. Ex quo ultra quam possit exprimi ling:uu vel
calamo dolemus pariteret tristamur... Ad te igitur Et quoniam dilata spes animam
vehementer affligit, itcrum petimus ut quasiibet super hoc moras omnino succidas et hiis que dilectus fdius Gaufridus David archidiaconus Tirachie in ecclesia Laudunensi lator presentium, quem ad te signanter propterea mittinms, pro parte nostra retulerit, cum spcrate satisfactionis et exauditionis fructu adhibeas plenam fidem. Datum Avinione iij non. Augusti, anno quinto. »
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auprès du dauphin ', comme le doivent faire aussi le conseil du roi Jean, l'arche vèque de Reims, Robert le Coq, évêque de Laon, et les évoques de Tours, Nevers, Thérouanne, et Robert de Lorris'-. Le 12 août, Innocent adresse au roi prisonnier une nouvelle lettre dans laquelle il énumère les maux infligés par TArchiprêtre et ses compagnons au comté de Provence. Les bandes, dit-il, s'attaquent surtout aux églises et aux ecclésiastiques ; certaines localités qui appartenaient soit aux églises, soit aux monastères ont été détruites ou prises. « Chaque jour nous apprenons que les enfants de l'Eglise sont inquiétés, spoliés, opprimés, torturés, décapités et perdent la vie dans différents supplices. Les hommes corrompent les vierges, débauchent les femmes, violentent les veuves et portent leurs mains sacrilèges jusque sur les vierges consacrées au Seigneur. Les fugitifs ne trouvent plus un asile sûr dans Tenceinte des lieux sacrés. Pour échapper à tant de maux, les pères et les mères se sauvent en abandonnant leurs enfants entre les mains de l'ennemi et les enfants s'enfuient en abandonnant leurs parents. » Le pape prie le roi de faire ce c{ui est en son pouvoir pour conjurer tous ces dangers 3 et commande aux cardinaux Talleyrand, Capocci et Pierre de la Forêt d'insister à cet effet auprès du roi*. A l'emjiereur Charles IV, Innocent VI adressa le 19 août une lettre de même contenu sur les crimes commis par les bandes qui devenaient toujours plus nombreuses, malgré la défense du dauphin, et pria l'empereur d'envoyer à ce dernier un messager avec une lettre dans laquelle il rengagerait à mettre tout en œuvre pour la défensive*'*. Le 13 août, le pape lui-même envoyait un message auprès
1. Jieff. Vnt., n" 230, fol. IKO. Les « promolorcs dclcstandi operisadjunclis sibi compalriotis aliqiiibiis »» avaient déjà dévaste le Veiiaissin, et continuaient alors leur œuvre dans la Provence.
IbitL, f(.l. ISI à
3. Ihid., fol. iHV\ et débute: «lleccplis nuper beni^çnitatc solita litcris tuis », etc. La partie la plus importante de la lettre est <lans H.vvx.vli», ,4nn., 1357, n*» i, la seule (pi'ait connue (jii':in:sT, p. 52.
i. Ihid., fol. 178.
5. //)/(/., fol. loi : « Si vellenius, fili carissinie, borrcnda et abominandn quelibctquc in cnmitatu Pn»vincie a nonnullis ^entibus de diversis partibus, sed de regno Francoruni et Dalfinatu Viennensi potissinie conjçregatisinvicem, qualibct ferc bumanitate deposita, connnittuntur, ilrmiter crediinus et absque ulla dubitatione tencmus, quod nedum tua,.., sed cujuslibet etiani impii et rcprobi viri precordia erga pauperes et ind>clles pentes dicti c«)mitatus, compassione ac pietate maxima movercntur... Siqui-
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du dauphin pour en obtenir un mandement avec un signe censément convenu entre lui et Arnaud de Cervole afin que ce dernier quittât la Provence, car le pape avait appris d'un haut personnage envoyé auprès d'Arnaud qu'il promettait de quitter de suite la Provence si le dauphin lui en envoyait Tordre muni dudit signe *.
Rien de tout ceci n'arriva. L'Archiprêtre et ses troupes restèrent en Provence et la dévastèrent en continuant leur marche vers les bords de la Méditerranée. Le roi prisonnier se proposait, il est vrai, au mois de septembre, d'envoyer promptement Boucicaut, maréchal de France, contre TArchiprêtre, ce qu'il annonça lui-même au pape et que confirma le cardinal Talleyrand *. Mais, malgré la prière que faisait Innocent VI au roi de hâter la venue du maréchal pour que
dem, inclilc princcps, gentes ipsc quasi de hunianitatc prêter cnrncm aliquid non habentes, loca et bona omnia, sed ecclcsîarum et nionasteriorum precipue in quibus nuUa eis resistentie virtus opponitur, occupant, rapiunt, predantur, spoliant, incendunt, depopulantur et vastant, ac homicidiis intente ac stragibus, non parcunt ordini, scxui vel ctati, in virfpnibus stuprum, adulteriuni in nuptis, et in viduis violentiam non aborrent, nec ipsis Deo dicatis virginibus, quibus celeslis spctiosi reverentia ctipsa sacrorum clausura locorum deberet esse presidiuni, deferunt,nco judearum quoque feminarum detestantur abusum... Adicit etiani hiis plagis nostris... doloris aculeum quod licel... Garohis priniogenitus... Johannis régis Francorum illustris . dux Normanic nepos tuus, prohibuissct expresse sub gravibus pénis quod nullus auderct ipsum invadere aut olTendcre comitatum, ac idem quoque rex ipsi duci per litleras suas, quarum copiam mittinius tibi presentibus interclusam, expresse niandaverit quod hujusniodi prohibitionem suam denuo iteraret et compesceret pénis slrictioribus qui attemptarent aliquid contra illani, tamcn prohibitione hujusmodi iproh dolor) vilipensa gentes ipse continuo pejora committunt, continuo de dictis regno et Dalfinatu gentes alie cumulantur, nec est qui prohibcat aut corrigat transgressores.., Dat. A%*inione xiiij kal. Sept, anno V". » La fin de la lettre se trouve dans Ra\xald, Ann., 1357, n" 3.
1. Reg. Vat., n" 239 fol. 183»' (n" 2i4 I, ep. 108, minuta) : « Dil. fiiio Gaufrido David archidiacono Tirachie in ecclesia Laudunensi. Dil. iîlius nobilis vir Arnaldus de Cervola miles, unus ex dissipatoribus et vastatoribus hujus provincie, intcr alia que locutus fuit cuidam magno viro, quem ad euni misimus, dixit quod si dil. (ilius nobilis virCarolus priniogenitus... Johannis régis Francorum illustris, dux Normanie, mandarct sibi cum intersigno quod inter ducem et Arnaldum predictos est, quod recederet de partibus istis, statim disccdcret absque mora. Volumus ergo et discretioni tue districtc precipicndo mandamus quatinus per omnem viam et modum, servata tamen modestia et gravitate débita, niandatum cum intersigno hujusmodi studeas impctrare. Datum Avinione idus Augusti, anno quinto. »
2. Gela résulte de la lettre du 19 septembre au dit cardinal, qui avait écrit que luimême et les deux autres cardinaux Gapocci et Pierre de la Forêt avaient présenté la lettre du pape au roi, lequel était bien attristé des méfaits commis en Provence [Reg. Vai., n" 239, fol. 217;.
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celui-ci fît cause commune avec le roi Louis et la reine Jeanne de Sicile grandement surchargés de dépenses et de dommages* par suite de cette guerre, lîoucicaut n'arrivait point.
A son défaut, Philippe de Tarente, frère de Louis, roi de Sicile et gouverneur général de Provence, conclut le 30 septembre, avec les ambassadeurs du comte de Savoie, un traité d'alliance offensive et défensive, traité arrêté à Avignon, par lequel le comte devait fournir immédiatement un certain nombre d'hommes d'armes'*, ce qui ne servit pas à grand'chose. Le comte d'Armagnac, Jean I, qui craignait une invasion en Languedoc, avait aussi conclu un traité d'alliance avec le sénéchal de Provence, Foulque d'Agout, k Avignon, le 13 septembre*^. Mais les troupes du comte excitaient presque autant d'in([uiétude que de joie dans le camp royaliste '*, et, vers la lin de novembre, le comte abandonna brusquement la Provence et revint dans le Haut Languedoc.
Sur ces entrefaites, Rodolphe, duc d'Autriche, s'offrit à porter secours, et envoya à cet effet auprès du pape Lambert, Tabbé de l'abbaye bénédictine de Gengenbach en Alsace. Le pontife se montra grandement touché de cette offre qu'il accepta. Le 16 décembre. Innocent VI lit porter ses remerciements au duc d'Autriche par son nonce Philippe, évéque de Cavaillon'».
Mais toutes ces négociations ne purent empêcher les brigands
Ilist. de Languedoc, IX, p. 674, not
é. Ihid.j p. 5îi suiv.
5. He(j. Vut., Il" 239, fol. 244 : « Dil. filio nobili viro Radulpho duci Austric salutcm, etc. Nupcr dil. lilius Luinperthus, ahbas inonasicrii de (îengenbaco Oixl. S. Hcn., Argentine dioccsis, tue ina^nitudinis lilteras de credencia defei'cns nohis ex parle tua dévote retulit, quod tu velud dcvotus ecclesie Homane lilius moleste ferons ({uauiplurimum, si (jund absil) eidcm ecclesie adversitatis aliquid infcrretur, propter qu(»d ad pntpulsandas molestias et vexationes indebitas reprimcndas, que detestabilis quorundani pestiferoruui societas illicitis ausibus data licencia j)cr invasiones osliles terraruni et locorum Uoniane curie circumadjacentium pacis tranquillitatcni iurbarc uiuKipIiciter nioliuntur, easiiue de partium istarum linibus absque more dispendio si oporteat te jrralis et libère nlTerobas. Tuam ijçitur et anliquam tui gcneris dcvolio neni quani ad prefatam ecclesiani ^essisli hactenus atque gcris, di^çnis in Domino laudibus conimendantes. lueque sinceritatis oblacionem laudabilem acceptantcs« super hiis tibi referiinus ^raciaruni ul)eres acliiuics... Ceterum nobiiitatem tuam r(t};amus attente, cjuatenus ven. fralri nostro Pbilippo, e])iscopo Cavalliccnsi, in parlibus ipsis apostolice sedis nuncio, in hiis in quibus pro felici expedicione sibi com" iiic*ti ney^'*'' lui fa^'M'i" «"-•'•liu'" re(|"«»*er''"'i lu.v»"'*, o^» no^'ram et apostolice
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d'occuper les deux châteaux de Lagnes et Cabrières-d'Avignon * dans le Venaissin, sur les confins de la Provence, vers la fin de Tan 1357. On craignait encore pour les châteaux de Saumanes. de Bonnieux, d'Oppède et de Ménerbes '-.
Dès les premiers jours de janvier 1358, TArchiprètre et ses alliés, particulièrement Antoine des Baux, prévôt de l'église de Marseille, jugèrent possible de tenter un mouvement décisif et d'attaquer les grandes cités de la Provence. A la tète de cinq mille hommes, Umt à pied qu'a cheval, ils s'emparèrent de places fortes et de châteaux tombés un instant aux mains du comte d'Armagnac, et de plus, de Saint-Maximin. L'Archiprêtre même mit le siège devant la ville d'Aix. Les Marseillais effravés sacrifièrent leurs faubourjjrs aux nécessités de la défense ^.
Le sort des monastères était déplorable. Nous possédons là-dessus des documents encore inconnus. Pendant que Tabbesse et les sœurs de Sainte-Claire, dans les faubourgs de Marseille, se sauvaient, de peur des ennemis, leur célèbre monastère et Téglise furent détruits, et ce n'est qu'en 13G3 qu'elles obtinrent du pape Urbain V la permission de reconstruire dans la ville un nouveau couvent et une nouvelle église ^ A cette occasion, les Krmites de
î»edi!* rcvercnciam, velis illud favorabilitcr iiiipcrtiri... Datuiii Aviiiione xvij kal. Janiiarii unno qiiinto ». V<»y. encore une autre lettre adressée au nicine, ibîd., fol. 23 i^
1. Intr.et exil., n" 284, fol. 66 : «< pliires ribaldi conjfrej^ali de Provincia ceperant castra de J^aneis et de Cuprcrii» »». On devait augmenter les gens d'armes p(»ur quinze jours, « quia intérim dicti ribaldi dimiserunt dicta loca », ad an. 1358, Jan. 1.
2. Introït, elexit., n" 283, fol. 122, ad an. 1357, Decemb. 29.
CiiKiiRST, p. 56 suiv
î. Suppl. Vrb. V, n» 37, fol. 23»', ad an. 1363, Maii 12 : « Sanctitati Vestrepro parte humilium et devotaruni filiarum vcstrarum abbatisse et conventus mcmasterii sancte Clarc de Massilia exponitur, quod dudum causante iniquarum societalum ignavia. satagentium Pi*ovinciani et civitalem predictam Massilie tiranica rabie et rapaci proiervia sibi ipsis dampnabiliter subjugare, ul i])sarum religiosarum danipnande pudoris contaminatio vitarelur, et earum honestati providerctur Altissimo dispensa[n]te, monialibus ipsis* ita ipsam civitatem propter tune fremcntin orrenda discrimina fugientibus et se salvanlibus, nionasterium ipsarum, quod extra menia civitatis cum ecclesia solennc habebant, ductumfuit précipite in ruinam. Propterea eidem bealitudini humiliter supplicant... ut ipse auctoritate apnstolica possint construero et ediiicare infra muros dicte civitatis unum nionasterium cum ecclesia et cimiterium... l'iat. B. — Dat. Arinione IV id. Maii anno primo. » — La bulle sur ce sujet est dans Iie(j. Vaf., n" 252, fol. lOl*». Le pape accordait aussi des indulgences. Ihid., fol, 113. Déjà le 6 janvier les sœurs avaient envoyé une supplique au Saint-P6i*e. Suppl. ^ n" 35, fol. 39^
Saint-Augustin perdirent aussi leur ancienne habitation hors de la ville; ils se retirèrent dans une maison sans église située dans la ville même, et durent se contenter d'une chapelle concédée par les hospitaliers de Saint-Jean ^ Les religieuses cisterciennes de Saint- Pons, près de Geménos -, quittèrent également leur ancienne abbaye et se lîxèrent dans la ville de Marseille, où elles étaient encore en 1384, n'ayant pour église qu'une chapelle*^. On comprend facilement que les reliquaires et autres choses précieuses n'étaient point en sûreté ; pour les sauver, il fallait toujours les transporter des faubourgs dans l'intérieur de la cité, comme le firent les moines de Saint- Victor hors de la ville ^. A Saint-Maximin, les reliques de sainte Madeleine furent enlevées secrètement de leur châsse d'argent et transportées à la Sainte-Baume.* Leur retour à Saint-Maximin n'eut lieu qu'en 1360'\ Le couvent même des Dominicains fut pris et maltraité parles envahisseurs 6.
Dans la ville d'Aix assiégée par l'Archiprêtre, les religieux ne furent pas moins à plaindre. Ceux des couvents situés hors de la ville furent détruits par les Aixois eux-mêmes, afin de ne laisser aucun point d'appui à l'ennemi. Tel fut le sort des Carmes^, des religieuses de Sainte-Claire^ et des Dominicaines de Nazaret. Cellesci furent en proie à une grande détresse. Elles ne trouvèrent provisoirement d'autre refuge dans la ville qu'auprès des Frères, jusqu'à ce que le nouveau couvent fût bâti. A cet effet, elles vendirent tous les joyaux, les calices et les ornements^.
Les religieux établis hors de Nîmes n'eurent pas un meilleur sort. Les gens de l'Archiprêtre ne trouvaient plus matière à pillage
Ms. : « prope (IcMniuni
.J. Heg. Val. Clément. VII, n» 295, fol. 6, ad an. 1384, Martii 23. Il dit « qiiod olim ])roptei' j^ucrras (juc in dictis partibus notorie exislebant », etc. Selon Gall. christ., I, 699, Tabbessc S'soardc obtint une habitation dans la ville en 1357.
4. lieff. Viit. Greif. XI, n° 287, fol. 95»», ad an. 1376, Jiin. 16.
5. Aliianks, Le couvent royal de Saint-Maximin en Provence (1880), p. 98.
0. Ainsi parlait la reine Jeanne dix-huit ans plus tard. Faillox, Monuments inédits sur l'apostolat de sainte Marie-Madeleine, II, p. 989.
7. Svppl. Innocent. VI. n° 31, fol. 52 et Heg. Aven. Innocent., n* 24, fol. 275, ad an. l.UîO, Martii 2'..
S. Siippl. Liban. V, n" 34, fol. 88, ad an. 1362, Docemb. 6.
m/.,'n» 39, fol. 211, ad an. 1364, Febr
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dans la Provence, parce que les paysans eux-mêmes détruisaient leurs grains, leurs bestiaux, leurs fourrages, tout ce qui pouvait servir au ravitaillement des routiers*. Le sénéchal de Provence avait noué des intrigues avec les gens de l'Archiprétre pour les faire passer en Languedoc. L'Archiprétre même avertit du danger les consuls de Nîmes, par une lettre écrite près d'Aix le 30 mars 1358-. La lettre avant été lue dans une assemblée de la ville, le 2 avril, il fut pris une délibération qui n'avait pour objet que la défense de la ville, en renforçant les murailles. Le conseil ordonna entre autres qu'on abattît tous les édifices du dehors qui pouvaient nuire à la sûreté des portes. Et c'est ainsi que les monastères et les églises des Frères Prêcheurs et des Mineurs furent détruits, et les religieux transférés dans la ville 3.
Dans les localités susdites, comme aussi dans les suivantes, ce furent surtout les Ordres mendiants ayant leurs. couvents en dehors des fortifications, qui furent plus malheureusement exposés. La crainte de l'ennemi, qui cependantiie s'avançait pas toujours jusque là, poussa les magistrats des villes à faire démolir ces constructions, soit entièrement, soit au moins en partie, pour éloigner le danger, que leur existence pouvait causer aux villes mêmes. Ainsi en arriva-t-il aux Frères Mineurs hors de Tarascon du diocèse d'Avignon'*, et près de Brignoles du diocèse d'Aix^, aux Clarisses et aux Frères Prêcheurs d'Arles ^, aux Frères Mineurs de Trinque-
1. Bai.i'zk, Vil. pap. Aven.. I, p. 33i suiv. ; Chérest, p. ôi<.
2. Mkxaiu». HUt. de la ville de Aime», II, p. 161. et i)reuves. n* 112: Chkrkst. p. 58.
3. Mkxard, 1. c. Innocent VI écrit le 8 niai^s 1361 aux Frères Mineurs de Nîmes : » cdificia loci vestri, quem extra civitateni Neniausenseni liahebatis, propler ^uerraruni discrimina fuerunt pro majore parle diruta ». Reg. Aven. Innocenta VI, n" 25, fol. 379.
4. Reff. Aven. Innov.VI, n* 2K, fol. 551'', ad an. 1362, Au^. 30 : « ... locus vester olim extra menia castn Terrasconis Avinionen. dioc. siluatus, occasione içuerrarum... adeo destriictus existit quod... inhabitahilis est efTectus ».
5. Ibid.f n* 29, fol. 562, ad an. 1362, Martii 30 : « propter g^uerraruni discrimina que in provincia Provincie... proximis temporibus vi|juerunt et timentur etiam in futuruni », etc.
6. Ihid., fol. 562, ad an. 1362, April. 5, p<jur les Clarisses; n" 25, fol. 433'', ad an. 1361, Sept. S, pour les Prêcheurs; leur couvent fut détruit par ordre du ma|4:is(rat,<«et dcinde antiqua ecclcsia per quosdam iniquitatis filios cum omnibus cdificiis dicti loci i^nis incendio concremata et lapides ipsius loci ad fortificalionem dictorum mcniuni (civitatis Arelaten.^ conversi fuerunt »>. A propos de» Clarisses voy. i»e Noule LalauzièRE, Abrégé de l'hist. dWrles (1808), p. 237. ad an. 1360.
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taille dans l'île du Rhône en face d'Arles*, et aux mômes à Beaucaire -, du diocèse d'Arles. Dans tous ces cas, les religieux obtinrent de nouvelles habitations dans les villes respectives.
J'ajoute (ju'aussi les Bénédictines de Saint-Césaire d'Arles perdirent leurs maisons et un terrain de la valeur de mille florins d'or, à cause de la conctruction de nouvelles fortifications •'^.
Dans la suite plusieurs de ces religieux furent bien inquiétés. En 13G7, lorsque le pape Urbain V se prépara à retourner à Rome, les autorités d'Arles décidèrent de chasser les Clarisses de leur monastère aussitôt après le départ du pape*. Les Prêcheurs n'avaient pas reçu dans cette ville une habitation suffisante et convenable, et le voisinage des juifs n'était pas à leur gré ^. A Beau-
1. Re(j. Aven. Innoc. V7., ii" 24, fol. 486'', ad an. 1360, April. 10 : Le couvent « de Trincatuliis » n'était pas encore délniii, mais « si |?uerra hujusmodi in ipsis partibus invalesceret, locus vestcr prcdicluscuni villa ibi existenle pro dicte civilatis et reipublice sccurilatc dirucretur ex toto », et les frères étaient oblijijcs, « proxime lapsis temporibus »>, de rester quelquefois A Arles, « propler jj|uerraruni discrimina. » Raymond des Haux donna aux Mineurs son château de ui (^rbonière. Voy. dk noble Lai.ai'/ikiih, l. c.
2. IhûL, n» 25, fol. 3S3, ad an. 1361, Martii 10 : « Edilicia loci vestri extra menia loci de Hellicadro... pro majori parte diruta, » etc. Les murailles de Beaucaire furent reconstruites en 135S. Iliat. de Languedoc^ X, n- iSO.
3. Ueg. Vat. Vrh. V, n« 254, fol. 141. ad an. 1365, Maii 17 : « Dil. fil. officiali Xeniausen. saluteni., etc. Kxhibita nobis pro parte dil. in Christo filiarum Guillclme abbatisseet conventus nionasterii S. Cesarii Arelaten. O. S. B.petitio continebat quod olim dil. filii sindici et commune civitaiis Arelaten., duni piH> ipsius civitatis fortificatione novos niuros construi et carrerias juxta eos iieri ciivu civitatem pref. fcccrunt, in constructione hujusmodi doinos et editicia nionasterii predicti dcstruxcrunt et de fundo cjusdem mon. tantum occuparunt, quod mon. ipsum in valore mille florcn. auri et ultra dampnilicarunt. [Otmmittit ut, praevia informatione, reducat favore carumdcm taxationem pi*o contributitme constructionis praedictae a sindico et commune in ccntum flor. imposilam et a (luillelmo archiepiscopo Arelaten. in ducentos et tri- ^inta Horenos auj^menlatam.] Dut. Avinione XVI kal. Junii anno tertio ».
4. Ihid.. n" 256, fol. i5, ad an. 1367, April. 21 : « Dil. in Christo filiabus.. abbatissc et conventui mon. monialium S. (^lare Arelaten. Ord. ejusdem sancte, salutem. etc. Sacrosancta rom. ecdesia. etc. Sane petitio i)ro parte vestra nobis nuper exhibita continebat (juod dil iilii.. sindici et comnume civitatis Arelaten. vobis minantur quod p(»stquam noscrinuis in remotis, ad quod nos paramus, de prefata civitate Arelaten. et vcstro monaslerio vos cxpcllent... [Ipsas ac ipsarum bona. ad supplicationem earumdem, sub sua cl S. Pclri protectione susci))il; mandans dictis sindicis et coni numi ne illas molestent, nec de civitate et monasterio expellant.j l>at. Avinione XI kal. Maii anno ({uinto ».
5. heg, Vnt. (iregoru XI n" 2S3, fol. 103» , ad an. 1372,Julii 26 : « Dil. fil. ofliciali Arelaten. salutem, etc. Exhibita nobis pit) parte dil. lilior. prioris et fratnim Ord. Prédicat. Arelaten. petitio continebat ({uod ipsi. qui olini extra nmrus Arelaten > locum et ecclesiam soleni])nes, qui prof"'<»r {^uerras que in illis partibus vi^cuerunl
»'»ni>Mc su»** rif»<ifniu''i «^i '>o«M i(»ii>bap 'diuMi )'»fi"» jn**"" "•' "*«^tem Arelaten. in
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Caire, les Mineurs eurent une longue querelle avec le prieur Hugues Séguin et le prieuré des Bénédictins, parce qu'ils s'étaient établis trop près de l'église paroissiale des Bénédictins K
Le pays complètement épuisé n'avait plus d'attraits pour l'Archiprêtre et ses troupes. Leur soif de gain restait inassouvie. Une invitation du dauphin Charles à entrer lui et ses bandes au service de la France contre ses ennemis, arriva donc tout k souhait*. Arnaud alla en France et nous le retrouvons en juin ou plutôt en juillet autour du dauphin pour combattre Etienne Marcel et les bourgeois de Paris '^, Ainsi se réalisa le souhait qu'Innocent VI avait, comme nous l'avons vu, exprimé à dilTé rentes reprises au dauphin, dès l'an 1357, de rappeler de Provence l'Archiprêtre et ses bandes. Ce lut à coup sûr de concert avec le dauphin qu'ensuite Marguerite de France, fdle de Philippe le Long et mère de Louis de Maie, comte de Nevers, lui coniia la défense du Nivernais contre les Compagnies*.
Cependant Arnaud retourna pour le moment en Provence ', qu'il
quodani an^rulu civitatis ejusdem lc|?itinie ucquisiverunt, qui adco artus et strictus cxislit quod vix valent in co decenter ut cxpedit coniniorari^ cl quod propter hospilia judeoruni in dicta civitate coniniorantiuin eidcni loco conj;rua, ad fratrcs et locuni predictos indecens habctur acccssus, quod(iue in vico, in ({uo judei ipsi inliahitant, prope locum eundeni, est quedum donuis ad pci*])etuHni capellaniani B. Marie in ecclesia Vallisviridis Xeniauscn.dioc. per fc.rcc.Johannen pnpuniXXII predecessoreni nostrum canonice inslitulam pertinens. [(^)mmitlit supradiclo ut hujusniodi doniinium recipiendi,datis capcllano capeUanic, causa pcnniitationis, aliis reddilibus, dictis priori et fratribuslicentiani concédât]. Datuni apud Villaninovam Avinionen. dioc, V'II kal. Augusti anno secundo ».
1. liey. Vat. Vrh. V, n" 257, fol. bO à 5i, avec tous les instruments nécessaires insérés («« Datum et actuni apud Monteniflasconcni Halneorc^cn. dioc. iiij id. Junii an. sexto ». 1368, Junii 10).
2. Vn,L-%M, /s/orie, dans Muhatoiu, S'en*/)/.. XIV, p. 526, c. 1)6 : « Conie il paesc s'appareccliiava a nuova fçuerra per Toperazioni del re di Navarra, la compa^rna, che lun^aniente era slata in Proenza, e havcvasi assai terre ac((uis(ate, vedendo, clic pf»co avanzavano stando quivi, et essendo parte di loro richiesti dal Dalfîno, sperandosi più avanzare nclle jruerrc di Francia, che nclla poverlà di Proenza, i)resoiio per partito di partirsi ; e trattavono co' paesani d'andarc. e di rendere le terre e le castella, che havieno prese. E venuti a concordia, hebbon<i XX niila fiorini d'oro, c catuno se n'andô dove li piacque ; e lasciarono il paese di Proenza, ove erano stati predando le paesani e aftlii^endo più di XVll uiesi conlinui in f^uastaïuento del paese »>.
3. (Ihron. des quatre premiers Valois, p. 80. \ny. plus haul, p. 163 suiv. •1. CllKRKST, p. 66, 70.
5. La 2" Vie d'Innocent VI dans 13ai.izi:, 1. c, p. 351 parle aussi de ce ret<»ur ; mais ce fait y est mêlé avec des eiTcurs.
n'entendait pas abandonner ainsi à la légère, sans le moindre dédommagement. L'intermédiaire entre lui et les Provençaux fut encore Innocent VI. Un accord intervint, en vertu duquel TArchiprètre s'engageait k quitter la Provence moyennant une certaine son\me que les Provençaux promettaient d'acquitter. Sans attendre ce payement, Arnaud remit aux mains d'Innocent les châteaux et places fortes qu'il occupait, à la condition que si, dans le délai convenu, la rançon n'était pas soldée, le gage reviendrait à TArchiprétre K
Ce récit de la Chronique romane est en partie conflrmé, en partie aussi complété et rectifié par deux lettres inédites d'Innocent VI. L'une d'elles, datée du 3 septembre 1338, nous apprend que le traité avec les bandes des gens d'armes était déjà conclu avant cette date et qu'ils avaient occupé plusieurs châteaux non seulement dans les comtés de Forcalquier et de la Provence, mais encore quelques autres du Comtat-Venaissin. Sont nommés entre autres : les châteaux de Saint-Martin-la-Brasque, Cucuron, Lauris, La Tour d'Aiguës, Curel, la Bastide-des-Jourdains, Montlaux, Châteauneuf- Miravail, Reillanne, Saint-Maime, Montjustin, Montfuron, Labarben, Ciraveson, p]guilles, etc. Le pape charge ensuite l'abbé de Saint-Victor de Marseille et Jean Ferdinand de Hérédia, châtelain d'Emposte, de se rendre auxdits châteaux qui lui avaient été cédés sous certaines conditions en vertu du traité, et d'en confier provisoirement la garde à certains seigneurs nommés dans sa lettre ou à d'autres personnes capables, et cela au nom du Souverain Pontife lui-même ^.
1. Lu (^hrnn. Romune clans Petil Thalamus, p. 352. Villa.m parle de 20.000 flor. d'or; liebdorfens., éd. HiiiiMKii, Font. rer. ffcrni., IV, 563, de 24.000; Fhoissaht, V, p. 94 de iO.OOO écus. Du reste, dans le récit de Froissurt riniaginalion, comme partout ailleurs, j»)uc un faraud rôle. D'après lui c'est le pape même qui s*cn|;a^ea à payer la somme; et l>(»ur se débarrasser plus facilement de rArchiprèlre le pape l'aurait reçu avec respect connue s'il eût été lils du nù de France, l'invitant plusieurs fois à dîner dans -•»n palais. Froissart est comme Chérest un ami de rArchiprôtre.
:. lieff. Aveu. Innocent. VI, \r 18, fol. 70; Vai., n* 233, fol. 3»' : Dil. fil. Stephano ûbhali nu)n. S. Victoris Massilien. et Johanni Ferdinandi castellano Emposte hospijilis S. Johannis lerosol., ap. scdis nuntiis, salutem, etc. Nuper ad obviandum jçravi- )us aninuiruiu pcriculis, pei'sonarum excidiis et rcrum dispendiis que ex dura guerarum comniotione dudum inter dil. lilios provincie Provincic et Folcalquerii comialuum incolas et habilatores et jrentes quasdam alias inibi existcntes ac societateni (uandaiu facientes, ininiico honiinis fticienlc, suborta evenire verisimiiiter timeban- :ur, ef -Mj)e" illis que jam eveneranl, providep'lum, certus <«*ao»alu5 ''oncordic et
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La seconde lettre est datée da 23 octobre. Il en résulte que par ordre du pape on avait payé une somme de mille florins d'or à la Compagnie des gens d'armes pour qu'elle quittât la Provence. Cette somme devait être remboursée avant le 1*' mars 1359 par le sénéchal et les communautés de Provence. Ce ne furent donc pas 40.000, ni 20.000 écus que le pape avait payés pour les Provençaux, mais 1.000 florins d'or. Cette même lettre est aussi, autant que je sache, le premier document relatif à la France, dans lequel se rencontre l'expression de « magna socie tas armigerorum », c'està-dire la Grande Compagnie *.
pacis interipsos incolas, habitatores et gentcs, nobis ad id spem et operam dantibus, habitua et factus extitit, in quu fuit inter alia ordinatum quod nos Gravisonis, de Laberbent et Aculee provincie Provincie, ac de Laureis, deTurre-Ay^uesii, de Corello, de Cucurono, Sancti Martini de Brasca, et dictum Bastida Jordanonim, de Montefurono. Sancte Aculee, Montisjustini et Rellanie, de Sancto Mayme, de Ungulla, Montislauri, Sancti Mari, Vallisolee, et de Saderono, castra Folcalquerii comitatuum predictorum et alia castra ac terras et loca quecumquc ipsorum comitatuum per pentes predictas occasione (^errarum hujusmodi occupata, ad manus nostras rccipercmus, ac ceriis modo et forma in ipso tractatu contentis teneremus et custodiri nostro Domine faceremus. Nos i(^itur, ut tractatus hujusmodi laudabilem prout in votis gerimus, consequatur elTectum, ad executionem ordinationis ejusdem procedere volentes, discretioni vestre... mandamus quatenus vos vel alter vestrum ad castra, terras, et loca predicta vos personaliter conferentes illa ad manus nostras recipere, nec non dil. filiis nob. viris Johanni Gaucelini Romanini, Gravisonis, Guiraudo Amici Castrinovi, de Venayssino castrorum, Aculee, Jacobo Albe Ruppismartinc, de Laberbent, Johanni de Sabrano Ansarsii, locorum dominis, de Laureis et de Turrc Ayguesii et de Corello, Bermundo de Voûta Sancti Martini de Brasca et dictum Bastida, Georgio de Launcello, de Montefurono, AIziasio de Auraysone, Sancle Aculee, GuîUeImo Ojçerii de Folchalquerio Montisjustini et Rellanie, Jacobo de Villamuris, de Sant Mayne et de Unfçula, Guiranno de Simiana Montislauri, et Resortiaco de Af^nto, militibus, Sancti Mari et de Sadei*ono, et Roberto de Cadeneto, domicello, Avinion., Cavallicen., Apten., Sistariccn., et Rcgen. dioc, de Cucurono, castra predicta si ea recipere voluerint et potuerint, alioquin ea et etiam alia castra terras et loca, per dictas gentes occupata, aliis personis ad hec sufficientibus et idoneis, prout vobis videbitur, tenenda et custodienda pro nobis et nostro nomine, dr)nec super hiis aliud duxerimus ordinandum, committere et tradere auctoritate nostra curetis, in premissis taliter vos habentes quod vestram solicitudinem et diligentiani possimus exinde non immerito commendarc. Dat. Avinionc iij non. Septembris anno
1. Arch. Vat., Instrum. miscell. an. 1358 : Innocentius... dil. fil. Nicolao, sancle Marie in Via lata dyacono cardinali, salutem, etc. Cum tu olim ad nostre requisitionis instantiam de tuis pecuniis mutuaveris atque tradideris dil. filio magistro Guillermo de Benevento, archidiacono de Ardena in ecclesia Leodien. et clerico camerc apostolice, nomine nostro et ipsius camere recipienti florcnos mille auri, qui per ipsum Guillermum vel alium seu alios magne societati armigerarum gentium, que proxime lapsis temporibus provinciam Provincie hostiliter invaserunt, ad hoc ut de R.-P. DssnrLS. — Désolât h eccletiarum II. 14
Quelques jours après, le 29 septembre ^ TArchiprêtre avec ses troupes quitta pour toujours la Provence et se retira, du moins en apparence, comme un humble et dévot fils de Téglise ; il adressa deux suppliques au pape, qui les accorda et les signa le 2 octobre 1358. Arnaud de Cervole demandait des bénéfices pour trois clercs, dont un était son familier-. Sur ces entrefaites, le dauphin Charles l'avait nommé son lieutenant et celui du roi en Nivernais, ainsi qu'au bailliage de Bourges ^ où étaient situées ses terres de Levroux et de Graçay. Le dauphin et Marguerite supposaient, sans doute, que TArchiprétre en tant que bandit saurait le mieux s'y prendre pour combattre les brigands contre lesquels il devait marcher. Mais un brigand ne se dément pas. Il avait à sa suite des ennemis du royaume, Français, Anglais et Gascons ^. Après avoir fait quelque bien à la ville de Nevers, il tira vengeance des habitants qui avaient refusé de le recevoir lui et ses bandes dans Tenceinte de leurs murs. Les principaux citoyens furent torturés et mis à mort, les uns furent bannis, d'autres n'échappèrent que par la fuite. L'Archiprétre confisqua les biens de ceux qu'il avait tués ou bannis, ou qui s'étaient enfuis. Il frappa la ville d'une imposition générale de soixante mille deniers d'or au mouton, ce qui ne l'empêcha pas d'exiger en outre quelques rançons particulières. Pour son compte personnel, il s'empara de plusieurs châteaux, se rendit, avec ses gens, coupable de beaucoup
provincia ipsa recédèrent, de niandatu nostro traditi et soluti fueruni : nos volentes super hoc indempnitati tue ut convcnit providcre, tenore presentium recof^noscirous et publiée confitemur, nos et prefatam cameram a te per nianus dicti Guillcrmi mutuo habuisse et récépissé predictani summani mille florenoruni, et in solutionem premis> sani fuisse convcrsam, tibique proniittimus quod, in casum in quo dil. filii nobiles viri scnescallus et univei*silatcs nobilium et communitatum dicte provincie diclam pecunie summani hinc ad priniam dieni mensis Martii proxime futuri tibi non restituant ut tenentur, illain tibi rcddemus et reslituemus seu reddi etrestituide Apostolice camere pecuniis faciemus... Dat. Aviniune x kal. Novembris pontiiicatus nostri anno VI.
La Chron. Romane^ 1. c
2. Les deux suppliques débutent : « Supplicat S. V. humilis et devotus filius vester Arnaldus de Ccrvola, miles, quatenus », etc., et elles ont reçu le Fiat comme les suppliques de tous les autres demandeurs. Suppl. Innoc. V/, n" 29, fol. 298**, 299.
On y trouve encore trois suppliques de « Petrus de Cervole, miles », qui portent la môme date. Fol. 296»», 299.
Horreurs commises par les Jacques et les nobles
Jean de Venette rapporte que vers Tan 1356 les nobles et chevaliers, pour tourner en dérision la simplicité des paysans et des pauvres gens, leur donnaient le surnom de Jacques Bonhomme. Il est vrai que ce sobriquet ne fut d'abord donné qu*à ceux qui portaient les armes à la manière des paysans, mais bientôt il fut appliqué, par les Anglais aussi bien que par les Français^, à tous les paysans sans distinction, qu'on nommait aussi tout simplement les Jacques, de même que tout le mouvement de Tan 1358 dont je vais parler s*appela la Jacquerie K
Parmi les causes qui, en 1358, provoquèrent la révolte des Jacques en Beauvaisis, une des moindres ne fut assurément pas l'oppression et le mépris dont ils étaient l'objet de la part des nobles. Ceux-ci, que la défaite de Poitiers eût dû rendre plus modestes, étaient devenus, au contraire, toujours plus fastueux et plus effrontés ; en outre, la bizarrerie et le luxe de leurs nouveaux costumes tendaient à rendre de plus en plus sensible la distance qui les séparait des paysans. Jean de Venette parle à différentes reprises de la dureté et de l'arrogance des nobles. Déjà en butte aux vexa-
Coniin. GuUL Nang., II, p
3. LucB, Hist. de la Jacquerie^ p. 3 suiv. (nouv. édition, p. 3), dit que « jacque » servit bientôt A désigner une pièce de Thabillement que les paysans portaient à la guerre, et il croit que ce mot n*était pas employé au sens de pièce d'habillement dans les textes français ^antérieurs à Tépoque de la Jacquerie. Ducangb écrit plus prudemment : « nescio an a Jacobis factiosis nomen sumpserit >*, éd. Hbnschbl, III, p. 472 : « Jacke ». En effet, d'autres font dériver le mot jacque du vieil allemand : « scecho » (bymis). Cf. Grafp, AlthocMeutscher Wortschatz^ VI, p. 416 ; Bb^cbckb- MCllsr, Mittelhochd. Wôrterbnch^ II, ii, p. 92; Schmbllbr, éd. Frommann, Bayerischeê Wôrterbuch^ II, p. 356, « Schecken ». Du reste, en France vers 1360, les nobles prirent la jacque comme un habit de guerre (cf. Kôulbr, Die Entwickelunff des KriegswesenSy etc., III, i, p. 80), et je ne puis me persuader qu'ils aient pris un vêtement qui eût tiré son nom de ces Jacques si détestés.
tions des ennemis, les paysans se voyaient encore opprimés par ceux qui auraient dû les protéger ^ et c'est à eux surtout que les conséquences de la bataille de Poitiers se firent plus douloureusement sentir. Ils furent alors envahis par toute sorte de misères. Jamais les campagnes ne présentèrent un aspect aussi désolé. Dans le Beauvaisis plus qu'ailleurs les vignes ne furent plus cultivées ; les champs ne furent ni ensemencés, ni labourés ; les bœufs ni les brebis n'allaient plus aux pâturages. Les seigneurs surchargeaient le peuple de souffrances, lui extorquant sa subsistance et sa pauvre vie. Quoiqu'il restât bien peu de bétail, grand ou petit, ils en exigeaient encore une redevance pour chaque tête : dix sous par bœuf, quatre ou cinq par brebis, — et malgré cela, ils ne se mettaient que rarement en peine de protéger ceux qu'ils exploitaient si impitoyablement*. Voilà comment les paysans, pillés et opprimés de toute part et abandonnés de tous ^, en vinrent enfin à la révolte. C'est méconnaître entièrement les faits que d'attribuer cette révolte à l'instigation d'Etienne Marcel de Paris ^ ; ce n'est qu'après qu'elle eût éclaté qu'il prêta pour quelque temps son concours aux Jacques. Le 28 mai ^ de l'an 1338, une troupe considérable de paysans, dits Jacques, attaqua les gentilshommes de Saint- Leu-d'Esserent^ en Beauvaisis et en tua neuf. Ce fut là le signal du soulèvement
1. Voy. dans Jua>' de Venkttb, p. 328 suiv. la fable du loup et du chien ; tous les deux, l'Anglais et le Français, dévorent de concert la brebis, le pauvre paysan.
Chron. de Richard Lescoly p
•i. C'était ropinion de S. Lijce, Hisl. de la Jacquerie, p. 116 à 120, nouv. édition, p. 99 suiv. attaquée avec raison par Flammermont, La Jacquerie en Beauvaisis, dans lievue historique^ IX, p. 127 suiv.
b. Grand, chron., p. 110. La Chron. de Richard Lescot, p. 126, porte le 37 mai. On sait que Luce, 1. c, p. 58. not. 2, et dans Froissart, p. xxviu, not. 4, avait adopté la date du 21 mai, reproduite dans la nouv. édition de la Jacquerie, p. 53, not. 3, et par MoRANviLLÉ, dans Chronogr., p. 270, not. 1, p. 281, not. 8, quoique la Chronique même dise << prima septimana Junii ». Flammermont, 1. c., p. 123, 130, not. 3, 140, not. 3, a bien fixé la vraie date du 28 mai. Luce prétendait que la seule date du 21 mai se concilie bien avec plusieurs dates fournies par des titres et autres pièces onginales et authentiques. Mais ces titres prouvent contre Luce. Ils sont publiés à la fin de la nouv. édition de son Histoire de U Jacquerie. "S" 37, p. 376, il est dit : « en la fin du mois de may » ; n° 51, p. 300, et n*> 63, p. 333 : « environ la feste du saint-sacrement M, c'est-à-dire vers le 31 mai. Il n'y a pas un titre qui prouve la date adoptée par Luce.
6. Où était un prieuré de Cluny, dont la belle église existe encore. Voy. MGllbr, Sentis et ses environs (1896), p. 287 suiv. et p. 129.
LES HOBRELRS DES JACQUES ET DES NOBLES
universel. Les Jacques firent cause commune, se choisirent un chef dans la personne d'un paysan de Mello appelé Guillaume Cale ou Karle, et se mirent à parcourir la campagne pour soulever les villages ; tous les paysans ne tardèrent pas à se joindre à eux. Pour sauver leur vie les curés étaient forcés de suivre leurs paroissiens K Devenus assez puissants pour former une armée, ils commencèrent à poursuivre les nobles et à détruire leurs châteaux. Rien que dans le comté de Valois, dans les évêchés de Laon, de Soissons et de Noyon, ils détruisirent plus de cent châteaux et de bonnes maisons. Ils pillaient et incendiaient, ils tuaient les gentilshommes qu'ils attrapaient, et forçaient « comme chiens esragiés » toutes dames et pucelles, lesquelles ils tuaient souvent *. Il- existe encore une foule de documents sur ces horreurs commises par les Jacques, mises au jour dernièrement 3. C'était plutôt une guerre de sauvages, comme le montre un fait raconté entre mille par Froissart. Les Jacques boutèrent à la broche un gentilhomme et le firent rôtir en présence de sa femme et de ses enfants ; ils obligèrent ensuite cette malheureuse à manger de la chair de son mari, et la tuèrent après l'avoir violée *.
Dans le pillage des châteaux, ils avaient soin de détruire les archives, où étaient conservés les titres qui prouvaient leurs redevances à l'endroit des seigneurs ^. Dès les premiers jours de juin, les vallées de l'Oise (où est situé Beaumont), du Therain et de la Brèche avaient été dévastées ; tous les châteaux et maisons appartenant aux seigneurs furent pillés, ruinés et incendiés. Les Jacques tentèrent, mais en vain, une alliance avec la bourgeoisie de Compiègne. Sur la route de Senlis, à la Croix-Saint-Ouen, à Verberie,
f . Voy. un exemple dans Lucb, Hisl. de la Jacquerie^ nouv. éd., p. 270, n" 34.
2. Froissart, p. 99 suiv. ; Chron. des quatre premiers Valois^ p. 71 ; Flammeh- MOifT, 1. c, p. 132 suiv.
3. Dans la nouv. édition de VHist. de la Jacquerie de Lues, p. 193 à 224 ; p. 245 à 346. On trouve nommés ci-dessous plusieurs villes et châteaux détruits par les paysans. D^autres, comme Cardonnois, Courtemanche, Ësseriaux, Fontaine-sous- Montdidier, Fransures, La Faloise, Moreuil, Pierrepont, Rainneval, Coivrel, Tricot, sont nommés dans V. de Bkauvillé, ttist. de la ville de Montdidier^ 2* éd. (1875), I,
Froissart, V, p
5. Flammbrmont dit, p. 134, que dans les pays où passèrent les Jacques, les plus riches archives seigneuriales n'ont presque plus de documents antérieurs à 1360. Voy.. encore ibid.^ not. 2.
à Rhuys, les paysans se joignirent à eux et ils commirent partout les mêmes excès. Les bourgeois de Senlis refusèrent d'abord de leur ouvrir les portes ; enfin, après de longs pourparlers, ils s'unirent à eux pour détruire les châteaux voisins de la ville, comme Chantilly , Gourteuil , Brasseuse , Fontaine-les-Corps- Nuds ^ La forteresse de Thiers, dont neuf fortes tours défendaient les courtines et Fentrée, fut mise dans Tétat de ruine où elle se trouve encore aujourd'hui 2. Enfin les Jacques mirent le siège devant le bel et fort château d'Ermenonville. C'est là que trois cents hommes d'armes Parisiens, commandés par Jean Vaillant, prévôt des monnaies, vinrent les renforcer. Guillaume Karle avait invoqué le secours d'Etienne Marcel, en le priant en même temps de faire valoir son influence sur les Jacques pour obtenir qu'ils cessassent les crimes si odieux qu'ils avaient commis jusqu'alors ^, Le château appartenant à Robert de Lorris, chambellan du roi Jean, fut pillé et ruiné de fond en comble *.
Mais les Parisiens ne prêtèrent pas longtemps leur secours aux paysans. Comme nous avons vu plus haut ^, les nobles gagnèrent Charles le Mauvais et s'avancèrent contre les Jacques avec des bandes anglo-navarraises. La révolte des paysans et la destruction des châteaux n'étaient guère favorables aux projets de Charles le Mauvais. Une entente existait sans doute entre lui et les Parisiens venus au secours des Jacques, car aussitôt les premiers abandonnèrent les seconds et attaquèrent Meaux de concert avec une autre division de Parisiens conduits par Pierre Gilles, le 9 juin ^. Quant au roi de Navarre, il ne voulait rien moins qu'anéantir les Jacques dont une partie campait à Mello près de Clermont en Beauvaisis,
1. « Les-Gornu ». Grand, c/iro/i., p. 110, et Flammrrmont, p. 136.
MiJLLER, Senlis et ses environs, p
3. Chron. des quatre premiers Valois, p. 72. Voy. la lettre d*Étienne Marcel adressée aux communs de Picardie et de Flandre le 11 juillet, éd. par Kervyii de Lettenhove, dans FroissART, VI, p. 470, où il parle de cette expédition des Parisiens. Sous peine de perdre sa tête, Marcel ordonna, « que nuls ne tuast femmes ne enfans de gentil homme ne gentil femme, se il n'estoit ennemi de... Paris», etc. Qu*on a prié Marcel d'intervenir « à ce que les choses dessus dictes cessassent ». Gela est aussi confirmé par une lettre de rémission du régent dans Luce, Hist. de ia JacqueriCj nouv. éd., p. 253 suiv.
4. Chronogr., p. 273 ; Chron. norm., p. 130 ; Luce, Hist. de U J&cqneriB^ nouv. éd., p. 192 suiv. Sur le château, voy. M()llbr, 1. c, p. 147 suiv,
LES HORREURS DES JACQUES ET DES NOBLES
en face de Tendroit où il se trouvait avec ses troupes et celles des Anglais dirigés par Robert Sercot, tandis que les autres Jacques étaient encore à Ermenonville avec le chef Guillaume Karle. Celui-ci étant informé de Tétat des choses s*empressa de venir en aide à ses partisans près de Mello. La bataille fut livrée le 10 juin. Nous savons déjà qu'elle fut gagnée par le roi de Navarre et par voie de trahison. Sous prétexte de conclure une trêve avec lui, Charles le Mauvais fît mander Guillaume qui ne se doutait de rien; mais au lieu de cela il le fît arrêter ^ Privés de leur chef, les Jacques, dont le nombre s'élevait à plus de quatre mille, durent succomber; ils furent massacrés sur le champ de bataille ; ceux qui purent se réfugier à Clermont furent livrés par les habitants à Charles le Mauvais et décapités avec Guillaume Karle. Ainsi finit la Jacquerie après avoir duré seulement du 28 mai au 10 juin ^.
Mais la fureur des nobles se déchaînant, ils Grent à leur tour la chasse aux paysans. Le 13 juin 5, ils tentèrent un assaut contre la ville de Senlis qui avait auparavant ouvert ses portes aux Jacques. Les citoyens, hommes et femmes, se défendirent si courageusement à la rue du Heaume que les nobles durent se retirer après un grand échec ^. Cependant, loin d'être intimidés, ils se rassemblaient de toutes parts, de Flandre, de TArtois, du Boulonais, du Ponthieu, du Haynaut, du Beauvaisis, du Vermandois, et formant des bandes ils couraient la campagne à la chasse des paysans, incendiant leurs villages, détruisant leurs récoltes, pillant leurs églises. Les prêtres furent pris à Tautel, les calices jetés par terre, les hosties profanées. « Eglises, abbayes, prlorés et églises parochiauls [ que ils ne ardoient, mis à raençon... les pucelles corrompues et les femmes violées en présence de leurs maris ^. » Ainsi les nobles se
Voy. Chronogr.^ p. 272, et ci-dessus, p
2. Chron. des quatre premiers Valois^ p. 73 suiv. Flammermont, p. 139 suiv.
3. Lues préférait à tort la date du 27 mai dans La Jacquerie, p. 168 et Froissart, p. XXIX, not. 2. Voy. Flammbrmont, p. 140, not. 3. Dans la nouv. édition de LaJacquerie, p. 145, not. 1, Terreur est corrigée. Voy. n" 43, p. 288 suiv.
4. Jkan db Vb.xette, p. 267 ; Chron. des quatre premiers Valois, p. 76 suiv. ; MiiL- LER, 1. c, p. 108 suiv.
5. Tout cela nous est raconte par Etienne Marcel dans sa lettre adressée aux communes de Picardie etc. du 11 juillet, Lettenhovk, p. 468. Hien que trois semaines plus tard lui-même ait voulu sacrifier deux tiers de la population parisienne, le clergé
permirent des excès pires que tous ceux qu'eussent pu commettre les Anglais * . Ce fut surtout Enguerrand VII, le jeune seigneur de Coucy, qui, à la tête des gentilshommes de sa baronnié, consomma Textermination des Jacques. Le 24 juin, le nombre des victimes dépasi^ait vingt mille '. A la fin du même mois le pays était complètement ruiné ^. Néanmoins l'exaspération des deux partis n^était pas encore calmée, et le régent dut intervenir. Le 10 août il ordonna que les nobles pardonnassent aux Jacques et ceux-ci aux nobles, et il proclama une amnistie générale *. Déjà avant cette époque, entre le 11 et le 14 juin, Charles le Mauvais avait essayé de pacifier le pays '\ Mais Taccord conclu avec les nobles, dont il avait besoin pour monter sur le trône de France, était plus favorable à ceux-ci qu'aux paysans.
Bien que la lutte ouverte entre les Jacques ou paysans et les nobles cessât ainsi peu à peu, leur haine mutuelle dura longtemps encore. Quelquefois on se réconciliait au moyen d'un mariage entre les deux partis. Par exemple, en Tan 1368, on vit le noble chevalier Philippe Damsomler(«ic) épouser la paysanne Alice Lesac après que leurs deux familles se fussent fait dix ans auparavant une guerre acharnée ^\
et bien d'autres, au moment où il ëcrit, il se montre indigné des excès des nobles, et cela par pure politique assurément. On est assez bien informé de la cruauté excessive de Marcel ; en particulier « gentes de patria plata (les paysans) poUssime de vicecomitatu Parisiensi multum habebant timere dictum prepositum, suos commissarios ac complices, maxime cum sua mandata erant iia précisa quod inobedientibus mors infercbatur ». Arrêt du parlement dans Luge, Hist. de U Jacquerie^ nouv. éd., p. 316.
Grand, ehron.^ p
3. Etienne Marcel écrit dans sa lettre aux communes de Picardie, etc., p. 469 : «« il est grant doubte que ceste année, qui èsdis pays estoii très fertile de blés et de vins, ne soit du tout gastée et périe, et quMl n'y ait qui labeure et cueille les vins, ne aussi où mettre les vins, pour les vassiauls des villes qui sont tous ars et aussi les villes ».
4. Voy. une lettre de rémission dans LrcR, Ilist. de la Jacquerie, nouv. éd., n" 33, p. 251 suiv. Il s'agit aussi de ce fait aux n*" 47 et 63. Mais n*> 47, le régent dit à tort : « environ la Magdalaine.., que nous venismes en nostrc bonne ville de Paris ». Ce n'est pas vers le 22 juillet, mais le 2 août qu'il est venu à Paris. Voy. ci-dessus, p. 171.
5. Lettre d'Etienne Marcel aux communes de Picardie, etc., p. 461. D'une lettre de rémission. dans Lucr, 1. c, n" 37, p. 277, il résulte que Charles s'intéressait aussi à ce que le peuple put cultiver la terre.
6. Reg. Val. Urbani V, n" 257, fol. 49, ad an. 1368, Julii 2 : « Venerabili fratri.. episcopo Belvacen. saluteni, etc. Oblate nobis nuper pro parte dil. filii nobilis viri
7. Les ravages des Anglais^ des Navarrais et des Compagnies. Triste état de la France à la veille du traité de Bretigny. La désolation des églises et monastères.
Au XIV* siècle, bien plus qu'au xv®, la France fut complètement infestée par les ennemis et les Compagnies ^ et cela jusqu'à deux fois, une première fois pendant la trêve de Bordeaux, et ensuite après le traité de Bretigny. Je ne crois pas qu'on ait jamais essayé de donner un résumé général de l'action de ces envahisseurs : je ne sais si je réussirai à en présenter un aux yeux du lecteur, ainsi qu'un tableau de l'état de la France à la veille du traité.
Pour cela, il nous faut retourner aux deux perturbateurs de la France, les rois de Navarre et d'Angleterre, que nous avons laissés au troisième paragraphe, alors qu'échoua leur infâme complot. Estce par hasard qu'aussitôt après cette défaite les Anglo-Navarrais se répandirent sur une grande partie de la France? Nullement. Le plan qu'ils suivirent montre clairement leur action presque simultanée en Picardie, dans le Vermandois, le Vexin, le Chartrain, l'Orléanais, la Champagne et le Laonnais. Leur but était de prendre le plus grand nombre possible de forteresses afin d'enserrer la capitale. A la fin de 1358, ils occupaient autour de Paris, dans la circonscription qui comprend aujourd'hui les départements delà Seine.
Philippi, quondam Pétri Damsomler militis domicelli, et dil. in Christo filie nobilis mulieris Aelidis, quondam Bernardi Lesac laici, natorum, tue Belvacen. dioc. petitionis séries continebat, quod cum olim inter nobiles ex una et populares illarum partium ex parte altéra, guerre et inimicitie dyabolica suggcstione tam acriter viguerunt, quod quidam miles, ipsius Philippi frater, et ejus uxor ac nonnulli ipsorum consanguinei milites et scutiferi per eosdem populares, ac quamplures de popularibus ipsis per dictos nobiles inhumaniter interfccti ac eonim mobilia et inimobilia devastata et destructa extiterunt, et quod ipsi Philippus et Aciidis, que de prefatis popularibus traxit originem, comniunium ipsorum consanguineorum et amicorum précédente tractatu ad obviandum pcriculis que cxindc possent verisimiliter provcnire ac pacem et caritatem hinc inde gratia inspirante divina procurandam, dcsiderant invicem matrimonialiter copulari ; sed quia dictus Philippus quamdam mulierem eidem Aelidi quarto consanguinitatis gradu attinentem actu fornicario carnaliler cognovit, iidem Philippus et Aelidis desiderium corum hujusmodi adimplere nequeunt, dispensatione apostolica super hoc non obtenta. [Ad ipsorum preces dispensationem praedictam tribuit intuitu pacis et concordiae conciliandae]. Dat. apud Montemflasconem Balneoregen. dioc. v non. Julii anno sexto. «
Seine-et-Oise, Oise, Seine-et-Marne, plus de soixante forteresses *. Le peuple, déjà oppressé par les tailles, était découragé par les ravages. Il n y avait plus de repos possible pour les habitants des villes qui, redoutant à chaque instant quelque nouvel assaut, se voyaient obligés de se tenir toujours au guet. De plus, par suite de la destruction générale des faubourgs et des villes, ils perdirent une grande partie des immeubles et des terres qu'ils possédaient hors les murs : tout fut dévasté par l'ennemi. Dans ces tristes moments, les lois de la justice étaient méconnues ; seule, la loi du plus fort était en vigueur. Les marchands n'osaient entreprendre aucun voyage : le commerce cessa -. Le régent était dépourvu de tout : en 1359, de la France ancienne, il ne lui restait guère d'assuré que la partie qui s'étend vers le cours supérieur de la Seine. L'action des Anglo-Navarrais qui étaient <( tout un •* » dans le Nord de la France fut secondée au Centre et dans le Midi par les compagnies, quoique celles-ci se battissent pour leur propre compte, et par les Anglais. Luce a dressé un tableau des lieux forts occupés par les ennemis en France, le Sud-Ouest et le Midi non compris, de 13o() ou plutôt de 13S7 et 1358 à 1364; leur nombre s'élève à près de cinq cents *; et nul ne savait mieux que lui que ce chiffre était incomplet.
Malgré la trêve, le roi d Angleterre, allié au roi de Navarre, alors ouvertement ennemi de la France, participait d'une façon dissimulée à toutes ces manœuvres ^ ; et quand la trêve eut pris fin, on vit clairement par toutes ces menées qu'il n'avait pas cessé de poursuivre son but. Il voulait affaiblir la France de telle sorte que les pairs du royaume fussent presque forcés de le nommer roi ^.
1. Pour leurs noms, je renvoie le lecteur à Luce, Du Guesclin, p. 319, 491, 499, 501 ; je m'occupe seulement de quelques-unes de ces forteresses.
Guexclin^ p. i59 i
5. Toutefois les chroniqueurs anglais disent : «sinejussu rejrfs Edwardi ». Contin. \furimnth., éd. IIoo, p. 191 ; Walsinoiiam, p. 286.
6. Dans le traité conclu par Edouard avec la Bourgojçnc, à Guillon^le 10 mars 1300, une clause contient ces paroles dijrncs d'attention :«... en cas que nous (Edouard) nous vourrions faire sacrer par l'accord de la plus forant partie des pcrres de France », etc. Hymkh, Foedera, III. p. 47 i. Le texte dans 1). Plancher, Hiël. de Bourgogne., t. n, Preuves, n" 295. est mutili^ et fautif : « ... que nous nous voulussions faire aydcr de la plus grande partie de pays de France ».
Le lendemain du défi porté au régent par le roi de Navarre, le 4 août 1358, les Anglo-Navarrais occupaient le château de Melun. Ils s'emparèrent d'abord du quartier de la ville situé sur la rive gauche de la Seine ; de Ik ils faisaient souvent des courses dans le Gâtinais et ravageaient tout le pays*, déjà dévasté par les troupes de James Pipe, qui, le 13 mai, brûlait la ville de Nemours et plusieurs autres 2. Vers le 15 août, presque toutes les maisons de Tabbaye cistercienne du Lys furent détruites ^. Philippe de Navarre occupa Mantes et Meulan ^. Déjà un peu avant, Charles le Mauvais avait réussi à s'emparer de la forteresse de Creil qui commandait le cours inférieur de TOise. La garnison, composée mi-partie d'Anglais et de Navarrais au nombre de cinq cents, faisait des courses dans tout le pays alentour, rançonnait les villes dont plusieurs furent incendiées. Le capitaine de la garnison, Jean de Fodryngkey, rançonna tous ceux qui venaient de Paris à Compiègne, à Noyon, à Soissons ou à Laon. 11 gagna cent mille francs rien qu'en délivrant des sauf-conduits aux voyageurs. Tous ceux qui le pouvaient s'enfuyaient, tant la garnison faisait horreur ^.
Les habitants de Longueil-Sainte-Marie s'organisèrent plus tard sous la direction d'un simple paysan Guillaume l'Aloue et de son valet le Grand Ferré pour résister à l'ennemi. Ils étaient au nombre de deux cents et avaient mis une sorte de point d'honneur à ne recevoir aucun noble dans leurs rangs. Plusieurs fois ces braves patriotes infligèrent de graves échecs aux Anglo-Navarrais de Creil, bien qu'ils n'aient guère eu d'autres armes que leurs bras robustes et rarement des haches. Guillaume l'Aloue et le Grand Ferré se battirent et moururent héroïquement ^.
1. Grand, c/iron., p. 137; Froi»sart, p. xxxvi, et not. 3. Le régent dit dans sa lettre du 31 août (Lbttenhovb, VI, p. 478), que le castel de Melun, « auquel la reyne Blanche le (roi de Navarre) fist venir», fut pris par trahison.
Ibid., p. 121 ; Grand, chron., p
6. Jean DE Vbnbttb, p. 288 â 293. Lues, Gnillaume VAloue et le Grand Ferré^ dans La France pendant la guerre de Cent ans^ 2* éd., n** 5, p. 61 à 82. Le continuateur de Richard Lescot^ p. 140, parle aussi de cette affaire à Tan 1359; mais sa version au sujet de la mort de Guillaume TAlouc difTëre de celle de Jean de Venette. Il y a encore des difTérences dans les récits de Chronogr., p. 287 suiv., et Chron. Rorm., p. 447 suiv. Ces deux chroniques ne nomment pas le Grand Ferré.
Les Anglo-Navarrais prirent aussi la ville de Montmorency près de Saint-Denys, la pillèrent et y mirent le feu * ; Poissy fut également occupé par les Anglais ~.
Le 23 août, les Anglo-Navarrais qui s'emparaient du castel Mauconseil près de Noyon, furent, sur Tordre du régent, assiégés par les Français et les Picards ; mais, secourus par Jean de Picquigny, qui commandait la forteresse de la Hérelle près de Breteuil, déjà en leur pouvoir, ils surprirent les assiégeants dont quinze cents furent tués ^ ; cent chevaliers ou écuyers avec Tévêque de Noyon, Gilles de Lorris, furent faits prisonniers et emmenés à Creil. Jean de Venette dit que, la même année, Tabbaye des chanoines réguliers de Saint-Barthélémy près Noyon fut détruite par les habitants pour plus de sûreté contre l'ennemi ^. La garnison de Mauconseil pilla le trésor de Tabbaye cistercienne d'Ourscamp, et brûla une partie des bâtiments claustraux ^. Les ennemis enlevèrent les vases sacrés, les reliques, et emmenèrent, après avoir massacré plusieurs religieux, 423 chevaux, un nombre considérable de poulains, 552 bétes à cornes, 8.000 bêtes à laine, 800 porcs, etc. L'abbé Nicolas dit de Framerville fut obligé de demander remise ou délai pour le paiement de florins dus à la cour de Rome ^.
Les Anglo-Navarrais s'emparèrent encore de Moulin de la Saux près de Beauvais ^, et devinrent maîtres de tout le Beauvaisis ®. Comme nous l'avons vu dans le paragraphe précédent, ce pays avait déjà été dévasté pendant la révolte des Jacques, la désolation recommençait. L'abbé de l'abbaye bénédictine de Saint-Germer-de- Fly dépeint vivement, le 3 juin 1363, le sort du prieuré de Villers- Saint-Sépulcre pendant ces années de terreur. 11 était désolé : les terres restaient en friche et les vignes sans culture ®. L^abbaye
Chron. norm.^ p
9. Suppl. Urhani V, n" 37, fol 131»» ad an. 1363, Jun. 29 : o Sanctissimo in ChrisU patri... domino Urhano... dcvotissimi... oratorcs veslri Arnulphus minister, diclus abbus licci indignus, prior ac lotus convcntus munastcrii; veslri Sancti Germari FU-
bénédictine de Saint-Symphorien-lez-Beauvais fut détruite par ordre des Beauvaisins mêmes, pour se mettre en sûreté, le 14 septembre 1337 ; les moines furent errants par la campagne durant trois ans*. L'abbaye cistercienne de Froimont du même diocèse était aussi durement éprouvée. Son abbé, Jean de Chiry, se retira à Beauvais pendant le soulèvement des paysans, mais après vinrent les Anglo- Navarrais qui pillèrent et enlevèrent tout le mobilier, le bétail, les chevaux de l'abbaye, et mirent le feu à Téglise et aux bâtiments du monastère qui resta plus d'un an sans moines ; l'abbé demeura deux ans absent *. Une autre abbaye du Beauvaisis, celle de Royaumont, fut menacée d'être pillée, brûlée et rasée par la garnison de Creil ; la vie des moines et des habitants était en péril. Les moines, préférant être rançonnés, se mirent sous la protection des Anglais ^. Beaucoup de bénéfices ecclésiastiques du diocèse perdirent leur valeur et demeurèrent vacants sans que les clercs y aspirassent. Les cures avaient le même sort ^. La garnison de Creil menaça les Bénédictins du prieuré de Saint-Leu d'Esserent et les habitants de la ville de détruire l'église et toutes les maisons, et de tout dévaster s'ils ne se rachetaient pas du feu et du glaive. Les habitants de ce lieu et des environs prirent la fuite, ceux qui ne purent fuir furent tués. Tout le pays fut dépeuplé comme en 1359. Les religieux ne sachant
viacen., Ord. S. Ben., dioc. Belvacen... Olim, paler clementissime, dominus Matheus de Vallibus, tune monachus S. Symphoriani prope Belvacum, dicti Ord., ad monasterium S. Gemari (sic) translatus, auctorilate apostolica prioratum de Villaribus S. Sepulcri, dicte diocesis, membrum S. Gemari per monachos ipsius soliti (videlicet unum priorem et très socios) ^ubernari extitil assecutus, qui possidens illum... factus fuit episcopus Florentin, dicto prioratu post sibi tradito pluribus et diversis vicibus per sedem Apostolicam, et nuper per V. S. usquc ad biennium in commendam, qua durante prefatus Matheus debitum nature persolvit. Post cujus obitum nos videntes prioratum in spiritualibus et temporalibus desolatum ob guerras et alia infortunia, que in illis partibus hostiliter et alias mirabiliter viguerunt, ac gravia in vineis et terris non cultis, prediis, redditibus et hereditatibus vastatis, ac hominibus et subditis in bonis etcorporibus sauciatis... [Ut Guillelmus de Ravenello in priorem instituatur]. Dat. anno Domini millesimo ccc sexagesimo tertio, die quinta, mensis Junii. — Fiat. B. — Dat. Avinione iij kal. Julii, anno primo ». Mathieu des Vaux fut aloi^ évèque de Fiorentino (midi d'Italie) dès le 23 juin 1344. Cf. Eubcl, Hierarch. cathol.^ p. 261, où manque la date de sa mort, qui toutefois est arrivée de 1362 à 1363.
1. DsuBTTRB, Uisl. du diocèse de Beauvais (1843), II, p. 444 suiv.
D'après un ms. du monastère, Gall. christ. y IX, p
3. Cf. Tacte de rémission du mois de juin 1359 accordé par le régent dans Duclos, Hist. du Royaumont, I, p. 454 à 456, et p. 439 suiv.
4. Reg. Aven. Urh. V.Ti" 3, fol. 212»», ad an. 1363, Febr. 17,
OÙ fuir furent rançonnés*. L'évêque, Jean de Dormans, était tout à fait appauvri et hors d'état de payer à la chambre apostolique sa dette de six cents livres. Par suite des guerres et des épidémies, des dépenses qu'exigeaient la garde et la réparation de ses châteaux et manoirs, ses revenus étaient nuls 2. Quand le 18 novembre 1359, Jean de Grailly, captai de Buch, enleva par escalade à Taide d'échelles de corde et de grappins d'acier le château de Clermont, Tétat du Beauvaisis empira, car les forteresses de Clermont, de Creil, de la Hérelle et de Mauconseil se prêtèrent un mutuel appui pour tenir à discrétion le pays plat du Vexin et du Beauvaisis^. L'église collégiale de Saint- Arnoul de Clermont fut détruite à cette occasion*.
Au milieu desdites chevauchées des ennemis se trouvait Pontoise, du diocèse de Rouen, qui touchait à la partie méridionale du diocèse de Beauvais. La ville, comme aussi l'église de Notre-Dame, étaient fortifiées ; mais le monastère des Frères Mineurs, situé hors les murs, sur les fossés, aurait pu servir d'asile aux ennemis. Par ordre du gouvernement de la ville, il fut détruit de fond en comble, et les Frères furent reçus dans la ville, ainsi que le permit Innocent VI le 6 juin 1338^.
Au commencement du mois de septembre 1 358, Charles le Mauvais chevauchait à Melun avec deux mille combattants pour faire visite à sa sœur Blanche. Sur le chemin il incendia plusieurs villes, entre
1. Arch. Nat., JJ 90, n" 184. De Luçay, Le comté de Clermont en BeanvaUis (1876), p. 89, note 1.
2. Reg. Aven. Urb. \\ n" 5, fol. 505»» ad an. 1363, Martii 13 : « Ven. fratri epi»copo Belvacen. salutem etc. Sincère devotionis etc. Exhibita siquidem nobis pro parte tua petitio contincbat quod redditus... ad mensam tuam episcopalem Belvacen. spectantes a tempore, quo ad Belvacen. eccl. promotus fuisti (12 juill. 1359), propterguerras que in tui episcopatus ferventius quam in aliquibus aliis partibus ingruerunt, ncc non mortalitatis pestein ac sterilitates a^roruni fuerint et sont adeo diminutt tantaque incuinbentia tibi exlunc pro custodia et defensione castrorum et ipsorum ac aliorum nianeriorum mcnse prefate repara tione ac sustentatione et alia etiam pro ecclesia tua te oportuit onera supportare, quod ultra predicta ex ipsis redditibus nullum cmolumentum reportarc... potuisti. Dat... Avinione III idus Martii anno primo ».
Dblgttrb, Hist. du diocèse de Beauvais, II, p
5. Reg. Vat. Innocent. V/, n* 233, fol. 430: « Dil. fil. ministro provinciali et fratribus Ord. Min. provincic Francic secundum morem dicti Ordinis, salutem, etc. Sacre vestre... Exhibita siquidem nobis pro parte dil. fil. cleri et populi habitantium in villa Pontisare, Uothomagen. dioc, petitio continebat quod présidentes regimini dicte ville proptcr gucrras in illis partibus vigentes locum et ecclesiam fratrum vestri Ordinis, prope muros et supra fossatum ejusdem ville ab antique constructum, ne
autres Montihéry *. Le 16 septembre, de la forteresse de la Hérelle, Jean de Picquigny essaya de s'emparer d'Amiens par surprise, avec la complicité d'un certain nombre de bourgeois. 11 était déjà maître d'un des faubourgs, lorsque Robert de Fiennes, connétable de France, et le comte de Saint-Pol accoururent de Corbie et repoussèrent les Navarrais qui se retirèrent, mais non sans avoir pillé et incendié le faubourg en question. Dix-sept traitres, parmi lesquels se trouvait l'abbé de l'abbaye cistercienne du Gard, furent arrêtés et mis à mort par les Français vainqueurs-. Quand les habitants d*Amiens eurent constaté que les faubourgs étaient en grande partie déjà dévastés par le feu et que le reste, avec les monastères des Prêcheurs, des Mineurs, des Ermites de Saint- Augustin, était plus dangereux qu'utile à la sécurité générale, ils détruisirent tout et reçurent les religieux dans la ville 3. C'est probablement aussi à cette époque que, soit parles ennemis, soit par les habitants, l'église des chanoines réguliers de Saint-Acheul-lez-Amiens fut en partie abattue, ce qui contraignit les religieux à cesserrofïîce divin et à se retirer pour longtemps dans la ville. Ils ne rentrèrent dans l'abbaye que vers 1368 ^.
Un complot semblable à celui qu'on avait formé contre Amiens se tramait alors contre Laon. L'instigateur en était l'évéque de cette ville, Robert le Coq, qui après l'issue manquée du complot tramé à
inimici eorum non solum in dicte ville sed et circumvicinanim partium periculum et vastationem se inibi receptarent (de quo poterat et debebat non ininierito formidari) non 8ine dolore cordis funditus destruxerunt, et quod ipsi considérantes reli^onis zelum et alla pia studia quibus fratres ipsi eosdem clerum et populum hactenus verbo panier et exemplo luudabiliter informabant, alium certum aptum et honestum locum infra clausuram dicte vi'le et limites par. eccl. S. Pétri de dicta villa ad monastcrium de Beccohelluini O. S. B. dicte dioc. pertinentem ex caritativa récompensa tione... dedenint. [Ad supplicationem diclor. fratrum necnon clcri et populi licentiam cornmulandi locum concedit , salvo jure par. ecclesiae]. Dat. apud Villamnovam Avinionen. dfoc. viij id. Junii anno sexto. » Pontoisc fut plus tard attaquée, mais non prise parles Navarrais. L'église Notre-Dame était fortifiée.
Grand, chron., p
2. Froissart, p. xl; Grand, c/iro/i., p. 140 suiv. ; Jean de Venbttb, p. 274 suiv. D'après la Chron. des quatre premiers Valois, p 95, l'auteur principal du complot était Philippe de Navarre. Je n'ai pas trouvé aux Arch. du Vat. le nom de l'abbé qui manque aussi dans Gall. christ.^ X, 1332.
3. Jean de Venbttb, p. 276. La Chronogr. dit p. 284 : « ante destructionem erant plus quam tria millia domorum et multe ecclesie ».
A, Roux, Hist. de l'abbaye de Sainl-Acheul-les-Amiens (1890), p. 53 et note 3.
Paris avait quitté cette ville en habit de Prémontré \ et continuait à Laon sa conspiration contre le royaume. Il s'enfuit auprès de Charles le Mauvais dès que tout fut découvert. Six habitants de la ville qui avaient été ses complices furent mis à mort 2. Robert le Coq ne pouvait plus retourner à Laon, et de plus son château d'Anisy avait été presque détruit par le sire de Coucy •^; mais il n'était pas en droit de se plaindre. Comme adhérent de Charles le Mauvais il réussit auprès d'Innocent VI à être nommé évéque de Calahorra, le 6 avril 1362 4.
Les Anglo-Navarrais s'emparèrent aussi alors, ou tout au moins avant le mois d'octobre, d'Eu près de Dieppe et de Saint- Valéry près d'Abbeville, de sorte que tout le pays compris entre Dieppe, Abbeville, le Crotov, Hue et Mon treuil était à leur discrétion ^. Les églises et les monastères furent, par suite de ces guerres continuelles et de leurs tristes incidents, grandement endommagés. Ainsi, le 4 septembre 1359, Jean évêque d'Amiens, convaincu à la suite d'une visite que les revenus des Bénédictines du monastère d'Austreberte à Montreuil-sur-Mer n'étaient plus suffisants pour soutenir vingt-cinq religieuses, réduisit leur nombre à dix-huit ^.
11 résulte de tout cela que les Anglo-Navarrais dominaient alors le Nord de Paris, En conséquence, non seulement cette ville était assiégée, mais encore tout moyen de communication avec le nord lui était enlevé. La même interception existait pour le nord par rapport à Paris et aux villes méridionales. Ainsi il était impossible de transporter des vins à Arras, à Tournay, à Lille et aux autres villes du nord ~. Aucun marchand n'osait quitter Paris, les chemins n'étaient pas sûrs. On ne labourait plus les terres et bientôt une famine
1. Jeun de Noyai, abbi^ de Suint- Vincent de Laon, dans sa Chron. (Bibl. Nat. ms. fr. 10138, fol. lC8*'i : « se parti de Paris en habit de premonstre ».
2. FnoissAiiT, l. r., et note 4 ; Mblleville. Hisl. de la ville de Laon (1846), II, p. 48, 241. Jean de Noyai dit dans sa Chron. (Bibl. Nut., ms. fr. 10138, fol. 168»»), qu'ils furent décapités « pour la souspicion de estre de la partie à rëvcsque Robert le Coq et au roy de Navarre ». Voy. encore Sur.oussB, Mém.j p. 347 suiv., et les notes.
Grand, chron. j p
qui dura plus de quatre ans mit le comble à tous ces malheurs ^.
Ces tristes faits ne sont pas surprenants puisque, au début même de la guerre, ce^ pays étaient déjà presque dévastés et ruinés, et que leurs habitants en avaient expérimenté toutes les horreurs ; les plus riches chapitres, pour ne pas parler des moindres, se trouvaient hors d'état de préserver de la ruine de célèbres églises. Le chapitre de la cathédrale d'Arras nous en offre un bel exemple. Cette église était depuis longtemps dans un état voisin de la ruine, mais le chapitre et les habitants avaient dû pourvoir d'abord aux dépenses qu'entraînait la fortification de la ville contre les ennemis ; puis ils avaient beaucoup perdu par suite des guerres, leurs maisons avaient été brûlées, de sorte que la cathédrale restait en partie ruinée ^.
UOuest de Paris était, depuis quelque temps déjà, menacé et occupé en maints endroits par des bandes, comme il a été noté briè-
Froissart, p. 130; Jean de Vbnbttb, p
2. Reg. Vût, Gregor. Xl^ n*> 183, fol. 183, ad an. 1372, Novemb. 23 : « Venerabili fratri.. episcopo et dileclis filiis.. capitulo Atrebaicn. salutem, etc. Devotionis afTeC' tum, etc... Sane petitio pro parte vestra nobis nuper exhibita continebat quod magna pars dicte ecclesie vestre Atrebaten., videlicet ab anteriori hostio chori usque ad turres contiguas domui episcopali, propric navis ecclesie nuncupata, a magno tempore citra minatur ruinam et ob hoc per certos lathomos et artifices doctos in talibus et expertes diligenter jamdiu visitata repertum fuit dictam ecclesiam pro illa parte in magpDO periculo corruendi nec eam posse rcparari nisi cum valde magnis sumptibus et expensis iniportabilibus omnino prcdictc ecclesie, et quod ad obviandum tune imminenti periculo juxta concilium dictorum artificum apposite fuerunt certc trabes sive fusces magne inter pilaria sive columpnas in illa parte ecclesie ruinosa consistente, dicta pilaria et totum edificium aliqualiter substinentes et sopportantes. Quibus non obstantibus adhuc illa pars ecclesie de die in diem pondère magno desuper per aniplius gravata propinquiorem minatur ruinam in magnum pcriculum totius edificii et non minus canonicorum et aliarum personarum ecclesie et totius populi habitantium ibidem, ad quorum refectionem et repara tionem supportatis aliis magnis oneribus et expensis, que ecclcsia ipsa et persone ejusdem et habitatores ipsius civitatis habuerunt a pluribus annis citra subirc de diem in diem pro fortificatione dicte civitatis, fossatis, mûris et aliis imperamentis ad ipsius civitatis et ecclesie tuitionem contra inimicos regni de novo vallate ; attentis etiam dampnis et deper ditis occasione gucrrarum tam in combustione domorum quam aliorum bonorum dicte vestre ecclesie per ipsius regni inimicos vastatorum, ipsius ecclesie non suppeterent facultates... [Papa pcrmittit ut fructus prirai anni quarumlibet dignitatum et singulorum personatuum et offlcionim ipsius Atrebaten. et aliarum ecclesiarum coUegiatarum ipsius civitatis et dioccsis Atrebaten. nec non etiam parochialium ecclesiarum et aliorum beneficiorum usque ad sex annos, si vacarent, in usus dicte fabrice pro reparatione hujusmodi convertantur]. Dat. Avinione viiij kal. Decembris anno secundo. »
In eodem modo ven. frairibus Cameracen. et Morinen. episcopis et dilecto offlciali Atrebaten.
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vement plus haut * ; il est a propos d'en donner maintenant un exposé plus détaillé. Comme nous Tavons vu, Philippe de Navarre se tenait sur les frontières de Normandie et faisait de là des incursions dans les pays voisins et dans le Chartrain. A son approche, les habitants de Dreux jettent le cri d'alarme. Le 12 janvier 1357, ils dépêchent à Etienne Marcel, prévôt des marchands, un messager chargé de communications verbales et d'une lettre annonçant que la ville de Laigle vient d'être prise et pillée, que Philippe de Navarre avance avec quatre mille combattants et que si l'on n'accourt à leur aide, le pays est perdu. Marcel communiqua aussitôt, le i 4 janvier, cette lettre à ses bons amis le maire, les échevins et bourgeois d'Arras, les priant de la faire publier par toute la région afin d'envoyer au secours de Paris autant d'hommes d'armes qu'ils en pourront mettre sur pied, parce qu'il a entendu dire que l'ennemi a l'intention de venir tout droit sur cette ville, la sachant à peu près sans défense puisque le roi et plusieurs capitaines sont emprisonnés par les Anglais *.
Philippe de Navarre se contenta de dévaster le pays Chartrain jusqu'à Chartres et Bonneval, et retourna dans le Cotentin en ravageant tout sur son passage^. A sa place survinrent d'autres chefs des bandes, par exemple James Pipe, cantonné avec les troupes anglaises à Epernon, Foulques de Laval, un Français qui, auparavant, se battait contre Charles de Blois, en Bretagne, et souvent d'autres encore. Plusieurs villes du Chartrain furent détruites^*; la plus remarquable était Etampes. Le 16 janvier 1358, Foulques de Laval, avec ses Bretons , s'en empara, quoiqu'elle fût déjà pillée et incendiée par d'autres brigands, et la pilla une autre fois, en emmenant un grand nombre des prisonniers dans les forteresses que les ennemis occupaient dans le pays^. Saint- Arnoult fut également pillé et presque détruit^. Je suppose que
Grand, chron., p
'. Voy. les noms dans Fhoissaht, éd. Lmck, V, p. xxv.
1. Jka.n i»e Vexkttk, p. 258 ; Grand, chron.^ p. 81 ; Richard Lbsgot, p. 116.
^. Maillaf- Hixt dp. w-.,>./wwii'»p^ /l^o1^ ,^ j^r^ Voy. «encore Lugb, Du GueêeUn
Tabbaye cistercienne de Notre-Dame-des-Vaux de Cernay , au diocèse de Paris, avait le même sort, et que la désolation de la fin du xrv* et du xv* siècle * date de cette époque, parce que , en juillet de la même année, James Pipe, arec ses bandes, se trourait tout à côté, k Chevreuse 2. Le 18 avril 1358, Etienne Marcel écrit au régent au sujet des dévastations dans le Chartrain : « Les ennemis de vous, de nous et du royaume nous roignent et nous pillent de tous lés du costé devers Chartres et nul remède n'y est mis par vous ^ ». Les habitants de la ville essayaient de s'assurer contre Tennemi en élevant des fortifications auxquelles les églises et les monastères furent sacrifiés. Tel fut k peu près en 1357 le sort de Tabbaye des chanoines réguliers de Saint-Cheron * et de Tabbaye bénédictine de Sainte-Marie de Josaphat ** qui ne furent •reconstruites et seulement en partie qu'après la paix de Bretigny. La misère obligea les chanoines de Saint-Cheron à vendre une partie de leurs propriétés rurales ^. De même que les autres établissements religieux de la banlieue chartraine, les Cisterciennes de TEau avaient dans la ville une maison de refuge. En 1357, à l'approche des ennemis, elles s y réfugièrent et y stationnèrent plusieurs années"^. Les Ordres mendiants étaient naturellement dans les mêmes conditions : du moins les Frères Mineurs durent changer l'emplacement de leur église et de leur monastère^. Les Anglais
1. MoRizB, Élude archéoL sur Vabbaye de Notre-Dame des Vaux de Cernay (1889), p. 45.
2. Voy. ci-dessus, p. 169, not. 4. Chevreuse était occupé jusqu'à 1360.
3. Lettre éd. par Kbrvyn db Lbttbnhovb dans Froissart, VI, p. 462. Cf. ci-dessus, p. 159.
4. SuppL Urb, V, n* 37, fol. 199>>, ad an. 1363, Julii 15 : « Significant S. V. devotissimi oratores vestri abbas et conventus monasterii sancti Carauni prope Carnotum, quod cum predictum monasterium (^erris vigentibus per consilium civitatis Carnoten. fuerit destnictum, omniaque ipsius edificia penitus destructa, et post pacem initam inter duos reges dicti signiflcantes aliqua ex ipsis edificiis fecerunt reparari, aliis remanentibus desolatis, que pro viribus de die in diem reparare nituntur, que quidem sine fidelium adjutorio minime possunt restaurare, [de indulgentiis]. Fiat. B. — Dat. Avinione id. Julii anno primo, i»
5. SuppL Vrb. K, n* 35, fol. 133**, ad an. 1363, April. 15. La teneur est la même que celle de la supplique rapportée dans la note précédente.
iJbid., p
8. Reg. Aven. Innocent. VY, n" 24, fol. 488, ad an. 1360, April. 19. Voy. de Lépi^tois, HUt, de Chartres, II, 19.
ravageaient encore la Beauce en 1339 : le capitaine français, Régnant de Gouillons, fut fait prisonnier *. L'abbaye de Saint-Florentin de Bonneval fut pillée et brûlée, vraisemblablement en 1357 par Philippe de Navarre, et en 1360 par les troupes d'Edouard III, et le couvent fut abandonné par les moines^. Le prieuré bénédictin d'Authon, en Perche, fut totalement désolé par les bandes. Les revenus étaient aliénés, les maisons ruinées; les terres, vignes et possessions restaient sans culture 3. C'est alors, ou plus tard, que l'église Saint-Jean de Nogent-le-Rotrou, où était, suivant la tradition, le cerveau de Saint-Jean-Baptiste, fut brûlée et gravement appauvrie dans ses revenus'». A Blois même on n'était pas en sûreté. Avant 1362, pour prémunir la ville, plusieurs maisons furent détruites, et l'église paroissiale de Saint-Pierre-du-Foix qui était patronnée par l'abbaye bénédictine de Saint-Laumer, fut démolie ^. Cette abbaye perdit aussi peu à peu des revenus et des maisons ^.
L'action des Anglo-Navarrais au Nord et à l'Ouest de Paris fut secondée au Sud de la capitale par un formidable allié, Robert KnoUes, avec qui nous avons déjà fait connaissance. Il était capitaine de plusieurs forteresses en Bretagne et en Normandie. Froissart écrit qu'il était maître de quarante bons châteaux'^. Mais, n'ayant plus rien à prendre dans les endroits dont il était la terreur parce que les habitants et la campagne étaient épuisés, en octobre 1338, il quitta avec deux ou trois mille combattants ses quartiers ordinaires des marches de Bretagn/e et se dirigea vers Oi*léans *. 11 est bien probable que dans ce parcours il toucha le diocèse du Mans. Déjà dès 1337 ce pays était désolé par les ennemis, qui selon toute apparence venaient du côté du comté d'Alençon et du Perche ^. On signale à cette époque plusieurs monastères ayant
Chron. norm., p
2. Tmnovx, Hist, de Vahhaye de Sl-Florentin-de-Bonneval^èd, Bioot (1876), p. 119.
3. Suppl. Vrbani V, n- 40, fol. 45»', u<l an. 13G4, Martii 16.
4. Reg. Val. Greijorii XI, n" 2K8, fol. 177^ ad an. 1376, Junii 21.
5. Noël M.iiis, Ilisl. du monnslère de Saincl-Lomer de Blois, éd. Ditpri^ (Blois, 1869), p. 214. Touciiahd-Lafossk, Ilist. de lilois (1846), p. 61 suiv., ne donne aucun renseignement.
6. Voy. Dkmflk, Lit désolalion des églises en France, I, n" 966.
Voy. ci-dessus, p. 143, et I.u<:k, Du Guesclin, p
été détruits et dévastés par eux. Le 29 décembre 1359, Jean comte de Vendôme obtient d'Innocent VI que deux chapelles soient incorporées à l'abbaye bénédictine de Saint-Georges-du-Bois dont les terres et les manoirs avaient été dévastés par les ennemis, ce qui avait réduit les moines à ime grande détresse *. L'abbaye cistercienne de Bellebranche fut complètement ruinée et les habitations brûlées en grande partie. Les revenus ne suffirent plus même pour la moitié des moines et Ton ne pouvait songer ni à une réédification nia une réparation 2. L'abbaye des Bénédictines d'Estivaux eut le même sort : les religieuses durent quitter leur ancienne habitation 3.
Comme le diocèse du Mans, celui d'Orléans était déjà menacé avant l'arrivée de Knolles. On dit par exemple qu'en 1358, au temps où, avec ses Bretons, Foulques de Laval pillait Etampes, les routiers infestaient le pays jusqu'à Orléans ^. Et, en effet, Meung-sur-Loire et l'abbaye des chanoines réguliers de Baugency furent, dès le 24 juin, prises et incendiées ^. Le Chapitre général
1. Sappl, Innoc. VI, n" 30, fol. 254"' : « Signifîcat S. V. dev. vestcr Johannes cornes Vindocinen. et Castren., quod monasterium Sancti Georgii de Nemore, Ord. S. Ben. Cenomanen. dioc. ipsiusque loca et mancria pro majori parte per inimicos regni Francie jam proxime lapsis temporibus combusta et devastata fucrunt, adeo quod nisi per S. V. de aliquali subventione succurratur eidem, abbas et conventus ipsius monasterii non poterunt onera incumbcntia suportare nec sibi de necessariis divnno cultui providerc. [Cornes supplicat ut duae capellae cjusdem diucesis monasterio unianturj. Fiat de una, facta prius informatione per ordinarium, si sit ita et sine prejudicio etc. G. Dat. Avenione iiij kal. Januarii anno septimo ».
2. Sappl. Urbani V, n* 37, fol. 155, ad an. 1363, Julii 4 : « H. P. S. V. lamentabiliter exponunt devoti et assidui oratores vestri.. et conventus monasterii B. Marie de Bellabranca, Ord. Cistercien., Cenomanen. dioc. quod dictum monasterium, domus, edificia et habitationes ejusdem per inimicos régis et regni Francie vigentibus guerris quasi totaliter destructa et pro magna parte concremata fuerunt, et redditus ejusdem adeo et in tantum attenuati quod vix sufficere possunt ad mediam sustentationem religiosorum ejusdem, nec possent dictum monasterium reparare ncc dictas domos reedificare nisi ipsis per sedem apostolicam subveniatur. [De indulgentiis]. Fiat. B. Dat. Avinione iiij non. Julii anno primoS|)
3. Ibid., fol. 39, ad an. 1363, Maii 15 : « Supplicat S. V. humilis et devota in Christo filia vestra Margarita de Pictavia, vicecomitissa de Bellomonte, quatenus Johanna monialis, ejus filia, se possit transferre ad monasterium B. Marie Andegaven., Ord. S. Ben. de monasterio de Estivaux, Cenomanen. dioc, cum in dicto monasterio nec ipsa nec alia propter dcstructionem monasterii situati in loco campestri traherc moram audeat neque possit. — Fiat si sint ejusdem religionis et Ordinis monasloria predicta. B. Dat. apud Pontem Sorgie Avinion. dioc. id. Maii anno primo ».
Ibid., p
des chanoines de Baugency, du 8 mai 1367, fait une description des plus tristes de Fétat auquel les avaient réduits les ennemis en portant partout la désolation, brûlant et saccageant tout ce qu^ils rencontraient *.
En face de Robert Knolles, ce nouvel ennemi, les habitants d^Orléans firent ce qu'ils renouvelèrent soixante-dix ans plus tard, en 1428, quand les Anglais s'avancèrent pour mettre le siège devant la ville ^. Toutes les églises et monastères situés hors des murs furent abattus. Ainsi le monastère des chanoines réguliers de Saint'Euverte fut tellement démoli que les chanoines se virent contraints de chercher un refuge chez leurs parents 3. L'ennemi incendia leurs maisons des champs et leurs granges ; les cultivateurs chassés prirent la fuite ; le bétail fut emmené, de sorte que les chanoines furent réduits k un complet dénûment et se retirèrent à Saint-Donatien, dans la ville ^, où furent également reçues les
1. Voy. VioxAT, Cartulaireet histoire de Vabbaye de Noire-Diinte de Baageney (1879), p. L.
2. Demflb, La déioUtion des églises en France, I, n"* 104 à 110.
3. Reg. Aven. Innoc, VI, n** 21, fol. 552, ad an. 1359, Januar. 17 : « Dil. fil... abbati et conventui mon. S. Evurtii in suburbiis Aurelianen., Ord. S. Aug., salutem, etc. Devotionis vestre, etc. Cum itaque, sicui petiiio pro parie vesira ezbibita continebat, monasterium vestrum in suburbiis Aurelianen. consistcns cum suis edificiU adeo propter guerras in illis partibus ingruentcs, prout ingruunt, desirucium eziatat, quod vos in eo commorari et divinis obsequiis vacare et in religionis obaervantia famulari Domino non potestis, quinimo ad consanguineorum et amiconim vestrorum liabilationes et sufTragia rccurrcre vos oportet, ac propterea in prioratu S. Donatiani Aurelianen. O. S. Aug. ab ipso mon"* dependente et infra muros Aurelianen. coosistcnte commorari et Domino famulari guerris cisdem durantibus cupiaiis [Peiitam facultatem concedit.]. Dat. Avinione XVI kal. Febniarii anno sepiimo ».
4. Reg. Aven. Innoc. VI, n» 24, fol. 499, ad an. 1360, Maii 18 : « Dil. fil. abbaM et conventui nionasterii S. Evurtii Aurelianen. O. S. Aug. salutem, etc. Sincère devotionis... Oblatc... petionis séries continebat, quod monasterium vestrum S. Evurtii Aurelianen. O. S. Aug. cum omnibus cjus ofilcinis propter guerras que in illis partibus viguerunt dcstructum et ad aream (proh dolor) redactum ezistii, quodqiie veatri redditus propter combustionem domorum et grangiarum, fugam colonorum, parditionem animalium necessariorum ad agriculturam sunt adco dioiinuti quod ex eis sustentari nequilis. Quare fuit nobis pro parte vestra huniiliter suppiicaium ui ad prioratum S. Donatiani Aurelianen. d. Ord. a dicto nionasterio dependentem et per ejus cancmicos solitum gubernari, ad quem cum Sanctorum rcliquiis, libris, etoniamcntis ccclesiasticis confugistis, et in quo certisque hospitiis contiguis eidem prioratu conjungendis monasteriolum cum modicis ofilcinis, ubi silentium et alla teneatif regulnrin instiluta, commodius quam alibi conslrui poterit vos transferre et ibidem morari libère valeatis licentiam conccdere dignaremur. [Liccntiam bi;gu8modi conce^ dit.] Datum apud Villamnovam Avinionen. dioc. XV kal. Junii anno octavo ». Les
Bénédictines de Saint-Loup et les Cisterciennes de Voisins. Le sort de La Magdeleine-lez-Orléans de TOrdre de Fontevraud était pire encore. Ce monastère, habité par plus de soixante religieuses, fut démoli * et dans les années qui suivirent, toute leur fortune, les meubles et les immeubles, les titres, même les fenêtres, les portes, le bois et les pien'cs en démolition furent saisis par les malveillants^ . L'église paroissiale de Saint-Pierre-Ensentelée fut ruinée de telle sorte que le curé et ses paroissiens durent se retirer dans la ville ^. Les quatre Ordres mendiants perdirent également les maisons qu*ils possédaient en dehors des murs ^. Dès le 23 octobre 1358, les Carmes reçurent du pape la permission d'aliéner leurs anciennes habitations et de se retirer ailleurs ^. Les Dominicains n'étaient pas encore installés dans leur nouveau couvent en 1372^. C'est dans ce même temps que la célèbre abbaye de Saint-Aignan fut abattue, ainsi que Jean de Venette le répète deux fois '^, bien que d'autres
chanoines avaient alors Tinlention de construire un nouveau monastère (/Jbid., fol. 280. ad Maii 20)^ mais le 28 avril 1371, leur église n'était pas encore b&tie {Reg. Val. Greg. XI, n« 282, fol. 43).
1. Jean de Venette, p. 296. Voy. la note suivante. De Vauzellbs, Hisl. du prieuré j de Ul Magdeleine-leZ'Orléans (1873), au contraire dit p. 45 : « nos recherches ne nous ont rien appris à ce sujet ».
2. Suppl. Urbani V, n" 41, fol. 10, ad an. 1375, April. 16 : « Significant S. V. cum lacrimis etgenibus flexis et exponunt devoti vestri lilii et assidui oratores priorissa priorquc et conventus prioratus hospicii nionialium B. Marie Magdalene prope Aurelianos per priorissam quantum ad moniales et sorores insimul et ad partem commorantes, et per priorem quantum ad fratres ad partem aliam commorantes et administrationem tcmporalium ipsius prioratus soliti j^ubernari, a monaslerio monialium Fontis Ëbraudi O. S. B. Pictaven. dioc. dependentis, quod cum nonnulli iniquitalis filii, quos prorsus ignorant, décimas, redditus, census, legata, domos, vineas, ortos, prata, pascua, neniora, molendina, jura, jurisdictiones, vasa aurea et argentea, calices, cruces, libros ecclesiasticos, pannos lineos et laneos, bladi, vini, lanarum quantitates, pecuniarum summas, privilégia, litteras auttenticas, instrumenta publica, hostia, fenestras, lapides et ligna suorum destructorum occasione guerrarum edificiorum, animalia ad agriculturam necessaria, et quedam alia bona ad dictos significantcs et prioratum spectantia tenierc et malitiose rccelare et occultare, ac occulte detinerc presumunt. [Petunt ut cantori ceci. S. Aniani Aurelian. concedalur ut in supradiclos excommunicationis sententiam proférât, nisi de premissis satisfaciant]. Dat. Avinione XVI kal. Maii an. III. »
3. Bimdembt, Hisl. de la ville d'Orléans (188&), II, p. 288, où Ton apprend, du reste, peu de chose sur cette destruction des fauboui*gs.
Conlin. Guill. S'ang., II, p
prétendent que ce fait se rapporte à Tan 1370^ D'après un acte de Charles V daté du 20 novembre 1375"*, on peut conclure que d'autres églises et monastères furent rasés par les habitants en 1358 et 1359. Jean de Venette mentionne encore le prieuré de Saint- Laurent^.
Les Anglais ne pouvaient s'emparer d'Orléans, mais ils pillaient et incendiaient les faubourgs et tuaient tous ceux qu'ils rencontraient^. Toujours en octobre, Knolles, avec sa bande, marcha ensuite vers Test et s'empara de Châteauneuf-sur-Loire ^. Il y tint garnison et entreprit de là des courses dans le voisinage. Tout près, et aussi sur la rive droite de la Loire, se trouvait la célèbre abbaye de Saint-Benoit-sur-Loire. Elle reçut en 1361 une bulle du pape Innocent VI au sujet des dévastations qu'elle avait subies®, et les moines se plaignirent à Urbain V d'avoir été ravagés et incendiés et de Tappauvrissement qui s'ensuivait '^.
Je ne sais si c'est une partie de la bande de Knolles ou im autre détachement anglais qui, le 31 octobre 1358, s'empara de Chant ecoq (Loiret) et de là, incendia et subjugua toute la contrée. Hugues de Montgeron, prieur de Saint-Thibaut ou de Notre-Dame-des-Bnilés ®,
1. HuDERT, Antiquitez historiques de l'église royale de Saini-Aignan d'Orléans (1661), p. 30, Preuves, p. 66; Gall. christ., VIII, 1520. Il est vrai qu*on s'occupa de rebâtir réjçlise seulement en 1372, et que selon un document dans Hubert, Preaves, p. 64, réalise de Saint- Aignan était pluU'tt intacte que détruite le 26 mars 1366.
2. a Dudum tempore guerrarum quae in regno nostro diutius.viguerunt, nonnulia monasteria, ecclesiae,prioratus et alia loca tam ecclesiasticarum et nobilium, quam aliarum plurium personarum circa et prope civitatem ipsam (Aureliancn.) situata demolita, dirula et dcvastata fuere pro conservatione, securitate et tuitione civitatis praedictae et totius patriae convicinae prae timoré inimicorum nostrorum et regni nostri, qui patriam immaniter devastabant », etc. Hubert, l. c, Preuves, p. 147.
Voy. ci-dessus, p
7. Suppl. Urb. V, n" 35, fol. 202, ad an. 1363, Febr. 14 : « Monasierium... et membra ab eodem dcpendcntia propter guerrarum et inimicorum incursionem nimium desolata ex nunc et pregravata ». Ibid.^ n° 41, fol. 11^, ad an. 1365, April. 18 : « abbas et conventus olim tam... preclari, nune (proh dolor) per casuale incendium dcstructi monasterii S. Bcnedicti Floriaccn. », etc. Heg. Vat. Greg. A'/, n" 283, fol. 8*, ad an* 1372, Febr. 9 : « Cuin... monastcrium... occasione guerrarum, que in illis partibus ingruerunt, sit ignis incendio concrcmatum et in suis facultatibus diminutum reparationequc indigeat quamplurimum sumptuosa », etc. Ro<:iier, Ilist. de Vabbaye de Saint-BeHoit-sur-Loire {if<6b), p. 352 à 364, est muet sur tous ces faits.
8. Voy. QuB«vEHs etSrEix, Pouillé de Vancien diocèse de Sens (1894), p. 60.
dépeint avec de vives couleurs ces tristes événements. Il raconte qu'ayant été obligé d'abandonner sa demeure, il s'était enfui dans, le bois voisin de la Queue, au bord de l'étang du seigneur de Villebéon. Le prieuré fut entièrement pillé par les Anglais, les habitants du pays furent rançonnés ou prirent la fuite; plusieurs furent massacrés. C'est le 4 juillet 1359 que Hugues écrivait le récit de ces tribulations, assez mal abrité derrière sa grange ^ ;
1. Le récit de ses tribulations pendant les années 1358-1359 se trouve dans le ms. 207 de la Bibl. de Sainte-Geneviève, fol. 105 et fut publié par J. Quichbiiat, dans la Bibl, de VÉcoU des Chartes^ 4* série, t. III (1857), p. 359, dont ici suivent quelques morceaux: c AnnoDomini millesimoCCC'"*' LVIII", venerunt Anglici apudGallirantum,et in vigilia Omnium sanctorum totam villam penc incenderunt,ct postea totam patriam 8UO dominatui subjuçaverunt, mandantes villis tam parvis quam magnis ut se omnes, videlicet corpora, bona, mobilia redimerent, alioquin domos ince[n]derent : quod ita fecerunt pluribus in locis. Unde turbati et valde tcrriti plurimi populi crga Anglicos se traxerunt, fincnciâtn facientes per modum in;dcmtionis, eisdcm promittentes florenorum pecunias, farinas, avenas et multa alia victui suo necessaria se daturos , si aliquam partem temporis a tormentis predictis cessarcnt, quia quamplurinios homines in diversis locis occiderunt; alios in carceribus obscurissimis detinebant, sin^ulis dlcbus eis mortem imminentes, et cos verberibus, plagis, famé et penuria, ultra quam se credi potest, incessanter affligcbant. Alii vero non habentes ut se redimerent, nec eciam volentes se potestati sue submittere, sed manus suas evadcre, in ncmoribus logias faciebant, ibidem panem suum cum metu, tristicia et omni dolorc comedentes. Quod etiam Anglicis innotuit et pro certo dictas logias qucsierunt, nemora plures investigantes, et multos homines ibi morantes, alios occiderunt, alios acceperunt, et alii evaserunt. De quibus ego, Hugo de Montegisonis, prior de Brailct in parrochia de Domato,indecanatu Curtiniacy, Senonensisdyoc, logiam composucram innemorede Cauda, super stagnum domini de Villabeonis, et ibi cum pluribus meorum vicinorum morabar, cotidie videnset audiensde inimicis nostris opéra prava et perversa, videlicet domos incensas, et multos interfectos, pervicos et hamcllos more bestiali jacentes. Quibus sic visis et auditis, civitatem ire proposueram, moraturus, videlicet dominica post Luciam; sed accidit quod eadem nocte, isti maledicti Anglici fuerunt ad logiam meam ita conducti subtiliter, custodibus vix nostris vigilantibus, quod fere me dormientem acceperunt ; sed, per Dei graciam et B. Virginis Marie auxilio, eorum tumultu evigilavi, et nudus evasi, nichil mecum portans, propter properantiam, excepta tunica cum capiteg^o, transiensque per médium stagnum, ibi mansi doncc logia tota fuisset denudata, tremens et gemens pre frigorc, quia tune magnum erat ; et postea Senones adii... Et ita in illa tribulatione vixi ego a dicto festo Omnium Sanctorum usque ad festum predicti Baptiste. Sed intérim me ceperunt; sed me non cognoscentes, furatum rcliquerunt, quia tantum pauci erant : super quibus laudetur Deus ! In illo tempore predicto, omnia mobilia domus depredaverunt, quatuor vini caudas biberunt, modium avene detulerunt ad mensuram Curtiniacy, omnes vestes meas habuenint, equos furati sunt, argentum duobus vicibus amoverunt, pigiones manducaverunt tempore paschali et etiam dominica in crastino beatorum Pétri et Pauli... Scriptum rétro granchiam nostram, die jovis in festo estivalis beati Martini anno MCCCLIX", quia alibi non audebam. Videte si sit dolor similis sicut dolor meus, vos qui civitatcs et castella abitatis. »
il S y trouvait encore le 29 octobre * et toujours en grand danger.
KnoUes lui-même chevaucha en Puisaye, s'empara de Châtillonsur-Loing, remonta à Malicorne , de là gagna la vallée de l'Yonne et s'installa le 8 décembre 1358 à Regennes^ dans un château appartenant à Tévêque d*Auxerre qui y séjournait souvent. A Malicorne, nous retrouvons TArchiprêtre allié avec les paysans pour chasser Knolles et ses Anglais, mais il n'y parvint pas et dut se retirer honteusement ^. A deux lieues seulement de Malicorne, à michemin de Châtillon-sur-Loing était située l'abbaye cistercienne de Fontaine-Jean. Les moines se retirèrent à Montargis pendant que leur monastère et l'église furent dévastés et démantelés. Leurs terres, manoirs et fermes furent brûlés et aussi dévastés. Cet état de choses dura plusieurs années 4.
Dès la fin de 1358, Auxerre était cernée de tous côtés par suite de l'occupation des forteresses par les Anglais ^. De Regennes, Knolles et ses troupes tentèrent fréquemment de prendre la ville. Le 10 janvier 1359 vers neuf heures, le cri aux armes y retentit. Les ennemis s'approchaient en effet. Au même moment on dut administrer le sacrement de l'Extrême-Onction à l'évêque Jean d'Auxois. Une partie du clergé se trouva dans la chambre du mourant les armes à la main. Ce spectacle attendrit le prélat qui n'y survécut que quelques heures ^. L'assaut ne réussit pas pour le moment, mais les environs de la ville n'en furent pas pour cela moins terrorisés. Les religieux dont les monastères étaient situés dans le pays plat s'enfuirent à Auxerre. L'abbaye des Prémontrés de Saint-Marien tout près d' Auxerre, fut démolie sur Tordre du recteur de la ville afin qu'elle ne pût servir de retraite aux Anglais. Les religieux se retirèrent dans leur prieuré de Notre- Dame-la-d'Hors à Auxerre et y restèrent environ quinze ans réduits
1. Ms. de Sainlc-Gencvièvc cité, fol. 29**, A la lin d'une invocation à la Sainte- Vicrgc : « Scriptuin rétro ^ranchiani de Brulet in niagno timoré, die martis post festum Simonis et Jude an. Dom. 1359, per Hugonem ». Voy. Catalogne gén,j BibL S, Geneinève, I, p. 123.
?. Voy. Lkueuf, Mém. concernant Vhist. ecclésiast. et civile d^ Auxerre (1745), I, ^ 464.
3. Grand, chron., 1. c. Voy. Chkrest, UArchiprétre, p. 74 suiv.
4. Jaiiossay, Uist. de iahbaye de Fontaine-Jean (1K94), p !«" «uiv. f). Voy. les noms dans Fhoissakt, éd. Luck, p. xli, not. 4
à une grande pauvreté K Les religieux des deuK prieurés de Saint- Amatre et de Saint-Gervars et les Bénédictines de Saint-Julien s'y retirèrent sans doute de même 2.
Le 10 mars, la ville d'Auxerre fut prise et saccagea par Robert KnoUes^. Presque tous les habitants furent arrêtés pour être rançonnés. Les Anglais passèrent huit jours entiers à ne faire autre chose que fouiller, piller et emporter leur butin en lieux sûrs. Ils n'épargnèrent ni le sacré ni le profane, pillèrent les églises et toutes les maisons des habitants. La cathédrale y perdit une partie de son argenterie, entre autres, les belles lampes d'argent qui étaient suspendues devant le maître-autel. Les vainqueurs avouèrent y avoir pris la valeur de six cent mille moutons (florins) d*or sans compter les rançons de toute espèce que payèrent ou promirent les prisonniers *. Lorsqu'ils ne trouvèrent plus rien à prendre, ils allèrent trouver quelques-uns des plus notables de la cité et leur déclarèrent qu'ils étaient résolus à brûler la ville si on ne la rachetait. Les habitants, pour éviter ce malheur, consentirent au rachat. Moyennant une rançon de 40.000 moutons ou florins d'or et de 40.000 perles du prix de 10.000 moutons, et à condition quon leur enga-
1. Sappl. Urb. V, n«» 37, fol. 140'', ad an. 1363, JuLl : «Significant S.V. devoti oratores vestri abbas et conventus monasterii sancti Mariani, Autissiodoren., Oixl. Prcmonstraien., quod in novissimis guerris que in regno Francie viguerunt, rectores civilatis Autissiodoren., ne inimici dicti regni in dampnum dicte civitatis se ipsos in dicte monasterio reciperent, edificia ipsius totaliter destrui et demoliri fecerunt, quod dicti abbas et conventus amplius ibidem residere nequeuntes transtulerunt se ad quemdam locum infra muros civitatis predicte, ubi est parrochialis ecclesia que dicitur beata Maria-extra-muros, que per fratres et religiosos dicti monasteni, videlicet unum curatum et duos fratres sibi socios, est solita gubernari, in quo loco sunt claustrum, dormitorium et loca alia satis pro regulari observantia competentia. Et cum vix ipsi abbas et conventus predicti habeant unde vivere possint, nuUatenus pro nunc possunt dicta destructa edificia reparare in toto aut in parte pro eorum necessaria mansione... [Supplicant ut in dicto loco valeant residere per decennium cum omnibus emolumentis]. Fiat ad decem annos. B. Dat. Avinione kal. Julii anno primo ». Dans Sappl. ^ fol. 218'' (Jul. 24), les religieux demandent des indulgences, « ut dictum monasterium ita miserabilitcr dcsolatum per elemosinas popularium citius valeat reedificari ». Cf. encore Lbbbuf. Mém.^ II, p. 218, et la chronique de Saint-Marien (ifcid., Preuves^ n" 305, p. 262). D'après Gall. christ., XII, p. 472, les religieux sont retournes dans leur ancienne habitation le 28 juillet 1373.
Grand, chron.^ p. 147. U y fut fait chevalier
4. Lebbuf, Mém.^ II, p. 219 suiv. Cf. CHénBST, Vézeiay. Étudç historique, II (1868), p. 219.
gérait les joyaux de Téglise de Saint-Germain-d'Auxerre jusqu*au parfait payement de la dite rançon ^ Ainsi s^explique ce que dit Knighton - qu'il ne se trouva pas à Auxerre un Anglais si pauvre qu'il fût qui ne se soit promptement enrichi. Les Anglais évacuèrent la ville le 30 avril après en avoir brûlé les portes et abattu une grande partie des murs, emmenant avec eux un nombre considérable d'hommes, de femmes et d'enfants de Tâge de dix ans ou environ 3, mais sans cependant quitter le voisinage. C'est seulement le 8 septembre, après que le connétable Robert de Fienne et l'évéque de Troyes, Henri de Poitiers, furent arrivés à la tête d'une forte armée qu'Auxerre fut rendue à la France *. Le 2 mai, Knolles brûla Ghatillon-sur-Loing et retourna à Ghâteauneuf-sur-Loire ^.
C'est entre 1338 et 1360 que, pour la première fois pendant cette guerre^ fut ruinée la célèbre abbaye bénédictine de Ferrières; les ennemis dévastaient les terres et pillaient Téglise de ses trésors et le monastère de ses chartes ^. C'est vraisemblablement à cette époque que l'abbaye cistercienne d'Echarlis, près de Joigny , également du diocèse de Sens, fut entièrement détruite '.
La ville de Sens eut moins à souffrir des bandes au xiv^ siècle qu'au XV® ; mais, en 1358, la nécessité de se défendre contre Tennemi
1. Grand, chron.^ p. 148 suiv. Voy. Lebbuf, 1. c, où se trouvent, p. 220 à 223, beaucoup de renseignements sur les négociations. Henry, Hist. de V&bbAye de Sûint- Germain d' Auxerre (1853), p. 314 suiv., apporte d'autres détails. Le 10 avril 1366, Robert Knolles « par remords de conscience et en considération du pape Urbain V » fit remise aux habitants d' Auxerre des 40.000 florins d'or ou moutons. Lebbuf, 1. c, Preuves, n° 200, p. 113, où par faute d'impression on lit MCCCLXX, au lieu de MCCCLXVI,mais la pièce est bien placée A l'an 1366 par Lebeuf. C'est en cette même année que Robert Knolles, qui en vertu de la bulle Ad reprimendas (voy. ci-dessus, p. 181) était encore excommunié, reçut l'absolution (cf. Pnou, Étude sur les reUtions politiques du pape Urbain V avec les rois de France, 1888, p. 148, n** 69). Cf. Chapo- TIN, Les Dominicains d' Auxerre (1892), p. 52 suiv. S. Luce avait donc tort de préférer la date de 1370 (Froissart, p. xi.n, not.).
2. Chron., p. 102 : « et non erat ibi Anglus tam pauper quin de auro et argentoet et aliis jocalibus et pretiosis ad plénum ditatus est *•.
Grand, chron., 1. c
6. Voy. Bibl. Nat., ms. latin 12670, fol. 114 et 122. GalL christ., XIÏ, p. 165 sq. L'étude de l'abbé Jarossay sur cette abbaye dans Annales de la Soc. hislor. et archéol. du (ràlinais, t. XVI, n'a pas encore atteint le xiv* siècle.
7. Voy. Jarossay, Hist. de Vabbaye de Fontaine-Jean, p. 200. Janauschek, Origin. Cisterciens., p. 20. Gall. christ., XII, p. 221, ad an. 1357.
ayant obligé les habitants à élever des fortifications et à creuser des fossés, ils détruisirent les abbayes bénédictines de Saint-Pierrele-Vif et de Saint-Remy*, et les couvents des Frères Prêcheurs 2 et Mineurs 3, qui se trouvaient hors de l'enceinte fortifiée, afin que Tennemi ne pût s y loger. Non loin de Sens stationnait Eustache d' Auberchicourt , qui résidait habituellement avec ses bandes à Nogent-sur-Seine et à Pont-sur-Seine, mais qui occupa aussi Damery, Lucy, Saponay, Troissy, Arcis-sur-Aube et Plancy^. A l'est de Sens, à Aix-en-Othe, les Anglo-Navarrais s'étaient établis, jusqu'en janvier 1359, dans une maison fortifiée, appartenant à l'évêque de Troyes ^. Il est possible que la désolation des prieurés des chanoines réguliers de Saint-Sauveur-des- Vignes, près de Sens ^, et de Soisy-en-Brie, près de Provins"^, ait eu lieu à cette époque. Du reste, cette dernière ville était alors seulement menacée par les brigands, mais elle n'en souffrait pas moins. En 1358, tandis que des impôts étaient levés pour réparer les fortifications, le régent fît détruire les faubourgs dans lesquels les Anglo-Navarrais auraient pu établir leurs quartiers. Il fit également abattre, à Provins, la célèbre église collégiale de Notre-Dame-en-Val , qui fut plus tard reconstruite dans la ville , et les églises Saint-Syllas et Saint-Jean de Villecran ^. Le sort du territoire de la ville était pire encore.
1. Gall. christ,, 1. c, p. 142, 119. Mais l'abbaye bénédictine de Sainte-Colombelex-Sens fut dévastée plus tard. Voy. Reg. Vat. Ben. XIll, n<* 326, fol. 406 ; Dbniflb, Désolation des églises, I, n** 949. Brulléb, Histoire de cette abbaye (1852), dit à tort, p. 127, que cela arriva seulement au xv* siècle.
2. Reg. Aven. Innocent. VI, n* 24, fol. 489, ad an. 1360, April. 5 :
• Dil. filiis... priori et fratribus Ord. Predic. Scnonen. salutem etc. Sacre religionis, etc. Sane petitio pro parte vestra nobis nuper exhibita continebat quod edificia loci vestri, qui extra forlalitia civitatis Senonen. existit, propter ferras in illis partibus ingruentes sunt jam pro maxinia parte diruta et timetis quod residuum totaliter diruatur. [Alium locuminfra muros dicte civitatis recipiendi licentiam tribuit]. Dat. Avinione idus April. an. VIII ». Ils reçurent les privilèges pour le nouveau couvent seulement le 7 mai 1369 (Reg. V&t. Urb. V, n» 259, fol. 65).
Ibid., n° 292, fol. 258^, ad an. 1380, Augusti
8. BouRQUELOT, Hîst. dc Provins (1840), I, 319, 378; II, p. 27. Qubsvbrs et Stei!«c Fouillé du diocèse de Sens, p. 236, disent que c'était en J356, Bourc^uelot assigne l'an 1358,
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L'abbaye de Cbampbenolt et le prieuré de Saint-Léofiard de« Bénédictines, Tabbaye des Cisterciennes du Mont Notre-Dame et le prieuré de Cluny du Mez-de-la-Madeleine furent pillés et saccagés par les Anglo-Navarrais K La même année, au sud-ouest, Tabbayé fortifiée de ChAteau-Landon, chan. rég. , fut occupée par les Anglais ', et Fabbaye de Saint-Jean-Baptiste-le-Jard complètement pillée *. Le 22 juillet i404, Benoit XIII disait que le prieuré de Saint-BenoH de Notre-Dame d'Andresy avait déjà été brûlé trois fois et que Téglise l'avait été aussi en partie ^ ; il est donc bien probable que la désolation commença avant 1360.
Les Anglo-Navarrais se tenaient donc aussi à VEst de Paris. Dès 1358 ils s^emparèrent de La Ferté-sous-Jouarre ; et, de là, le 8 janvier 1359, ils pillèrent Lagny-sur-Marne et prirent un certain nombre d'habitants. Les brigands venant ensuite dévastèrent la ville, et le reste des habitants fut obligé d'en sortir ^. Les moines bénédictins de l'abbaye de Saint-Pierre de Lagny en étaient venus à une telle pauvreté qu'ils ne pouvaient payer la pension en blé, bois, charbon, due à Jean Channelli et Jacqueline sa femme, citoyens de Paris *». Vers la même époque , Juilly et l'abbaye des chanoines réguliers, qui y était située, furent dévastés et incendiés '^. L'abbaye des Bénédictines de Notre-Dame de Chelles fut également dévastée, et les religieuses y étaient dans une telle détresse qu'elles durent vendre les objets précieux et les joyaux du monastère *. La dévastation de Meaux, en 1358, est trop connue pour que je m'y arrête.
Du côté de Soissons, de Laon et de Reims ^, dans la seigneurie de Coucy et le comté de Roucy, on trouve également des brigands dont la garnison est à Vailly. Dans le diocèse de Laon, la cherté des vivres était extrême, parce qu'on ne cultivait plus la
Reg. Vat. Bened. XllI, n- 326, fol
5. Grand, chron.t p. 146; Secousse, Mém., p. 349; Lucb, Du Guescliiiy p. 499.
6. Reg. Vat. Urb. V, n» 256, fol. 95^ ad an. 1367, Septemb. il.
7. Hamel, Hist. de Vabbaye el du collège de Juilly (1868), p. 51. Cf. Jban db Vexbttb, p. 278, où les Anglais sont rendus responsables.
8. ToRciiET, Hist. de Vabbaye de Notre-Dame de Chelles, ï, 172.
9. Voy. sur les églises détruites autour de Reims, chap. IV, paragraphe 2.
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terre, à cause des invasions ennemies *. L'abbaye cistercienne de Foigny en Thiérache vit ses immenses possessions dépeuplées et la plus grande partie des terres demeurer sans produit, et à tout cela se joignaient des impôts sans fin. Le monastère fut tellement appauvri qu'il n'aurait pu se maintenir si des églises plus riches n'étaient venues à son secours *. A tout cela vint s'ajouter un autre fléau : Tinvasioii d'Edouard III, de laquelle je parlerai au chapitre suivant. Dans le diocèse de Soissons , les choses n'allaient pas mieux. Le monastère des Clarisses à Nogant-l'Artaud, ville occupée dès 1358 jusqu'en 1359, fut détruit et appauvri par les ennemis, de telle sorte que les religieuses furent obligées de quitter leur habitation 3. Saint-Grépin le Grand de Soissons des Bénédictins fut, dit-on, incendié par les Anglais en 1359 ^. A cette même époque, on doit placer la démolition du couvent des Mineurs hors les murs de Soissons ^, et la désolation de l'abbaye cistercienne de Longpont^ et celle de l'abbaye des Prémontrés de Valséry'^. Dès le commencement de la guerre , l'abbaye des Bénédictines de Notre- Dame de Soissons voyait ses revenus réduits de moitié ; ses maisons et ses granges, d'où lui venaient ses ressources, étaient détruites, de sorte qu'en 1375 la pauvreté arrivant à son comble, le pape, pour éviter que les religieuses quittassent le monastère, devait réduire à cinquante leur nombre qui s'élevait à quatre-vingts ^.
Gall. christ., IX, 488, malc ad an
8. Reg. Val. Gregor. X/, n» 286, fol. 62»', ad an. 1375, Martii 14 : « Dil. fil. abbati S. Medardi Suessioncn. salutem etc. Romani pontificis. Sane nuper pro parte dil. in Christo filiarum... abbatisse et conventus mon. B. Marie Suessionen. O. S. B. nobis exposito quod licet dudum fel. rec. Alexandcr papa III, predecessor noster, in eodcm monastciio... numerum octuaj^inta monialium staiuisset et etiam ordinasset, tamen successivis postmodum temporibus et prescrtim a quadraginta annis citra vel circiter fructus, rcdditus et provcntus ipsius monasterii adeo tam pi*opter guerres, mortalitates et alias pestilentias que in partibus illis longo tempore viguerunt,et alia quamplunma et inevitabilia gravamina, dampna et incomoda, quam alia infortunia que eidem monasterio contigerant, quasi pro média parte vel circiter diminuti et attenuati seu deperditi, edificia quoque domorum, grangiarum et aliorum locorum dicti mon. ex quibus hujusmodi redditus et proventus provenire solebant, in pluribus
La garnison de Vailly fut renforcée par les bandes de Philippe de Navarre, du jeune comte d'Harcourt et de Jean de Picquigny qui, au nombre de trois mille combattants, accom*aient, mais trop tard, au secours des Anglo-Navarrais assiégés à Saint-Valéry, dont Tabbaye bénédictine fut incendiée*, lesquels s'étaient déjà rendus à Robert de Fiennes et au comte de Saint-Fol vers le 29 avril 1359 -, C'est ainsi que les Navarrais, venus pour secourir les leurs , furent poursuivis par Robert et par le comte de Saint- Pol, auxquels ils échappèrent en gagnant Vailly ^, De Vailly et de Roucy, après le 21 avril 1359, les Navarrais se rendirent maîtres de Sissonne, où ils établirent une garnison considérable sous les ordres d'un Allemand, originaire de Cologne, nommé Frank Hennequin, à qui les comtes de Roucy et de Porcien livrèrent entre Sévigny et Tabbaye cistercienne du Val-le-Roy un combat où ils furent battus *.
Pendant ce temps, Eustache d'Auberchicourt étendait sa domination au pays de Brie et de Champagne, entre les deux rives de la Seine et de la Marne ; il avait bien mille combattants, occupa environ douze forteresses et rançonna tout le pays entre Troyes, Provins , Château-Thierry et Châlons-sur-Marne ". C'est l'abbaye bénédictine de Montier-la-Celle , près de Troyes, qui eut le plus à
suis partibus propter hujusmodi {çuerras et alias pcstilentias dcstructa et rollapsa exislebant, quod abbatissa et moniales predicle in hujusmodi numéro cxistentes ex cisdem redd. et prov. oarum non potcrant commode in eodem monasterio suslentari, quinymo nisi a suis parentibus subveniretur eisdem, oporteret eas in ipsarum et reli^j^ionis earum obprobrium mendicare, (juodque quamplurcs mulieres hujusmodi dampna... ignorantes ac fursitan cupientes in ipso monasterio plus preesse quam prodesse, a sede apostolica et quibusdam potentissimis magnatibus, quibus abbatissa et conventus predicle suum non erant ause dene^are assensum, litteras deprecatorias ut in eodem monasterio in moniales et sorores admitterentur seu etiam rcciperentur, impetrarant, pmut adhuc nonnulle iiiipetrare nitebantur. Propter que eedem abbatissa et conventus dubitabant verisimiliter quod oporteret cas dictum monasterium derelincpiere nisi eis super li<»c provideretur... [Committit abbati supradicto ut de valore reddituum se dili^enter informet, et si praemissa veritate fulciri repèrent, octo(;enariuni ad quinquai^enarium vel alium numerum reducat, ac per quadraginta annos hune nuniernm duraturuni statuât.] Dalum Avinione ij id. Martii an. quinto. ■•
FhoISSART, p. XLVIII
souffrir. Le château que cette abbaye possédait à Verdey avait déjà été détruit par Eustache d'Auberchicourt * lorsque les habitants de Troj^es démolirent leur église et leur monastère, et en emportèrent le bois pour fabriquer des machines de guerre et les pierres pour faire les fortifications de la ville 2. Le dommage causé au monastère fut de vingt-quatre mille florins d'or ^, De plus, leurs deux belles granges de Montier-la-Gelle et de Heurtebise furent jetées à bas, et les gens portaient le bois et les tuiles soit à la grosse tour de Troyes, soit au château de Montaigu *. Les moines cherchèrent un abri chez les Dominicains de Troyes. Leur misère était extrême, et Tabbé, qui refusait de mettre à leur disposition les maisons que Tabbaye possédait en ville, les laissait encore manquer du nécessaire en vêtements et nourriture ; le régent et la reine de Navarre prirent soin d'eux ^^ C'est sans doute au même temps que l'abbaye des Bénédictines du Paraclet fut saccagée par
î. Laix^rb, CartuLiires da diocèse de Troyes^ VI, p. xxxv.
2. Ce n*est pan seulement ù Troyes quVin dctruisail alors les enlises cl monastères afin d'avoir gratis d'excellents matériaux pour élever les fortifications. Cela eut lieu aussi ailleurs (Cf. par exemple ci-dessus, p. 205, not. 6), et se pratiqua bien davantage A Tours qu'à Ti*oyes. Voy. plus loin.
3. Reg. Vai, Urb, V, n° 256, fol. 102»», ad an. 1367, Januarii 12 :
a Dil. fil... ofiiciali Senonensi salutem etc. Kxhibita nobis pro parte dil. filiorum abbâtis et conventus monasterii Celle propc Trecas Ord. S. Ben. peticio continebat quod olim guerris in partibus Francie et Borgondic vigentibus dil. filii commune civitatis Trecensis et habitatores cujusdara vici, Bronccaux nuncupati, in suburbiis dicte civitatis consistentis, ad prefatum monasterium accedcntcs ipsuiu monastcrium cum refectorio, dormitorio, claustro, domibus et aliis ollicinis ejusdeui, excepta quadam antiquissima domo in qua monachi dicti monasterii nunc se reducunt, pro parte ignis incendio concremarunt, et exindc pro parte trabes et lignamina pro machinis fabricandis nccnon lapides clausure dicti monasterii pro mûris dicte civitatis faciendis et construendis ad eandem civitatem portari feccrunt, ac preniissa suo nominc facta rata et grata habuerunt, et alias dictis abbati et convcntui ac monasterio nonnuUa injurias niala atque dampna intulerunt, taliter quod ex hiis abbas et conventus ac monasterium predicti fuerunt et sunt dampniOcati usque ad sumniam viginti quatuor milium florenorum auri. Quare di^ti abbas et conventus super hiis apostolicc sedis remedium humiliter implorarunt... [Ut oflicfalis Senonen. super hiis décernât]. Datum apud Montempessulanum Magalonensis diocesis ij idus Januarii, anno quinte ». La ville de Troyes pensait déjà, en 1356, à réparer les fosses et à édifier des fortifications ; en 1359, fut commandé Tarmement de la ville. Boutiot, Hist. de la ville de Troyes (1872), II, p. 121 suiv. La responsabilité du désastre de l'abbaye fut imputée à Émery, abbé du monastère (Lalore, 1. c). Le 15 janvier 1356, il était transféré de l'abbaye de S^ Genul du diocèse de Bourges à Montier-la-Cclle (Reg. Aven. Innocent. V/, n» 12, fol. 33).
Lalohb, 1. c
5. Voy. tous les détails et c|uelques documents dans Lalohe, 1. c, p. xxxvi à xi,ii. R.-P. DnnFu. — Detolatio ecclesiarwn II. 16
les bandes d'Eustache d'Auberchicourt. Ce n'est qu'en 1366 que Tévêque de Troyes entreprit de reconstruire le monastère rasé jusqu'au sol. En 1367, les religieuses étaient encore dispersées *.
Le 23 juin 1339, Eustache d'Auberchicourt fut battu près de Nogent-sur-Seine, par Henri de Poitiers, évêque de Troyes, et ses compagnons d'armes; Eustache resta au pouvoir des vainqueurs. A la nouvelle de la défaite de leur chef, les garnisons de plusieurs forteresses évacuèrent les places -, Mais la capture d'Eustache n'entraîna pas la délivrance de la Champagne. Pierre Audley ^ se tenait au château de Beaufort, situé entre Châlons-sur-Marne et Troyes, appartenant au duc de Lancaster , et était maître de cinq ou six forteresses des environs. Il essaya de prendre par surprise Châlonssiu'-Marne, et déjà il était parvenu à occuper l'abbaye bénédictine de Saint-Pierre et la partie de la ville située sur la rive gauche de la Marne, quand il fut repoussé par les bourgeois auxquels Eudes, sire de Grancey, avait porté secours *. Du reste, l'abbaye bénédictine de Saint-Urbain, du même diocèse, était occupée dès 1339^,
Eustache d'Auberchicourt même ne resta pas longtemps prisonnier. A peine mis en liberté, lui et ses bandes s'emparent, à la fin de 1359, de la forteresse d'Attigny, dans le comté de Réthel; ils font des incursions jusqu'à Château-Thierry et La Ferté-Milon, k Mézières, Donchery et au Chesne-Populeux. D'autres de ses bandes prennent et pillent les environs de Reims, Epemay, Danneniarie, Craonne et la ville de Vertus ^. L'abbaye des chanoines réguliers de Notre-Dame de Vertus fut également prise et incendiée, ce qui arriva encore deux fois après, en 1380 et 1426 7. Epernay, où était l'abbaye bénédictine de Saint-Martin, fut
Lr<:K, Dn (iiiesclin, p. iS
6. Fhoissaut, p. liv et i.xi. Auherchicourt trouvant à Attigny plus de mille tonneaux de vin, en offrit une grande ))artic au roi d'Angleterre et à ses enfants. Ibid.j p. 2 la.
7. K. Hauthklem\, L'ancien diocèse de Chàlons. l. I. p. 41, 43.
plusieurs fois pillé et ravagé dès 1358*; en 1359, ses habitants furent égorgés par les ennemis que Jean de Venette - appelle Anglais, lesquels emportèrent avec eux une grande partie des biens de ces malheureux.
Tous ces maux furent augmentés, à la fin de 1359, à cause de la dévastation entreprise par le lorrain Brocard de Fénétrange. Celui-ci combattait tout d'abord sous les ordres de l'évéque de Troyes, mais bientôt il prit les armes contre le régent, lequel refusait de lui payer trente mille francs dus pour ses gages. Il saccagea Bar-sur-Seine, détruisit Rosnay-rHôpital , à tel point que les habitants durent quitter la ville. 11 s'établit à Vassy^, et de là porta partout la terreur. Il occupa toutes les dépendances d'où l'abbaye bénédictine de Saint-Pierre-Saint-Paul de Montierender, déjà plusieurs fois dévastée, tirait ses revenus. Les moines se virent forcés de quitter leur monastère, les cultivateurs s'éloignèrent des terres : l'abbaye resta déserte pendant quelque temps. Et même après le retour des religieux, leur nombre diminua de jour en jour. Cette misère dura jusque vers la fin du xv® siècle '*.
Par suite d'un tel envahissement, le régent ordonna que dans chaque ville de la Champagne on ne sonnerait jamais que d'une cloche à la fois. Le son de plusieurs cloches était réservé pour avertir les habitants de se préparer à résister aux ennemis ^.
Paris était donc comme bloqué par les forteresses et les bandes ^. Et, quand celles-ci étaient chassées d'une place, ce n'était pas un grand soulagement, car, en ce cas, elles allaient se fortifier dans un pays voisin. C'est ce qui arriva à Creil ; quand les Anglais furent forcés d'en sortir, ils prirent aussitôt, le 12 novembre 1359, Pont-Saint- Maxence , en s'y retranchant ^, et occupèrent l'abbaye des Clarisses de Moncel^. Quand Mauconseil fut abandonné par les Anglo-Navar-
1. Voy. A. NiCAisB, Épernay et Vabbaye Saint-Martin (1869\ I, p. 9. Luge, p. 486*
Froissart, 1. c
4. Voy. JoLiBois, La Haute-Marne (1858-1861), p. 368*; Luce, Froissart, p. uv, not. 9.
5. Voy. deux documenls dans Lues, Hist. de la Jacquerie^ nouv. éd., p. 269 et 282.
6. Sur les églises ruinées autour de Paris, voy. chap. IV, paragraphe 2.
7. Jean de Venette, p. 295; Grand, chron., p. 164; Chron. de Richard Lescot p. 141. Voy. DE LuçAY, Le comté de Clermont-en-BeauvaisiSy p. 90; Mathon, llist. de la ville et du château de Creil (1861), p. 10 suiv.
LucE, Du Guesclin, p
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rais, au prix d'une forte somme payée par les bourgeois de Noyon, la garnison ne s*éloigna pas du pays, ses gens d'armes allèrent augmenter les troupes des forteresses voisines*. Et quoique Charles le Mauvais eût conclu une paix avec le régent le 21 août 1359, comme je l'exposerai au chapitre suivant, beaucoup de Navarrais continuèrent de ravager le pays avec les Anglais. S'ils s'empressaient d'évacuer certaines forteresses, c'est que le territoire était déjà épuisé, en sorte qu'ils étaient heureux d'aller chercher fortune ailleurs^. Les bandes des pillards demeuraient maîtresses des champs, des chemins et des rivières. Même, les garnisons françaises des environs de Reims et de la rivière de Marne, en 1359, pillaient de jour en jour le plat pays, emprisonnaient les paysans, les rançonnaient, de telle sorte que le reste des habitants n*osait plus y demeurer et laissait les terres sans culture, s'exposant à mourir de faim 5.
Ce tableau devient plus effrayant, si l'on considère les autres provinces. La Bourgogne fut longtemps pillée et ravagée par des bandes. Elles y avaient presque champ libre, parce que cette province, et surtout le comté de Bourgogne, appelé plus tard Franche-Comté, étaient déchirés par des luttes intestines^. Les seigneurs francs-comtois , comme par exemple Thibaut de Faucogney, Jean de Neufchâtel, et beaucoup d'autres, restaient fidèles à la politique du roi d'Angleterre •*, malgré les efforts que faisait, pour les détourner de l'alliance anglaise, la reine Jeanne ^^ qui gouvernait la Bourgogne pendant la minorité du duc Philippe son fils. Bientôt il s'éleva, sur la manière de diriger le jeune duc et sur le gouvernement du pays, des discussions et des divergences entre la reine Jeanne et son conseil d'une part, et les prélats, les seigneurs et les villes d'autre part. Innocent VI fit entendre sa voix à ce sujet, le 23 décembre 1359, dans ime lettre adressée aux
Chron. normande^ p
3. Lettres du régent du 28 novembre et du 16 décembre 1359 dans Varix, Archives adminislrat. de la ville de lleims^ III, p. ir)2. 153 suiv. Voy. Fiuii^saiit, p. 352, 354.
•i. Voy. ci-dessus, p. 52 suiv. Le livre d'Éd. Clbuc, Essai sur Vhist, de la Franche' (jomtc (1846), II, p. 60 suiv.. est plein de faits sur ces puen'C» civiles ju9qu*à Tépoque qui nous occupe, je ne puis que renvoyer le lecteur à cet excellent travail.
IIKHEST, L'Archiprélre, p. 113 suiv
6. Voy. PiÉrArE, Ilist. de la réunion de la Franche-Comté h la France (1879), I p. 76, suiv.
archevêques de Besançon et de Lyon * , les engageant à procurer Tentente entre les deux parties et à mettre Tunion entre quelques barons qui s*étaient désunis après Télargissement de Jean de Chalon et la mort de son iils Jean ^.
1. Reg. Vàt, Innoc, V/, n* 240, fol. 104»* : « Vencr. fratribus Johanni Bisuntin. et GuiUelmo Lugrdunen. archicpiscopis , salutem , de. Ex imposito... Nuper siquidem non sine mentis turbaltone didicimus quod ratione tenelle etatis infra quam adhuc dil. fiUus nob. vir Philippus dux Burgundie constitutus existit, super gubematione ducis ipsius ac regimine terrarum subjectarum eidem in ter... Johannam reginam Francie illustrem matrem ejusdem ducis suumque consilium ex una parte, et prelatos, plurimos comités ac baroneset nobiles, cives quoque et universitatesnonnuIJarum civitatum et villarum comitatus et ducatus Burgundie ex altéra, pacis emulus gravis dissensionis materiam suscitavtt, ex qua gravia continuo dampna proveniunt et pejora eventura non tantum in diclorum comitatus et ducatus sed vicinis etiam par> Ubus ex dissensionibus hujusmodi verisimiliter fomiidanlur, cum altercantibus inter se prefatis regina et aliis de gubernatione predicti ducis et subjectarum sibi terrarum regimine ac intendentibus ad intestinam discordiam animis, nonnulli viri maledci qui spoliis gaudent et rapinis ducti hujusmodi discordie fiducia ad ipsos comitatum et ducalum appropinquare et jam partes eorum aliquas non mediocriter dampnificasse dicantur. Nos itaque tantis et tam gravibus dampnis et periculis obviari ab ipso surgentium malorum principio cupientes ac de circumspecta vestra prudentia specialiter confidentes , volumus et fratemitati vestrc mandamus quatinus onus hujusmodi fer\'enti8 devotionis studiis assumentes tam ad reginam ipsam quam personas alias de quibus vobis expedire videbitur vos personaliter conferatis, ac circa concordiam gubemationis et regiminis predictorum aliaque statum paciflcum et tranquillum partium ipsarum langentia solicitis operationibus intendatis, ad inclinandos ad pacem et unilatem discordantium animos daturi pro viribus operam efilcaccm.
Intelleximus preterea displicenter quod cum inter dil. filium nob. virum Johannem de Cabilone militem ex una parte, et nonnuUos barones et nobiles quondam Johanni, dicti Johannis filio, in captione patris ut dicitur adhérentes ex altéra, post liberationem patris et mortem filii, hostis antiqui procurante nequitia, via discordiis et scandalis plurimis nisi obvietur principiis aperitur; cupientes igitur dissensiones hujusmodi pacis et tranquillitatis beneficio superari ac attendentes quod docti manus artificis non uno fatigatur opère sed in plurimorum expeditione letatur, hoc mandatis nostris adicimus quatinus circa predictorum stabilem pacem et quietam concordiam vestram impendere studeatis vigilantiam et solicitudinem diligentem. Dalum Avinione XX kal. Januarii anno VII •». — Sous la même date. Innocent VI écrivit à ces deux archevêques d'autres lettres sur ce sujet, et au même temps il exhorta tous les archevêques et évêques de la Bourgogne : Jean d'Armagnac, Jean de Chalon, sire d'Arlay (« dominus de Ablaco ») ; Hugues de Vienne, sire de Saint- Georges ; Jean de Neufchàtel, sire de Vélées (« de Novo-Castro, dominus de Vasselis ») ; Jean de Bourgogne, Jacques de Vienne, sire de Longwy (« dominus de Longouico »), d'assister les deux archevêques susnommés dans la mission qu'ils avaient à remplir. /Jbi'd., fol. 105'* A 107. Il y a encore d'autres lettres intéressant cette affaire et l'histoire de Bourgogne.
2. En 1337 Jean de Chalon fut obligé de se constituer prisonnier entre les mains du duc Eudes IV, à la suite d'une défaite. Voy. Clerc, 1. c, p. 62. Mais Innocent VI ne parle pas de cette époque éloignée. Il s'agit A coup sûr d'une autre captivité. En effet, Jean de Chalon et ses deux fils, Louis et Hugues, furent faits prisonniers par
Mais un des plus puissants seigneurs de la province, Jean de Neufchâtel, prit le commandement des compagnies anglo-navarraises vers les frontières septentrionales du pays. Déjà , quelques années avant 1360, la Bourgogne avait été la proie d'un routier indigène, Jacques de Baudoncourt, un des plus méchants chevaliers de ce temps et un mortel ennemi du roi de France^. Un autre capitaine, Thiébaud-le-Ghauffour, ne vivait que de rapines; enfermé dans le château de Grattedoz avec un riche butin et une foule de prisonniers, il n'accordait la liberté à aucun de ces derniers sans une forte rançon. Assiégé dans ce château pendant l'hiver de 1336-1337, il réussit à s'échapper, et alors, en compagnie de Jean de Neufchâtel et de Jean-le-Chauffour, il s'empara, en 1359, de Montsaugeon, château très fortifié de l'évêque de Langres, situé à la frontière du Langrois, et, de là, ils ravageaient les environs de Langres et de Chaumont jusqu'au diocèse de Verdun *. Les Carmes, expulsés alors de presque toutes leurs maisons de la province de France, ne possédaient plus dans le diocèse de Langres un seul endroit où ils pussent reposer leur tête 3. L'époque n'était pas propice pour le relèvement des monastères, alors accablés de dettes. Telle était la situation du monastère bénédictin de Saint-Seine, du même diocèse, forcé de faire des dettes depuis le commencement de la guerre, et arrivé, en 1356, aux dernières limites de la misère. Sa fin était proche. Les terres ne rapportaient plus rien, les cultivateurs étaient morts à la suite de l'épidémie. Sa dernière espérance reposait sur l'union du prieuré bénédictin de Sarregny, du diocèse d'Autun ^.
Hu)j^ucs de Vienne, sire de Saint-Gcor^çes, dans le château de Cha§nny. BientAt élan^i, son fils afnc, Jean le Jeune, périt frappé d'un trait mortel dans les ébats joyeux d'un tournoi. Voy. Clerc, 1. c, p. 114 suiv. Cependant cet auteur a fort mal placé ces deux faits à l'an 1360 (cf. encore p. 113), ce qui maintenant est établi par la bulle du 23 décembre 1359.
1. Clerc, 1. c, p. 69 suiv. Cf. Fixot, Recherches sur les incursions des AngUis et des Grandes Compagnies dans le duché et le comté de Bourgogne (Vesoul, 1874), p. 48 suiv.
2. Froissart, p. 352 (ms. d'Amiens). Cf. encore Ciikrest, 1. c, p. 117; Fixot, 1. c, p. 50 et LiTCB, p. xLiii, not. 10.
3. Reg. Vat. Urb. V, n- 261, fol. 108»*, et Suppl. Urb. V, n* 40, fol. 135, ad an. 1364. April. 29. Ils reçoivent la permission de s'établir dans le diocèse de Langres.
4. Lettre de Tévôquc, Guillaume d'Autun, du 18 novembre 1356, insérée A la lettre d'Innocent VI, du 15 mai 1359, dans Reg. Aven. Innoc. V/, n* 21, fol. 583.
Un moment critique pour la Bourgogne fut Tété de 1339. Tandis que Robert Knolles était la terreur de TAuxerrois, un autre aventurier, Guillaume Starqui, établissait son quartier général à Ligny-le-Châtel, pillait et rançonnait les villages depuis TAuxerrois jusqu'à TAvallonnais ^ mais il était trop faible pour porter un grand coup : la garnison de Regennes lui envoya des détachements. Jean de Neufchâtel, avec ses troupes, ne manqua pas non plus, et les troupes, ainsi réunies, composées en grande partie d'Anglais, 3e concentrèrent près de Molême -, dans l'ancien diocèse de Langres. L'abbaye bénédictine leur servit de quartier général. Elle fut dévastée, les moines perdirent leurs biens, et Tun d'eux, qui, plus tard, se réfugia auprès du pape, fut, dans son voyage, deux fois encore dépouillé de tout et réduit à la mendicité 3. Les envahisseurs profitèrent d'un moment favorable, où les forces bourguignonnes s'étaient absentées pour aider le régent, et, déjà maîtres de Brion-sur-Ource, ils se préparèrent à pénétrer au cœur du Châtillonnais. En juillet 1359, ils gagnèrent le combat de Brion contre les seigneurs bourguignons du voisinage, dont plusieurs furent faits prisonniers^. Ils pillèrent et brûlèrent Châtillon-sur- Seine , où était Tabbaj-e des chanoines réguliers de Notre-Dame ^ ; Bar-sur- Aube, Mussy-l'Evéque et les pays voisins tombèrent aux mains des vainqueurs. L'abbaye cistercienne d'Auberive perdit deux maisons qu'elle possédait à Mussy en dehors de la forte-
1. Chkrbst^ Étude hist. sur Vézelay^ II, dans Bulletin de la Soc. des sciences hist. et natur. de VYonne^ année 1868, p. 194 suiv., 196; tirage à part, II, p. 218 suiv. ; 220 suiv.
CH'':nEST, V Archiprétre^ p
3. Suppl. Urb. V, n- 34, fol. 6^ ad an. 1362, Novemb. 15 : « Supplicat S. V. humilis vesier Johannes Amici, presbyter, monachus monasterii Molismensis, Ord. Ben., Lingonen. dioc. quatenus cum ipse propter dicti monasterii devastationem, factam per Anglicos et alios inimicos, per quam etiam perdidit bona sua, ad Rom. curiam accesserit tamquam ad rcfugium et matrcm omnium, nec habet unde vivat, cum in via bis fucrit deprcdatus, timeatque ob hoc inhonorare Ordinem, mendicitatc coactus et privatus substantia senioque afTectus non possit comode propter magnam distantiam ad monasterium redire predictum, quatenus liceat ci auctoritate apostolica ad aliud monasterium ejusdem habitus et régule se transferre. — Fiat. B. Dat. Avinione xvij kal. Decembris anno primo. « S. Lucb, Du Goesclin, p. 471, annote que le monastère fut occupé par les Anglais seulement dès Tannée 1362. Mais voy. Chérest, 1. c.
CnéREST, 1. c, p
5. L'abbé Hugues craignait déjà, quelques années avant, pour la sécurité des chanoines, et obtint en 1356, de Tévèque de Langres, la permission de porter Khabit noir au lieu du blanc. Gall. christ.^ IV, p. 774.
resse *. Les Anglo-Navarrais souscrivirent, le 23 juillet de la même année, le traité de la Chassaigne, par lequel le jeune duc, Philippe de Rouvres, rachetait sa province du piltage ; les ennemis promettaient de rendre la maison fortifiée de Brion, dévacuer le duché et de nV plus revenir 2.
Mais ce traité ne délivra la Bourgogne des bandes que d'un seul côté ; Tautre restait infesté.
Vers la même époque (1359) , un gentilhomme navarrais, Bertrand Dugast, s'empara des passages de la Seine. Pour s'en débarrasser la reine Jeanne dut lui délivrer une forte somme ^.
A la fin de 1339 et au printemps suivant, les Lorrains, commandés par Etienne de Vy, descendirent la Saône, et une compagnie anglaise s'avança par Coiffy en Champagne jusqu^à Jussey. L*abbaye cistercienne de Cherlieu, diocèse de Besançon, déjà éprouvée vingt-quatre ans auparavant*, fut prise et saccagée ^, et bientôt après incendiée, comme une autre abbaye cistercienne, à Clairefontaine. Les bandes s'avancèrent jusqu'aux portes d'un autre monastère cistercien, celui d'Acey, du même diocèse, déjà ruiné par le passage de diverses troupes. Tout le pays limitrophe fut dévasté®. C'est là que ces bandes lorraines et anglaises reçurent un puissant renfort de troupes qui avaient remonté les vallées de la Saône et du Doubs, en ravageant le bailliage d'Aval. Ces deux forces dévastatrices, ainsi réunies, devaient se jeter de nouveau sur le bailliage d'Amont et en achever la ruine ^.
Au mois de février 1360, Edouard III se préparait d'entrer en Bourgogne, du côté de Saint-Florentin, dont le capitaine avait fait abattre, déjà en 1338, l'église paroissiale, le prieuré, l'Hôtel-Dieu et la ma ladrerie, situés dans les faubourgs, ainsi que l'église de Saint-Florentin devant le château, afin que les ennemis ne s'y pussent loger ®.
1. L.vMiiEUT, Hist. (le la ville de Musay-V Êvêque (1878\ p. 401 suiv.
2. Voy. le traité dans CiiKitEST, l. c, Pièces justif.^ n" xii, et p. 134 suiv., où on trouve éj;alenient exposi' le rôle que jouaient, de la part du roi de Navarre, Jean de Xeufchùlel et (iirard de Mairey.
Voy. le document dans Lier, Fhoiss.vrt, p. lxiv, not
Pendant qu'Edouard marchait sur Guillon par la vallée du Serein, Noyers et Montréal, après avoir ravagé et mis à contribution les régions qu'il traversait, les troupes anglaises se répandirent partout. Ce qui arriva aussi pendant son séjour k Guillon. Tharoiseau , Foissy, Villiers, Saint-André, Saint-Léger-de-Foucheret furent pillés et incendiés. Les paysans s'enfuyaient, les campagnes étaient nues et désertes, les habitants des villes ne se trouvaient plus en sûreté et vivaient, comme les paysans, dans de perpétuelles angoisses. La ville d'Avallon, du diocèse d'Autun, ainsi que plusieurs autres villages , demeurèrent longtemps abandonnés : on n*y comptait plus que quelques misérables feux. Cet état de choses dura jusqu'en 1367*.
Le sort des églises et des monastères de la Bourgogne fut le même que celui qu'ils eurent plus tard; nous avons parlé plus haut de quelques-uns. La guerre imposa de rudes épreuves k Tabbaye cistercienne de Pontigny, k l'entrée de la Bourgogne. Le payement des rentes qu'elle percevait auparavant d'Angleterre fut suspendu et saisi par Edouard III qui ne les lui rendit seulement qu'en 1362, après le rétablissement de la paix-. En 1360, l'abbaye fut occupée par un détachement de Tarmée du roi d'Angleterre. Les Anglais pillèrent tout ce qu'ils trouvèrent, ils voulaient même emporter le corps de saint Edme, mais on dit qu'ils en furent empêchés par un miracle ^. Par suite de ces misères et de bien d'autres encore, l'abbaye en vint k une telle pauvreté et détresse qu'en 1366, les dix-sept moines (ainsi, la deuxième fille de Citeaux était alors tombée) autorisaient l'abbé k traiter avec plusieurs autres monastères pour la liquidation de différentes dettes *. Le 10 juillet 1359, Innocent VI appliquait k la ville et au diocèse d'Autuu la bulle Ad reprimcndas^ que nous connaissons déjk. Comme ailleurs, on y trouve des plaintes du pape au sujet des ecclésiastiques emprisonnés, rançonnés ou tués, et des églises, monastères et hôpitaux occupés, pillés, incendiés par les bandes. Les églises du diocèse restaient souvent sans pasteurs, les fidèles sans sacrements, les
1. E. Petit, Avallon et VAvallonnais (1867), p. 162 suiv.; 2* éd. (1890^, p. 173.
2. Chaillou DBS Barres, Labbaye ^e Pontigny (1844), p. 109 suiv., du diocôsc d'Auxerre.
Chaillou des Barres, p. Itî
malades sans soins, les pauvres sans secours, les morts sans sépulture ^ .
Lorsque Tarmée d'Edouard s'approcha de la Bourgogne, Tétat empira. Je rapporterai seulement quelques faits. La ville de Semur, du même diocèse, avait un château fortifié, occupé par les Français. La nécessité força les Semuriens vers 1339 ou 1360, d'enceindre la ville de remparts et d'élever des tours. Les Carmes, établis seulement dès 1352 à Semur, perdirent sept ans après leur couvent, à cause des constructions, et furent reçus dans la ville*. A quatre lieues de §emur, était située Tabbaye bénédictine Saint-Pierre de Flavigny. La ville fut prise au commencement de 1360 par Jean de Harleston, écuyer d'Edouard III, qui trouva, tant dans la riche abbaye que dans la ville, le moyen d'approvisionner pour un mois entier la nombreuse armée du roi d'Angleterre, qui marchait vers la Bourgogne 3. L'abbé Guy, à cause de la ruine du pays, retrancha par une délibération capitulaire le tiers de la pitance des religieux, et supprima tous les festins et anniversaires *. Au même temps fut pillée l'abbaye cistercienne de Fontenay-lès-Montbard ^. Saulieu, du môme diocèse, fut pris par l'ennemi, et l'église paroissiale des Saints Sernin et Nicolas-horsles-murs fut complètement incendiée, réduite en ruines et dépouillée de ses calices, ornements et livres ^. L'église abbatiale de S. Bartholomé de Cervon, du même diocèse , avait subi de telles dévastations qu'on ne pouvait plus y faire l'office '^. L'abbé et les moines de l'abbaye de Citeaux, du diocèse de Chalon-sur-Saône, furent forcés, dès le début de ces incursions, de se retirer à Dijon dans une maison, nommée Lamonoye, et plus tard ils demandaient la
1. A. De CiiAnMASSB, L'église d'Autun pendant la guerre de Cent ans (Autun, 1898), p. 4, Pièces justif., n* 3.
2. lieg. Aven. Innocent. VI, n* 24, fol. 530, ad an. 1369, Decemb. 31 : « locus de Sincmuro ». Voy. Tiiyaud, Mém. hist, sur la ville de Semure-en-Auxots (Semur, s. a.), p. 37, 42 suiv.
3. FnoissART, p. 224 suiv. Suivant Plancher, Hist, de Bourgogne , II, p. 336 , la ville (le Flavigny fut prise le 27 janvier, ce que dit aussi Ansart, cite dans la note suivante.
4. C/iron. de Vahhnye dans la Bibl. nat., ms. lat. 12670, fol. 214. Ansart, Hiêt, de Sainte Heine d'Alise et de Vabbaye de Flavigny (1783), p. 374, rapporte le même fait.
5. (^^oRiioux, Monographie de Vabbaye de Fontenay (Citeaux, 1882), p. 175.
6. Suppl. Urb. V, n" 37, fol. 41**, ad an. 1363, Maii 18. Cf. encore ci-dessous, chap. V.
Ibid.f fol. 45, ad an. 1363. Maii 18 : « de Cerviduno
permission d'y célébrer Toffice pendant la {çuerre*. Les Chartreux du Val Saint-Georges, du diocèse d'Autun, qui devaient payer, à termes fixes, une certaine somme à Tabbave bénédictine du Vézelay, dont ils avaient des terres et des biens, étaient en 1365 hors d'état d*en payer même la moitié ; leur église et plusieurs maisons avaient été incendiées pendant la guerre, les laboureurs devenus chers et rares, les terres ne rapportaient plus rien 2.
Le traité honteux que Philippe de Bourgogne conclut avec Edouard à Guillon, le 10 mars 1360^, prouve mieux qu'aucune autre chose dans quelle affreuse situation se trouvait alors la Bourgogne. Edouard se dirigea ensuite sur Paris en passant par Vézelay, siège d'une abbaye bénédictine, laquelle n'avait pas eu trop à souffrir, grâce à sa position élevée et fortifiée, mais son abbé, Hugues de Maison-Comte, qui fut fait prisonnier à la bataille de Poitiers, restait encore entre les mains des Anglais^. Du haut de leurs remparts, les habitants de Vézelay purent contempler le triste spectacle de l'armée d'Edouard s'écoulant avec lenteur, ravageant tout ce qu'elle rencontrait, encombrant Pierre-Pertuis de butin et trafiquant au passage du produit de ses rapines ^. Malgré le traité de Guillon et malgré Téloignement de la grande armée, une foule d'aventuriers anglais continuaient à battre la campagne et à tenir occupées quelques places. Pierre-Pertuis ne put leur être enlevé que par là force des armes ^^
Le Nivernais n'était pas moins éprouvé. Les menaces des ennemis ne cessaient point. Sur l'ordre du roi Jean , on fortifia , dès 1356, le célèbre prieuré bénédictin, nommé La Charité. De même on dut réparer à la hâte, en 1358, les fortifications du château de Decize « pour obvier à la mâle volonté des Anglois » qui, avec les Navarrais, occupaient plus de cent forteresses aux alentours, essayaient de prendre la ville et le château de Decize et ravageaient les campagnes '. Ensuite, ces bandes anglo-navarraises remontèrent les vallées centrales du Nivernais, pénétrèrent dans le bassin de
1. Reg. Val. Urb. V, n" 253, fol. 89»», ad an. 1364, Jan. 4. Voy. ci-dessous, chap. V.
Chkrbst, Vézelay, II, p. 231. Cf. Petit, 2* éd., p
6. Chérbst, Vézelay, 1. c, p. 231; Petit, Avallon, 2* éd., p. 179 suiv.
7. E. Petit, Avallon, p. 160; 2* éd., p. 171; Chérbst, VArchiprêtre, p. 71 suiv.
TYonne, s'avancèrent au-delà du Varzy et s'installèrent à CorvolrOrgueilleux. Vers la fin de Tannée 1359 Tinvasion se montre partout, et les rares localités qu'elle n'a pas encore atteintes restent sous le coup d'une menace perpétuelle ^ L'archiprêtre qui, en qualité de lieutenant du roi, devait délivrer le pays de ces compagnies -, faisait avec ses gens la même besogne, et même commettait des excès, de concert avec eux, car on lit dans Tacte de rémission, de février 1361, qu'Arnaud de Gervole et ses gens avaient « pris et rançonné les bonnes villes et lieux dudit pais, batu, navré et mis à mort hommes et famés, ravi et efforcié tant mariées et pucelles comme nonnains, ars et gasté villes, manoirs, maisons et lieux, tant d'église comme autres, fait aliances avec nos ennemis et aucunes fois repairié et conversé avec eulx, participé à leurs fais et fait plusieurs et divers autres crimes, excez, rebellions et maléfices, en commettant crime de lèse-majesté... ^. » Les Frères Mineurs de la Chaussée, à Nevers, perdirent en 1358 ou 1359 leur couvent et leur église, situés hors des murs, et furent plus tard reçus dans la ville ^. Le même sort atteignit d'autres églises. L'abbaye bénédictine de Corbigny, du diocèse d*Âutun, ne fut pas à l'abri des attaques des bandes, quoiqu'elle ne fût pas alors dévastée comme en i 423 ^. L'abbaye des Prémontrés de Bellevaux, du diocèse de Nevers, était, vers 1360, au pouvoir des ennemis^. Vers la même époque, Pierre de Norris, chevalier, s'était emparé du prieuré de Saint-Révérien , du diocèse de Nevers, de l'Ordre de Cluny; il mit avec sa troupe le feu au portail du prieuré, y prit tous les blés et autres biens qui s'y trouvaient, et obligea à rançon les hommes et les sujets des religieux. Lui et ses gens abattirent les voûtes de l'église, pillèrent les calices, les ornements et tout ce qui s'y trouvait, firent violence à plusieurs femmes de la dépendance du prieuré, et livrèrent aux ennemis
1. CiiBRBST, p. 81 suiv., OÙ on trouve pUisieurs particularités.
LucB, Du Guesclin, p
quatre hommes de la même dépendance, lesquels furent occis*. La paroisse de Dyana (Diennes), qui dépendait du prieuré de Saint-Révérien, fut entièrement désolée : la maison presbytérale, où autrefois habitaient deux moines, fut complètement détruite, et la paroisse, qui comprenait quatre cents feux avant Tépidémie de 1348, n'en comptait plus que soixante en 1384 2. Il n'y a pas lieu de s'en étonner : les incursions des compagnies ne cessaient pas. Tune succédait à l'autre. C'est surtout au commencement de 1360 que le Nivernais fut dévasté de nouveau. Un écuyer gallois, Jacques Wyn, qu'on appelait le Poursuivant d^ amour ^ alors dans l'armée d'Edouard III, occupait et pillait Clamecy ; les Nivernais ne s'en débarrassèrent que moyennant un sacrifice de sept mille écus^. Vers la même époque, ils durent traiter avec Garcie ou Garciot du Chastel qui, à la tête d'une compagnie anglo-gasconne, ravageait leur pays depuis près de deux ans. Garciot consentit à partir, moyennant une rançon de cinq mille florins *. Bientôt, Nicolas de Tamworth, lieutenant d'Edouard 111 et capitaine de Regennes, avec le concours de William de Granson, un autre capitaine d'Edouard, conduisit une grande armée dans le Nivernais et dans la Champagne, et pénétra en Bourgogne avant que le traité de Brétigny ait été scellé»^.
On peut s'imaginer l'aspect que présentaient alors les campagnes
1. Lettre de rémission du dauphin, de février 1361 (1362) dans MAZunB, L Auvergne au quatorzième siècle, p. 315. Seulement, Mazure confond Saint-Uévénen en Auvergne avec Saint-Uévéricn en Nivernais. Voyez du reste Née de La Rochelle, Mém. pour servir à Vhisloire du départenienl de Ut Nièvre, I, p. 212 ; II, p. 79 suiv.
2. Arch. Vat., Inslrum. mise, an. 1381, ad an. 1384, Octob. 7 : «... Domus (de Dyana, Nivernen. dioc.) est omnino deslructa et fuit viginti sunt anni et plus ut dicilur per An^^licos, qui tenebant fortalitium dicti loci... ; tempore retroacto solebant esse in dicta domo et loco pred. duo monachi de S. Reveriano, qui habebant ibidem raansionem suam, et solebant esse redditus et emolumenta dicti domus magni valoris, quia ante magnam mortalitatem, que fuit trig^inta sex sunt anni vel circa, solebat habere in dicta parrocliia quatuor centum foca, ut dicitur, et de presenti non sunt nisi sexaginta, tam bona quani prava, et de presenti non sunt redditus ncquc emolumenta de quibus unus monachus posset vivere et se sustentarc et solvere dccimam et procurationcm si dcberct, quia non sunt ibidem in redditibus nisi primo in tailliis anno quolibet circa centum solidi, in emolumcntis et patronagio dicte ecclesie circu sexaginta solidi anno quolibet, in decimis bladi circa viginti quinque... »
Voy. sur tous les détails, Chëhest, 1. c
5. É. Clbrc, Essai, etc., p. 116 suiv.; Fi.not, p. 52 suiv.; Chkhest, p. 128.
de la Bourgogne et du Nivernais. Les terres, sises autour de Villaines en Duesmois, par exemple, furent tellement saccagées en 1360 que le duc fut obligé d'accorder des indemnités aux habitants, afin qu'ils pussent se procurer des chevaux de labour. Les bandes avaient tout enlevé. Les fermiers des taxes et cens ne purent rien exiger des contribuables, tant la misère était générale *. Les deux provinces étaient épuisées par de longs désastres. Les terres demeuraient en friche de nombreuses années, par exemple, les possessions du prieuré augustinien de Saint-Symphorien, du diocèse d'Âutun, dont non seulement les manoirs étaient détruits depuis longtemps, en 1386, mais dont les vignes et les terres, autrefois fructueuses, restaient sans culture « a longis temporibus »^ sans parler de la perte des bestiaux -.
Et pourtant le plus redoutable de tous les chefs de bandes était Knolles, que nous avons laissé à Châteauneuf-sur-Loire. Vraisemblablement, au mois de mai ou au commencement de juin ^, en 1359, il entra <* ardant et saccageant » en Berry^ province déjà éprouvée par la terrible promenade du prince de Galles en 1356, et parcourue ensuite par les bandes anglaises. Nous lisons quVn 1358 les bandes, les gens d'église, avec les habitants et communs de la ville d'issoudun prirent des résolutions relatives à la défense du pays contre les Anglais « qui courent et esilhent le païs de jour en jour*. » Cela n'empêcha pas Aubigny^ d'être pris par escalade en 1359. Knolles vint se joindre aux Anglais demeurés en Berry. Dans l'intervalle qui s'écoula jusqu'au traité de Brétigny, les Anglais étaient dans le Berry ou dans le Bourbonnais, répandus à Vierzon, où était située Tabbaye bénédictine de Saint-Pierre, incendiée par le prince de Galles en 1356 ^, Palluau, Buzançais, Chabris, Brian tes, Breuillamenon, Massay, Vouzeron, Sainte-Thorette, Epineul, Blet, Vraux , Cours -les-Barres , Saint-Germain-sur-l'Aubois , Saint- Amand, aux châteaux de Montrond et de Verrières, et dans beau-
Heg. VaL Clem. VII, n» 297, fol
3. Froissart, p. 185 suiv., dit que c'était le mois d'août; mais voy. plus loin Tinvasion en Auverfoie.
4. Raynal, Ilist. du Berry, II, p. 303, que suit Frkmont, Le déparlement du Cher (1852), I, p. 365. E. IIi^iiiîiiT, Dictionnaire hist.,géograph...de l'Indre (1889), ndgli^cc cette époque, Darhal, Notices sur les châteaux, abbayes... du Cher (1898), est trop court.
coup d'autres localités*. L'abbaye fortifiée des Cisterciens, à Noirlac, resta aux mains des ennemis depuis 1358 jusqu'à 1360 -. Je ne puis dire quels lieux furent détruits, ni quels monastères ou quelles églises furent dévastés par Robert KnoUes pendant sa marche. 11 ne resta pas longtemps en Berry, mais le pays n'y gagna guère, car d'autres bandes demeurèrent dans le pays. Ainsi l'abbaye des chanoines réguliers de Saint-Satur fut, vers le 12 avril 1361, pillée et presque détruite par les Anglais, de sorte que les chanoines ne pouvaient plus y demeurer ^,
Robert KnoUes entra ensuite en Auvergne^ y portant le fer et la flamme^. Il y trouva des Anglais qui, comme je l'ai déjà dit^, avaient pénétré dans cette province quelques années avant et l'avaient dévastée ainsi que les pays voisins dès 1356. A cette date, ils s'emparaient de plusieurs places et incendiaient, tuaient, rançonnaient, pillaient^. C'est peut-être la même année que le castel de Montredon fut pris et ensuite perdu par les Anglais '^. Le 12 décembre
1. Ràynal, 1. c, p. 301 ; Maillard, Hist. des deux villes de Saint-Amand et du château de Montrond (1895), p. 60. Plusieurs de ces places sont nommées dans le discours de Louis de Bourbon dans La chronique du bon duc Loys de Bourbon, éd. Chazaud ^1876), p. 14 suiv. Elles furent délivrées pendant que le duc était otage pour le roi Jean.
LtJCB, Du Guesclin, p
3. Reg. Vat. Gregor. XI, n» 286, fol. 116»', ad an. 1373, Martii 15 : « Dil. filiis... abbati et conventui monasterii S. Satiri O. S. Aug. Bituricen. dioc. salutem, etc. Mérita vestre religionis, etc. Sane petitio pro parte vestra nobis nuper exhibita continebatquod vestrum monasteriium S. Satiri O. S. A., Bituricen. dioc, in plana patria consistit, et propter gucrras et malas societatcs cotidic discurrentes adeo est destructum quod vos ad serviendum Deo non estis ausi commorari in eodcm nec victualia vestra ibidem tenerc, sed oportct omni die ad villam de Sancero dicte dioccsis, que a dicto mon. parum distat, vos fugcreet in prioratu S. Pétri de Sancero, Ord. et dioc. pred., vos retrahcrc, in quo quidcm prioratu sunt ecclesia satis magna atque domus, in quibus cum aliqua augmentationc et reparatione earumdem tempore guerre satis honesle cum victualibus vcstris vos retrahcre et in dicta ecclesia divinum oflicium celebrarc possetis. [Ad ipsorum preces prioratum pred. a dicto monasterio dependentcm, annui redditus XV libraruni turon. parv., monasterio unit ad XV annos.] Dat. Avinione id. Martii anno quinto ». Voy. sur le fait et la date, IIaynal, 1. c.,p. 301.
4. Froissaht, p. 186 suiv. Mazurb décrit d'après lui cette campagne dans L* Auvergne au quatorzième siècle (1845), p. 31 suiv.
Voy. ci-dessus, p
6. D'après un ms. de la Bibl. de Clermont (n*" 698'), M. Chanson, Deux châteaux royaux en Auvergne dans la Revue d'Auvergne, t. IV (1887), p. 263.
7. Puy-de-Dôme. « Le chatel de Moni*cdont e[s]t prys des Angloys ». Note, écrite « le mardi auprès Sainte Catcline » (29 novemb.), communiquée par M. Félix Chambon, tirée des Archives communales de Gannat. La date peut être postérieure.
2oG LA GLËKRE DE CENT ANS
1337, le dauphin Charles nommait Guillaume VI d'Apchon, capitaine général de TAuvergne pour la défense de ce pays K Les années suivantes, une lourde charge pesait sur cette province comme sur les autres, car elle devait payer une somme considérable pour la rançon du roi Jean, alors captif. Vers la fin de l'année 1338, une guerre intestine menaçait T Auvergne et le Bourbonnais. Godefroy de Boulogne avait l'intention d'envahir, avec de nombreuses troupes bourguignonnes, les possessions de Gilles Aycelin, sire de Montaigu, comme Innocent VI l'écrivait à la reine de France, Jeanne, le 13 novembre 1338, la priant, en considération du triste état du royaume, de la captivité du roi Jean et des dévastations que cette guerre occasionnerait, d'exhorter Godefroy k se désister de son intention -.
Revue dWuvergne, t. VII (1890>, p. i33 suiv
2. he(f. Val. Innocent. V7, n" 2 iO, fol. 2 : « Carissiimc in Chri»to fîlic Johannc refîne Francic illuslri salutein. Licet lotis... Intcr cèleras vcn) inundi regiones que suggc~ rente et usquchuc huniani hostis prevalente versutia turbationibus fluctuant dômeslicis et exlernis, est rej^nuni Francic cum subjectis cl cit*cumpo8itis illi partibus, ([ue languescente capite non ininierito (proh dolor] anxiantur... Sanc, carissima filia, nuper quibusdani nobis referentibus non sine mentis nostre turbationc percepinuis, quod dil. fdius nostcr nobilis vir (lodofridus dcBolonia, patruus tuus, niaf^ani secuni ^cnleni arniifrerani de partibus Hurf^undic con^regavit ad hostilitcr, ut fertur, invadenduni dil. fil. n<ib. viruni Egidium Aselini, niilitcni, doininum Montis Acuti, ejusquc terras et loca, adjunclis sibi de partibus predictis viribus, insultanduni. Sed recogitet sccuni serenilas tua (|uanta sepe a malis initiis secula fdnt haclenus scandala, quibus debitisa principio datis remediis obviari faciliter potuisset... Attcndat ctiani eadani serenilas quoi sccuni niala, quoi liominum cèdes, quoi vaslationen, et incendia in partibus Alvernie et Dorbonie secuni ferre possct isla discordia, et ([uani innunieras ^uerras inducere, nisi malis ceptis bonis consiliis i*esislalur. Siquideni non dubitamus dum publica tecuni et privata facta recogitas el in mentcin tuani venit gravitas agendorum, excellentiani tuani aperlc cognoscere quantum in tnnta lui regni turbatione tibi sit minus expediens oririliinc inde gucrraset scandala. dum captivus ab hao carissimus in Christo fîlius noster Johannes rcx Franconim illustris, vir tuus, quod dolent cr referimus, detinetur, inagis quippe tibi provldendum est et ad eandem excellentiani tuam preeipue spectare dinoscilur, ut optatum libérât ionis ejusdem viri tui diem, cujus curani luis credinius mordaciler ihhcrerc visceribus, anxiata tua Ineiis videat, non tantuni surgcntes inipedire discordias sed ad delendas priores intendere vigilanter... Quare sercnitalcm tuani rogandam duximus et hortandam quatinus ad evitanda mala que faciliter oriuntur et crescunt, in apostolice sedis iH3verenliam atcpie nostram et ne forte claritati lui noniinia posscl in aliquo derogari, cum predicta militaris congregatio, ut ad nostrum pervcnil audituni, de partibus Hurgunilie surgat que tue et dil. fîlii nob. viri Philippi ducis Burgundic nati tui sunt ditioni subjecte, predicto Godofrido et aliis ([uibus pro materia cxpedire videris instanler inhibere procures ut super congregationc prefale gentis amiigere et attentatione predicte invasionis ultcrius non procédai... Daluni Aviniono îdus Novembris anno sexto ». Cf. \^'LHl•^SKY, n" 475.
L'arrivée de Robert Knolles et de ses quatre mille combattants* vint encore, en 1359, s'ajouter à toutes ces anxiétés et à tous ces maux. Il semble qu'il soit entré dans TAuvergne en montant la rive droite de l'Allier, car il prit Cusset (arr. de La Palisse), et Pontdu-Château, près de Clermont, ainsi que plusieurs autres châteaux, et détruisit tout le pays ^. D'autres lieux forts étaient dès cette année occupés, soit par lui, soit par d'autres capitaines, par exemple, Bertucatd'Albret. On nomme Ainay-le-Château, Bagneux, La Bourbe, Le Breuil, Changy, Chantemerle, Montesches, La Motte-de-Mourgon, Puy-Fol, La Prxigne, Saint-Gérand, Villiers, tous situés dans le territoire qui forme aujourd'hui le département de l'Allier 3. Froissart raconte que Knolles est entré en Auvergne au mois d'août ; mais, comme je Tai déjà fait observer, c'est vraisemblablement au mois de mai qu'il envahit le Berry et arriva au mois de juin en Auvergne avec le dessein de pénétrer dans le Languedoc. Des documents sûrs signalent près du Puy en Velay, dans la seconde moitié du mois de juin, la présence de troupes anglaises qui voulaient aller en Languedoc, car, au même mois, on savait à Nîmes que les ennemis étaient à peu près à quatre lieues des environs du Puy, et on envoyait des espions dans cette ville pour s'informer de leur nombre et de la marche qu'ils suivaient. Le comte de Poitiers écrivait le 20 juin aux consuls de Nîmes, que les ennemis étaient déjà passés en Auvergne, où ils faisaient des dégâts et des ravages sans fin ^. Comme je le noterai plus loin. Innocent VI écrit aussi, le 22 juin, que les ennemis sont près du Puy. Or, d'après le livre des comptes de la ville de Millau^ de l'année 1359 à 1360, c'est justement Robert Knolles qui, avec Jacques Wyn, Mathieu Buoii (Aile de Buef) et quatre mille gens d'armes, se trouvait en Auvergne déjà avant le 25 juin, comme 1© comte de Poitiers l'annonçait aux Toulousains ^. Ces troupes enne-
Froissart dit au contraire : avec 3.000 combattants
2. Revue d'Auvergne, t. IV, p. 264, selon le ms. cité, p. 255, not. 6.
3. LucB, Du Guescliiiy p. 465 suiv., surtout d'après Cabaret u'Orvili.e, Chron. da bon duc Loys de Bourbon^ éd. Chazaud, p. 14 à 16.
4. Voy. Mbnard, Hist. de la, ville de Nîmes, II, p. 184 suiv. (de la nouv. éd.\ où il renvoie le lecteur aux documents.
5. RocQVBTTB, Le Rouergue son$ les AngUis (1887), p. 19, not. 1. La présence de Jacques Wyn, dit Poursuivant d'Amour, et d'Aile de Buet ou Buef en Auvergne et
R. P. Dtmru. — Deiolatio «cchsiarum II. 17
mies, signalées par Innocent VI et par le comte de Poitiers, sont donc celles de Robert KnoUes qui, par conséquent, ravageait l'Auvergne, non dans le mois d'août, mais déjà deux mois auparavant. Contre lui s'opposaient avec succès Bérard, dauphin d'Auvergne, et plusieurs autres seigneurs, parmi lesquels on doit citer Godefroy de Boulogne et Henri de Montaigu ^ Le sénéchal de Beaucaire, avec ses troupes, et le vicomte de Polignac accoururent également contre les ennemis apparus au Puy en Velay *'.
En passant, il faut noter que ce n'était pas la première fois que le Velay était envahi ; déjà, au mois de décembre 1358, nous y trouvons de mauvaises compagnies qui menaçaient d'entrer dans le Lyonnais **.
Quoique cet ennemi fût chassé, on ne se sentait pas sûr en Auvergne. Le 31 juillet 1359, une assemblée des Etats eut lieu à Clermont pour remédier aux maux. Des sommes considérables furent votées à cet effet, et Tévêque même, Jean de Mello, fut taxé à une somme de 467 livres. Mais cette taxe fut réduite de moitié, à cause des charges nombreuses qu'il avait à supporter pour le pays K
La calamité générale frappa aussi les églises et les monastères d'Auvergne. Le prieuré bénédictin de Saint-Julien-Ia-Geneste, du diocèse de Clermont, est déjà le 12 septembre 1359 mentionné comme à peu près détruit et réduit à un irrémédiable dénuement ^. Les monastères situés hors de Clermont eurent le même sort que tous ceux qui s'étaient trouvés près des villes menacées. Plusieurs maisons du monastère bénédictin de Saint- Alyre furent détruites, et l'ennemi menaçant toujours, les moines,
en Forez, avec une grande compagnie, est aussi constatée par un autre document dans GuiuuK, Les Tard-Venus en Lyonnais ^ Forez et Beaujolais (1886), Pièce» jnttifie,, n" 4, p. 2^1. Mais de même que Tinvasion du roi d* Angleterre en France et en Bourgogne, Tinvasion de deux brigands y est mal placée à Tan 1357. Froissart, p. 186, annote également dans T Auvergne AUe de Huef comme chef avec KnoUes.
FnOISSART, 1. c
2. MÉNAHi), p. 186. Cf. Chassai.xo, Spicilegium Brivatense (1886), p. 388.
3. G. GuiouE, 1. c, p. 28, not. 2: Le chapitre de Lyon dit le 35 décembre 1358 :
» Inlelleximus... quod... socictates maie que sunt versus Anicium seu Podium parent se de veniendo ad partes nostras. »
•t. De Hrsir, Hist. d^ Véglise d'Auvergne (1855), III, p. 267.
Heg. Vat. Innoc. VI, n- 2 43, fol. 20 i
pour se mettre en sûreté, se virent dans la nécessité d'élever un mur d'enceinte. Mais ne pouvant en faire les frais à cause de Textrême pauvreté où ils étaient, Tabbé implora du Pape des indulgences pour tous ceux qui concourraient à cette construction ^ Les Frères Prêcheurs, situés eux aussi hors des murs, étaient, à cause des guerres, forcés de louer chaque année une maison dans la ville pour y cacher les choses les plus nécessaires , les provisions, les joyaux. En6n, le 3 mars 1369, ils obtinrent la licence de se retirer tout à fait dans la ville ^. L'abbé de la grande abbaye bénédictine de La Chaise-Dieu, du même diocèse, à cause de la désolation et de la pauvreté du monastère et de ses prieurés, implorait du Souverain Pontife la grâce qu'il lui soit fait remise de la somme due à la chambre apostolique du temps de son prédécesseur. Il dit alors ce mot, tant de fois répété aujourd'hui, que les propriétés et l'agriculture apportent plus de charges que de profit, à cause de la rareté et de la cherté des ouvriers, des bestiaux et des autres choses nécessaires à l'agriculture et à cause de la stérilité de la terre. L'abbé demande l'autorisation de donner pour toujours en emphytéose ces possessions et ces terres. De plus, beaucoup de maisons, de vignes et autres dépendances étaient désertes, à cause des guerres passées ou présentes, ou par suite de la fuite ou de la mort des cultivateurs. Et comme, dans l'incertitude où l'on se trouvait, personne ne voulait reprendre ces terres si la pension n'était pas diminuée, l'abbé demande encore une permission à ce sujet 3.
Reg. Val. Urb. V, n" 259, fol
3. Sappl. Urb. V, n» 41, fol. 4i, ad an. 1365, Maii 10 : « Supplicat S. V... G. abbas monastcrii Casedei O. S. B. , dioc. Claromontcn., quod dignetur E. S. eidem concedere de gratia spcciali... propter dcsolationcm et paupertalera dicti monasterii et membrorum suoruni rcmittere penitus scrvitium debitum camcre apost. de tempore sui predecessoris, vel quod saltem non compellatur pro dicto servitio obligari, sed quod dicta caméra contra dictuni suum prcdccessoreni dirigat.i. aciionem, cum sit dicta caméra fortior dicto abbate ad hoc exigendum. — Accède ad Cesaraugustan. et camerarium, et illi providebunt. B...
Item cum hodicmo tempore possessiones et agriculture pênes religiosos plus afTerant incommodi quam utilitatis, propter raritatem et caris^iam mcrcenariorum et animaliuni ac ceterarum rerum ad agriculturam necessariaruA, et terranim sterilitatem... Petunt ut dictas possessiones et terras in. perpetunow^empliitcuticare possint. — Fiat ad novem annos. B.
Item quod liceat eidem abbati et suis subditistradere terras, possessiones, domos, et vjneas vacantes nunc vcl in posterum vacaturas propter guerras que viguerunt et
Plusieurs autres églises et monastères du diocèse sont qualifiés comme détruits et dévastés ; mais cette destruction n'eut lieu qu'après, quand éclata sur l'Auvergne un orage comme elle n*en avait jamais vu. Cependant, déjà à cette époque, les revenus des monastères, des églises et des bénéfices ecclésiastiques des deux diocèses de Bourges et Clermont étaient tellement diminués par les guerres continuelles auxquelles venaient s'adjoindre les épidémies, que, le 27 février 1363, Urbain V dut réduire de moitié le taux des décimes ^ Quelles sommes dévoraient seulement les travaux des fortifications dont les charges tombaient souvent sur les chapitres, comme par exemple k Brioude*!
A coup sûr, Robert KnoUes et ses bandes étaient plus que d'autres responsables de cette misère. Si Ton en croit Knighton, KnoUes arriva jusqu'à douze lieues d'Avignon ; Froissart dit même qu'il est entré en Auvergne pour gagner Avignon, afin de voir le pape et les cardinaux, et d'avoir leur argent, comme avait fait TArchiprêtre l'année précédente après qu'il eût envahi la Provence 3; mais il affirme que les seigneurs l'obligèrent à se retirer et à s'en aller dans le Umousin *. Toujours d'après Knighton, le pape et les cardinaux avaient tellement peur qu'ils n'osaient sortir du palais. Le même auteur met ces vers dans leur bouche :
Robertc Knolles, par te fit Francia mollis, Ense tuo tollis praedas, dans vulnera coUis.
Quoi qu'il en soit, il est certain qu'à cette époque, comme en 1357, Innocent VI était dans une grande anxiété. On en trouve la preuve dans les lettres qu'il écrivit au sujet de Jean-Ferdinand de Hérédia, châtelain d'Emposte, capitaine général des troupes du comté Venayssin, lequel étant alors au service de Pierre d'Aragon, se trouvait
adliuc vi(?ent in parlibus, in quibus dicte posscssiones sunt situate, vel propter mortcm vel fu)çam a^icolarum et colonoruin scii inquilinorum vel alias cecideruni in commissum, aliis agricolis et colonis cuni diminutioneantiquicanonia seu pensionis... alias nullus agricola eus i^ccipiet. — Fiat ut in precedenti. B. Dat. Avinione VI idus Maii an. III ».
1. Reg. Vat. IJrb. \\ n** 261, fol. 4^*. La lettre, que je publierai à la fin de ce paragraphe, regarde les provinces de Lyon, Reims, Sens, Rouen et Tours, les diocèses de Bourges et de (lier mont. Cf. Pnou, dans Bibl. de VÉcole des Hautes-Études^ ta9C, 76, p. 89 suiv.
2. Cf. A. S. Ferhéol, Notices hisi. sur la ville de Brioude (1878), p. 14 suiv. • 3. Voy. ci-dessus, p. 208 suiv,
A. Kmguton, p. 102; Chron. Angl., éd. Tiiomi>so>-, p. 30; Froissart, p. f86, 189w
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absent de la cour romaine et demandait au pape de proroger son congé. Mais le 22 juin 1359, Innocent VI ne croyait pas pouvoir se passer plus longtemps du capitaine de la province. Des troupes ennemies étaient près de la ville du Puy, et il était à craindre qu'elles fissent invasion dans le Venayssin ; la présence de Jean-Ferdinand devenait nécessaire. Le pape écrit au roi d'Aragon et à Jean-Ferdinand même que ce dernier, sous peine d'excommunication, devra se mettre en route pour la cour romaine dans les huit jours qui suivront la réception de la présente lettre *. Le 2G juin, le pape envoyait aussi à Raynald de Fayno, précepteur de Saint Jean du Puy, le mandement exprès de se rendre de suite dans le comté Venayssin -. Mais Jean- Ferdinand ne vint pas; la reine d'Aragon écrivit au pape de suspendre Texcommunication, ce quinnocent VI accorda le 29 juillet, ainsi que Tautorisation, pour le châtelain, de ne retourner k
1. Reg. Vat. Innocent. V'/, n* 240, fol. 57^ : « (^Arissimo in ("hrislo filio Pctro ro^i Aragonen. illustri salutem, etc. Sepc per litteras rejçias cl por novissinias preserliin nuper acccpîrous, quam ^atuiii hahcat tua scrcnitas dil. filiuin Johannem Ferdinandi de Krcdia, castellnnum Kmpuste, in tuis et re^rni tiii obsequiis ultra assi^natum per nos cidem tcrniinum remanerc, propler quod, licet ejus presentia plurinium cjçerenius et ad a|;enda négocia que coniniiseranuis eidem euni duxerinius ad nostram ])resentiam evocandum, celsitudini tanien (uc de ipsius castellani retentione ad teinpus quod instat de proximo, libenter duximus coniplacendum, et adhuc utique complacere liberaliter curareinus. si magna et evidentia que imminent perieula non obstarent. Sed quia nuper ad nostrum pervenit auditum quod nonnulle gentes armigere prope civilatem Anicien., comitatui nostro ^'eneysini et Homane curie salis vicinam, liostiliter discurrenles hiis partibus comminantur, cum hujusmodi liostiles incui^sus oporieat condignc provisionis remedio prcvenire, et propterea (|uc in talibus iH?quiruntur, dicti castellani presentia non tantum ulilis sed necessaria nobis et dicto comitatui solito plus existai : celsitudinem eandem rogamus attente quatinus niolestc non ferat si ejusdem castellani reditum uKerius difTerri non patimur, queni nobis etiam tacentibus muUipliciter advocat gravitas agendorum. Ceterum nos eidem per alias nostras litteras damus specialiter in mandat is, ut sublato cujusiibet more dispendio ad nostram curet presentiam celeritor se conferre. Quod si forte aliqua dila- (ionis occasione pretensa larditatem interponere aliquatenus videretur, eum si infra octo dies post receptionem noslrarum litterarum de loco in quo fuerit non recesserit et continuatis dielis ad nos non accesserit, excommunicationis sententiam incurrere volumus ipso facto , et nichilominus contra ipsum ad privationem suorum ca>tcllanie ac prioratuuni procedenius. Datuni apud Villanmovam Avinionen. dioc. x kal. Jidii anno septimo »>. Ibid.^ fol. 56, est la lettre adressée A Jean-Ferdinand.
2. Ihid.^ fol. 59'* : «« Dilecto filio Haynaldo de Fayno preceplori Anicien. et de Vesseto hospitalis sancti Joliannis Jerosolimitani, salutem, elc. Cum propter certa ardua et expressa negotia que nullius more recipiunt tardiUitem ])resen(ia tua nobis sine alicujus dilationis obstaculo sit plurinium oportuna, voluums et devotioni tue mandamus expresse, quatenus receptis présent ibus ad nos te conféras indilate. Diit. apud Villamnovani Avinionen. dioc. VI kal. Julii anno septimo. »
Avignon qu'au mois d'août ^ Le danger imminent était alors passé.
Knolles même s'en retourna d'où il était venu, comme raconte Knigbton, avec un riche butin, et mit toutes ses acquisitions à la disposition du roi d'Angleterre. En efTet, à la fin de cette même année, nous le retrouverons une autre fois en Bretagne, combattant contre Bertrand Du Guesclin 2.
Une autre partie de l'Auvergne excitait depuis longtemps la convoitise des Anglais et de leurs alliés, c'était Saint-Flour et ses environs. Cette ville était une des places les plus fortes et les plus remarqual)les d'Auvergne. Déjà, en 1336, les Anglais avaient espéré la prendre *^; même, dès l'an 1353, le diocèse de Saint-Flour fut maltraité par les alliés des Anglais, Bertucat d'Albret et ses compagnons, qui, depuis leur entrée jusqu'en 1363, mirent à mort mille personnes et incendièrent plusieurs églises. A cette époque, la circonscription de Saint-Flour fut dédommagée de plus de 400.000 florins d*or K
Les faubourgs de Saint-Flour, deux fois pris et pillés, de 1360 à 1363, avaient été deux fois livrés aux flammes et presque entièrement anéantis. La paroisse de la Bastide disparut alors complètement avec son église pour ne plus se relever. De 206 chefs de famille imposables, que comptait ce faubourg vers 1344, il n'y en avait plus que 7 en 1363 et 6 Tannée suivante. Murât, la seconde ville de la prévôté, prise par les Anglais, mise à sac et brûlée partiellement en 1357, le fut encore entre 1357 et 1365, et, cette fois, ses murailles furent détruites et ses habitants « obligés de quitter » ; Salers fut pillé en 1357 par Arnaud d'Albret; Pierrefort fut deux fois incendié entre cette date et le mois de juillet 1363 ^. Une bulle d'Innocent VI, du 31 décembre 1357, nous apprend que le prieuré
1. Heg. Vat. Innocent. VI, n" 210, fol. 68'', la lettre adressée « Alienore rcfone Ara- ^:onen. ilhistri » ; fol. 69''la lettre de la iiiêine date « Jolianni Ferclinandi de Eredia •>. Jean- Ferdinand obéit cette fois; mais bientôt après il s'absenta une autre fuis et alla auprès du roi d'Arajfon. Ihid., part. 2*. fol. 21, ad an. 1360, Mart. 1.
Voy. ei-dessous, p. 309 suiv
3. Marcellin UorincT, Assauts, sièges et J)locus de Saint-Flour par les ^4 n^Uis, dans Uevue dWuvergne, 9* année, 1893, p. 3i0.
i. Ibid., p. 311.
5. Ibid. y p. 3 42 suiv.: Huidet, La Jacquerie des Tuchins, tS63'f3S4 (Riom, 1895), p. 11.
des chanoines réguliers d'Escalmels fut dévasté par les bandes *.
Les pays limitrophes de l'Auvergne et du Velay reçurent alors également la visite des compagnies. Je ne veux pas parler des troubles et des anxiétés qui régnaient dans le Lyonnais^ et qui, en 1358, forçaient les habitants de Lyon à réparer leurs murs et à faire de nouvelles fortifications, ni de la révolte de la ville de Montbrison ^, révolte qui était dirigée contre les royaux '^, mais seulement des compagnies. C'est en décembre 13S8 qu'on apprit à Lyon que des bandes armées s'avançaient sur cette ville '*. On soccupa aussitôt des fortifications de Lvon et de la défense d'Anse ^. Mais le danger ne fut imminent qu'en 1339, quand le Beaujolais fut envahi par des troupes navarraises et anglaises. Antoine, sire de Beaujeu, fît appel à son voisin, le comte de Savoie, qui lui envoya des secours. A la tête des troupes de renfort était Galois de la Baume , conseiller du comte , et avec lui plusieurs gentilshommes bressans. L'expédition dura trois semaines au printemps de 1339 6.
Chassés du Beaujolais, les Anglo-Navarrais se rejetèrent sur le Forez. L'abbaye cistercienne de Valbenoîte, près de Saint-Etienne, fut saccagée. Ils s'emparèrent de Mont]>rison, qu'ils incendièrent le 19 juillet. Cet incendie alarma les seigneurs. Aussitôt le bailli royal de Saint-Gengoux convoqua tous les corps de troupes de cette région en la ville de Charlieu. Là, il les organisa et tint la campagne en s'appuyant sur les forteresses de Chateauneuf en Brionnais et de Charlieu, toutes deux entourées de fossés profonds et de hautes murailles ". Dès le mois d'août le Forez fut délivré de l'ennemi.
Si on fait abstraction de la guerre entre le comte de Foix et le comte d'Armagnac, après le départ de l'Archiprétre et avant la
2. Voy. GrioiE, Les Tard-Venus, p. 13 suiv., 20 siiiv., 2t suiv.
3. Guigue cite p. 26 : V. A. Behnaui», Au Ire révolte à Monthrison en 1S5S.
Voy. sur tous les détails, ihid., p. 27 suiv
6. GiiouE, p. 33 suiv., et p. 34, not. 1. Louvet, Hist. du Beaujolais (ms. fr. n" 8718, 8719, de la Bibl. nat.), ne parle pas do ces événements. Ce très intéressant ouvrage sera bientôt mis au jour.
7. Guioi'E, p. 35 suiv. ; Pagam, Essai hist. sur Châteauneuf-en-Brionnais (1896), p. 108.
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paix de Bretij^ny, ce n'étaient point de véritables invasions qui avaient lieu dans le Languedoc méridional^ mais l'anxiété y régnait partout. 11 est vrai qu'au mois d'octobre 1358, la ville de Nîmes, par exemple, se vit inondée d'une quantité si prodigieuse de soldats des compagnies de routiers, que leur nombre était presque aussi grand que celui des habitants. Cependant ils n'y firent halte qu'en passant, et aucun dégât n'en résulta. Néanmoins, on leva une troupe com[)()sée de mille habitants, pour se prémunir contre toute surprise K et bientôt, comme cela se faisait partout, on plaça la nuit, sur les tours et les endroits les plus élevés des lieux exposés au danger, deux sentinelles pour épier l'ennemi '-\ C'est seulement en 1*5.^1), quand les ennemis, comme nous l'avons raconté, étaient vers Le Puy, que le danger parut imminent. Quand la trêve avec l'Angleterre toucha à sa iin, on craignit que ce danger vînt aussi s'abattre sur le Languedoc, a cause des surprises et des trahisons auxquelles les Anglais pouvaient se livrer ; on eut la même crainte lorsque les Anglais préparèrent de nouvelles incursions en France et que le roi Hdouard recommença la guerre '^, On signale une troupe de brigands à pied et à cheval qui, après avoir désolé la sénéchaussée d(» Beaucaire , s'étaient retirés avec leur butin dans un château situé sur les frontières de T Auvergne, d'où ils continuaient leurs courses dans cette même sénéchaussée *.
(Test bien sûr alors ([ue commence la désolation du prieuré des religieuses de Saint-Augustin de Notre-Dame de Stauzen , du diocèse d'Uzès. Kn lêiTiS, les habiUmts de Nîmes prirent les matériaux de quel({ues maisons que les religieuses possédaient à Nîmes pour les réparations et les fortifications de la ville ^"'. J'ai déjà parlé au courant de cet ouvrage d'autres églises et monastères.
A cette époque, bien plus grave était la guerre intestine de Gaston Ph(ebus, comte de Foix, contre Jean d'Armagnac et le comte de Poitiers. Jaloux de voir le comte d'Armagnac, son ennemi, chef (lu conseil du comte de Poitiers, il faisait la guerre à la France. Au coninioncement de 1 *{*){!, il avait franchi la Garonne, et, accom-
I. M.:>Aiu>. llisl. (le lu rillc de .Xiinci . nnuv. éd.. II. p. 170.
'2. Iiiiil., p. 171 suiv. "
:j. //)/(/., p. 17(>. 177, ISJ.
t. Ilisl. (h' LniKjuedoc, IX. p. 70.'».
.'). Mi':.N.vm», 1. i-., p. 7»)7. DicMii.i:. I.n (h''Sf)l;ition, l'U*.. I. n" 305.
pagné d'une forte troupe d'Anglais, il ravageait le Toulousain K Le 26 mars 1359, Innocent VI le presse d'enjoindre à ses vassaux de mettre bas leurs armes dirigées contre le comte d'Armagnac, pour ne pas augmenter encore les troubles immenses qui désolaient le royaume ^, Mais cette lettre n'arrêta pas le comte de Foix. Il se remit en campagne au mois d'avril ou de mai et s'avança jusqu'à Toulouse. Apres avoir battu les milices de cette ville, il en brûla les faubourgs, notamment l'hôpital de Sainte-Catherine. Il prit divers châteaux, brûla les autres, mit tout le pays à contribution et causa des ravages infinis dans le Toulousain^. En outre, la dépopulation de la seigneurie de Mirepoix paraît commencer à cette occasion '* .
1. La lettre du comte de P<)itiei's,du 20 janvier dans Hisi. de Lnnguedoc^X^p. 1152.
2. Beg. Vai Innocent. V7, n- 240, fol. 24 : «Dil. filionobili viro (îastoni comiti ?\ixi, sahiieni, etc. Si bonum pacis sine quo nullius boni fructus existit, si guerrarum pericula que scpc a parvis initiis in exitus gravissiinos devenerunt, si olini felicissimi et lon^ça tranquillitate securi nunc miserabilis rejçni Fruncie prescnteni statum débita pietate considère», dil. fili, oinnem profecto rancoris spiritum, si queni forte inlcr subditos tuos et alios mali^nus ille suscitator discordie scminassct, pacis apponendo remédia lui consilii providenlia superatis. Hoc pro tanto dicimus ([uia nuper ad aures nostras non sine displicentia multa pervcnit sinister, sed utinam vaniis rumor, quod procurante pacis emulo inter tuos et dil. filii nob. viri Johannis comitis Armaniaci gcntes et subditos nonnulle discordie surrexerunt, que ad movendos u trinque hostiles insultus eorum animos jam parabanl. Sed dccet, fdi dilecte, nobilitatem tuam, decet prudeniie tue habundantiam, hoc maxime tempore quo peccatis exigentibus dampna et pericula in partibus continuo multipliciter suscitantur, eo ma^^is liujusmodi ut prefertur exortam s(»pire discordiam quo exinde plura non tam privata sed publica possent incomoda piT)venire. Nam licct ad predictas hostiles lurbationes et odia sopienda cause multipliées movere te possint (quas eidem prudentie tue relinquinms diligentius extimandas), eam tamen duximus tue mentis oculis prcsentandam quod prefati iHîjçni Francie misera condilio tetanquam status et quietis rej^ni ejusdem curatorem precipuum et ardentissimum rclatorem non privatis tuorum odiis et hostilibus inimicitiis distrahi, sed publicis potius comodis desiderat occupari. Eapropter nos
licet minime dubilemus nobilitati lue hujusmodi dissensiones et scandala non mcdiocriler displicere, nichilominuscirca bonum publicum paterno alTectu solicili ut debcmus et quanto nos presentia et preterila mala perturbant lanlo cautius intendentcs obviare futuris) nobilitatem eandem attente requirimus et per aspersionem dominici san^inis exhort«mur,quatinus in honorem l)ci et pronostra et aposlolicc scdis revei*entia a communis comodi ratione adeo in predictis quantum ad te attinet remédia salutis apponas, quod deposita turbaticmis cujuscunque muteria prefati tui subditi et gentes ab hujusmodi hoslili turbine, ad quem intendere dicuntur abstineant et désistant, ut sis nobilibus cetcris (prout prefate tue nobilitati convenit et tanta eorum perturbatio exipit) quietis et pacis ac famose virtutis exemplar... Datum Avinione VII kal. Aprilis anno septimo ». — l)om Vaissete a eu connaissance de cette lettre. Voy Hist. de Languedoc, IX, p. 6KC.
.3. Hisl. de Languedoc, t. IX, p. 699 et nol. 3. Kmghton, Chron., p. 111, dit que le comte d'Armagnac a peixhi quinze mille hommes. Cesl exagéré. i. Hist. de Languedoc, t. IX. p. .S28, nol. S.
Toutes les communes du Languedoc craignirent d'être pillées ; ce fut un cri général. L'alarme se répandit jusqu'aux environs de Narbonne. Plusieurs de ces communes ne surent rien faire de mieux qu'implorer la protection du Saint-Siège. En effet, le 25 mai 1360, Innocent VI écrivit sur cette affaire des lettres aux comtes de Poitiers, d'Armagnac et de Foix. Dans la première *, il rappelle au comte de Poitiers l'affection et l'invincible fidélité des Languedociens envers le roi Jean , leur promptitude et leur zèle à défendre le royaume, la générosité avec laquelle ils ont sacrifié pour cela leurs biens, sans parler des lourdes charges que les guerres leur ont imposées ; il démontre que maintenant, par suite du désaccord des nobles, des maux tombent sur ce peuple fidèle et tranquille. En conséquence, il exhorte le comte de Poitiers à faire la paix entre les comtes de Foix et d'Armagnac. Ce que le pape dit de la fidélité des Languedociens est bien confirmé par les autres sources -. Rappelons seulement avec quel patriotisme les Etats-Généraux du Languedoc se montrèrent prêts à payer une grande partie de la première rançon du roi Jean, toujours prisonnier, en 1358. A la fin delà même année la province envoya des députés en Angleterre pour le
1. Reg. Vat. Innocent. V7, n" 240, parte 2», fol. 71>» : « Dil. filio nob. viiH) Johanni cornili Pictavcn. salutcm. etc. Pro parte nonnullarum universitatum Ling^uc Occitane fuit nohis huniiliter supplicatum, quodcum ex discordiaorla intcr dil. filios nob.viros Johannem Armaniaci et Gastonoin Fiixi comités, ipse universitates ci pairie earundcm per dictuin comitcin Fuxi (nonnullos adversus eos insultandi et {i^ucrram movendi colores et non causani ut causuni pretcndenteni) multiplicitcr oprimantiir, super hoc eoriim providere quieli et opportuni interpositione reniedii dignareniur. Nos igitur attendentes devotionem ac prompte et invicte fidelitatis nrdorem quo dictarum univei'sitatiun animi erpi eariss. in Cliristo fdiinn nostruni Johannem regcm Francorum illustrem, patreni tuuni. et defensionem rejrni Francie caluerunt, nullis eorum par^ eendo substanciis, propter jriierras ipsas d'spendia et pericula muUipIicia promptis humerissiibeundo, ac proplerea tanlis eorum dampnis et dispendiis pio compatientes alTeelu, ac futuris. ne p'aviora ^ravibus addantur, et quod ma^is attendendum est animarum pcriculis obviarc, quantum cum Deo possumus cupientes, nobilitatcm (uam ro^amus et hortamur attente quatinus attenta nieditatione considerans bonum pacis et ([uanta ex hujusmodi discordiis inter nobiles dicti rejçni suscitatis p^ovcn<^runt haclenus pericula et provenire continuo non desistunl, dicte quoque Lingue Occitane laboribus et ^ravibus oneribus compaliens, animum tuura ad concordiani cum dicto comité Fuxi habendam benij^rnus inclines, et ad inserendum mutuc caritatis allectum inter c(uuites pivdictos interponere studeas tam solicite quam eillcaciter partes tuas, ut per hoc dictorum comitum et universitatum, quos et diligcrc et a malis prescrvare teneris, secjuatur tran([uillitas et futuris discriminibus ac periculis cjue a î^uerrarum tempeslate prodeunt tui interpositione remcdii penitus obvietur. Dat. apud Villamnovam Avinionen. dioc, VIII kal. Junii anno VIII ».
Voy. Ilist. de Lunguedoc^ IX, p. 683 suiv
visiter et lui apporter de quoi soutenir honorablement sa maison*. Dès le premier jour de sa captivité, le peuple voulait sacrifier pour lui « corps, états et chevance », et les femmes promirent d'employer à sa rançon le prix de leurs robes et de leurs joyaux '*. Le roi même s'adressa dans ses besoins aux communautés de Languedoc*^. Le dauphin n'était pas moins assure de la {j^énérosité de ce pays. (Juand, par exemple, en 1359, il songea à s'allier au roi de Danemark, Waldemar III, pour faire une descente en Angleterre, le dauphin s'adressa aux communautés du Languedoc pour qu'elles voulussent bien verser, à cet effet, les quatre cent mille florins qui restaient à payer après l'offre de la I-#angue-d'Oïl *. En dehors de cela, les communes faisaient des efforts surhumains pour fournir des hommes d'annes en vue de la défense du pays et pour payer les impôts et les gabelles que cette défense nécessitait. Il était donc d'autant plus impardonnable que la jalousie et l'ambition d'un noble seigneur vinssent troubler un peuple toujours si attaché et fidèle à son roi.
Le 25 mai, Innocent VI écrivit de même aux comtes d'Armagnac et de Foix, les exhortant à ne plus causer de dommages au pays du Languedoc et à conclure enfin la paix entre eux •'•. C'est seulement
1. Hist. de ï^nguedoc, 1. c, p. 6X7 suiv.. ôDi, nol. 6; t. X. n" 'ê63; Mkxaiu), p. 166, 173. Ce qui arriva plusicup» fois: souvent on envoyait du vin au roi. Voy. Duc d' Aimai.p., Motes et documents relatifs h Jean^roi de France, et «i sa captivité en Amjleierre, p. 78 suiv., 81.
Cf. les livres cités dans la nf)te
4. Voy. sur ces né^çociations le Mémoire de 1359, publié par Gkioiaix dans les Mém. de la Soc. archéologique de Montpellier, t. IV, 1K5K, p. 409, suiv., 425 suiv., et A. MoLixiEii dans Jlist. de Languedoc^ t. IX, p. 702, nol. 8. (!f. ci-dessous, chap. IV, pa ragera plie 1.
5. lieg. Vat. Innocent. V'/, n" 240, parle 2». fol. 72 : « Dil. filio nob. viro Johanni coniiti Armaniaci saluteni. etc. Si coinnioda pacis... Cum itaque deceal nobilitatoin tuain lantis periculis non modo non prestare causam, sed ({uibuscun({ue preslantibus tuis consiliis et polentie lue viribus oliviare : nobilitatem eandeni ro^amus palernis alTcclibus et hortamur, quatinus pro bono publico et lui considérât ioiie hon(>ris. discordiis inter te et dil. iilium nob. virum (>aslonem comitem Fu\i, procurante mali^no huinani ;;enei*is hoste exhorlis, ex cpiibus dampna mulliplicia utriuscpie ^rentibus et subditis ac in vicinis partibus provenerunt et provenire conlinuo non desislunt, animum tuum ad unitatem et concordiam inter vos habendam beni^^nus inclinando quantum in te fueril finem ponas, Lin^rue Occitane universitales, quaruui (idelitateni erga... Johanncm regcm Francorum illuslrem inviclis aniinis servaluni, muttorum laborum conslans tolcrantia dcmonstravit, comendatas suscipiens, et illas non daniniflcans vel perturbans consilia patris adeo eflicaciter allendendo, quod auctorcin pacis in eterni retributionc premii tibi reperire valeas propitium et beni^num..
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en juillet, et grâce à rintervention du dauphin et du pape, que le comte de Foix mit bas les armes et signa, avec le comte d'Armagnac et les principales villes du Languedoc, une paix qui coûta extrêmement cher à cette province K
Ce sont les alentours du comté de Foix qui étaient le plus molestés par les brigands. Pour cette raison, Gaston Pliœbus accordait en 1357 aux consuls et habitants de Foix la permission d'all(»r en armes par groupes ou en masse dans la ville ou dans son territoire, après avoir fait une convocation par cri public et avoir fait sonner les cloches *. Et quand ce privilège fut donné, les habitants du comté de Foix venaient, au printemps de cette même année, d'assiéger dans son château de Tllerm le seigneur Pierre- Raymond Roger de Mirepoix, placé sous la protection du comté de Foix, et de ravager tous les environs -^
Il semble que les églises et monastères du Languedoc méridional aient eu moins à souffrir dans les quelques années entre 1353 et 1360. Toutefois, la nécessité d'élever ou d'entretenir les fortifications causa toujours des pertes et des dommages. Nous avons déjà cité quelques faits de ce genre ^. L'abbé Seguin, de l'abbaye bénédictine de Saint- Thibory au diocèse d'Agde, se plaint à Innocent VI des grandes dépenses qu'occasionne la réparation des murailles, du réfectoire et autres lieux du monastère et demande à cause de cela de mettre à contribution les sujets dépendants'*. Ceci se produit partout, sans laire mention (jue les églises et monastères étaient comme les autres chargés d'impôts et que le clergé était obligé, quelquefois même
Daluin apud Villamnovani Avinionen. dioc. VIII. kal. Junii anno VIII ». Ibid. chI noie : » in eodeni modo dil. filio nob. viro Ciasloni coniili Fuxi, salutcm, etc. »
1. Ifist. (le hincfuedoc, t. IX, p. 709, suiv.; t. X, n" 47n, p. 1183 suiv.
2. F. PAsgriER, Épisodes de la vie municipale h Foix sous Gaston Phœbus {Foix^ 1SSS\ p. 0, 10, 13.
Ihid., p. i suiv
i. ('i-di*ssus, p. 9i suiv.
:>. Suppl. Innocenl. Vl, n- 20, fol. 221, ad an. 133f<. Julii 17 : « Si^nifical S. V... Si'jruinus abhas nionaslcrii S. Tibt'rii O. S. B., Aj^alhcn. dioc, quod ipsc ad refcclir)iKMn nnn'oruni dicti l«»ci, ac refectorii, el aliaruni (»nicinarum, sive domorum comniuniuin ojusdeni nionastorii \)vo utilitaU' communi multa habuil et habcbii ulterius subiiv noccssario onora cxpensaruni que ipsc abbns per se commode supportare non potcsl... Supplicat ul compcllendi ad contribuendun prioratus, officia, et administra- (ioncs obtincnles et obtcnluros in dicto monastcrio aut sub illo, det ei faculiatcm, vel connniticrc judit'ibus (juatcnus prcdiclos ad id compcllant. — Fiat 8i alias conlribuere C(msucvcrinl. (». Daluni apud Villanini»vani Avinion. di(»c. xvj kal. Aiigusti an. VI •,
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forcé comme à Béziers*, de contribuer aux dépenses que nécessitait la fortification des villes.
Albiy déjà cruellement éprouvé par les guerres contre les Albigeois et contre les Pastoureaux, se vit réduit aune profonde misère parla disette, la peste et les exactions les plus intolérables. Dès 1346 ou 1347, on se mit à réparer les murailles à cause des courses que les Anglais faisaient aux environs jusqu'à six lieues à la ronde, ce qui occasionnait de grandes dépenses aux habitants qui devaient encore contribuer à la délivrance des villes occupées par les ennemis. Le commerce étant ruiné*, on ne savait où trouver de l'argent et ce n'était encore que le commencement. Les Anglais menaçant dès 1355 d'envahir tout l'Albigeois^, des commissaires du sénéchal de Carcassonne furent envoyés pour faire fortifier toutes les places qui pouvaient être mises en état de défense : ou on plaçait des troupes dans les villages, ou bien les habitants étaient obligés d'en sortir; et tout cela s'exerçait aux dépens des communes.
Bien que les faits particuliers fassent défaut^, comme pour Castres et Lavaur^ on sait que pendant les dernières années qui précédèrent le traité de Bretigny, TAlbigeois était dans un continuel état de perplexité entre l'attente des ennemis et la crainte de n'être pas prêt pour la défensive. Quand la trêve de Bordeaux toucha à sa fin, la situation devint plus menaçante. Alors, à cause des courses des Anglais, le comte de Poitiers ordonna aux gens de la campagne du Languedoc d'abandonner leurs habitations et de se retirer dans les lieux fortifiés en se munissant de leurs meilleurs effets, et aux habitants de Carmeaux en Albigeois de se retirer à Monesties, seul endroit notable et fortifié depuis Gaillac jusqu'à Rodez ^.
Par le fait même, ces ordonnances atteignaient aussi les églises, que la fuite des habitants laissait désertes. En tous cas, elles furent appauvries. C'est le commencement de la désolation qui se mani-
Ibid., p. 599 suiv
3. CoMPAYRK, Études hisl. et documents inédits sur V Albigeois, le Castrais et V ancien diocèsede Lat)aur(Albi, 1841), p. 44; Hist.de Languedoc^ p. 665.
4. Ck)MPAYRB, p. 45f cite pour ces années plusieurs châteaux occupés par les Anglais et les brigands, mais ces faits appartiennent à Tépoque suivante. Jolibois, Albi au moyen âge. Essai /irâf., etc. (1871), p. 32 suiv., parle de la misère pécuniaire d'Albi.
5. Hist. de Languedoc^ p. 704 suiv. Cf. Estadieu, Annales du pays Castrais (1893).
festera à Tépoque suivante, comme nous verrons au chapitre V.
IJAgenais^ qui fut, comme nous l'avons vu, la première province atteinte par la guerre de Cent ans et qui eut grandement à souffrir jusqu'à 1356, offre à cette époque un aspect semblable à celui de TAlbigeois. Il était en butte à de continuelles inquiétudes, parce que l'ennemi était à ses portes * . Ce pays ainsi que le Condomois^ le Bazadais eiAuch- avaient déjà été tellement ruinés par les Anglais pendant les dernières années qu'ils offraient peu d'attraits à l'ennemi. Ils étaient en partie au pouvoir des Anglais et se confondaient avec les possessions de ceux-ci en Guyenne. Leur sort empira souvent, par suite de la lutte permanente entre les Anglais et les Français qui se disputaient les places et les établissements. C'était la ruine pour les églises. Comme nous révèle une note relative à divers prieurés des diocèses de Condom, Agen et Lectoure, les revenus des églises étaient à peu près réduits à rien, quand les Anglais étaient dans leur voisinage *^.
On lit de Tabbaye bénédictine de Saint-Sever du diocèse d'Aire qu'en 1339 elle était opprimée par les dettes^. L'année suivante, elle fut prise avec la ville par le seigneur de Lescun : une moitié en fut brûlée; les chartes et les documents périrent^.
Nous avons vu plus haut^ que le Rouergue avait à souffrir surtout depuis 1351 . La ville et le diocèse de Rodez étaient aussi parmi les premiers, qui avaient reçu la bulle A d reprimendas'^ ^le 29 février 1 336; par conséquent, le Rouergue avait déjà vu les routiers quelque tenoips avant la bataille de Poitiers. Comme partout, ces malfaiteurs y occupaient les églises, les monastères, les hôpitaux, et y commirent tous les crimes. Après le désastre de 1356 le pays était toujours dans l'appréhension de quelque envahissement des troupes anglaises dont quelques-unes, vers la fin de 1356, pénétrèrent dans la province et gagnèrent les montagnes d'Aubrac où elles firent de riches cap-
1. Voy. J. AM>niKr, Ilist. de VÀgennis (1893), I, p. 133 suiv. De Sarct-Amatss, flisl. iuicienne et moderne du départ, de Lot-et-Garonne (1835), I, p. 317 suiv., est inutile.
2. Sama/kiilh, Hist. de VA(fenaiSj du Condomois et du Basac/ais, I (1356); Laf- Ytmr.vE, Hist. de la ville dWuch^ I, p. 82 suiv., 85,01.
3. Arch. Vut.. Collect., iT» 36, fol, 29 1*'. Voy. ci-dessous, chap. V, § 10. i. Reg. Aven. Innocent. V7, n* 20, fol. 651, ad an. 1359, Jul. 2.
5. Hist. monast. S. Severi lihri X ;Vicojulii, 1876), I, p. 268, 319.
i-dessus, p. 182, not
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tures *. Plus tard, en 1358, le Rouergue était menacé parles Anglais qui s'étaient emparés de plusieurs places du Quercy -, et en 1359 il Tétait encore par les bandes de Robert KnoUes. C'est vers cette époque que Villeneuve, Savignac et Bar tombèrent au pouvoir des Anglais ^, La paix relative ne dispensait pas les communes d'entretenir et de solder des gens d'armes, et de payer les impôts prélevés par suite de la guerre, ce qui était intolérable pour un pays infertile et sans industrie.
Le Quercy fut une des provinces les plus éprouvées par le voisinage des Anglais qui y faisaient de continuelles incursions et y occupaient plusieurs places. Depuis la fin de Tannée 1351, lorsque Saint-Antonin en Rouergue, sur les frontières de Quercy, tombait au pouvoir des Anglais ^, ces derniers s'emparèrent de Montât, de Lalbenque, de Sonac, de Saint-Germain, de Craissac ^, de Bélaye , de Loubressac, de Fons ^ et de plusieurs autres lieux. Ensuite ils pillèrent tout le pays, surtout le diocèse de Cahors, emprisonnèrent les habitants ou les tuèrent. Une grande misère en résulta, et déjà plusieurs quittèrent alors leur sol nataP. En 1356, un détachement de l'armée du prince de Galles y arrivait encore, sous la conduite du sénéchal de Bordeaux, qui établit son quartier général à Labastide-Fortanière. Au même temps, Bertucat d'Albret ^, capi-
1. RouQUBTTB, Le Rouergue sous les Anglais (1887), p. 10. 3. Ibid,, p. 14.
3. Ihid.fp. lOsuiv.On peut supposer qu'aussi les bâtards d'Armagnac étaient déjà alors la terreur du Rouergue, par exemple, Jean, surnommé La. Guerre^ fils naturel de Bernard VI, comte d'Armagnac; Arnaud Guilhem, fils naturel de Jean I, comte d'Armagnac. D'après Ansblmb, Hist. généal.^ III, p. 415, et d'autres, le bâtard Jean quitta les armes, embrassa l'état ecclésiastique et fut d'abord patriarche d'Alexandrie, et, en 1376) évèque de Rodez. Mais ces auteurs ont fait une énorme confusion, ils ont confondu Jean de Cardaillac avec Jean d'Armagnac, comme l'a déjà relevé Baluzb, Vit. pap. Aven., I, p. 1323. C'est seulement le premier (frère de Bertrand de Cardaillac, évèque de Montauban), docteur ès-lois, qui fut en 1351 évèque d'Orense en Galicie, en 1361 archevêque de Braga en Portugal, en 1371 patriarche d'Alexandrie et administrateur de l'évèché de Rodez, 1378 administrateur de Toulouse, 1379 d'Auch.
Ibid., testis î
8. Ou M Perducat d'Albret ». Il fut capitaine et gouverneur de Bergerac, seigneur de Montcuq, et, à plusieurs reprises, possesseur de la Linde et de Beaumont. Cf. sur lui E. Labroub, Le Livre de Vie, Les Seigneurs et les Capitaines du Périgord blanc aa XIV* siècle (Bordeaux, 1891), p. 111 suiv.
taine du parti anglais rassemblait des troupes dans les environs de Lalbenque pour surprendre la ville de Carjac, ce à quoi il ne réussit pas. Mais tant lui que le sénéchal de Bordeaux portèrent leurs forces dans les différents cantons qui tenaient encore pour le roi Jean et soumirent à la domination anglaise la plupart des communes du Quercy qui, conséquemment, fut ruiné *. Les villes qui restèrent françaises ne le furent pas moins par les dépenses relatives aux fortifications. Le 22 mars 1358 Jean, comte de Poitiers, ordonna au sénéchal du Périgord et du Quercy de ne pas permettre qu'on exigeât finances des habitants de Cahors pour les fiefs nobles dont ils pourraient faire acquisition ; cela, dans le but de les dédommager des frais énormes qu'ils s'imposaient pour fortifier leur ville et la défendre contre les ennemis^. Les villes déjà munies de fortifications s'empressaient de les réparer et de les compléter. Moissac, par exemple, élevait, dès 1352, des fortifications, afin de résister aux ennemis qui s'eiTorçaient de porter la guerre dans le pays^. Le 27 mars 1359, Jean de Poitiers permet aux habitants de Moissac et de Montauban, « sur la frontière des ennemis )), de prendre une certaine quantité de bois dans les forêts voisines pour se fortifier et pour réparer le pont de Moissac sur le Tarn*.
Donc au mépris de la trêve, les hostilités continuèrent. Seulement, par crainte de l'excommunication dlnnocent VI, Bertucat d'Albret abandonnait Montât au commencement de l'an 1358. Par contre, il s'empara, la même année, de Castelnau-de-Montratier et y laissa une forte garnison '^. Les compagnies anglaises faisaient d^incessantes incursions dans la commune de Cahors ; Jean, comte de Poitiers, ordonna, le 6 avril 1359, au sénéchal de Quercy et aux consuls de Cahors de faire tous leurs efforts pour empêcher les ravages des ennemis aux environs de la ville ^ devant laquelle se présentait tous
1. Pour tous les détails voy. Lacoste, Hist, gén, de la. province de Qoercy, IIl, p. 155 suiv., où sont aussi énumérés 21 villes et plusieurs châteaux, qui étaient encore sous la domination française.
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les jours un commandant de ces troupes, Jean de Gourdon. Le sénéchal de Quercy étant avec ses hommes d'armes dans le Toulousain en campagne contre Gaston Phœbus , les habitants de Cahors, réduits à leurs propres forces, étaient k toute extrémité. Le pays fut pillé par les capitaines des châteaux voisins, tous les chemins furent infestés, les paysans dépouillés et réduits à la plus affreuse misère. Les habitants de la ville se virent forcés de conclure un pacte avec les ennemis. Ils obtinrent d'eux, moyennant une somme d'argent, de travailler pendant un certain temps dans les terres et les vignes. Le renouvellement de ce traité était à des conditions plus onéreuses encore *, et tout cela servit peu, car d'autres ennemis survinrent au mois de juin qui coupèrent les blés et firent des dégâts jusqu'au pied des remparts*. LesCadurciens, il est vrai, avaient reçu des renforts qui leur permirent alors de repousser l'ennemi, mais c'était toujours au prix de grandes dépenses et de sacrifices pesant lourdement sur une ville qui, durant de longues années, ne put faire autre chose que de se défendre. Quand la trêve fut sur le point de s'achever, craignant avec raison qu'une nouvelle campagne ne s'ouvrît bientôt ^, on dut s'occuper des moyens propres à la défense des places qui n'étaient pas encore tombées au pouvoir des Anglais. C'était encore de nouvelles charges auxquelles se joignait la nécessité de fournir un bon contingent d'hommes d'armes, au préjudice des campagnes qui manquaient ensuite de bras pour cultiver la terre. Alors survinrent par surcroît des compagnies de brigands composées d'individus de divers pays qui, comme nous le verrons bientôt, ravageaient et pillaient les propriétés.
La position des églises et monastères du Quercy situés aux lieux qu'occupaient les Anglais était intolérable. Les curés et les moines prenant la fuite, les églises restèrent abandonnées pendant de longues années, l'exercice du culte divin fut interrompu dans la plupart des commîmes. Il n'y a pas une province où les faits de ce genre soient aussi abondants qu'en Quercy. Comme il en sera question au cinquième chapitre, citons-en seulement quelques-uns, qui sont à coup sûr antérieurs à la paix de Bretigny.
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R.-P. Dorm.!. — Desolalio eceUtiarum H. 1H
A la mi-février 1360, les Anglais assiégeaient Catus où était un prieuré bénédictin. Le prieur, enfermé dans le château, se défendit, mais fut enfin obligé de se rendre à discrétion *. Le prieuré est ensuite qualifié comme abandonné, et réduit à Timpossibilité de payer la redevance -, En 1357, le monastère de la Cour des religieuses de Saint-Augustin^ était abandonné, et les chanoinesses demeuraient en partie chez leurs parents *. L'abbaye cistercienne de la Garde-Dieu fut réduite à une situation déplorable. Ce ne lut pas, à proprement parler, des Anglais qui la dévastèrent, mais une compagnie de brigands en règle, parmi lesquels étaient aussi quelques clercs conduits par plusieurs nobles des diocèses d'Agen, Gnhors, Rodez, Pampelune, Cominges et Condom ; ils prirent et occupèrent le monastère, chassèrent violemment Fabbé et les moines, incendièrent quelques maisons, pillèrent les livres, les calices, les ornements de Téglise, s'emparèrent des vins, des blés et autres approvisionnements ainsi que des meubles. L'excommunication produisit cependant un effet assez puissant sur les nobles qui promirent de tout réparer et restituer "*. En 1363, le précepteur de l'hôpital de Rocamadour se
J. Lacoste, \. c, p. 16S.
Arcli. Vat., CoUecior., n* 8i, foL
A. Je ne puis pas identiiîcr ce monastère. Ni le Gnll. christ., ni \c Fouillé du diocèse de Ci/iors, piibl. par A. Lox<i>o>, ni les Co//er/or., aux Archives du Vatican ne nommcni ce monastère. J'ai cru un moment qu'on devait écrire « Carnoten. dioc. »♦ pour « Caturcen. dioc. »; ces deux diocèses étant quelquefois confondus dans le» Suppliques. Mais » Curia monialium » ù Chartres, c'est-à-dire « l'Eau », était de l'Ordre de Cîleaux. Voy. Oall. Christ., VIII. p. 1326. et ci-dessus p. 227. Le monastère des Filles- Dieu, ordre de Saint-Aupustin de Chartres, n'est pas qualifié comme « de la Curia ». Voy. Lkpi>ois, Hi.st. de Chartres, 1, p. 302 suiv. J'avertis le lecteur qu'on peut aussi lire « Cuna »» pour « Curia » dans le Hej^istre.
-4. Suppl. Innocent. VI, n" 27, fol. 152, ad an. 13:>7, Jun. 9 : « Supplicat S. V. humilis etdevotus servilor vesler Haynmndus (rnrsabaldi capitaneus, curie vestre marescalli... ut Dalphinam sororemmonacani monasterii delà Curia, Ord. S. Aup., Caturcen. dioc, in quo tam ipsa quam alie canonice dicti monasterii proptcr (;ucrrarum discrimina in illis partibus ingruentia (ute morari non possunt (et propterea dicta Dalpliina cum dictofratre suc» diu pcrmansit; ad nionusterium Sancti Genesii, Ord. S. Ben., Magalonen. dioc, auclorilate vestra transférant et eam inibi recipi faciant in monacham et sororem. Cum omnibus, etc. — Fiat. G. Dat. apud A'illanmovam Avinion. di<»c. vy idus Jimii anno quinto. »
5. Rey. Avenion. Innocent. VI, iv 20, fol. «8 i, ad an. 1359, \ov. 24 : « Dil. filio Felrr» abbati monasterii Gardedei Cisler. Ord. Catiu'cen. dioc salutem. etc. Decet, etc. Cum itacjue sicut exhibita nobis pro parte tua et dil. (ilior. con\ entus tui monasterii petitio continebat olim nobiles viri Galhaitlus de Lobenchis, miles, Haterius de Anteniaco domicellus, Johanncs dictus Bastardus de Saniaco, Guillelmus de Insula, Johannes
plaint à Urbain V que, dans ce pays, la guerre dure déjà depuis quinze ans et qu'à cause de cela et de la mortalité, la province est dénuée d'habitants, les terres sans culture et les revenus réduits à rien; qu'une partie des maisons de Thôpital sont détruites et que les autres menacent ruine ^ Cet hôpital était encore dans le même état de désolation en 1433 ^. Lorsque avant le 15 mai 13()4, Pierre de Camasio voulut prendre possession de son prieuré de Francour de Tordre de Grandmont, il le trouva, par suite de la dévastation, abandonné par les religieux ^.
La ville de Montauban jouait un rôle à part. Ses habitants pen-
Hoberti, Johannes Lapaia, Johannes dictus Navarra, doniicclli, Agcncn., Caturcen., Ruthenen., Pampiloncn . , Convenarum et Condomien. dioc, cuni nonnullis cicricis et laicis eorum in hac parte complicibus, monasterium tuum prcdictum arniata manu invadentes hostiliter et intrantes illud, t<;, tuis et ipsius monasterii monachis, non absque injectione manuum in te et ipsos, Dei timoré posposito, exindc violenter cjcctis, cepemnt, occuparunt et dctinuerunt, prout adhuc dctincnt occupatum, ac ipsius monasterii quasdam domos incendio concremarunt, calices, libros, paranienta etornamenta... blada, vina et alias res et bona ipsius monasterii rapuerunt... et nonnullos excessus alios ibidem etiam perpetraverunt, propter que excommunicationis et alias scntentias atque penas... incurrisse noscuntur. Quare pro tua et dictorum conventus ae nobilium etcomplicum parte nobis fuit humiliter supplicalum, ut cuni ipsi nobiles et eorum complices pcnitcntia ducti... dictuni monasterium cuni omnibus juribus et pertinentiis suis dimittere atque (ibi et conventui prcdicto restituere et de dampnis illatis satisfacerc pi*oposuerint et intendant, et a predictis sententiis atque pénis absolvi dcsiderent, ipsique propter jruerrarum discrimina in illis partibus notnrie in{?ruentia ad apost. sedem pro hujusmodi absolutionis beneficio obtinendo tute venire non possint, providerc ipsis super hoc de benignitate apost. dignaremur. [(ilonniiittit absolutionem darc post restitutionem promissam]. Dat. Avinionc viij kal. Dcceinbris anno VII. »
1. Suppl. Urbani V, n* 33. ad an. 1363, Januarii 31 : « Supplicat S. V. huniilis orator vestcr Aymericus la Vernha, preceptor Iiospitalis pauperum Hupisamatoris, Caturcen. dioc, in quo pauperes Christi consucverunt recipi et opéra niisericordie cxcrceri,ct in eo XIII mulici'es honeste et plures alii devoti ipsis paupcribus continue dcservirc alieque cxpense ibidem fieri per preceptorem illius, que verisimilitcr supportarc non potest, ex eo quod redditus, quos consueverant percipere, propter };rucrrarum discrimina que in illis partibus vijçucrunt per XV annos et ultra, et propter mortalitatis peslcm, et Pentium provincie denudationem, ac carenlia cultoruni njfrorum, suntquasi redacti ad nichilum et pro majori parte diminuti;et quia edificin hospitalis ipsius aliqua propter jçucrras ipsas sunt destructa, et aliqua minanlur ruinam, que non crcduntur sine adjutorio S. V. posse alias reparari, [de indulgentiis]. — Fiat. B. Dat. Avinione pridie kal. Februarii anno primo. »
Voy. Demflk, La désolation des églises, I, n
3. Sappl. Urban. \\ n" il, fol. dî** : « Supplicat.. Petrus de Qmiasio, bacallarius in decrelis, prior prioratus de Francorio, Grandimonten. Ord., dioc. Caturcen., quod cum prcdictus prioratus cum domibus et pertinentiis suis propter jrucrraruin malitiam adeo dissipitus cxliterit, quocl ipsuni repcrit absque habiLalore i)cnilus derelictum, [de indulgentiis cum eleemosinis]. — Fiat. B. Dat. Avinionc idus Maii an. 111 i».
chaient suivant les intérêts de leur ville tantôt du côté des Anglais, tantôt du côté des Français. Accoutumés depuis longtemps au voisinage des Anglais, ils les favorisaient quelquefois ouvertement. Par exemple, vers la lin de 1345 ils s'associaient aux Anglais dans le pillage que ceux-ci avaient fait des villes de Réalville et de Mirabel en Quercy. A son passage dans la ville, le 23 mars 13i6, Jean^ duc de Normandie, amnistia les habitants pour ce fait *. Il n'est pas probable que cetle inconstance des habitants de Montauban ail subi une modification notable pendant les quelques années qui s'écoulèrent jusqu'en 1360.
Quoiqu'on ne parle pas des compagnies qui ont ravagé le Périfford, les Anglais, néanmoins, étaient presque entièrement maîtres du pays , surtout en deçà de la Dordogne -, Et pour les villes , c'était quelquefois un moindre mal, car leur tranquillité était bien autrement troublée lorsqu'elles étaient restées au pouvoir des Français et que les Anglais étaient répandus dans leur voisinage. Ainsi, par exemple, depuis la prise de Bergerac, du diocèse dePérigueux, en I3ir) ^, cette ville ne voyait que des troupes anglaises, et elle paraît avoir joui d'une paix relative jusqu'en 1300; au moins ne peut-on rapporter aucun fait qui l'ait agitée '». Bien que la ville de Périgueux, tombée au pouvoir des Anglais en 1336^, ait été reprise en 13u7 ^ l)ar Roger Bernard, comte de Périgord, frère du cardinal Talleyrand, la situation générale de la province était la même qu'en Quercy. Elle était assaillie de tous côtés et incessamment dévaslée. L'église, le cloître et les édifices du prieuré bénédictin de Saint-Laurence de Mareuil étaient tellement détruits par les Anglais qui occupaient ce lieu, et si complètement dépourvus de tout ce qui était nécessaire au culte, qu'il était impossible dy demeurer ". Le 2G août 131)0, à la prière de Roger Bernard, comte
1. I)i:\Ai.s, }foninuI),in jtendnni les (fuerres des Anylais au quatorzième siècle M()ntaiil)an. isl^'. p. ti siiiv. : le inêinc. Ilist. de }fonlaubansous la domination anglaise l^l.i , p. U) suiv. Ci', encore llisl. de Lnn(fuedo(\ IX, p. 585. "2. Voy. l)i:ssALi.i:s, Pèriffueus et les deux derniers comtes de Périgord (1847),
J). '»' : I^ACOSTK, 1. c., p. Hi.'i. .i. \'ny. ei-dessus, p. 2r>,
i. Cf. K. Lauuoik, ner(fcrac sous les Anglais .Hordeaux, 1893}, p. 64, 65. 5. C^i-dessus. p. 11 i.
(). Dkssai.i.es, p. 50 suiv.
7. Suppl. Innocent. 17, ii" 29, fol. 199, ad an. 1358, Junii 23 : « Signiiicat S. V...
de Périgord, Innocent VI dut permettre nux Clarisses de Périgueux de recevoir des diocèses de Périgueux et de Sarlat des dîmes jusqu'à la somme de deux cents livres tournois, à cause de la pauvreté où les guerres les avaient réduites K Les mêmes guerres empêchaient souvent les recteurs des églises de prendre possession de leur paroisse comme il arriva à (iérard Jauberti au sujet de Téglise paroissiale de Villac ^. Toujours par suite des invasions qui eurent lieu avant la paix de Bretigny, les deux églises paroissiales de Preyssac et de Château-rEvêque unies ensemble, étaient en 1364 presque totalement détruites et dépourvues de tout ce qui est nécessaire à la célébration de Toflice divin ^, C'est à coup sûr à cette époque que le prieuré bénédictin de Fleix fut désolé et détruit '».
Le Limousin qui s'était rangé du coté du roi de France eut pour cette raison beaucoup à souffrir de la part des Anglais, Nous avons vu que le prince de Galles le ravageait en 1356. Un grand nombre des seigneurs de ce pays furent tués à la bataille de Poitiers ^. Les historiens limousins parlent peu des ravages commis à cette époque par les Anglais. L'abbaye bénédictine de Beaulieu eut à soutenir le siège des troupes anglaises en février 1356 ^. On raconte que la ville d'Ussel a été quatre fois livrée au pillage et à Tincendie par Lebret ^. S'il faut ajouter foi à Froissart, en 1359 Robert KnoUes,
frater Guillelmus Estornellif pnor prioratus de Marolio, O. S. B., Petrajçoriccn. dioc, qiiod ccclcsia ac claustrum el ediOcia dicti prioratus, qui in honorcm S. Laurcntii fuudatus existit, tam occasione g:ucrraruni et Anglicorum, qui diclum prioraluin tenuerunt occupatum, quani alias destructa et diruta adco existunt, ac reliquiis, calicibus, libris, et ornamentis saccrdotalibus et aiiis spoliata, quod prier., et alic nccessarie persone descentes ibidem, necnon parrochiani et alii confluentes ad ecclesiain et prioratum predictum pro missis et aliis divinis officiis audiendis, sacramentis({ue ecclesic recipiendis, commode et tute ibidem esse., non possunt. [De indul^çcnliis cum eleemosynis]. Fiat. G. Dat. apud Villamnovam Avinion. dioc, IX kal. Julii an. VI »».
Reg. Aven. Innocent. V7, n" 2 S, fol
2. Suppl. Innocent. VI, n° 29, fol. 221, ad an. 1358, Jul. 17 : « de Ulliaco ».
3. Sappl. Urb. \\ n" 39, fol. 34'' : « occasione guerrarum que in illis partibus per inimicos pacis temporibus preteritis invaluerunt ».
4. Ibid.j fol. 205, ad an. 1364, Januar. 10 : « prioratus de Flexeio » el « Flexio ».
5. Voy. A. Lrymarie, Le Limousin historique^ I (1837), p. 393; le môme : Ilist. du Limousin. La Bourgeoisie, II (1H45), p. 289 suiv.
6. Drl(k:hk, Cartul. de Vahhnye de Reaulieu (1859), p. xu suiv.
7. Marvaud, Ilist. du lias-Limousin (1842), II, p. 201. — A. Leroux, Géographie et hist. du Limousin (1890), ne donne aucun renseignement sur ce sujet. Les Documents historiques... concernant principalement la Marche et le Limousin, 2 vol. (1883 k 1885), publ. par A. Leroux, E. Molimer et A. Thomas, qui s'étendent du ix* jusqu'au
après avoir été chassé d'Auverj^ne, serait passé par le Limousin ^ Quelques documents publiés en notes prouvent qu'à cette époque, le sort des églises et monastères de Limoges et du Limousin était le même que partout ailleurs. L'abbé et les religieux de Tabbaye cistercienne du Beuil^se plaignent à Innocent VI de ce qu'ayant été dévastés et dépouillés par les Anglais, ils ne peuvent se soutenir sans l'appui du pape *^ Jusqu'à Tan 13o9, Uoziors-Saint-Georges, où était une prévoté bénédictine unie à Tabbaye de Saint-Martial de Limoges, fut occupé et repris deux fois par les ennemis, et les moines avec le secours de gens d'armes s 'elFo repaient de défendre la place *. L'abbaye de Saint-Martial même était, par suite des guerres, tellement endommagée qu'en 13()3 le nouvel abbé Aymeric se trouvait dans l'impossibilité de payer à la chambre apostolique mille florins pour sa promotion et les services communs. Il demande à emprun-
xvin" siècle; les Chartes, chroni([ues et mémoriaux pour éervir à Vhisioire de la Marche et du Limousin, par A. Lehoix (1S86), et les Archives hist. de la Marche et du Limousin (1S«7 A 1805), n'ont pas fourni A mon sujet un document intéressant.
1. Voy. ci-dessus p. 260. En tout cas, si Knulles vint en Limousin, il le quiUa bientôt pour retourner en Bretajçne. Voy. ci-dessous, p. 310.
Ou « Htcuil », comme écrit Cassini
3. SuppL Innocent. VI, n" 27, fol. 210'\ ad an. 1357, Aujçusti 23 :« Supplicant S. V. devoti et humiles orat(U'es vestri abbas et cnnvenlus inonasterii HuUicn., Ord. Cistercien.. Lemovicen. dioc. quod, cum propter jçuerras vijçenles inter rc);es Francie et Anj^lie per An}^licos sintet fuerintdevastati et depredati et ab omnibus bonis exulati, taliter quod ipsi non habeant unde possinl ne(iue valeant commode sustcntari, nisi ex vestra beatitudine niisericorditersuccurratur. [Indul^entiae pi^o visitantibus dicluni monaslcrium et capellam S. Blasii de Veteri Fonte]. — Fiat de duobus annis. G.Dat. Avinion. kal. Septembris, annt) (juinto ».
4. Hetf. Vnt. Innocent. V7, n" 2il, fol. 69, ad an. 1359, JuniilO : « Dil. fil. Ilelie abbati
nionasterii S. Martialis Leuiovicensis, Ord. S. Hen., salutem. etc. Ex ii^uncto
Sane pro parte tua peticio nuper nobis exliibita C(mtiuebat quod licet pi*epositura de Hoseriis perfel.rec. C.lementeui [)apani VI pre<lecessorem nostrum mcnse abbatisqui est et erit nionasterii prelibati ex justis causis et licitis tune extantibus annc.xata fuerit et uuita, cujusmodi prepositura intor cetera sui onera tenebatur conventui uHuiaslerii mcniorati pitanciani seu mensataiu facere mense unius annuatim, cujusmodi onere, cpiod causa uni«uiis luijusnuKii subiisli, ad presens te asseris varietate temporuin et custodia loci de Hoseriis. ul)i prepositura hujusniodi situatur, bis ])cr liostes pui)licos occupati tociensipie recursi, nimium pre^ravari ; quam siquidem custodiam dil. lil. Petrus Vij^nerii prepositus prepositurc de Arnaco a tuo inonaslerio (lependenlis, Ord. prelibati, ad lui instanciani cum sui et suorum ])otcncia cjusque sumptibus et expensis laudabiliter summe facit : (piare nobis humiliter supplicasti ul eandeui preposituram de Hoseriis, cujus annexicmem et unionem prefatis perpeluo reinanentibus illibatis, eideni Petro commendare cum cmolumentis et oneribus viia comité di^naremur.... Datum apud Villamnovam Avinioncnsis dioc, iiij idus Junii, anuo septimo ».
ter la somme nécessaire sur les biens du monastère K Après 1338, l'abbaye cistercienne de Bonlieu se fortifiait contre les bandes '-. Le diocèse de Tulle, qui appartenait au Limousin, était comme nous le verrons, tout à fait appauvri k Tépoque suivante, à cause des guerres. Il est bien probable que le commencement de cette désolation date d'avant 1360.
Nous avons vu que VAngoumois était depuis longtemps infesté 2. On peut dire que les Anglais étaient maîtres de TAngoumois et de la Saintonge depuis quelques années. La situation ne s'améliora pas après la trêve de Bordeaux. Plusieure villes, comme Cognac par exemple ^, furent forcées d'ouvrir leurs portes à des détachements anglo-gascons, qui y tinrent garnison. Ces lieux occupés par les ennemis étaient un danger continuel pour le pays et les monastères. Il y avait très peu d'églises comme le prieuré de Bouteville, lequel fut enrichi par les aumônes du prince de Galles, qui y avait aussi fait reconstruire le réfectoire ^. L'abbaye bénédictine de Saint-Cybard, hors les murs de la ville d'Angouléme, qui en i3o2 se plaint auprès de Clément VI ^, vit aussi ses prieurés désolés en 1339. Le prieuré de laChasseigne était par suite des guerres dans un état si misérable que le prieur le résigna entre les mains de l'abbé de Saint-Cybard et s'efforçait ensuite d'obtenir le prieuré de Gillon, du diocèse de Vienne ^. Les guerres incessantes causaient tant de
1. Suppl, Urb. V, n^a?, fol. 53»», ad an. 1363, Maîi 25 : « P. B. Cum nuper per fe. rec. dominiini Innoccntium papam VI predccessorcni vcstruni provisum fuerit Aymerico abbati monastcrii S. Martialis Lemoviccn., Ord. S. Ben., de dicto nionasterio tune vacante, cl dictus abbas ratione provisionis hujusmodi vestrc caniere apostolice mille floren. aiiri, et ultra quinquc servitia communia solvere teneaiur, dictumque monastcrium fuerit ob çuerrarum turbines plurimum dampnificnlum, et idem etiam abbas tam propter hujusmodi guerras quam sterilitatcs alias habuit multa pati, propter que non potest satisfacere de lanta floren. summa, eapropter abbas prcdictus eidem humiliter supplicat S., quatenus recipiendi ab aliquibus creditoribus mutuunide predicta floren. summa... et dicti monasterii sui bona obli^are licentiam eidem conccdcrc dignemini. — Fiat de quingentis. B. l)at. Avinione viij kal. Junii anno primo ».
2. PiERREFiTTE, Études kistoriques sur les monastères du Limousin et de la Marche, tom. 1, Guéret 18574863, recueil de 30 monographies, qui pourtant ne sont pas de grande utilitë pour la guerre de Cent ans.
Marvaui», 1. c, p
6. Voy. ci-dessus, p. 62. not. 1, et lieg. Vat.y n° 209, fol. 150.
7. Suppl. Innocent. VI, n* 30, fol. 40'», ad an. 1359, Martii 30 : « Supplicat S. V. Fortanerius de Villata, monachus expresse professus monasterii Sancti Kparchii in
dommages aux maisons et aux revenus de Tabbaye des Bénédictines de Saint-Ausone que Tabbesse et les religieuses étaient obligées de mendier ^ Dans cette province, Tétat des choses alla toujours en empirant, de sorte qu'au xv*" siècle, elle était presque dépeuplée et les deux monastères cités étaient inhabitables 2.
Durant ces guerres, la Sainlonge fut une des provinces les plus contiouellement exposées à l'ennemi 3. Depuis longtemps '* l'état des églises et monastères était déplorable, et cette détresse augmentait de jour en jour. L'abbaye de Sainte-Marie de Saintes resta dans la pauvreté^; pour cette cause Innocent VI, le 8 février 1338, permit il l'abbesse de jouir en commande du prieuré de Saint-Denys d'Oléron^\ Le prieuré de Saint- Augustin de Rochefort était tellement ruiné dans ses édifices, tellement dépeuplé et dépourvu de ressources que ses revenus ne suffisaient pas à faire vivre pauvrement une seule personne et que ce prieuré était dans l'impossibilité de payer chaque année ses redevances à celui de Saint-Vivien hors des murs de Saintes, et ce dernier prieuré fut aussi afTecté des
suburbiocivitûtisEnjîolisnien.jOrcl.S. Bcn.^acinprcsbyteralusordincconstitutuSfOlim prioratum de Chassanhas dioc. En^;olismen. obtincns, qiicin pro co in nianibus abbatis dicli monasterii penilus dercliquit, quia gueiTarum discriniinibus desolatiis extiterat, nec cxinde utilitatem aliquam potcral reportarc, quatcnus sibi de prioratu de Gilone, dioc. Vicnnen. per monachos monasterii sancti Theodori dicti Ord. cjusdem Vienncn. dioc. solito jçubernari [fructus iO libr. Turon.] vacantem ad prcscns... dipieniini providcrc... — Fiat. G. Dat. Avinionc iij kal. Aprilis anno scptimo. »
1. Reg. Vat. Urbani V, n- 251, fol. 207»\ ad an. 1364, Febr. 7 : « l'niversis christifidelibtis, etc.. salutem., etc. Licct is, etc. Cum itaque sicut acccpinius monastcrîum S. Ausonii in suburbio Kngolismcn., O. S. B., propter guerraruni turbines que in illis partibus longotempore vijçuerunt, adeoin edificiis collapsum acin redditibus et facultatibus diniinutum fuit, quod dil. in Christo fîlie abbatissa et moniale? cjusdem monasterii nicndicare cojçuntur [De indulgcntiis cum eleemosynis]. Dat. Avinionc vij id. Fcbruarii an. secundo ».
2. Voy. Demfle, La désolation des églises en France^ 1, n» 377.
3. Massioi', Uisl. de la. Sainlonge et de VAunis, III (1838), p. 69, parle seulement en général des bandes de soudards qui, après 1356, erraient de ville en ville, pillant chà~ teaux et chaumières, sans apporter un seul fait. L. Délayant, Hisl. du département de la Charente-Inférieure (1872), p. 133 suiv. donne moins encore. De Tili.v, /^i Sainlonge sous la domination anglaise^ dans la Revue des Sociétés savantes, b* sér., t. I, p. i61, ne parle que de quelques événements postérieurs à 1360.
Voy. ci-dessus, p. 32 suiv
5. Voy. p. 33. Cf. encore la lettre de Clément VI, du 12 juillet 1351 dans ^rc/itï'es histor. de L% Sainlonge et de VAunis, XI, p. 43i suiv. Ce document et celui qui est cité dans la note suivante, sont les seuls dans cette riche collection de 26 volumes qui se rapportent A l'époque que nous étudions.
G. Archiv. hist. de la Sainlonge, XI, p. 43s suiv.
mêmes maux. En 1357, il y avait déjà plusieurs années que le prieuré de Rochefort était sans prieur * . Le prieuré de Boscamenant fut tout à fait ruiné dans ses revenus par les Anglais, « dans la gorge desquels » il était situé •. Le prieuré de la Jarrie et les maisons de Breuil et d'Ors de Tordre de Grandmont étaient détruits, soit totalement soit en partie 'K Le prieuré bénédictin de Saint- Martial de Vitaterne était inhabitable, les moines durent le quitter'*. En 1363, par suite des guerres passées et des épidémies, Tabbaye de Saint-Augustin de Notre-Dame de Sablonceaux était dépourvue de religieux et surtout d'hommes lettrés ^, Téglise était
1. Suppl. Innocent. V/, n" 27, fol. 73, ad an. 1357, Martiill : « Sanctissimo... domino Innoccntio... cjus dévolus filius Helias, prior prioralus S. Viviani in suburbio Xancton., Ord. S. Auguslini.... Ilinc est... quod cum prioralus de Ruppeforli, Xanclonen. dioc, a prcdicto meo prioralu dependens, nunc sil eldiu fuerit gucrra adco consuniplus cdidciis, populo el facullatibus denudatus, quod fere singularis persona de cjus provcntibus posset vilam lenuem sustenlare, liccl exinde conventus meus solitus sil el debeal anno quolibel alimenlorum suorum pcrcipere portionem...., in curia veslra vacel ad presens el diu vacaveril, dcvocius supplico... qualcnus de prioralu prediclo de Iluppeforli... vire» religioso el honesto fralri Ademaro Fabri, presbylero ipsius mei prioralus, canonico re^lari professo... dignelur misericordiler providere. In cujus supplicalionis leslimonium, elc. Dalum die lerlia mcnsis Oclobris anno Domini millesinio Irecenlesimo quinquagesinio quinto. — Fiat. G. Dal. Avinione v id. Martii anno quinto ».
2. Ibid., fol. 100, ad an. 1357, April. 30 : « ... prioralus sine cura de Bosco Esmonecs... fruclus sunl plurimum diminuli propler (çuerras el An^i^Iicos, in quorum faucibus ctconfinibus exislil... »
3. Sappl. Innocent. VI, n" 32, fol. 9, ad an. 1361, Januarii 17 : «« Sanctissime paler. Cum prioralus de Jarrico cl domus de Brolio el de Ursia, eidem prioratui unité, Ord. Grandimonten., Xanclonen. dioc, propler guerras penilus aul quasi deslructi existant [de indulgentiis cum eleemosynis]. — Fiat de uno anno el XL diebus. Dal. Avinione xvj. kal. Februarii anno nono »
4. Reg. Vat. Urb. V, n" 252, fol. 142*», ad an. 1363, Octob. 13 : «« Universis christifidelibus, etc. salulem, etc. Licel is, etc. Cum itaque sicul accepimus monaslerium sancli Marlialis de Vila eterna, O. S. B., Xanclonen. dioc, occasione guerrarum, que diu in illis partibus ingrucrunl, adco in suis domibus sil destruclum el dcditum in loiinam, quod prior et monachi... non valent in co habitare seu ipsonmi inibi capita reclinare [de indulgentiis cum eleemosynis]. Dal. Avinione iij idus Octobris an. primo »>.
5. Sappl. Urb, V, n" 37, fol. 79, ad an. 1363, Jun. 9 : i< Supplicat S. V. devola crealura veslra Galhardus abbas monasterii M. B. de Sabloncellis, Ord. S. Aug., Xanclonen. dioc, qualenus sibi, qui ut monaslerium ipsum, quod propler guerras el pestilenlias que in illis partibus durissime viguerunt religiosis et potissime literalis destitutum multipliciler existi^ personis religiosis in sufficienti litleralura fundulis, decoretur cl fulgeal, cordialiter afTectal, specialem graliam facientes ut ipse iiij personas ydo neas, quas ipse duxeril eligendas, in suos el dicti monasterii canonicos inslilucre el recipere ac cis regularem habitum exhiberc (ipsius monasterii conventus non petito assensu, quibuscumque slatutis el consuetudinibus monasterii predicli in contrarium editis nequaquam obstantibus) valeat eidem indulgere dignemini cum clausulis oportunis. — Fiat. B. Dal. Avinione v id. Junii anno primo »>.
ruinëe *, et le monastère appauvri -. L'abbaye ne parvenait pas à se relever, et au x\^ siècle elle fut foudrovée de nouveau ^. A mon avis, les documents suivants regardent aussi l'époque qui précède la paix de Bretigny. En 1364, le monastère Saint-Eloy de la Rochelle était totalement détruit; la maison de la recluse Jeanne Bourdine, située proche du couvent, le fut également ^. L'église et le couvent des Frères Prêcheurs de Pons, hors les murs, à rexcej)tion d'une chapelle, étaient incendiés et détruits^. En 1381, les Frères n'étaient pas encore parfaitement rétablis dans la ville ^. L'église de Tabbaye bénédictine de Font-Douce entre Saint-Jean d'Angély et Saintes, était à moitié tombée, et le monastère était tellement ruiné et appauvri qu'en 1363 les religieux, pour les réparer, imploraient le secours du pape '^.
Le Poitou, dont les églises avaient eu grandement k souETrir des Anglais dès 1346 ^^ était dans une tranquillité relative à l'époque où
1. Reg. V&t. Urb. V, n» 252, fol. 169^ ad an. 1363, Januarii 18.
Demfliî, La désoLition des églises en France^ I, n
4. Suppl. Urb. V, n- 40, fol, 107, ad an. 1364, April. 17 : « SigniHcat S. V. humilis et devota vestra Johanna Uouixlino, vidua reclusa propc monastcrium S. EUçii de lUipcUa, Xanctonen. dioc, quod monastcrium prcdictum S. Elipi et locus sue habitionis, in quo penitenciam suam facicbat, fuit ad terram pn)pter jnicrras dominonim rc^:ni Francic et Anglie positi et prostrati, quod ipsa non potcsl in dicto loco habitationis proptcr ipsius loci destructionem [habitare], et cum ipsa, que carnes sua» mat'eraixî et vexare desiderabat, sanctum sepulcrum dominicum et alia loca ultramarina visitare [dcsideret] quod sibi non conceditur tani propter inhibitioncm per S. V. peneraliter factam quam etiam propter antiquitatem et corporis debilitatem. et confessor S. V. eidcm consilium dederit quod iterum redeat ad locum conclusum suum, et locus sit tolaliter destructus.... [Indulgentia pro benefactoribus]. Fiat, n. Dat. Avinione quinto decimo kal. Maii, anno secundo »>.
5. Reg. Vat. Urb. V, n» 251, fol. 207»'; 253, fol. 118, ad an. 1364, Januar. 7.
Reg. Vat. Clem. V7/, n- 293, fol
7. Reg. Val. Urbani V, n" 254. fol. 57'*, ad an. 1365, Mart. 15 : « Universi» christifîdelibus, etc. salutem, etc. Ecclesiarum, etc. Cum autem sicut accepimus ecclesia monasterii Fontis Dulcis, O. S. H., Xanctonen. dioc, propter guerras que in rcjrno Francie dudum inp'ucrunt, pro média parte corruerit, et ad eani rcparandam facultates dicti monasterii, quod propter puerras predictas muUipliciter est coUapsum, non suppetant, univereitalem vestram rogamus, monemus et horlamur attente, vobis in remissionem peccaminum injunpentcs, quatcnus de bonis a Deo vobis collatis ad reparationcm ejusdcm eccicsie vestras pias elemosinas et grata caritatis subsidia erogelis, ut per subvcntionem vestram hujusmodi ecclesia ipsa reparari valeat. vosquc per hec et alia bona que Domino inspirante fcccritis ad eterna possitis felicitatis gaudia pervenire... [Indulgentiae], Datum Avinione non. Martii an. tertio ».
Voy. ci-dessus, p. 29 suiv
nous l'avons quitté, c'est-à-dire vers 13S2 *; mais après 1350, cette province fut encore une autrefois infestée par les bandes anglaises *-. Dans le Bas-Poitou, les routiers surtout étaient la terreur du pays. Donnons ici quelques détails. En 1338, plusieurs laïques armés, faisant partie du diocèse de Luçon, entraient de force dans Féglise et la prévôté de Saint-Jean de Montaigu, incendiaient plusieurs maisons, blessaient et chassaient les moines , occupaient et fortifiaient la prévôté après Tavoir pillée et emprisonnaient le prévôt dans un des châteaux voisins ^ pour obtenir k coup sûr de lui une forte rançon. Bientôt, nous trouvons à la tête des routiers et des bandes, des moines commettant des crimes plus terribles que ceux auxquels les laïques seuls s'étaient livrés ; tant la guerre avait déjà dépravé les mœurs et anéanti la discipline ecclésias-
Ci-dessus p
2. Le lecteur doit être averti qu'AunEn, Hist. générale du Poitou, t. IX (1893), p. 167 suiv., se tient seulement dans les généralités, sans citer aucun fait.
3. Reg. Val. Innocent. W, n" 233, fol. 475, ad an. 1358, Novemb. 12 : « \'enerabilibus fratribus.. Lucionen. et.. Xanncten ac. Pictaven. episcopis salutcm, etc. Contra
perversorum audaciam Sanc ad aposlolatus nostri pervenit auditum qund nuper
Jannetus Bonenfant, Johannes de Castro Hriencii, Petrus de Faiti, Hadulphusde Quoiquen, Bartholomeus Gamerii. Laurenlius Garnerii, Masselus Morini, Guillclmus Bonnuin dictus Micoiz, Guillelmus dictus Duchcsne, Hobinus dictus du Bcrt, Boucemlan dictus Cliomeret, Johannes Robini de Lermonaust dictus Harnete, Johannes dictus Lequeu, Johannes Boulaye, Stephanus dictus Rcchinbclan, Alanus Garini dictus (>)rnete, Janotea dictus Lepoitavin, (}uitlotus Oliverii, Lucc nepos,laici Lucionen. dioc, associatis sibi quanipUiribus aliis corum in hac parte coniplicibus, diabolico spiritu concitati, prepositatum convenlualeni S. Georgii prope Monleniacutuni, Ord. S. Ben. dicte diocesis. arniata manu hostiliter invadentcs et ipsius prepositatus et ecclesie sue efTractis januis illum violenter intrantes nonnullas donios prepositatus ejusdem ijçnis incendio concreniarunt ac... Aubertum preposituni prepositatus.., capere et nonnullos ipsius prepositatus monachos crudeliter verberibus cedere, ac Johannem Luce, monachum nionasterii sancli Maxcntii, dicti Ord. Pictaven. dioc, in sacerdotio constitutum, tune in dicto prcpositatu consistentem. et quondaiu Johannem Gandea, alias dictum Roy, laicuni familiarcm dicti preposili, sic iinmanitcr vulncrare, quod Johannes Luce manus sue dextere impotcns perpetuo remansit, et J(»hannes Gandea predicti infra paucos dies, tuncproximc subséquentes, ex vulneribus ipsis decessit. Et insuper prepositatiun eundem nec non libros, calices, cetcra(|ue ornamenta predicte ecclesie ac pannos lincos et laneos, blada, fena, aninialia et nlia bona ibidem existentia occupare, ac rapere, et consumcre, dictum([ue prcpositum exinde ad plura et divei'sa castra et loca successive transducere, crudeli carcere mancijxire, ipsosque prcpositum sic captum et prepositatum per cos fortificatum detinore, ausu sacrilej^o, temere presumpserunt ; prout etiam adhuc ipsos ])repositum et prepositatum detinere presunmnt.... [Episcopi excommunicationis scntentiam in perpctratnres horum ferant eosque ad restitutionem et reparationem obligent]. l)at. Avenione ij id. Novemb. anno sexto ».
tique ^ . En compagnie d une bande recrutée en grande partie dans Tile de Ré, deux moines de ral)baye bénédictine de Saint-Michel-enriIerm,Jean Ami, originaire de Tîle de Ué, et Guillaume Mamplet, pillaient la maison de Grues -, dépendante du dit monastère et en emportaient le butin dans Tile. Ils occupèrent plusieurs des possessions de rabl)ayeet la dépouillèrent aussi des biens et droits qu'elle possédait dans les îles de Loix et d'Ars^, d\)ù elle tirait la plus grande partie de ses ressources. A l'instigation de .lean Ami, une bande attaqua le monastère même , y entra après avoir incendié une porte et brisé les autres, assaillit Tabbé et les moines qui s'étaient enfermés dans une tour de laquelle les ennemis embrasèrent la base pour étouffer ces malheureux par la fumée. Mais ceux-ci ayant réussi à se réfugier dans une autre tour, les brigands les assiégèrent en règle, dirigeant contre eux lances, ilèches et pierres. Ils dépouillèrent le monastère de ses biens meubles, consommèrent le vin, détruisirent les lettres, chartes et autres documents, et poursuivirent Tabbé et les moines jusqu'à ce qu'ils eussent reçu des lettres portant le sceau de révècjue de Luçon, par lesquelles ils étaient acquittés et mis en possession de tout ce qu'ils avaient pillé et dérobé. Ne se trouvant pas encore satisfaits, ils jetèrent la sainte hostie dans un lieu introuvable, emprisonnèrent plusieurs moines et les rançonnèrent après leur avoir fait subir de cruelles tortures *. En
1. GV'lait seulement le coinmencement ; nous verrons plus tard dans ce» contrites des moines et abbés assassinés par leurs confrères. Cf. LogiKT, L'nbbAye Sainie-Croix de Talmoml (La Uochc-sui^Yon, 1K9.î;, p. S3suiv.
e sont plutôt deux presqu'îles de l'île de Ré
4. Jieg. Aven. Innocent. VI, n" 20, fol. 702»', ad an. 1359, Januarii 13 : « Ven. fratri... episc. Xanct<men. saluteni, etc. Juxta pastoralis offîoii debitum, etc. Sane lamenta* bilis dil. filior. abbatis et eonvenlus nionaslerii S. Michaelis in Hercmo, O. S. B., Lucionen. dioc. querela noslrum j^raviter pulsavit auditum quod Johannes Amici cl (ruillelmus Maniplel, monachi dicti monasterii, associatis sibi quibusdam iniquitatis iiliis tani de insula maritima dicta de He, tue dioc, de qun insula idem Johannes Amici oriundus existit, quani de aliis partibus, doniuni de Grua dicte Lucionen. dioc., que de membris dicti monasterii existit, invadere ac blada, pannos, li^a, archas, et alia ulensilia ibidem existciicia rapere et secum ad dictam insulam in predam abducere et abduci facere, ac nonnulla alia bona dicti monasterii occupare, el quod homines dicte insuie predictum monasterium bonis et juribus circa eum et etiam in insulis (le Lc^ibus et de Ars dicte tue dioc. ;ubi pro majori parte fructus, redditus et provenlus dicti niimasterii existunt, et sine quibus dicti.. abbas et conventus congruam sustentationem habere et bosi)it4ditatem tenerc non possunt) spoliant et depredantur, .procurare et facere presumpserunt et presumunt. ac insuper nonnulli de dicta insuit
1360, une autre bande entra à main armée dans le monastère et dans Féglise, dévalisant tout et s^emparant des bestiaux K
Poitiers était entouré de bandes anglaises. Entre le 9 avril 1357 et le 31 décembre 1358, Tune d'elles occupait et fortifiait l'abbaye cistercienne de Valence et incendiait les églises des environs^. La ville de Maillezais fut prise par une compagnie partie de Valence ^, Au midi, deux forts étaient occupés, Clavière et Rochemeaux ^.
de Re.... adjunctis sibi quampluribus... complicibus diclo({ue Johannc ad id causani ac opem et opcram cfficaccm dantc, diclum monastcriuni hostiliter invaderc uc unam iji^is incendio concremarc et nonnuUas alias portas dicti monastcrii frangcrc et rumpere dictumque.. abbatem et quosdani alios monachos dicti monastcrii, qui se in quadam turri ejusdem monasterii timoré niortis posuerant, inseqiii ac ad portas dicte tuiTis fenum et in eo iji^nem, ut fumus exindc cxicns ipsos.. abhatcm et monachos sufTocaret ponere, ac deinde ipsos abbatem et monachos, qui ut nianus eorundem perversorum évadèrent quandani aliam turrim dicti monastcrii intravcrant, in cadcni turri obsidere et contra ipsos causa vulncrandi et intcrficiendi cosdem lanceas, sagittas ac lapides et alia mitterc et projicere, et nichilominus vnsa aurea et ar^entea, pannos, culcitras, sargias, linteamina et aliabona dicti monastcrii ad dictam insulam deduccre, blada et vina... consumere, litteras, cartas et alia instrumenta ad dictum monasterium spectantia rumpere et frangere, ipsosque.. abbatem et monachos tamdiu in ipsa alta turri obsessos tenere. donec idem., abbas et conventus eis omnia que de bonis dicti monastcrii receperant et depredati fuerant. pcr eorum litteras sigillo vcn. fr. nostri.. episcopi Lucioncn. signatas. ac promissionibus et stipulationibus varii» vallatas remittereetquitare, ipsorum pervei*sorum sevitiam et ferocitatcm et ne ad pejora procédèrent formidantes compulsi fuerunt, ac insuper corpus D. N. J. C. quod in quadam capsa argcntea custodiebatur, i{;nominiosc dejicerc ita quod postca inveniri neqi^ret, nonnuUos alios ex monachis dicti monasterii capere et nliquandiu çaptos detinerc et ad redemptiones pecuniarias compcUere diversis pénis et (ormentis ausu sacrilego, et tam idem Johannes per se et suos complices et homines de dicta insula de He nonnullas alias eisdem.. abbati et conventui... injurias et jacturas inferre veriti non fuerunt et continue non verentur.... Super quibus omnibus dicti.. abbas et conventus ad apostol. sedis remedium duxerunt humiliter recurrendum. [Committit de restauratione praemissorum]. Dat. Avinione id. Januar. nnno VII »». Cf. Bej. Vat., n" 234, fol. 293.
1. Retj. Aven. Innocent. \7, n» 2i, fol. 219, ad an. 1360, April. 2i : «... nuper nonnuUi iniquitatis lilii ..pretextu jçuen'arum et alias temere pred. monasterium armata manu hostiliter invadentes et elTraclis ejusjanuis violenter intrantcsquandamportam ccclesic ipsius monasterii incendio concrcmarunt ac ipsius monastcrii domos, caméras, scrinia et .serraturas frangere et disrumperc, crucos, calices, sanctorum reliquias, libros, paramenta, et ornamenta divinis usui et cultui deputaU, privilégia et litteras apostoiicas. necnon pecuniarum summas, vasa argentca, jocalia, aninialia, Icclos, ])annos, blada, vina, dolia, capsas, et alia supellectilia et bona mobilia ipsius monasterii violenter... rapere et in predam abducere et asportare temere presumpserunt et cotidic presumere non verentur... [De excomunicatione in supradictos criminosos et auxilium inferentes et reparationes daranorum]. Dat. Avinione viii kal. Maij anno VIII ».
Ibid,, p. XL
Les habitants de Poitiers, menacés d'une attaque par les Anglais de (juvenne, démolirent ral)l)aye bénédictine de Saint-Cyprien *, déjà ruinée '-. Le 6 juin 13S9, pour enlever aux Anglais la facilité de se fortifier dans le prieuré bénédictin de Lig^gé, non loin de Poitiers, les habitants de Smarve en abattirent le dortoir et le réfectoire, qui étaient grands et somptueux. Malgré cela, les ennemis survinrent et occupèrent le prieuré pendant plusieurs mois, comme le raconte Jean Bouchet ^. Le 22 février 1338, Innocent VI réunit les revenus du prieuré dWuray à la mense commune de l'abbaye de Saint- Augustin de Fontaine-le-Gomte, laquelle avait été saccagée pendant les guerres par les ennemis qui continuaient d'exercer leurs ravages. Sans parler de la ruine des bâtiments et des terres qui restaient sans culture, il faut mentionner que les religieux manquaient do vivres et étaient, depuis longtemps, réduits à chercher hors du couvent les choses nécessaires à leur subsistance *. Il résulte de la lettre du prince de Galles, datée du 11 mars 1301, que les habitants de Poitiers ont incendié et abattu l'église et plusieurs maisons de labbaye, de peur que l'ennemi ne s'en emparât pour s'y fortifier '. Vers le nord de Poitiers, k Vouzaille, nous trouvons également une garnison anglaise ^. Une garnison d'Anglais encore plus forte, ((ui occupait Dissay, fut assiégée en 1359 ou 1360 par deux vaillants capitaines : Jean de Saintré, sénéchal d'Anjou, et Bertrand du Guesclin, ([ui fut fait prisonnier pendant un court laps de temps. lilnfin le château fut emporté et brûlé par les Français '.
Avant la paix de Bretigny, les Anglais et les compagnies avaient pris un pied tellement ccmsidérable dans le Poitou et y occupaient un si grand nombre de lieux importants que le roi d'Angleterre jugea nécessaire d'y maintenir deux lieutenants : Robert de Herle et Olivier de Calisson, auxquels il délégua tous ses pouvoirs le
1. IhiUcliii cl }fém. de la soc. des Anliquairex de VOuest, 2« scr., l. XX (1897)-, p. 2s;i.
il'KlUN, 1. e., p. XMI
7. ÏA'cv. dans Bullelin de la soc. archéol. de 7'ouraine, t. III (1876), p. 466 suiv.
H juillet 1359. Alors les communications devinrent impossibles, les marchands furent dépouillés et les habitants rançonnés. Plusieurs, pour sauver leur vie, finirent par se mettre au service des Anglais K
Les garnisons anglaises du Poitou et du Berry étaient en communication avec celles qui étaient établies en Toiiraine, Dès 13r54, dans leur commune crainte des troupes anglaises, les habitants de Tours et de Chateauneuf avaient pris le parti de réunir leurs deux villes dans la même enceinte -. L'exécution de ce dessein devint encore plus pressante après la bataille de Poitiers ; mais c'est surtout en 1358 et 1359 que les bandes anglaises envahirent ces villes et y occupèrent des églises, des monastères et des places fortes. Il semble qu'une partie de ces bandes y serait entrée par Loches. Peut-être venaient-elles du Berry où les Anglais occupaient Palluau et Buzançais situés vers les frontières de cette province ^. En 1358, près de Loches, ils s'emparèrent de Tabbaye bénédictine de Beaulieu que leur reprit Enguerrand de Hesdin, capitaine de Loches ; mais cette abbaye fut saccagée une seconde fois en 1412. Enguerrand leva sur le pays et les environs une rançon de 28 pipes de vin, 14 muids de grain et 600 francs d'or ^. Il est bien possible que l'abbaye cistercienne de Beaugerais placée sur cette route et mentionnée en 1376 comme détruite ^, Tait été à l'époque dont nous parlons. Le sort de l'abbave cistercienne de Cormerv était plus désolant encore. Sous la conduite de Basquin du Poncet, une des bandes anglo-bretonnes parut devant Gormery le 21 mars 1358. Ces brigands s'emparèrent d'abord de la ville, mirent tout au pillage et renversèrent les maisons. On estime qu'ils en détruisirent à peu près mille; il est certain que les rues n'existaient plus 6. Parmi les habitants plusieurs furent égorgés, beaucoup furent couverts de blessures , d'autres furent rançonnés ; le reste, femmes et enfants, fut emmené en prison au château de la Roche-Posay, les femmes
G.ill. christ., XIV, p
6. BouHASsK, Carlul&ire de Cormery dans Mém. de Li soc. archéol. de Tountiney t. XII (1861), p. Lxxix suiv. « Mille »> désigne seulement un ^rand nombre.
furent déshonorées. L'église paroissiale de Notre-Dame de Fougeray fut complètement dévastée. Cinq jours après, les ennemis réussirent à entrer dans Tabbaye. La nef de Téglise devint une écurie où ils placèrent leurs chevaux. Les biens, meubles et immeubles, furent occupés ; sept ou huit moines furent arrêtés; les autres prirent la fuite. On fortifia les murs du monastère qui fut transformé en citadelle. Four faciliter ce travail, les ennemis renversèrent ime chapelle et d'autres bâtiments afin de se servir des pierres'. A Cormery pendant tout le temps que les ennemis y demeurèrent, cVst-à-dire ])endant un an et demi, le service divin fut suspendu tant au monastère qu'à l'église paroissiale , ainsi que le disent les moines dans leur supplique à Innocent VI.
Pendant que Basquin occupait Cormery, ses bandes détruisirent Vantes, Aubigny et Monchenin ; puis ils se répandirent dans les campagnes de Truyes, de Tauxigny, d'Esvres et de Louans'^. D'autres occupèrent, si elles ne l'avaient déjà fait précédemment, Azay-sur-Cher, Langeais, les forts de Montlouis, de Ruches, des Houdes et de Chenonceaux*^. Sous Basquin du Poncet, les Anglais avaient aussi pris Véretz* ; Montbazon était également aux mains des ennemis ^ ; la ville de Tours même était menacée par ce voisinage. L'occupa ti<m de Langeais surtout interceptait les commimications des Tourangeaux avec l'Anjou. Le gouverneur de Tours envoya Pierre de Combelles et plusieurs autres avec huit livres de poudre pour mettre le feu à Azay et à Cormery ^. Azay devint la proie (les flammes; Montlouis eut le même sort'. Le 28 mars 1359, la ville dépêcha aussi à Saumur en Anjou deux bourgeois chargés de traiter avec Bertrand du Guesclin venu à grand renfort de gens (l'armes en Touraine pour délivrer Cormery, Langeais et d^autres lieux. Le 2G avril suivant, l'archevêque, les chapitres et la ville de
1. HoiHAssi':. 1. c, et la siippliiiue des moines adressée A Innocent VI, ibid.^ p. 237 suiv. Dans son Ilist. et monuments de la Touraine (1856), Bourassë n*eiitre pas dans \cs détails.
Ibid., n-' 419 à
Tours envoyaient encore une lettre à du Guesclin *, mais les efforts de ce vaillant restèrent sans succès. Cormery ne fut évacué que vers la fin de 1359 et non au moyen de Tépée, mais à prix d'argent comme Basquin du Poucet l'exigea de Tabbé Gérard réfugié à Tours. A l'instar de plusieurs chefs de bandes^, une des conditions que le bandit mit à son départ était que Tabbé solliciterait pour][lui et ses compagnons l'absolution de l'excommunication^.
Après une absence d'un an et demi les moines rentrèrent à Cormery, mais faute d'argent les bâtiments n'étaient pas encore restaurés cinquante ans plus tard, puisqu'en 1411 le cloître était toujours démoli, et la salle capitulaire, le dortoir, le logis abbatial étaient demeurés en ruine *. Langeais ne fut évacué qu'en vertu du traité de Bretigny. Plus heureux que Bertrand, son frère Olivier du Guesclin parvint à reprendre quelques places fortes ^. Malgré cela, Basquin du Poucet avec ses troupes restait à Véretz et à Roche- Posay, continuait ses pillages jusqu'à Tours et empêchait aux marchands d'approvisionner la ville. C'est seulement après le 6 septembre qu'il résigna ces places ^.
A Tours, on songeait continuellement à la défense de la ville et dans ce but on poursuivait les travaux de fortification. Dans la nécessité où l'on était de se procurer de bonnes pierres, on utilisait celles de l'église, des bâtiments religieux ou des propriétés. Quelques-uns comme le prieiu*é de Saint-Augustin de Saint-Cosme furent abattus pour que les ennemis ne puissent s'y fortifier. Les frères de Saint-Cosme furent longtemps absents du couvent parce que les ennemis vinrent jusqu'à leur porte. Néanmoins, le prieuré n'était pas entièrement détruit en 1363 puisqu'on y élut un prieur^.
Voy. LucE, 1. c, p. 467 suiv
6. Delà VILLE LE Roulx, 1. c, p. 179, not. 1, et E. Molinier, Étude sur la vie d'Arnoul d'Andrehem, p. 82 suiv.
7. Suppl. Urb. V, n» 38, fol. 189, ad an. 1363, Octob. 9 : « Sanctissimo in Ghristo patri... domino Urbano... sumnio pontifici... devoti oratores capitulum et canonici ecclesie vestre beatissimi Martini Turon. ad Rom. ecclesiam nuUo medio pertinentis... Cum ita sit quod vestro modico prioratu conventuali S. Cosme de Insula prope Turones, Ord. S. Aug., membri dicte vestre beatissimi Martini ecclesie et ipsi ecclesie vestre et nobis in spiritualibus et temporalibus immédiate subjecti, vacante
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Les égalises qui eurent plus ou moins à souffrir de cette sorte de dépouillement étaient Saint- Vincent, Saint-Cosme, Saint-Sauveur, Saint-Eloy (abattue), Tég^lise des Frères Prêcheurs, le prieuré de Saint-Mars (aussi abattu), Saint-Michel, Saint-Lidoine *. A Tours, la peur était si grande qu'en juillet 1360, le bruit courant que les An^çlais qui occupaient Tabbaye bénédictine de Marmoutier voulaient s'emparer par échelle de la ville, les habitants prêtèrent Toreille à cette rumeur -. Or, il arriva que l'archevêque de Tours voulait excommunier les bourgeois qui se permettraient de faire abattre plusieurs églises, mais ceux-ci trouvèrent un appui dans le roi Jean parce qu'il était reconnu que ces églises restant debout pouvaient servir de retraite aux ennemis ^.
Par suite de ces perpétuelles incursions des Anglais et des routiers, les chemins étaient infestés, les communications étaient difficiles. Souvent même les ecclésiastiques prenaient part à ces invasions, à tel point que Tarchevêque dut demander le pouvoir de donner l'absolution à cent de ces derniers, mais il reçut seulement l'autorisation d'en absoudre vingt. Les monastères, les églises et les cimetières étaient pollués *.
V Anjou était depuis longtemps inquiété par les armées qui marchaient en Bretagne ; les Anglais y exerçaient des ravages déjà avant la bataille de Poitiers •'. Pour cette raison presque toutes les abbayes, comme S. -Florent près Saumur, Cunaud, S.-Maur,
suppriur et lotus convcntus et alii fratres, vocatis et pi^escntibus qui debuerunt et potueruiit intéresse, prout ud cos spectabat dicto priuratui (a quo tune ipsi erant et per longu tcnipora fiieriint cxules ppopler pericula, discursus et deprcdationes iniinicoruni regni Francie in prinralu predicto et eircum circa iUum vigentcr insis* tentes, et in ({uo nunquani fuit nec est alitpiod fortalitium, et qui occasione et tempestate ^uerraruni sevissima pro parte niajori existit destructus) et necessitati misère ejusdeni utiliter providere cupicntes, licentia a nobis clif^endi per eos petita et nblenta, in reli(j:iosuni et honestiini viruni fratn*ni Uobertum de Septem Vallibus... ac priorein S. Anne propc Turones, niembri dicti prioratus S. Cosme... vota sua direxerunt... [Supplicant ut elcotio conlirineturj. — Fiat B. Dal. Avinione vg id. Octohris anno primo ».
1. Dklavillk lk Hori.x, 1. i\, n" lôK, IGU, 1K5, il?, 667, 669 à 671 (« abattre et afToiblir Té^lise de Saiiit-Mars, et trier la pierre de taille et le moiron »), 678, 691. J'omets de citer d'autres faits.
Voy. ci-dessus, p. 73 suiv
Solesme, Fontevraud, étaient fortifiées ^ En 13So, Robert Knolles parcourait TAnjou qui était en même temps assailli au nord, à Touest et au midi par trois bandes. L'une d'elles s'installa dans Tabbaye cistercienne de Louroux et y demeura pendant quinze ans 2. Les moines furent expulsés; les Anglais convertirent Téglise et le monastère en forteresse et de là se répandirent dans tout le pays. Seulement en 1370, par crainte de du Guesclin qui était en marche, les ennemis déguerpirent ; les moines rentrèrent alors, mais sauf les murs, ils trouvèrent tout dévasté, incendié et détruit ^. Encore sur la rive droite de la Loire, une autre abbaye cistercienne, celle de Chaloché, se vit en 1359 abandonnée par les moines à cause des fréquentes incursions des bandes; les religieux se réfugiaient à Angers ^.
Une autre bande, venue peut-être du Poitou, menaçait les environs de Saumur, place forte appartenant aux Français. Par crainte des ennemis, on détruisit la plus grande partie du prieuré bénédictin de Distré ; les manoirs et les maisons furent incendiés par les ennemis et les moines furent réduits à une grande détresse ^. Ceci se passait sans doute en 1359, à Tépoque où Puy-Notre-Dame était occupé par les Anglais qui ne Tévacuèrent qu'après le traité de Bretigny en 1364^. Sur la rive gauche de la Loire était encore Blaison, occupé dès 1358 par des Bretons pillards qui fortifièrent l'église ^. L'abbaye bénédictine de Bourgueil, dont l'église fut presque détruite par les Anglais en 1361, était déjà alors exposée
1. Voy. JouBBRT, Les invasions anglaises en Anjou au XIV* et au XV* siècle (1872), p. 26 suiv.
2. C. Port, Dictionnaire hist., géogr. et hiogr. de Maine-et-Loire y I (1874), Introdnclion^ p. xvi. B. Roger, Hist. de V Anjou (1852), ne donne pas des renseigncnienls. JoL'BERT, 1. C, p. 42, est inexacl, et ne fournit pas des nouveaux détails.
GalL christ., XIV, n
5. SuppL Urb. V, n" 38, fol. 56, ad an. 1363, Aug. 25 : « B. P. cuni ecclcsia prioraius S. Juliani martiris de Ditreyo, Ord. S. Ben., Andegaven, dioc, fuerit pro magna parie pre timoré, quod inimici régis et regni Francie eam fortificarent destructa, et domus et maneria ipsius prioratus etiam pro majori parte per dictos inimicos combusta, ac redditus et proventus ipsius iam proptcr incursus eorundem inimicorum et guerranim inibi existentium, quam propter pestes mortalitatis sunt adeo et in tanlum attenuati, quod nedum ad reparationem premissorum, sed vix ad supportanda alia onera ipsi prioratui incumbentia suffîcere possunt. [De indulgen vix tiis]. Fiat. B. Dat. Avinione viij kal. Septembris anno primo. »
LucB, 1. c
aux ravages ^ Il n'est pas étonnant que, déjà en 1358 le diocèse et la ville d'Angers aient reçu la bulle Ad reprimendas contre les brigands -.
Pendant les deux années avant l'expiration de la trêve de Bordeaux, la Bretagne^ si troublée jusqu'à Tan 13473, jouit alors d'ime certaine tranquillité, et cela se comprend facilement. Les brigands avaient peu à prendre dans un pays que les guerres avaient ruiné ; une foule de Bretons quittaient le sol natal pour aller en France chercher fortune dans les compagnies de routiers. Edouard III dit le 1®*" mars 1358 qu'un grand nombre de ses sujets, hommes d'armes, archers et autres, résidant en Bretagne, en sortent pour aller guerroyer et piller en Normandie malgré sa défense expresse *. Mais la partie de la Bretagne qui tenait à Charles de Blois fut alors plus que jamais éprouvée par des impôts que Tépuisement du pays rendait encore plus lourds. Charles de Blois qui, comme nous l'avons vu ^, avait été fait prisonnier par les Anglais en 1347, recouvrit provisoirement sa liberté en 1357 après avoir promis de payer une rançon de 700.000 florins d'or, pour la garantie desquels il dut laisser en otage ses deux iils Jean et Guy ^. Charles retourna en Bretagne 7, et déjà en 1337, il fît deux paiements de 50.000 écus d'or chacun ^, le premier à la Saint-Jean et l'autre à la Tou£fsaint; mais il était dans l'impossibilité de solder la somme colossale qui restait encore. Innocent VI, qui s'était intéressé à l'élargissement de
Charles '\ s'employa encore auprès d'Edouard III pour obtenir une réduction. A cet eflet, le 27 août 1358, il exposa au roi d'Angleterre les motifs de sa demande, lesquels étaient suggérés en partie par Charles. Eloigné de ses terres et prisonnier au milieu d'ennemis qu'il redoutait, le duc, dit le pape, pour recouvrer sa liberté, a
Pour les détails, voy. A. dk la BoHnsniH, hludes historii
itoriqnes bretonnes^ V sër.
(IKSK), p. 172 suiv.
8. Kymi:h, p. 360, 382 : 25.000 nobles chaque fois. Voy. De la Bordeiub, I. c, p. 1N2.
9. Il y a dans les Reg. Vat. plusieurs lettres concernant cette affaire.
promis une somme beaucoup plus élevée que son patrimoine, et bien qu'il en ait déjà payé une partie, il est incapable d'acquitter le reste de cette dette exorbitante pour laquelle deux de ses enfants sont en otage. Innocent VI demande donc que le roi veuille bien réduire la somme ou reculer les termes du paiement de telle sorte que le duc, qui est un prince très vertueux et Limousin comme le pape, ne soit pas forcé d'aliéner déplorablement ses terres, ou de se parjurer, ou d'encourir encore quelqu'autre peine ^ Et en effet, à ce même mois d'août, nous voyons que la triple augmentation des impôts qui opprimaient aussi les ecclésiastiques attirait l'excommunication sur les exécuteurs des ordres de Charles de Blois -, L'effet que produisit la lettre pontiGcale nous est inconnu, mais
1. Minute très fautive dans Heg. Vat., n" 244 K, ep. 253 : « Carissimo in Christo filio nostro Ëduardo rcgi Anglie illustri. Sic virtutum dominus contcmplator omnium illustravit, iili carissimc, obumbrationc suc divine gratie mentem tuam, sic illuminare vidciur régales tuos magniilcos appetitus, prout letanter audivimus et famé communis asscrtio multorum fidedignorum testimonio communita jam deducit in publicani notionem, iibi esse summe delectabilc ac jocundum ad honorem sui nominis, quod jugiter indefesse intendere cupias operibus pietalis omnibus, nedum uni, per quas haberi valeas confidenter apud Deum antedictum et homines in perpetuum gloriosus. Ex parte siquidem dil. filii nob. viri Caroli {ms. : Ludovici) ducis Britanie nobis extitit nuper humiliter supplicaium, ut cum pridem per tuum exercitum esset captus et ad regni tui partes transmarinas adductus, jam diu captivatus, redemptionem ultra vires sui patrimonii nimium excessivam propter sui corporis asse quutionem pristine libertatis dicitur promississe^et aliquam illius partcm etiam persolvisse, nonnuUos de suis liberis innocentes in obsidionem loco sui et residui dicte finantie supponcndo, quamquam ad prescns rcperire dicatur sibi esse quasi impossibile dictum residium sue prefatc finantie pcrsolvere propter nimietatem primam quam promisit ipse timoratus et captivatus inter ejus inimicos et in remotis partibus tune detentus, super hiis celsitudini tue scribere dignaremur. In cujusmodi finantie residui moderatione, quanta laudis preconia omnibus nationibus certioratis hujusmodi muniflcentiis arridebunt. In cujusquoque finantie resta salubri alleviatione, per quam exterminatio vel scissuraevitabitur tanti principis virtuosi, christianis ut in plurimis [sic] plcne noto niemoriale spéculum pictatis et aliarum caritatis operum posteris transmissurum describcre magnum esset. Quocirca regiam serenitatem tuam requirimus et hortamur illam in Domino attentius deprecantes, quatenus premissis in scrinii tui regio pectoralis débita considcratione pensatis ob nostri et apostolice sedis reverentiam harumque prccum cordialium interventu aliquam quotam reste finantie memorate eidem duci, cui alTicimur velut illi de cujus Lemovicensibus partibus traximus ortum nostrum, moderari juxta sui facultatum suppetentias jubeas vel remitti, aut sic propitiabiles eidem ad solvendum terminos novos dare, quod absque alienatione turpissima terre sue et perjurii reatu ac alia quaque pena fideliter valeat adimplere Deo propitio que promisit tibique a divina nostri clementia plasmatoris repromittatur gloria perempnis omnium eternorum. Dat. Avinione Vï kal. Septembris anno sexto ».
De la Borderie, p
nous savons que le duc continua k chercher de Targent et que les 100.000 florins qu'il envoya en Angleterre pour le troisième payement de sa rançon furent engloutis dans la Manche par une tempête *. Le pauvre prince fut obligé de recommencer *^.
Malgré la tranquillité dont il est parlé ci-dessus, il restait toujours en Bretagne quelques bandes de routiers, et les hostilités proprement dites y recommencèrent à la fin de la trêve. Ce fut une petite guerre dans laquelle l'avantage resta tantôt au parti de Blois, tantôt aux Anglais, surtout dans le Léon ^. Parmi les abbayes alors occupées était celle des Bénédictins de Saint-Méen, du diocèse de Saint-Malo, d'où, en ISSO, Du Guesclin '* s'élança furieux contre les Anglais qui, en grand nombre, attaquaient la ville, les mit en fuite après leur avoir repris les prisonniers français, tandis que le capitaine anglais de Ploërmel, Richard Grenacre, devenait son prisonnier •'. Déjà avant, en ISSS, les diocèses et les villes de Saint-Malo et de Hennés reçurent d'Innocent VI la bulle Ad reprimendas contre les bandes qui dévastaient ces régions, les églises et monastères *. Une bulle semblable du 1(> février 13o9 nous apprend que Tabbaye bénédictine de Saint-Sauveur de Redon, du diocèse de Vannes, fut également dévastée par les routiers ^. C'est sous l'abbé Jean de Tréal que les bandes pillèrent l'église, dérobèrent à la sacristie l'argenterie, enlevèrent les meubles de l'abbaye, chassèrent les moines, se saisirent de la personne de l'abbé et de celle de quelques autres religieux ; elles s'emparèrent des terres et possessions de l'abbaye, chassèrent les fermiers, ravirent tout ce qu'elles trouvèrent et se permirent toutes les insolences qu'on peut imaginer ^.
1. Fiwki\k-'SIacû, Le prieuré ratfnl de S. Matjlnire de Lehon (Rennes, 1892), p. "6, place ce fait avant l.irxi.
I)k i,a B<>iu>KinK, |). 1H
.i. Pour les di'tails, voy. il)i(l., p. lHii*uiv.
i. Du (jucsclin, le lidèie serviteur de ('iiarlesde Hlois, fut fait chevalier vers juillet l.'ij', et c'est peut-<>tre (Charles de Hlois nièinc ({ui ceignit delVpëe le futur connétable de C.harles V. Lkmoink dans IUl)l. de l'Ecole des chartes, t. LVI, p. 88.
;'). LïtiE, Du Guesclin, p. 313 suiv.
6. Voy. ci-dessus, p. 1S2. La huile est de même teneur que celle adressée i Autun, ci-dessus, p. 2i ".
7. Ihid.. p.- 1X3. La tiMieur de la huile est comme celle rapportée ci-dessus, p. 183, note 1.
s. (^.(MHsoN, (jartuluire de l';il)l)nye de Uedon (1K63;, p. lvi.
Je termine ce tableau de Tétat de la France à la veille du traité de Bretigny par la Normandie^ nous retournerons aux Anglo- Navarrais que nous avons laissés dans les provinces situées autour de Paris. On peut imaginer dans quelle condition se trouvait cette vaste province, en songeant que dès 1346 elle avait été déjà plusieurs fois envahie par les armées d'Edouard III et du duc de Lancaster, et que durant les années qui précédèrent le traité de Bretigny, les Anglais et les Navarrais en étaient maîtres d'une grande partie. Cette situation était d'autant plus dangereuse pour les Français, les paysans et les monastères en particulier, que dans la haute Normandie, la ville de Rouen était la seule place fermée et capable de tenir tête à l'ennemi *, que la Basse-Normandie avait continuellement sur le dos, puisque, dès 1356, le Cotentin était au pouvoir des partisans du roi de Navarre et des Anglais -. A tout cela s'ajoutaient les factions, les divisions intestines et les aspirations de Charles le Mauvais, à qui appartenait presqu'un tiers de cette province.
La ville de Rouen d'abord très agitée se calma jusqu'au moment où elle se battit pour le régent. La commune luttait depuis longtemps avec violence contre les corporations religieuses comme Saint-Ouen et Fécamp^. En 1358, elle se proposa de démolir le prieuré bénédictin de Saint-Gervais dépendant de l'abbaye bénédictine de Fécamp, alléguant qu'il pouvait servir d'asile aux ennemis dont on redoutait toujours l'attaque. Mais ce n'était qu'un prétexte et le prieur l'avait bien compris lorsqu'il implorait à ce sujet l'intervention d'Innocent VI. Le 7 mai 1358, le pape essayait de calmer la commune et la priait de respecter un bien que les guerres avaient jusque-là laissé intact; le 9 mai, il écrit dans le même sens au dauphin, au roi de Navarre et à quelques hauts personnages de Rouen ^, mais ce fut sans succès. Les bourgeois détruisirent le
1. Voy. Chéruel, Hist. de Rouen pendant V époque communale, II, p. 222.
Chkrubl, 1. c, p. 120 siiiv., 136 suiv
4. Minute dans les Reg. Vnt. n" 2 Si K, ep. 166. Le commencement manque. Mais la lettre est bien écrite à la commune de Rouen : « Beni^nitas .. sane nuper ad nostri audientiam per dil. filium Amelium Miloncm, priorem prioratus sancti Gervasii juxla Rothomagum, a monastcrio Fiscannen. ad nos absque mcdio pertinente O. S. B. Rothomaf^en. dioc. dependente, cum fletibus et suspiriis est perductum, quod non-
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monastère de fond en comble*. C*est seulement en 1361 que Charles, duc de Normandie, prêta son appui pour relever les bâtiments -. La population rouennaise était aussi irritée contre plusieurs seigneurs féodaux. Elle attaqua le château de Jean de Biville et le brûla avec tout ce qu'il renfermait ^, De plus, Rouen avait dangereusement pris parti pour le roi de Navarre et les Parisiens *, mais après lavortement du complot à Paris, les habitants s'empressèrent de traiter avec le régent. Dès septembre 1358, la réconciliation était complète et leurs deux causes n'en faisaient plus qu'une^. Néanmoins, la situation devenait critique par suite des continuelles incursions des Anglais et des Navarrais, et par le voisinage de leurs partisans. Non contents de ravager le pays, les Navarrais interceptaient aussi la navigation de la Seine et entravaient le commerce de Rouen, car Mantes et Meulan étaient en leur pouvoir^.
nulli (qui si ad illum, prout ipsos habere deceret, habcrent rcspectum, in cujus manus potentaium omnium potestatcs pcrsistunt... studereni forsitan plusquam faciant complacere, non solum ecclesias, prioratus, pia loca, et proximum non ofTenderet...) nichilominus tamen prioratum de sancto Gervasio memoralum locum pium... divine cultui citra memoriam dedicatum ab antiquis parcntibus constructum, fundatum suis propriis substantiis et dotatum, nituntur et satagunt ex diversis hujusmodi (çuerraruni Deo et mundo ac nobis summe displicibilium facere demoliri in nervi discipline ccclesiastice ruptionem et dicti sacri loci subversionem ac Ordinis memorati irre^laurabilem lesionem atque clcri totius dispendium et jacturam. Super quo dictus prier instantius supplicavit sibi et dicto prioratui de oportuno remédie providcri. Nos iptur... universitatem vcstram rogamus... quatenus... mcmoratum prioratum cum sibi adherentibus offîcinis ; qui hactcnus [per] gucrrarum ingruentias non extitit demelitus, manutenere et illibatum propitiabilius obscrvarc absque demelitione quacunque... Datum Avinione nonis Maii anno sexto m. Ensuite on trouve les autres adresses : Dil. fil. nob viro Karolo duci Nornianixï... « Bcnignitas », etc. usque <« gèneretur », etc. Dat. Avinione vij idus Maii anno VI. In eod. modo cariss® in Christo fil. Karolo re^ Navarre illustri... In eod. modo dil. fil. nob. viro Jacobo Lelier demicelle majeri Hothomagcn... Datum ut supra. In eod. modo dil. fil. Guillelme Richier, bailivo Rothomagen... In eod. modo dil. fil. nob. viro Johanni Le Bendiem militi, domine de Lense, capitanco Rothomagen. »
1. CuBitiJEL, 1. c, p. 199. Les autres églises de Rouen étaient moins molestées. Cf. par exemple Glanville, Hisl. du prieuré de Saint-Lô de Rouen (1890), I, p. 195 suiv.
2. Chkuubl, 1. c.,p. 206, Voy. (Du 1*lf.ssi»)^ La Haute Normandie [llAO)^ II, p. 11 7 suiv.
CiiKRUBL, p. 202 à
6. Jban r»B Venbtte, p. 276; Froissa rt, p. 162, et ci-dessus, p. 219. Jean de Venette dit encore qu'aussi Vernon fut fortifié par Charles le Mauvais. Voy. Frois- SART, 1. c. Mais il semble que Vernon n'appartenait pas au roi de Navarre; cette ville était au pouvoir du roi de France. Voy. E. Mkyer, Ilisl. de la ville de Vernon (Aux Andelys 1877), I, p. 150.
Cependant les habitants de Rouen poursuivaient les ennemis avec acharnement. Si les communications entre Rouen et Paris furent plus tard rétablies, on le dut à Ténergie des bourgeois de Rouen K Mais la ville de Rouen étant fortifiée, les ennemis ne pouvaient s en emparer. Le sort des autres lieux était bien différent. Après que labbaye bénédictine de Jumièges chargée d'impositions à cause de la guerre, eût vu, en 1358, presque tous les biens qu'elle possédait du côté de Mantes et de Meulan ravagés par les Navarrais, elle fut elle-même surprise et envahie la même année par un parti de huit cents hommes qui la pillèrent pendant six jours entiers : les moines furent à peu près réduits à la dernière misère. Plusieurs d'entre eux abandonnèrent le monastère et l'abbé se retira à Rouen dans leur hôtel Saint-Philibert de la rue de la Poterne. L'abbaye demeura un certain temps presque déserte, quelques jeunes religieux seulement restaient encore. La culture de leurs terres fut ensuite tellement négligée que le nécessaire même fit défaut 2. Les environs du monastère bénédictin du Bec, depuis longtemps en disette ^^ étaient toujours infestés par les ennemis. De peur qu'ils ne fissent de ce monastère une place de défense, Louis d'Har^ court, lieutenant du roi Jean en Normandie, envoya, en 1359, l'ordre de démolir l'église abbatiale qu'un incendie avait détruite en 1264 et qui avait été relevée, achevée et consacrée seulement en 1342 ^. Heureusement, cette mesure ne fut pas exécutée ; mais on entoura l'abbaye d'un retranchement et d'une muraille pour que les ennemis ne pussent s'en rendre maîtres. Trois côtés du cloître et une partie du dortoir qui étaient contigus au chapitre furent rasés : les moines étaient obligés de prendre leur repos soit dans les chapelles, soit dans l'église déjà remplie d'une foule de choses que les habitants du voisinage venaient y abriter. Les revenus du monastère furent employés à entretenir une garnison de gens d'armes ''\ La sacristie
Jean de Venettb, p
2. Hist. de V abbaye de Saint-Pierre de Jumièges^ par un rel. bénédictin, publ. par J. LoTH (1884), II, p. 95, 97 suiv., 99. Cf. Deshayes, Hist. de iabbaye de Jumièges (1829), p. 85 suiv. Les moines furent encore plusieurs fois obligés de quitter leur monastère. Voy. Demfle, La désolation des églises^ I, n" 1050.
Voy. ci-dessus, p
4. BouROBT, Hist. de Vabbaye du Bec, dans Mém. de la soc. des antiquaires de Normandie, t. XII, p. 378, 381.
5. MoNSTiBR, Neustria pia, p. 467, d'après les sources citées en marge : « Ludovi-
tenait lieu de chapitre qui était lui-même transformé en moulin, four et grenier ^ A tous ces dommages, désordres et frais énormes s ajoutaient les pillages, les rançons, Tincendie et le ravage des meilleures granges de labbaye. En 1363, le monastère était tellement appauvri et réduit h une si grande misère qu'il se contenta de l'incorporation d'une paroisse pour améliorer un peu sa situation -, L'abbaye bénédictine de Saint-Georges de Boscherville ^ était, comme le Bec, occupée par les Français. L'abbaye des Prémontrés de Séry-au-Prés qui, tout en faisant partie du diocèse d*Amiens, était située juste à la frontière de la haute Normandie, n'était pas moins exposée et troublée en 1358 et 1359 parce qu'elle était voisine de Blangy, ville normande où se tenaient les Anglais ; bientôt
eus de Ilaricuria, Normaniac gubernator generalis, jussit, nomine re(p8f ut ecdesia abbatialis Beceensis, quae nuper dedicata erat, pcnilus everterelur, aut saltem aggeribus munirelur, in patriae luitioncm. Quapropler oportuit eam munire cum capiiulo adjaeenti, et capellas circa choruni et alias aperturas lapidibus obstruera: ipsiimque capitulum cum turribus, propugnaculis circundare, propter quod oportuit demoliri quandam partem dormitorii, et tria latera claustri; oportuit etiam reli^osos dimittere dormi toriu ni et eos partini pausare infra ecclesiam supra revestiarium, caetcros, scil. officiarios et seniores, in capellis extra chorum ; et ipsa ecclesia omnino occupata fuit luguriis et rébus ibi repositis ad conservandum ab omnibus vicinis, insuper et de redditibus monaslcrii fiebat solutio stipendiorum militarium; quae omnia maximum damnum monasterio allulerunt ». Doitrobt, 1. c., p. 381, s'est servi des mêmes sources, ou seulement de Monstier. Tous deux ont placé cet événement à Tan 1356. Mais c'est seulemenl le 2K mars 1359, que Louis d'Harcourt fut nommé liéutetenant pour le roi dans les bailliages de Rouen, Caux, Caen et en Cotentin. Sbgoussb, Hisl. de Charles le Mauvais^ Preuves, p. 134 suiv. PeuUétre que Tabbé Robert de Rôtes a commencé de fortifier l'abbaye avant que Louis d'Harcourt ne fût lieutenant. Sur les remparts de Tcnceinte, plus tard formidables, voy. Mém. et notes de M. Auguste le Prévost pour servir à Vhist. du départ de VEnre, éd. Dblislb et L. Passy (1K62 suiv.), I, p. 230.
BOURGKT, 1. c, p
2. Suppl. Urb. V, n« 38, fol. 198»», ad an. 1363, Octob. 18 : « Significant S. V. devoti oratores vcstri abbas et conventus monasterii Beccen. O.S.B., Rothomagr. dioc.,quod ipsi sunt propter gucrras in partibus Normannie vigentes, et que longo tcmpore viguerunt, tam depauperati ({uod vix possunt vitam suam de presenti sustinere; quare conipulsi fuerunt faccre fortalitium in suo monasterio suis propriis ezpensis. et inibi tenerc homines armatos ad coruin stipendia, et cum hoc rancionati, depredati et in meliori parte grangiarum cl maneriorum combusti. Quare supplicant E. V. quttenus ad sublevationcm prcmissorum parroctiialcm ecclesiam sancti Pétri de Monteforti cum capella béate Marie sila in cimilerio dicte ecclesie predicle dioc. ... ad mcnsam abbatis et conventus prcdictorum... annectere dignemini. — Fiat ad octo annos. B. Dat. Avinione xv kal. Novcmbris aono primo.
3. Seine-Inférieure. Mal place par LrcR, Dm Guesclin, p. 473. dans le départ, de rKure. Devii.lk, Essai hisl. et descriptif sur Véglise el Vabbaye Saint'-Georgeey etc. (1S27 . p. 4 », ne donne pas de renseignements sur ce sujet.
labbaye même fut occupée par les Français lorsque ceux-ci assaillirent les Anglais à Blangy *.
Evreux fut pris par les Français en 1356. Nous avons déjà parlé du désastre qui fondit sur cette ville et sur les établissements ecclésiastiques -. L'évéque vint se réfugier à Vernon avec son chapitre, et y célébra pendant un an Toffice divin dans Téglise Notre-Dame 3. Avant le mois de septembre 1358, Evreux avec le château tomba une autre fois au pouvoir des Navarrais par trahison ^ et leur resta jusqu'en 1364. Dans cette même année de 1358 ou dans celle qui suivit plusieurs autres places ou lieux furent pris par les ennemis dans le diocèse d'Évreux ^. L abbaye bénédictine de Conches fut pillée et incendiée par les Anglais en 1357 ^. Beaucoup de villes furent comme Evreux prises et reprises, et c'était leur ruine lors même qu'elles retombaient au pouvoir des Français ; car, soit que ces derniers entrassent dans une ville en vainqueurs ou qu'ils en fussent chassés par l'ennemi, ils se livraient au pillage et à la dévastation aussi bien que les Anglais et les Navarrais. Et avec quelle activité des bandes anglaises, navarraises et françaises couraient entre Evreux, Lisieux, Rouen, Pont-Audemer et Honfleur! Dès 1356, ces expéditions s'étaient multipliées à un tel point que les chroniqueurs n'en auraient pu suivre les traces ^.
Non loin de Pont-Audemer, qui appartenait déjà au diocèse de Lisieux, était l'abbaye bénédictine de Notre-Dame-de-Préaux, laquelle avec ses murailles et ses tours fut entièrement détruite vers 1 358 ; les flammes consumèrent tout le mobilier, et les moines furent dispersés ^. L'abbaye bénédictine de Cormeilles entre Lisieux et Pont-Audemer ne fut pas prise par les Anglais seulement dès
Voy. LucB, Du Guesclin, p. 472 suiv
6. Gall. christ., XI, 638, 641 ; A\fém. et notes de M. Auguste le Prévost, etc., I, p. 526.
7. Voy. A. Canei., Hist. de la ville de Pont-Audemer (Pont-Audemer, 1885) I, p. 76. La condition pénible de ces contrées est décrite dans Chron. normande de P. Cochon, éd. BEAunBPAinB, p. 102.
8. La Roqijb, Hist. de la maison d'Harcourt (1662), t. III, p. 20, d'après une chronique du monastère. Cf. encore Chron. des quatre premiers Valois, p. 108.
1362 *; ceux-ci Toccupaient en grand nombre même avant le traité de Bretigny ^. En 1362 ce ne fut qu'un nouvel envahissement à la suite duquel celte abbaye fut complètement dévastée et détruite. La disparition des moines eut probablement lieu auparavant 3, et ce n est qu'après 1374 qu'ils fortifièrent le monastère. Au Sud-Ouest nous trouvons la ville de Bernay , assiégée et prise en 1 357 par Charles le Mauvais, dont les troupes occupèrent et fortifièrent labbaye bénédictine qui y était située. L'église paroissiale de Sainte-Croix fut entièrement détruite pendant le siège ^. La partie méridionale de Lisieux n'était pas plus fortunée. Nous avons vu •'» que dès le commencement de la guerre, Tabbaye bénédictine de Saint-Evroult avait perdu les revenus qu'elle tirait d'Angleterre; en 13S7, elle tomba dans un état désastreux. Le monastère et les manoirs furent brûlés et détruits ; les moines, alors au nombre de quarante, et tous les sujets, fermiers et autres qui étaient redevables au couvent, s'enfuirent dans les villes fortifiées; puis, en 1361, une épidémie survint. La misère augmentant toujours, en 1367 le couvent fut réduit à la dernière extrémité ^. A quoi avait-il servi qu'Edouard III
1. Voy. Dklisle, Hist. du château et îles sires de Saini-Sauveur-le- Vicomte, p. 125; LucK, Du GuescUn, p. 361, 172.
2. Cela résulte de la lettre de rémission du mois d'octobre 1375, publiée par Canbl, Lettres sur Vhist. de Xormandie (Pont-Audcmer 1833), p. 100 suiv. ; Hist. de la ville de Poni-Audemer^ p. 76 suiv. Les deux périodes, avant et « après la paix du roy de France et du roy de Navarre et des Anjçlois », y sont nettement distinguées. A coup sûr les Anglais, après le traité, quittèrent Tabbaye un moment pour la prendre une autre fois en 1362, ce qui résuite de la lettre publiée dans la note suivante.
3. Suppl. Urh. V, n° 35, fol. 101, ad an. 1363, Januarii 18 : « Supplicani S. V. et exponunt vestri humiles et devoti j>auperes oratores abbas et conventus monasterii B. Marie de ('ormeliis, Ord. S. Hen., Lexovien. dioc, de novo per societaiem depredatorum repni Francie t(»ta[iler destructi ac cum pertinentiis redditibus et juribus devastati, ut inil>i |)()ssit aliquod ediiicium refundari reli^iosique, modo dispersi, congregari siniul servituri Jesu Ciiristo..., sicut prius in dicto monastcrio fuerat consuctum, [de indulpenliis]. Dat. Avinione xv kl. Febr. anno primo ».
4. Mém. et notes de M. Auguste le Prévost, I, p. 299 ; A. Goujon, Hist. de Bernay et de son canton (1875), p. 139. D'un autre côlé on lit dans la Chron. des quatre premiers Valois, p. S8, que Philippe de Navarre a pris la ville et l'abbaye de Bernay après le 1*=' août 1358. (^e n*est pas exact ; la ville était déjà auparavant prise par les Navarrais.
Voy. ci-dessus, p. 7i
6. Reij. Vat. Urb. V, n" 256, fol. 25, ad an. 1367, Januar. 14 : « Universis Christi fidelibus, etc. Kcciesiarum et monasteriorum, etc. Cum itaque sicut accepimus monasterium Ebrulphi, Ord. S. Ben., Lexovien. dioc, et maneria ad ipsum monasterium spectantia, jam sunt decem anni elapsij occasione guerrarum que io
ait mis ce pauvre monastère sous sa sauvegarde le 1°"^ mai 13S8 ^? La ville de Lisieux dont les habitants avaient, en 1356, àlapproche du duc de Lancaster, abandonné leurs maisons bourgeoises et s'étaient réfugiés dans des baraques au pied du mur de la forteresse 2, cherchait à s'assurer contre les incursions ; en 1357, Tévêque Guitard fit réparer les murailles qui entouraient la ville ^.
A mesure qu'on avance vers l'ouest, la situation devient de plus en plus déplorable. L'Anglais Jean Standon occupait la Ferté-Fresnel de 1358 à 1360; Domfront, Messei et d'autres places fortes étaient déjà dès 1356 au pouvoir des Anglais. En 1357, une garnison ennemie s'emparait du château de Mortagne du diocèse de Séez ^. L'église collégiale de Toussaints fut grandement appauvrie et enfin ruinée ^. Je parlerai au chapitre V de l'abbaye bénédictine de Saint- Martin de Séez, car quoiqu'elle fût déjà avant 1360 occupée par les Anglais, c'est seulement en i 362 qu'arriva le désastre. Non loin de là était l'abbaye des Prémontrés de Silli-en-Gouffern occupée par les Anglais de 1359 à 1364, les religieux durent quitter le monastère comme il arrivait toujours en pareil cas. Pendant ce temps, le siège fut mis devant cette place par les Français ^*, l'abbaye fut détruite avec ses dépendances ; ses ornements et ses biens furent spoliés au point que le 24 février 1364 les religieux dénués de tout n'étaient
illift partibus per diclum tempus et ullra viguerunl penitus fuerint et sint combusta et destructa, ac deindc abbas, qui tune crat, et dil. filii monachi ipsius monastcrii, qui tune ibidem quadraginta numéro existcbant, nec non omncs tam censualcs et feudatani quam alii subditi dicti monasterii (oui pcr eos ccnsus annui dcbebantur, ex quibus predicti abbas et monachi sustentabantur) ad alia loca et fortalitia fugierunt, tantaque damna proptcr hujusmodi guerras et mortiditatcs ultimo prcteritam in possessionibus, fructibus, rcdditibus ejusdem monasterii sustinuerunt, quod monasterium ipsum, in quo sicut asscritur intercessionibus dicli sancti multa Oebant miracula, ac pietatis et misericordie opéra exercebantur, absque fîdelium elemosinis reparari non potest... [De indulgentiis et eleemosynisj. Dat. apud Montempessulanum, Magalonen. dioc, xviiij kal. Februarii anno quinto. •> Ce n'est donc pas seulement en 1362, comme affirme Luce, Du Guesclin^ p. 360, que Tabbaye fut mise à sac.
D'après la Chron. norm.^ p. 157, entre 1360 et
pas encore rentrés en possession de leur terrain ^. Ce n'est que plus de vingt ans après, en 1386, qu*on commença h rebâtir l'église et le monastère *. Le prieuré de Notre-Dame de Bon-Repos -^ qui était une des dépendances de cette abbaye fut également détruit de fond en comble par les ennemis *. Le bois de (jouffern qui s'étendait jadis depuis Falaise jusqu'au delà d'Argentan et de Silli ^ était un réceptacle fameux de troupes ennemies. Dans Gouffern étaient encore situées les abbayes de Saint- André en Gouifern et de Sainte-Marguerite-Vignats de Gouffern. La première, de l'ordre de Citeaux, fut occupée et fortifiée par les Français, mais les moines n'eurent pas pour cela un meilleur sort. Quant à la seconde, nous savons ^ que par suite des guerres elle était déjà dans un triste état en 1353. Bientôt le désastre vint aussi s'abattre sur l'abbaye des Prémontrés de Saint- Jean de Falaise. En 13S6, les Anglais qui venaient du Cotentin s'avancèrent jusqu'à Falaise. Ils prirent la forteresse de Neuvy dont le seigneur Jean de Long fut fait prisonnier; l'église et les maisons furent brûlées. Ils s'emparèrent également du prieuré de Royal-Pré et convertirent l'église en citadelle '. Les Français les en chassèrent dès 1337, mais ils abattirent l'église atin qu'elle ne servît plus de forteresse aux ennemis ^. La même
1. SuppL Urb. V, n" 39, fol. 240, ad an. 1364, Februarii 24 : « Sijçniflcant S. V. humiles et devoti oratores vestri abbas et conventus monasterii B. Marie de Siley, Ord. Premonstraten., Sa^ien. dioc, quod non ipsoruni culpa aut ncgligeniia dictum inonasteriuni et ejus menibra sunt adeo destructa et conibusta per inimicos régis et regni Francie, quorum aliqui dictum monasterium occuparunt et occupant, ac etiam ornamenla ecclesiastica et omnia alia bona ibidem existcntia deprcdaverint et sibi appropriaverint, ita quod dicti religiosi sunt omnino dissipati et denudaU nec ad dictum monasterium dictis inimicis ibidem existentibus habilare ausi sunt, et eo tune vacabundi extilerint dicl unique monasterium reedifîcare neque illud in bonis higusmodi restaurare non possunt sine sufTragio et gratia apostolice sanctitatis. [De indulgentiis]. Dat. Avinione vij kal. Martii anno secundo ». Voy. Reg. V«(., n* 254, fol.
Ibid., p
année, OU déjà en 1356, Tabbaye de Saint-Jean avec toutes ses maisons fut tellement détruite par les Anglais que les religieux n y trouvant plus ni logement ni vivres erraient dans tout le poys ; plusieurs furent emprisonnés par les ennemis K L'abbaye bénédictine de Saint-Pierre-sur-Dives vit au moins ses terres occupées et dévastées par les ennemis ^.
Là nous entrons dans une partie de la Normandie qui fut plus qu aucune autre longtemps dévastée par les guerres. Elle forme actuellement les départements du Calvados et de la Manche et comprenait alors les diocèses de Bayeux, Coutances et Avranches. Nous nous occuperons d'abord du diocèse de Bayeux. La misère s'y aggrava lorsqu en 1356 le duc de Lancaster traversa le pays avec une double armée d'Anglais et Navarrais ^ qui commirent d'incroyables excès. Ces bandes ne se contentaient pas d'assiéger les villes; elles s'emparaient des bourgs, surtout des places isolées au milieu des campagnes, s'y fixaient, vivaient, en les pillant, aux dépens des communes environnantes et tuaient ceux qui voulaient résister. Elles voulaient affamer le pays. Les habitants des paroisses de Verson, Mouen, Baron, Tourville, Mbndrainville, Grainville, Noyers, Lasson et de beaucoup d'autres lieux abandonnaient leurs demeures et n'y reparaissaient souvent qu'après quinze ou seize ans. Les curés s'enfuyaient parce que l'ennemi avait pillé les églises et que les paroisses étaient désertes. Ainsi il n'y avait plus ni hommes, ni bétail et la culture était impossible. Il a été constaté qu'à Saint- Jean-des-Essartiers , les habitants ayant été faits prisonniers ou
1. Suppl. Innocent. VI, n" 29, fol. 94»*, ad an. 1358, Martii 20 : « Supplicant S. V... abbas et conventus vesirî deslructi monasterii S. Johannis propc Falesiam Prcmons- Irat. Ord. Sagrien. dioc, quod cuni dicluin monastcrium domus et officine ejusdcm propter g^erraH fuerint adeo desiructc quod ibidem aliquod habitaculum non remansit, in quo dictus conventus, etiam propter defectum victualium, valeat conversare, ymmo oportuit quod propter nccessitatem et penuriam vacabundi per patriam incedant,.. alii vero in carceribus An^j^licorum captivi et miseri detinenîur [De indulgentiis cum eleemosynis]. — Fiat de uno anno et XL diebus. G. — Sine alia lectione et ^atis pro Deo — Fiat. G. Dat. Avinione xiij kal. Aprilis an. VI ». Voy. Heg. Vat., n' 233, fol. 481. Lucb, Da Guesclin, p. 467, place l'occupation de cette abbaye par rennemi au mois d'août 1358. Mais au mois de mars elle était déjà détruite, et la date des événements est toujours au moins de quelques mois antérieure à la date des suppliques ou des bulles. Cest en 1357, sinon en 1356, que Tabbaye fut prise par les Anglais.
Voy. ci-dessus, p. 109 suiv
s'étant enfuis, les terres ne furent plus labourées de 1 356 à 1368, c'està-dire pendant douze ans K Ruinés par la guerre, les contributions extraordinaires, la cherté universelle des vivres et l'interruption du commerce, les monastères gémissaient sous le poids des mêmes misères.
Les abbayes et leurs dépendances étaient occupées tantôt par les ennemis, tantôt par les Français. Dans tous les cas les religieux étaient obligés de prendre la fuite ou d'interrompre le culte divin. Dès 1357, labbaye des chanoines réguliers du Val fut prise par Tennemi et évacuée seulement en 1359 2. L'hôpital de la ville de Thury fut brûlé et presque détruit 3. En 1386, les Prémontrés de labbaye d'Ardennes près de Caen disent à Clément VII que leur monastère avec Téglise a été ruiné et pillé parce que les ennemis et les routiers avaient toujours coutume de s'y retirer; et bien que ces religieux fussent peu nombreux, ils n'avaient plus de quoi vivre ^. Cette misère sévissait déjà dès 1351, puisque c'est dans le courant de cette année que les chanoines se retirèrent dans la ville de Caen à cause des dangers qu'occasionnait la guerre ^. Les abbayes bénédictines de Cerisy et de Fontenay furent fortifiées par des Français. Cette dernière eut particulièrement à souffrir : elle
De la Rue, I. c, p. 215, 217 suiv
2. LucB, 1. c, p. 468 ; Lefouhmeh, Essai hist. sur Vabbaye de iVoIre-Dame-do-VjiI, p. 61 suiv.
3. lieg. Vat. Urb. \\ n" 251, fol. 277, ad an. 1364, Maii 13 : « domus Dei de Turego Bajoccn. dioc, in qua multi paupercs rccipi et sustentari juxta facultates ejusdem domus consuevcranl, proptcr guerras que in illis partibus vigaerunt, combusta... et quasi oranino destructa ».
4. Heg. Vat. Clem. VII, u" 297, fol. 47»». ad an. 1386, Januarii 28 : « Universis christitidelibus, etc. Licct is... Cum itaquc sicut acccpimus monasterium B. Marie de Ardcna, Prcmonstraten. Ord. Bajoccn . dioc, quod juxta villam Cadomen. consistit, ab initio et expost tenue dotatum cxtitcrit, et propter regni Francie inimicos ac Rentes arnioruni et predones inibi transeuntes,qui in eodeni monastcrio continue se retraherc consucverunt, uc niortalitatum pestes et alias infinitas pestilentias que in illis partibus diutius (procli dolor) vi^uerunt, in ecclesiact aliis suis edificiis mulUpli" citer destructum et collapsum ac thcsauris, libris, vestimcniis ecclesiasticis, calicibus aliisquc bonis inhumaniter denudatum ac deprcdatum aliisque diversis modis adco oppressum et gravatuni cxtitcrit, quod canonici monasterii (licet pauci sint numéro de presenti inibi Domino servientes) non habent unde etiam tenue sastenlari ac monasterium et ecclesium prcdicta reparare valeant... [Goncedit indulgentias pro ecclesia parochiali S. Contesti prope monasterium, cujus festum ibidem celebratur 20 Januarii]. Dat. Avinione v kal. Februarii anno octave, i»
Voy. ci-dessus, p. 37, et De la Rue, 1. c, p
fut appauvrie et plus tard son église fut brûlée et ruinée *. L'abbaye des Bénédictines de Cordillon était continuellement exposée au pillage 2 et aux ravages des ennemis parce qu'elle était située dans le voisinage des deux places fortes de Lingèvres et Saint- Vaast occupées par les Anglais de 1356 à 1361 3. L'abbesse des Bénédictines de la Sainte-Trinité de Caen ayant, avec lautorisation de Robert de Qermont et le consentement des membres des trois États de Caen, fait réparer le fort de son abbaye et enceindre son monastère de murs et de fossés, se vit en 1359 dans une telle détresse par suite des dépenses que ces travaux avaient occasionnées, qu'il fallut yendre toute l'argenterie du monastère et même les reliquaires de Téglise ^. Déjà auparavant, les revenus de cette abbaye étaient considérablement diminués parce que dès le commencement de la guerre à Tinstar de Tabbaye de Saint-Etienne ^, celle de la Trinité avait été privée de la jouissance des biens qu'elle avait en Angleterre et de ceux qu'elle possédait dans le Cotentin que les Navarrais avaient envahis ^. Pour se fortifier, les religieuses étaient obligées de maintenir chez elles une garnison de gens d armes; et quels désordres cela n amenait-il pas! Les Cisterciens d'Aunaysur-Odon avaient depuis longtemps souffert des incursions et des attaques des ennemis. Le château d'Aunay était dès 1357 au pouvoir des Navarrais ; de là les bandes désolaient le pays, menaçaient la place française de Torignj- et s'étendaient jusqu'aux faubourgs de Bayeux, de Saint-Lo, de Caen et de Vire. Ces incursions avaient lieu en 1359 ^. On peut s'imaginer quel était le sort de l'abbaye. Le 1®' mai 1358, Edouard III la mit sous sa sauvegarde ^. Les Prémontrés de l'abbaye de Mondaye disent en 1388 que leur ferme de la Haye- Aiguillon et toutes leurs rentes et revenus qui ne consistent qu'en terres, sont depuis trente ans, c'est-à-dire
1. Voy. dbFahcy, Abbayes de Vévêché de Bayeux, Cérisy, Cordilloiif Fontenay, Longues, I (Laval, 1888). Chaque abbaye a une pagination à part.
Rymbr, Foedera, III, p. 391. Cf. GalL christ, XI, p
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depuis 1358, presque sans valeur k cause des guerres; qu^il ny a plus personne pour cultiver la terre parce que les gens du pays ont pris la fuite et que leur monastère est abattue Je ne sais si cette destruction arriva dès 1360; mais à cette époque les terres de Tabbaye furent pour le moins dévastées ainsi que le disent euxmêmes les chanoines : sa position isolée au milieu des campagnes en faisait une proie facile pour la rapacité de Tennemi.
Plus on approche du Cotentin, plus on rencontre aussi bien dans les cités que dans les simples villages, d^églises fortifiées par suite du voisinage de lennemi. Dans la cathédrale de Bayeux se trouvait une garnison de six écuyers, cinq archers à cheval, quatre arbalétriers à pied que commandait un chevalier, nommé Guillaume Burct, lequel était en même temps capitaine de plusieurs autres églises dans la vicomte de Bayeux *.
Dans le Cotentin, les Navarrais s*étaient solidement établis à Carenton, au Pont-d'Ouve, à Pont-l'Abbé, à Valognes et à Cherbourg. Les Anglais étaient maîtres de deux bonnes positions sur la mer : Barfleur et Barneville. Au centre de la presqu'île, ils possédaient Saint-Sauveur qui devint leur quartier général et de là faisaient leurs terribles courses dans la Basse-Normandie ^. La facilité où ils étaient de communiquer avec TAngleterre leur permettait de renouveler constamment leurs troupes et de se procurer du renfort. Les gens du pays plat devinrent une proie que les Anglais, les Navarrais et les Français se disputèrent tour à tour et exploitèrent à Tenvi. Repoussés de l'intérieur du Cotentin, les Français Unirent par n'y plus occuper que le Mont-Saint-Michel, Coutances et plusieurs lieux environnants avec les villes frontières qui formaient un vaste demi-cercle de Pontorson en Avranchin à Bayeux en passant par Vire, Argentan, Falaise, Caen, Saint-Lo et Torigny *. Les paysans qui parvenaient à se réfugier dans une ville fortifiée devaient se trouver bien favorisés, mais quel n'était point le malheur de ceux qui résidaient et possédaient des biens sur la
1. Mém. de la Soc. des antiti. de \ormHndic, XVII, p. 299 suiv. ; Madblaixb, KâMêi hist. sur Vabbaye de Mondaye (1874,, p. 153 suiv.
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frontière des pays anglais, navarrais ou français ! Souvent lorsqu'ils avaient subi les exactions des Anglais et des Navarrais, les Français accouraient à leur tour les rançonner sous prétexte de punir ces malheureux *. C'était un véritable état d'anarchie.
Le pays fut abandonné à la discrétion des bandes armées. On ne pouvait entreprendre le plus petit voyage sans s'être muni de plusieur» sauf-conduits achetés à prix d'or. Pour se rendre de Coutances à Valognes, c'est-à-dire à une distance d une douzaine de lieues, il ne fallait pas moins de trois sauf-conduits : un français, un anglais et un navarrais ^ ; ce qui n'empêchait pas d'être pris par les brigands et les routiers pour qui les sauf-conduits ne comptaient pas, qui guettaient surtout au passage les marobands et en tiraient de grosses rançons ^. Les laboureurs, ceux de Coutances et de Saint- Lo en particulier, ne savaient où se blottir. Les uns creusaient des souterrains pour y mettre en sûreté leurs familles et leurs biens ; d'autres, ainsi que le dit le régent au mois de décembre 1358 et plusieurs fois encore après, se cachaient dans les roseaux et les hautes herbes des marais ou dans les bois ; d'autres enfin se réfugiaient dans les villes fortifiées ^.
Les abbayes subirent naturellement de grands dommages. L'abbaye des chanoines réguliers de Cherbourg, déjà brûlée en 1346^, était au pouvoir des Navarrais, et celle de Saint-Sauveur-le-Vicomte de l'Ordre de Saint-Benoit au pouvoir des Anglais. Cette dernière fut presque entièrement détruite ^. L'abbé de la première, Guillaume, était un des lieutenants de Charles le Mauvais. L'abbaye bénédictine de Notre-Dame de Montebourg se trouvait sur les terres du roi de Navarre, mais la ville fut occupée en 1358 par un partisan anglais ''. L'abbaye bénédictine de Saint-Sever était occupée et fortifiée par l'ennemi dès 1356 et ne fut rachetée qu'en 1365, moyen-
1. LucBf 1. c, p. 269, 270. L*ëminent historien était ori^naire du Cotentin ; ses études historiques sur ce pays sont inspirées par Tamour profond du sol natal.
LucB, p
nant une aide levée sur les pays environnants ^. L'abbaye bénédictine de Lessay fut en 1356 pillée et incendiée par les Anglais ^.
Le malheur des temps ayant obligé à convertir en forteresse la cathédrale de Coutances, les bourgeois et les paysans des environs couraient chercher un refuge dans Téglise pourvue de retranchements et d'ouvrages avancés en charpente 3. Mais elle fut gravement ruinée à cause des incursions désastreuses des Navarrais. L'évêque, Louis d'Erquery , Tun des plus intimes conseillers du duc de Normandie, implora le secours d'Urbain V, disant que pendant la guerre, les habitants avaient été témoins de beaucoup de miracles opérés dans Téglise. Le 6 mars 13631e pape accorda des indulgences *. Les habitants de Périers, bourg voisin de Coutances, se retranchèrent contre les ennemis également dans leur église convertie en forteresse ; mais dès le début de 1359 elle tombait au pouvoir des Anglo-Navarrais^.
Dès la fin de 1356, les Navarrais s'étaient rendus absolument maîtres d'Avranches et tenaient encore le château de Gavray et Mortain réputé inexpugnable ^. Dans Tabbaye bénédictine du Mont- Saint-Michel, bien fortifiée 7, jamais un Anglais ou un Navarrais ne mit le pied. L'abbé Nicolas le Vitrier avait armé ses hommes et serviteurs pour résister victorieusement à chaque attaque 8, Durant toute la guerre de Cent ans cette abbaye fit preuve d'un patriotisme élevé. Mais, en 1356, elle vit ses manoirs et ses terres tellement
LucE, p. 264, 606 suiv
4. Snppl. Urb. V. n° 36, fol. 33*» : « Sipnificat S. V. de vota creatura vestra L. cpiacopus ConsUnticn. quod eccicsia Constanlien. tempore (^ucrraruni fracta fuit et graviter rupta inultis locis, propter quod indigct magnis et suniptuosis reparationibus adeo quod de presenli reparari minime possct, nisi fîdelium elemosinis eidem sueurratur, intiuamulta miraculu dicto p^uerrarum tempore habitatoribus loci apparuerunt. De indulpentiis] et eieemosynis]. Fiat. B. Dat. Avinione iij non. Marti i an no primo ». Sur les dommages infligés dès 135G A la cathédrale voy. Delamare, Essai sur... Ut cathédrale de Coutances (IHJl), p. 107 suiv., 115 ^lettre de Charles VI). Les exafi^rations de L. Quenault, Recherches archéol. hist. et statistiques sur la ville de Coalances (Coutances, 1862\ p. li »\ 16, 94 suiv., 96 suiv., sont tacitement rectifiées par Hamk, dans Revue des sociétés savantes, "• série, t. III (1881), p. 97.
Ihid., p
7. Sur ses défenses, le livre de Cohroyer, Description de Vabbaye du Mont Saint' Michel (1877), est indispensable.
8. IIuynes, Hist. génér. de Vabbaye du Mont-Saint-Michel^ publ. par E. db Bbaubb- FAIRE, II, p. 93.
ravagées par les Navarrais d'Avranches, que les moines n'avaient plus de quoi vivre. Dans le même temps, ils étaient en butte aux exactions des soldats des garnisons françaises de Pontorson et de Saint-James. Et comme si tout cela n'eut pas suiR,ils furent privés des rentes que leur devaient les tenanciers, ces derniers ayant été contraints par les capitaines français d'aller faire le guet dans les deux villes ci-dessus. Pour comble de malheur, les habitants du Mont-Saint-Michel ayant quitté la ville pour se réfugier ailleurs, les moines furent réduits à garder eux-mêmes leur forteresse ^
La condition des autres monastères n'était pas meilleure. Les Anglais firent, peut-être plus tard, une prison de l'abbaye des chanoines réguliers de Montmorel et y déposaient leur butin. L'abbaye de la Luzerne de l'Ordre de Prémontré fut pillée et presque détruite dans ces guerres désastreuses. Les religieuses cisterciennes de Tabbaye Blanche se creusèrent des grottes dans leurs rochers et s'y enfermaient pendant la nuit^. L'évêque d'Avranches même, Jean Haut-Frine, s'était, à cause du tumulte des guerres, retiré dans l'abbaye de Saint-Ouen à Rouen où il décéda en 1358. Son successeur, Foulques Bardoul, abdiqua un an après 3, et Robert Porte qui le remplaça était chancelier de Charles le Mauvais ^. Que devenaient les terres et les champs restés sans culture pendant plusieurs années? Où trouver des moyens d'existence? D'autre part, le commerce était anéanti et les communications interrompues en Avranchin comme en Cotentin et ailleurs. On ne pouvait aller sans danger de Saint- James à la forteresse de Montaigu ^. Voulaiton entreprendre un plus long voyage, aller trouver le dauphin par exemple, c'était tout à fait impossible, ainsi que les moines du Mont-Saint-Michel le lui écrivaient en 1359 ^.
1. Lettre du dauphin de 1356, publ. par Dbsroches, i47i7i. civ. et milit, du p&ys iTAvrancheSf p. 382 ; Mbnard, Hist. relig.^ civ. et milit. de Saint-James de Beuvron (1897), p. 64.
2. Dbsroghbs, Hist. du Mont-Saint- Michel (1838), II, p. 60 suiv. Voy. Gall. christ., XI, p. 559, 538. DuBOSc, Cartul. de Vabbaye de la Luzerne (1878) et de Montmorel (1878), ne parle pas de ces événements et les Cartulaires ne donnent aucun renseignement à ce sujet.
Mbnard, 1. c, p
C'est au cours de ces années, dès la Cn de 1357, que Bertrand Du Guesclin, le plus vaillant guerrier de France, était capitaine de Pontorson. Vers la fin de 13S9, il surprit, à Saint-James de Beuvron, un chef anglais, Guillaume de Windsor, qui se tenait à Ploërmel et inspectait de temps à autre les places anglaises de la frontière normande, le fit prisonnier et mit sa troupe en déroute *. Mais bientôt lui-même fut surpris au Pas d'Evran en Bretagne par les troupes de la garnison de Bécherel ou, comme on le dit **, par Robert Knolles qu'bdouard 111 aurait rappelé d'Auvergne en Bretagne. Malgré des prodiges de bravoure. Du Guesclin fut obligé de se rendre ^. Ces faits d'armes n'apportaient pas de soulagement ; le moment n'était pas encore venu, où devait sonner l'heure de la délivrance pourTAvranchin, le Cotentin, la Normandie et la France entière Du Guesclin sera le héros de cette ère nouvelle.
Voilà le tableau de l'état du royaume à la veille du traité de Bretigny. Si la France n'eût été que prisonnière, cela aurait pu être supportable, mais elle était véritablement mise à la torture. On peut appliquer à la France de cette époque le vers de Virgile * :
crudelis ubique Luctus, ubique paver et plurima mortis imago.
Encore, ce tableau n'est-il pas complet. On doit y joindre le troisième, le cinquième et le sixième paragraphes, et les ravages causés par la sixième invasion d'Edouard III en France. La connexion des événements m'a obligé de réserver pour le chapitre suivant les faits qui concernent celte sixième invasion ^ auxquels j'ai seulement touché quelquefois dans ce paragraphe. Durant ces années, ce sont la Normandie, Paris et les j)rovinces environnantes, la Bourgogne,
LucE, p
3. Ibifi.: C/iron. norm., p. 1 i9; A. nii i.a Roruriuf, Études hist. bretonne», V sér., p. 18i.
4. Voy. ci-<lc8soiis chup. IV, parap:rapho 2. r>. VKHri. Aen. II. 36K.
là'Provence, le Quercy et la Saintongc qui soufFrirent le plus ; la Bretagne était déjà ruinée avant. Un Mémoire de 1359 présente également la Bretagne, la Normandie, la Picardie, le Beauvaisis, le Vermandois, Tlle-de-France comme étant les provinces les plus dévastées, bien qu'elles prétendissent ne redouter en rien Tennemi''. I^ Guyenne n'est pas comprise dans ce tableau parce qu'elle appartenait à l'Angle terre.
Quelle désolation régnait dans les populations, les églises et les monastères, même durant la trêve ! Et pourtant cet exposé ne donne qu^une faible idée de la réalité. C'est un abrégé des faits qui ont pu être signalés. En ce qui concerne les abbayes en particulier, les sources n'en indiquent qu'un certain nombre, dont les faits ne me sont pas tous connus. Toutefois, il est certain que chaque établissement ecclésiastique situé en plat pays, isolé et non fortifié, fut victime des ennemis qui n epai^naient ni les églises, ni les monastères, ni le clergé régulier ou séculier ^. Mais . soit que l'établissement ait été fortifié ou non, en tout cas les terres et les fermes étaient dévastées, les revenus diminués. Et cette diminution des revenus provenant de l'augmentation des impôts et autres charges avait souvent lieu avant la venue des ennemis, comme nous lavons vu plus haut 3. On peut même citer encore d'autres exemples '*.
Le Mémoire cité ci-dessous (p. 313 noie 3) p
2. Le 26 avril 1360 Innocent VI écrivait à ce sujet au roi Edouard d'Angleterre {Reg. Val.^ n* 240, part. 2*, fol. 58) : « ...Postremo cum sepius ad nostram audientiam plurimorura relatio fldedigna perduxerit, quod pcr tuas génies armigeras nonnuUis ecclesiis ac ecclesiasticis personis in regno Francie constitutis, quod prêter immo contra tue serenitatis conscientiam fieri non ambigimus, plurima dampna et molestie muliipliciter inferantur, serenitatem eandem attenter rogamus et paternis in Domino afTectibus obsecramus quatinus... ecclesiasct ecclesiasticas personas easdem per génies ipsas turbari vel molestari aliqualiter non permittas, scd eas potius suscipias de mansuetudine rcgia comendatas. Datuni Avinione vj kal. Maii anno VIII ». Cf. Rymbr, III, p. 484. Le 4 mars, Innocent VI adressait une lettre semblable au même au sujet des biens ecclésiastiques du diocèse d'Auxerre. Ibid., fol. 24.
Voy. ci-dessus, p. 61 suiv., p. 73 suiv
4. L*abbé et le couvent de Tabbaye bénédictine de Tiron, du diocèse de Chartres, par exemple, se plaignent, « quod licet propter guerras et concursum ac mortalitates sterilitates... proventus dicti monasterii, alias etiam tenues, sint quamplurimum diminuti, tamen onera et sarcine non decrescunt, sed etiam plus solito augmentantur ». Sappl. Clément. VI, n» 20, parte 2'**, fol. 23*», ad an. 1350, Decemb. 28, alors que le Chartrain était encore moins troublé. Déjà en 1346 1 abbaye de Saint-Père reçut une bulle semblable (voy. Reg. Aven. Innoc. VI, n* 25, fol. 411'. L'abbc et le couvent de Tabbaye cistercienne de Jouy du diocèse de Sens écrivaient à Clément VI,
C'était de la part des archevêques et évêques des diverses provinces ecclésiastiques un cri d'alarme général au Saint-Père touchant l'appauvrissement des églises, monastères et hôpitaux de leurs diocèses causé par les guerres qui sévissaient depuis longtemps ; ce qu^ obligeait le pape k réduire de moitié les taxes ^
Le désordre que causèrent ces guerres est impossible à décrire. Il sufRt de rappeler combien de fois les religieux avaient dû quitter les monastères, par suite de l'occupation ou de la destruction et s'étaient vus obligés de rester dehors souvent pendant plusieurs années. Ce n'éUiit encore qu'un moindre désordre lorsque les religieux mêmes faisaient le guet dans leur abbaye fortifiée et que le supérieur était capitaine de la place ^, ou que les moines, les clercs et les prêtres
« quod cum propter dcfcctum rcddituum ci bonorum dicti monasierii, guerrarum importunitatem, debilem monctam temporibus retroactis currentem, decimarum et aliaruni subvcntionum solutionem nec non facultatum ejusdem monasterii roinime suppetentium ad sustcntationem paupcrrimam... idem monasierium Aiisset et esset certis usurariis in 2000 libris paris... cfiicacitcr obligatum... ». SuppL Clem, V/t n« 11, fol. 135, Aup. 9. ^Cf. encore p. 312, not.)
1. Reg. Val. Urb. V, n° 261, fol. 4*' ad an. 1363, Fcbruarii 27 : « Ad perpetuam rei meinoriam. Ex paterne caritatis... Xuper siquidem pro parte ven. fret, nostr. Lugdunen. Remen. Scnonen. Hothomagen. Turoncn, et Bituricen. archiepiscoporum nec non eorundem Lu^duncn. Hcmen. Senoncn. Rothomagcn. Turonen. archiepiscoporum sufTraganeoruni. ac Claroniunlcn. episcoporum fuit expositum in consistorio coram nobis quod tam sue quani alie ecclesie nec non monastcria et quelibet alia ecclesiafttica tam secularia quani regularia et etiain pia loca in [praedicUs] civitatibus et diocesibus adco propter ^ucrras et mortalitatum pestes, que maxime partes illas permittente Domino longe vis temporibus concusserunt, sunt in suis redditibus et frucUbus diminuta, quod cum iidcm archiepiscopi et cpiscopi quam alii eorundem ecdesiarum, monasteriorum et locorum prelaii rectores atque persone incumbencia eisonera comode supportare non possint. Quare pro parte dictprum exponentium fuit nobis humiliter supplicatum ut providere eis de aliqua rclevacione ipsorum onerum, et presertim circa moderationem taxacionis décime de bcnignitate apostolica dignaremur. Nos itaque... taxati(»nem décime ecclesiarum monasteriorum et locorum predictorum omniumque rcddituum cl provcntuum ecclesiasticorum in dictis [provinciis et diocesibusj ad ipsius taxacionis mcdietalem de fratrum nostrorum consilio apostoUca auctoritale reducinuis et pro rcducta ex nunc haberi volumus et etiam ordinamus tenore presenlium, statucntes ({uod deinceps hujusmodi mcdieias pro intégra et vera taxa* cione sivc décima in eisdem provinciis civitatibus et dioccsibus pcrpctuis ftituris temporibus sic habeatur, ac reputetur et intej^ra décima nominetur... Datum Avinione iij kal. Martii, anno primo ». II existe aussi pour les autres provinces des bulles seniblabics. surlnut sous Grégoire XI.
2. Sur ce point nous connaissons riiistoire <le Ho/.iers-Saint-Geoi^^, et du Mont Saint-Michel. L*abbaye des chanoines réguliers d'F^ssommcs, du diocèse de Soissons était fortifiée depuis 1358. et dès celte époque Tabbc était capitaine, et les religieux faisaient le guet jour et nuit, lorsque rennomi s'approchait. Voy. MoRARViLLé| L€ guet dans la prévôté de Chùtean-Thierry en f.iSS. Extrait de la Revue de Champagne et de Brie^ p. 9.
prenaient les armes pour défendre leurs propriétés contre les ennemis et leur infligeaient des pertes. Mais cette dernière mesure défensive les rendaient souvent irréguliers : ils ne pouvaient plus alors exercer les fonctions ecclésiastiques. L'abbé de Cluny expose au Saint-Père que beaucoup de religieux de son Ordre en France soit moines, soit convers, ayant, dans l'obligation de se défendre ou d'empêcher Tenvahissement de leurs propriétés, attaqué l'ennemi, avaient encouru les peines ecclésiastiques ; en conséquence, il demande le pouvoir de donner l'absolution aux moines, aux moniales, aux convers et converses de l'Ordre, parce qu'il leur est impossible de se rendre à la cour romaine K Ce sont les maisons et les églises de l'Ordre de Saint-Benoît et en particulier de celui de Cluny qui eurent le plus à souffrir, d'abord sous Clément VI, puis à cette époque ^. Mais cet Ordre pouvait résister, tandis que pour les Cisterciens, éloignés de places fortifiées, les Prémontrés et en partie les chanoines réguliers, cette première période de la guerre fut le commencement de leur déroute complète qui arriva vers la fin de la guerre de Cent ans.
Si les églises et monastères puissants étaient si maltraités, quel était le sort des églises paroissiales situées en plat pays, des maisons et des chaumières des malheureux paysans ? Ce que nous en savons nous montre les églises désertes et ruinées, les curés et les paroissiens en fuite ou rançonnés, ou emprisonnés, ou massacrés ; leurs maisons et chaïunières pillées et incendiées ; le bétail emporté
1. Snppl. Urb. V, n« 34, fol. IPl**, ad an. 1362, Decemb. 20 : « Quia multi religiosi dicii Ordinis [Cluniacen.] tam monachi quam conversi proplcr §^ucrras et alias persecutiones varias incurrerunt sententias et irregularitates et in variis peccatis etdelictis inciderunt defendendo se et loca dicli Ordinis contra ininiicos, et sesc inimicos invadendo, et multa alia illicita committendo, quia religiosis difficile esset venire ad curiam pro habendo dispensationeni super irre)!:ularitatibus et absolutionem... et propter defectum predictorum dispensationis et absolutionis in dicto Ordine multa divina obsequia obmittuntur, quatenus dicto abbati cjusdeni monasterii digncmini concedere ut bac vice per se vel alium possit absolvere omnes monachos, moniales, conversos et conversas dicti Ordinis a quibuscumque peccatis et scntentiis a quibus per S. V. vel sedem apostolicam pbssent absolvi et dispensari... Fiat bac vice. B.Dat. Avinione xiij kal. Januarii anno primo ».
2. Ibid.f fol. 191, ad an. 1362, Decembr. 20 : « Cum... dominus Clemens papa VI predecessor vester concesserit... omnibus porri^entibus manus adjutrices ad reparationem seu relevationem monasteriorum, domorum et ecclesiarum Ordinis Cluniacen. desolatorum propter (^uerras... indulgentias [supplicant ut dictac indulgentiae renoventur]. — Dat. Avinione xiij kal. Januarii anno primo, m
par les ennemis, les campagnes sans culture. Et quelles tortures les habitants subissaient souvent, non seulement de la part des bri- {j^ands, mais particulièrement encore de celle des Anglais! Les hommes surtout étaient immolés avec d'atroces raffinements de barbarie qui rappellent les supplices des premiers temps de TEglise et que la plume se refuse à décrire dans la langue moderne *. Les paysans devaient donc s*estimer heureux quand ils étaient seulement contraints par les Français de faire le guet dans les villes fermées. Le sort des villes sans clôture était aussi déplorable que celui des villages. Les habitants des villes fortifiées, sans cesse forcés de faire le guet, étaient constamment exposés aux attaques et presque toujours sans aucune espérance d'obtenir quelque secoflrs du gouvernement ou d'ailleurs; de plus, ils voyaient leurs propriétés situées hors les murs dévastées. Pour les provinces qui durant ces dernières années n'eurent pas à subir tous ces malheurs, comme il arriva pour quelques-unes du Midi par exemple, les habitants étaient néanmoins toujours menacés, dans de perpétuelles angoisses et souvent obligés de se retirer dans les lieux fortifiés. Sur tous pesaient de continuels impôts redoublés et triplés qui s'étendaient jusque sur le sel, et tous devaient subir les vexations des officiers royaux sans pitié et sans conscience.
On ne doit pas s'étonner que ce triste état de la France au milieu du xiv® siècle ait été dépeint dans les écrits du temps. Le plus touchant récit, souvent empreint d'exagérations, nous est conservé dans le Tragicum argumenium de miserabili statu regni Franciae -, presque oublié aujourd'hui, dont l'auteur, comme Ger-
1. Le Mémoire du printemps de 1359. publ. par Gkrmain dans Mém. de USae. archèol. de AfontpeUier, 185S, p. 426, après avoir dit que les ennemis, c'est-è-dire ici, les Anglais, avaient dctniit les villes et les é^^liscs, déshonoré les femmes et les pucellcs, et occis plusieurs (Kentre elles avec leurs enfants, ajoute : « quand il pranncnt les homes, il les pendent ij jours ou iij, sanz boire et sans mangier, parles bras, les aucuns par les ^enitoires, les autres par les dois de leurs mains, les autres ))ar les piez, et les tomientenl et baient en (?ehines, tant que il en y occient grant quantité ; et ceux qui par raençon eschapent de leur main ne purent vivre, et se il vivent, si sont il ufolez ou mehai^niez de leurs membres », etc. Les bandes employaient aussi des tortures semblables (voy. ci-dessus, p. 180), elles rôtissaient parfois les enfants et môme les pei*sonnes â^ées, ce qu'annote le Songe du vergier {Uv, 1, chap. 1 46, dans Traitez des droicts et libertez de Véylise gallicane^ 1731, t. II, p. 175), comme les Jnriiues le faisaient aux pentilshommes foi-dessus, p. 213).
'2. I/autour est fr. Franciscus de <« Montebelluna », O. S. Den., qui est aussi nommé dans le Mémoire que (^Jiarles V fit présenter A Urbain V, en 1366 à 1367 (Dd Boitlat
son et Jean Juvenal des Ursins au xv® siècle, incrimine les diverses institutions de la France de son temps, les militaires, les nobles, les roturiers et le clergé. Quant à la destruction qui nous occupe ici, il dit : « Voyez combien de villes du royaume brûlées, combien de vieillards égorgés, de jeunes gens morts par Tépée, d'enfants étranglés, de femmes enceintes pourfendues; voyez combien de vierges nobles et distinguées ont servi de jouet à la passion de ces bétes féroces ; voyez combien de prêtres et de clercs de divers ordres ont été faits prisonniers ou massacrés, combien d'églises renversées, de monastères détruits ! Voyez que les chevaux ont été établis près Tautel du Seigneur, les vierges consacrées à Dieu souillées, les saintes reliques jetées au vent ! Même les mains sacrilèges ne respectaient pas la sainte hostie ! )> Ensuite Fauteur applique à la France le vers de Virgile ci-dessus rapporté, et il déplore davantage que ces maux soient infligés en grande partie par la guerre civile qui perd le royaume et la patrie [regnum et patriam), « La France, dit-il encore, est devenue un objet de dérision pour les juifs et les payens. » Vers la même époque Pétrarque, comme nous l'avons vu*, reproduit Fécho de plaintes analogues au sujet de la dévastation, et les bulles d'Innocent VI Ad reprimendas et Gravis dileciorum ^ ne font que confirmer la destruction et la brutalité des destructeurs.
Cependant, pour les Français le pire de tous ces malheurs était, je crois, qu'on ne pouvait prévoir la fin d'une guerre qui durait depuis presque vingt- cinq ans, et cela sur le propre sol. Une victoire décisive aurait pu seule changer la face des choses, mais depuis le désastre de Poitiers, il n'existait plus une armée capable de tenir tête à celle de l'ennemi. Comment alors 'en débarrasser? Et que fallait-il espérer de l'avenir? « Nous perdons toujours et avons
Hist. Univers. PariJ, IV, p. 411). On trouve ce traité cité plus haut à la Bibl. du Vat., Ottobon., n" 259, fol. 68 à Sd**; fol. 73 se trouve la sentence citée. Lbbbuf, Dissertations sur Vhistoire de Paris^ III, p. 395, connaissait un ms. de Tabbaye de Pontigny et donne ibid. et p. 428 suiv. des extraits ; p. 429 sont les passages ci-dessus rapportés. Le traité est écrit après que le roi Jean prisonnier a été conduit en Angleterre, et avant 1360, en 1357 ou 1358. Cf. encore Dbusle, Bulletin hist. et philolog. du Comité des trav. hist., année 1886, p. 112 suiv., où est imprimé « de Monte Bellima ».
Ci-dessus, p. 182 suiv. et dans le cours de l'ouvrage
toujours perdu », confessent-ils en 1339 *. aveu plus énergiquement encore exprimé par Tauteur du Tragicum argumentum^ que je viens de citer, quand il s'écrie 2 : « Pourquoi notre épouvante est-elle si terrible que nous fuyons, quand nous sommes mille, poursuivis par un seul homme ou même par aucun? » L'avenir n'était vraiment pas riant, si Ton ajoute à tout cela l'emprisonnement du roi et d'une partie de l'élite de la France depuis trois ans, et l'épuisement du trésor et des ressources. Chacun de ceux qui, se reportant au milieu de ces temps malheureux, entreront bien dans l'esprit de la situation, comprendront qu'en présence d'une telle désolation les Français auraient été excusables d'accepter une paix à tout prix. Néanmoins, le sentiment national français, qui ne date pas seulement du xv® siècle, ne se trouvait pas encore accablé par un état qui était cependant le comble du malheur, il était assez fort pour refuser les conditions honteuses et désastreuses qu'imposait Edouard III, et de le forcer à des concessions par une résistance acharnée.
Mémoire publ. par Gbrmain, 1. c
2. « Cur etiam, Domine, tantum iimorem nostris cordibus immisisti, ut mille fbgiamus, uno imo saepe nemine persequcnte? » Ms., fol. 74 ; Lebëuf, 1. c, p. 429. L'auteur dit encore, fol. 81 : « Dco judicante et nobilcs et populares fugere Bciunt, vincere nesciunt ». Nous verrons dans le chapitre suivant que ce jugement sévère ne s'applique pas à la résistance des villes contre Tarmée anglaise envahissante.
LES TRAITÉS AVEC CHARLES LE MAUVAIS ET EDOUARD III
Quoiqu^un exposé des relations diplomatiques entre la France, l'Angleterre ou Charles le Mauvais n'entre pas dans le cadre de mon travail, je dois néanmoins, comme dans les deux chapitres précédents, toucher un mot de ce sujet ; autrement on ne saisirait pas Tenchaînement des événements qui sont connexes avec l'histoire delà destruction. C'est pourquoi je vais parler maintenant de ces traités qui ont inauguré une nouvelle époque, plus désastreuse que la précédente pour les églises et les monastères, mais glorieuse et avantageuse pour la France quant au résultat final.
1. Les alliances. Traité de Londres rejeté par les trois États.
Traité avec Charles le Mauvais.
Innocent VI, si sensiblement touché des malheurs qui affligeaient la France, fut bientôt informé du défi que le roi de Navarre portait au régent. A ce sujet, le 30 août 1358, il écrit en Angleterre aux deux cardinaux Talleyrand et Capocci* de se rendre auprès de Charles le Mauvais et du régent pour les réconcilier. Le pape craint que cette guerre intestine soit nuisible à l'établissement de la paix entre l'Angleterre et la France. 11 donne aux deux légats le pouvoir de dissoudre tous les traités^ pactes, promesses, faites même sous serment par les deux princes et leurs adhérents, et d'excommunier tous les perturbateurs de la paix, lors même qu'ils seraient évoques.
Mais, autant en emporta lèvent. Seulement, le 13 décembre, les deux cardinaux revenant d'Angleterre où ils étaient restés long-
1. Reg, VaI. Innocent. VI, n* 233, fol. 4 (ad Nicol. Ut. S. Vitalis presbyt. card.), fol. 4** (ad Talayrandum episc. Albanen.). Rayxald, An/i., 1358, n** 3; Moisant, Le Prince Noir, p. 257.
temps, en qualité de médiateurs pour un traité de paix entre les deux couronnes*, arrivèrent à Paris 2. Le 23 décembre, Innocent VI saisit l'occasion d'écrire aux deux prélats et les engage une seconde fois à travailler à la réconciliation des deux princes ^, Il leur envoie aussi des lettres pour le régent et pour Charles le Mauvais qui était alors à Meulan ; mais ces deux lettres sont bien différentes Tune de l'autre *. Quoique le pape exhorte les deux princes à faire la paix, on voit clairement qu'il regarde Charles le Mauvais comme coupable de tous les malheurs survenus. Innocent VI en est d'autant plus affligé qu'il avait, comme nous savons, une véritable affection pour ce prince. Il le rend responsable de la guerre qui avait eu lieu entre lui et le roi Jean et qui se continuait entre lui et le régent. Il l'engage à ne point juger d'après ses sentiments personnels qui influenceraient et troubleraient son jugement, ni d'après les mauvais conseils de plusieurs, mais selon la raison et la convenance. Le pape lui montre encore que la guerre qu'il soutient est plutôt intestine et fratricide que civile, que par cette manière d*agir il renie son origine de la maison de France. Il lui représente tous les maux que cette guerre a causés à la France, Tinvite à entendre sa voix et celle des deux cardinaux et l'exhorte à faire la paix^. Au
Voy. ci-dessus, p
3. Reg. Vat. Innocenta V7, n" 240, fol. 5*». « Ven. fratri Talayrando episcopo Albanen. et dil. fil. Niculao lit. S. Vitalis presb. card. ap. sedis nuntiis salutem, etc. Quanta comoda ex concordia inter cariss. in Christo filium nostrum Karolum regem Navarre illustrem et dil. fil. nob. virum Karolum ducem Normandie prinDOfçenitum cariss. in Christo fllii nostri Johannis refais Francorum illustris debeat verisimiliter non tantum regno Francie sed etiam diversis aliis re^^nis et populis christifidelium, si votis nostris Deus annuerit, provenîre, potest ex malis multiplicibus que ex eorum succreverunt et continue succrescunt disscnsionibus previderi. [Suas ad praef. regem et ducem epistolas intercludens, eos hortatur ut ad conclusionem pacis intendant; ad quam si quid aliud conferrc viderint sibi celeriter rescribi mandat.] Dai. A\'inione Tiii kal. Januarii an. VI. »
4. Raynald, Ann.^ 1358, n** 3, avait tort de dire que la lettre â Charles le Mauvais est écrite « eadem pêne verboruni forma » comme celle adressée au réfrent. l\ les a aussi mal placées, n" 2, au commencement de Tan 1358, comptant les années du couronnement d'Innocent VI dès le 23 décembre, au lieu de compter dès le 30 décembre. Voy. ci-dessus, p. ISS, à la fin de la note 4.
5. Retf. Vat. Innoc. \7, n* 240, fol. 7 »» : « Carissimo in Christo fil. Karolo rejfi Navarre illustri, salutcm, etc. Ktsi paterne pictatis... Sane, fili carissime, quam grra via et innumcra mala propter exortas primo inter cariss. in Christo fil. nostrum Johannem rc^j^em Francorum illustrem et excellentiam tuam, et deinde inter te ac dil. filium nobilcm virum Carolum ducem Normannie prcfati reg^is primogenitum, hoste
r^ent, il rappelle également les malheurs que cette lutte a entraînés, le presse de faire tout ce qui dépend de lui pour se réconcilier avec le roi de Navarre, car cette réconciliation sera certainement favorable à l'élargissement de son père et à la conclusion de la paix avec l'Angleterre, que cette guerre entre frères a certainement retardés. Il le prie d*entendre ses conseils et ceux des cardinaux ^
humani generis discordias seminante, provenerint hactenus et provenire,quod dolenier gerimus, non dcsistunt, quantumque nos ex eisdem fuerimus et simus usque ad cordis viscera lamentabiliter anxiati, explicare de facili iitteris non possenius. Et quoniam toi inalis celeritcrest imponendus finis, non quid sensu, rectum judicium turbante, tu velis, aut quid tibi forte inprovidis aliquorum consiliis suggeratur, sed quid velle te deceat, quid dictet ratio, quid Dei beneplacito congruat, quid honestas exposcat, et quid régie celsitudinis convenit expedit cogitare. An non tibi, cum tecuni sepe tui cordis sécréta rimaris, venit in mentem qualia bella prosequeris, que non hostilia, non civilia, immo intestina seu fraterna sunt potius nuncupanda ? Nunquid attendis quod non tantum ex eodem paterno stipite cum tuis traxeris tui natalis originem cum quibus tam hostiliter bellum geris, sed utrinque vos paterna scilicet ac materna linea regalis genitura connexuit? Nunquid attendis quanta inter illustres progenitores ipsorum et tuos fuerit hactenus pacis unio et concordia caritatis ? Profecto si ista in statera débite considerationis appendas, nichil indeccntius judicabis quam tam sublimes personas non solum consanguinitate sed etiam ailinitate conjunctas animorum contrarietate disjungi, cum ex hujusmodi disscnsionc tôt cèdes hominum, locorum incendia, patrie dcpopulationes, tôt virginum stupra et alia innumera mala bellis sociata domesticis oriantur, ut vestra discordia grave et damnum publicum non sine formidabili animaruni periculo censeatur. Ne igitur ulterius tôt malis via pateat aut pacis multiplicibus commodis janua precludatur, induat quesumus regia mansuetudo clementiam, et dcponat natura misericors animum indementem, sopiaturira, moUescant odia et extirpentur radicitus simultates. Inclina aurcm tuam, carissime fili, ad monita patris tui, ut quos sanguinis stringit vinculum, uniat verus amor. [Mittit ad eos duos cardinales.] Quocirca serenitatem tuam iteratis precibus rogamus et hortamur attente, paterno tibi consilio suadentes, quatenus prudenter attendons quam sit dispendiosa tua et ducis predicti disscnsio, que, quamvis satis sit de preteritis lacrimandum. causam tanien dare malis amplioribus nisi adhibito concordie remedio non cessabit... Ceterum scire te volumus quod nos prefato duci super hiis scribimus, sibi preces, exhortationes et consilium sîmilia dirigentes. Datum Avinione vni kal. Januarii anno VI. »
1. Reg. VaI. Innoc. V/, n» 240, fol. 6 : « Dil. fil. nob. viro Karolo duci Normannie caris, in Christo filii nostri Johannis régis Francorum illustris primogenito, salutem, etc. Licet ex injuncto... Sane, dil. fili, super sopienda dissensione quam inter te et cariss. in Christo fil. nostrum Carolum regem Navarre illustrcm jandudum turbator pacis et hostis humani generis suscitavit, et unitatc inter vos rcformanda, nostras meminimus litteras destinasse, ex quibus licet nonduni ad efTcctum vota nostra pervenerint, nos tamen commoda pacis et dissensionuni discrimina cogitantes ad tuam et regni prefati quietem et pacem nostra iterare exhortationes et consilia non cessamus, et eo precipue quo regnum ipsuni vehementioribus continuo turbari fluctibus et majoribus remediis novimus indigere. [Le pape énumùre les maux par suite de la guerre et continue :] Si quidem, si tecum ista nobilitas tua considcret et inter conscientie tue secretum iterata sepius meditatione revolvat, que nos indesinenter nobiscum paterne compassionis alTectu et assidua cordis amaritudine recenscmus,
Mais ces derniers s'en retournèrent à Avignon sans avoir obtenu le résultat désiré. En route, ils furent attaqués par des gens d'armes ou brigands qui tuèrent douze personnes de leur suite ^.
Déjà quelques mois avant, Tempereur Charles IV priait par lettre la reine Jeanne de prendre la peine auprès de son neveu le roi de Navarre « de avoir bonne pais de notre très cher cousin le régent. » Le 12 octobre, la reine écrit à ce sujet au prieur de Saint-Martindes-Champs^. Le triste état de la France et l'embarras où se trouvait le jeune régent avaient assurément inspiré cette démarche de l'empereur. Dès le 12 septembre, il écrivait aux citoyens et aux magistrats de Strasbourg et de Metz pour leur exposer le grand péril dont était menacé le régent et les inviter à le secourir selon leur pouvoir^.
Mais, à tous ces efforts réunis, Charles le Mauvais répondait par une guerre acharnée contre le régent et la France comme nous l'avons vu au chapitre III. Cependant, la marche des événements amena peu à peu une réconciliation que le pape, l'empereur et les cardinaux avaient été impuissants à procurer.
La trêve de Bordeaux qui devait expirer le 21 avril 1359 touchait à sa fin ^. Le roi Jean, prisonnier en Angleterre, et son fils, régent du
nostris ut speramus acquiesces monitis et subrepentibus jam dudum discordiis, quantum in te fuerit, fineni poncs, animum tuum ad pacis dulcedinem inclinando. Nam etsi te gravis negotiorum multitudo circumstrepat varieque solUcitudines ultrt quam tenella adhuc ctas tua requirat pcctus tuum ad expcdienda que imminent mullipliciter interpellent, nichiloniinus tamen illud tuis semper infixum esse débet alTcctibus, ut prcfati genitoris tui liberationem procures quanto potes ardentius festinarc, que una cum desiderata nobis et toti Romane ccclcsic pace inter ipsum et carissimum in (^liristo iîlium nostrum Eduardum regem Anglie iUustrem fienda ex hujusniodi discordiis quasi obstaculis oppositis récépissé verisimiliter creditur tarditateni. Igitur, fili, ut liberationem prefati geniioris tui et statum paciflcum suum ac tuum et prefati regni videre dignius merearis, nudi et vide; inclina aurem iuam in monita pat ris lui, nec te adeo conceptus ex quacunque causa juvenilis fervor incendat ut non sentias, plura inleslinis discordiis quam exteris bcllis régna et imperia et sepe numéro potenlissimas ac famosissimas tolo orbe respublicas comiisse... [Signiiicat, se ad ipsos ut illue domesticae dissensiones tollercntur, duos cardinales destinasse, et se de pace concludenda etiam ad regem Navarrae scripsisse.] Dat. Arinione viij kal. Januarii anno VI. » Dans Raynald, on trouve la fin de la lettre depuis : « Nam etsi te gravis. »>
Voy. ci-dessus, p
royaume de France, étaient convaincus qu'après ce terme les hostilités éclateraient avec une force inouïe ; c'était la conviction presque générale*. Que fallait-il attendre des Anglais quand ils auraient champ libre, dès lors qu'ils s'étaient montrés si acharnés pendant la trêve? Le roi et le régent, craignant donc avec raison une nouvelle invasion du roi d'Angleterre, cherchaient l'un et l'autre selon leur situation respective à prévenir cette malheureuse éventualité.
Le régent, tout à fait à la hauteur de sa tâche, se préparait k continuer la guerre. Mais de quelle manière allait-il faire face à l'ennemi? Ses forces disponibles étaient incapables de résister à l'envahissante armée anglaise. « Chacun peut voir, lit-on dans un Mémoire du temps, en quel état seront le peuple et le royaume, si le roi d'Angleterre ou le prince de Galles reviennent, car nous avons assez à faire de sauver nos corps contre les ennemis qui sont à présent dans le royaume *, »
Le régent essayait de se procurer des alliances. Lui et son frère Jean, comte de Poitiers, envoyaient des ambassadeurs en Hongrie, en Autriche et auprès de l'empereur Charles IV, comme il résulte des lettres datées du 18 février 1359. Le pape écrit à Louis, roi de Hongrie, que le duc de Normandie et Jean, comte de Poitiers, lui envoient Pierre Begon, archidiacre de Comminges, et le chevalier Etienne Fayn, pour certaines affaires qui s'exposent mieux verbalement que par écrit. Il lui rappelle sa parenté avec la maison de France, le prie de bien recevoir les deux légats et de les renvoyer aux deux princes aussitôt que TafTaire aura été favorablement traitée ^. Des lettres semblables étaient destinées aux deux reines Eli-
1. Au moins à Avignon on disait au commencement de 1359, que le roi d'Aufçletcrrc avait l'intention de venir à Calais, le duc de Lancaster en Provence, le prince de Galles en Gascogne, un quatrième en Bretagne, et un autre encore en Normandie. Choix de documents hist. inédits sur le Dauphiné, par U. Chevalier (1874), p. 156, où ce Mémoire est mal placé à l'an 1360. Cf. encore ci-dessous, p. 323, not. 3.
2. Mémoire du printemps de 1359, cité ci-dessous, p. 323, not. 5.
3. Reg. Vat. Innocent, VI, n" 240, fol. 19 : « Carissimo in Christo filio Ludovico régi Ungfirie illustri, salutem, etc. Cum dil. fîlii nobiles viri Karolus dux Normanie, primogenitus, et Johannes comes Pictaven. natus cariss. in Christo filii nostri Johannis régis Francorum illustris, dil. fîlios Petrum Begonis, archidiaconum de Aura in ecclesia Convenarum, et nob. virum Stcphanum de Fayno, militem, latores presentium nuncios suos pro certis negotiis, sicut accepimus, per eos ministerio vive vocis tue cclsitudini cxponendis ad presentiam tuam mittant, nos attendentes quantum inter te et illos, qui ex eodem gcnerosi sanguinis stipite proccssistis, esse debeat vin-
R.-P. DimrLi. — Veiolatio eccleiiarum U. 21
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sabeth, Tune mère, et Tautre femme du roi de Hongrie L Par (liirérentes lettres, le pape en*^a^eait les archevêques de Grau, de Kalocsa et queUjues autres évècjues et seigneurs h assister de leurs conseils les deux K'gats envoyés auprès du roi Louis pour la réussite de leurs négociations -. Pierre Hegon et Etienne Fayn furent aussi envoyés aux deux ducs d' Autriche, Rodolphe et Frédéric, pour la même affaire, et la duchesse est priée parle pape d*aider les légats de son intervention et de sa faveur auprès de son mari Rodolphe ''\ Ce n*était pas encore assez. L'empereur Charles IV, le plus puissant de tous et le plus voisin de la France, à qui il avait toujours témoigné tant de bienveillance, ne devait pas être mis de côté. Lui aussi était prié de recevoir les légats pour cette affaii'c que le pape lui recommande instamment ^.
De quelle affaire s'agissait-il ? Je crois qu'en première ligne il était question du triste état des domaines de TEglise en Italie, et en particulier de la ville de Bologne, laquelle avait été, quelques
culum caritatis et (piam specialis dilcctionis afTectus, scrcnitatcni iuam rogamus allente quatinus nuntins prefatns heni^ne suscipicns eos super hii», que tibi exponeiula cluxorint, prout Iionori tuo convenit et excellentiani tuani decet, velis de 8olita inunificentie (ne plenitudine ad niitlenles reiiiittere (nin cclerilcr quam favorabiliter cxpeditos. Datuni Avinione xii kal. Martii anno septinio. »
Hetj. Val. Innocent. \7, n- 2i0, fol
2. Ihid., fol. 20*'. 21 : « Yen. fralri Nicolao archicpiscopo Strigonien. salutcm, etc. Ciiin ad... frateriiilateiii hiam roj^anius et hortamur attente quatcnus prefatos nuncios circa coininissa cisdeni négocia pn>moven<la. prout euni I)eo poteris, consiliis diriges apud rej^eui predirhim pi'o eorum expeditinne favorahili, (uis opcribus et opéra intendas dili^entins ci assistas »». Après : In eodoin niod«> ven. fratri Thome archiepiscnpo C^olocen. ; nnh. vin» Nicolao. ctuniti Palatino; n(»b. viro cuniiti de Gicilia ; Stephano Nilrioii. epise«»po : c|)isoopo Wai*adi<Mî. ; episcopo Aprîen. ; Guillclmo preposilo eccl. A{i:rien. ; noh. viro Nicolao de ■.sic\, niiliti ^eneralis curie cariai, in Christo filii ntistri Ludnvici refais Un^rarie illuslris judici.
3. Ihid., fol. 19'', 20''. Les lettres d'Innocent VI à deux ducs ont la même teneur que celle au roi de lïonjrrie.
4. Ihid., fol. 21'' : << C.arissinio in (Ihristo iil. Kando re^i Uonianonim scniper au^usto. salutein. etc. ('uni dil. lilii nob. viri Karolus dux Norniannie, dalphinuB Viennen., prinio^enitus. et Johannes conies Piclaven., natus cariss. in Christo fliii n(»s(ri Johannis re^is Francoruin illustris, pro certis eorum ne^^otiis, que ministerio vive v«)cis latius exponi poterunt ({uain script uris, niitlant, nos attendentea quod ad eosdeni dalphinuni et coniitein tanupiain ad tilios luns habere te convcnit paterne dileclionis alTectuui. serenitateni luaui ro^anius et hortauiur attente, quatenua prefatos eorum nuncios heni^^ie suscipiens et nuif^niludinis tue benivolcntia intelligens dili^enter eosdeni super liiis (jue tibi exponenda duxerint, prout honori tuo convenit et excellentiani tuani decet, velis de solita inunilicenlie tue plenitudine ad deslinantes reniitterc tani celeriler (piam favorabiliter expcdilos... Dat. Avinione xxi kal. Martii anno septinio. » Cf. Wuuu.nsky, n** î80.
années avant, enlevée par force à l'Elglise Romaine *. Nous savons
qu'en même temps le pape avait envoyé des lé<^ats auprès de Tem-
pereur Charles IV et du roi de Hongrie pour les engager à porter
secours contre les ennemis ^. Mais ce but principal n'exclut pas la
question des afTaires de France; autrement, on ne comprend pas
bien pourquoi le régent et le comte de Poitiers auraient envoyé
des légats. En effet on lit aussi dans un Mémoire du temps, adressé
au dauphin, que « messires escrive au S, Père qu'il vuille envoier
deux personnes suffisantes au roi d'Ongrie... qu'il vuille en sa
propre personne venir en son ayde et pour la délivrance du roy et
la deffense du royaume, et par consequens de toute crestienté...,
quar li diz rois est moult vaillans et si ayme moult Tonneur et le
proffit de France, et est moult dolans de la prison du roy et de ses
domaiges, et si est tenuz le plus puissans roys en gent et qui a la
meilleur qui soit ou monde ^ ».
Cette mission coïncide avec un autre projet. Le régent s'occupa d'une alliance avec Waldemar III, roi de Danemark; il entama avec lui des négociations qui aboutirent à un projet de descente en Angleterre. Waldemar avait déjà avant cette année fait des alliances avec plusieurs ducs, comtes, barons et chevaliers d'Allemagne qui avaient juré d'aller avec lui en Angleterre ^. Le but de cette invasion était de délivrer le roi Jean et d'empêcher le roi d'Angleterre et d'autres d'envahir la France. L'Angleterre, envahie elle-même, eût été forcée pour se défendre de rappeler ses soldats répandus sur le sol français, ce qui eut mis lin à la guerre et eût du même coup vengé la France. Des commissaires envoyés par le régent devaient parcourir les provinces de la Langue d'Oil dont les États approuvaient le projet ci-dessus, pour obtenir qu'elles fournissent les premiers subsides. 11 restait encore aux Languedociens 400.000 florins à verser^. Comme dans les pro-
1. Voy. Raynald, Ann., 1350, n« 6 suiv. ; 1355, n" 25; 1356, n° 30; 1360, n*» 6. Cf. ReuMONT, Gesch. der Stadi Hom, II, p. 900 suiv., 928.
2. Voir ViLLANi dans Muratori, XIV, p. 605. Cr. encore Winkklmanx, Acta imperii inedita, II , p. 556 , n** 872.
3. Dans Choix de documents (cité ci-dessus, p. 321, not. 1), p. 155. Personne ne doutera plus que ce Mémoire est du commencement de 1359, non de 1360.
Mémoire cité dans la note suivante, p
5. Mémoire ou Mémorial, publié par Gbrmaix dans Mém. de la Soc. archéol. de Montpellierj t. IV (1858], p. 425 à 429 ; réimprimé par de LfiTTEXHovu dans Œuvres
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vinces de Langue d'Oil, des émissaires allèrent plus tard en diverses villes de la Langue d'Oc*. Les Etats promirent 200.000 florins^.
Mais ce projet assez aventureux, ainsi que la mission des légats, en ce qui pouvait concerner la France, restèrent sans succès; et le régent dut se contenter du bon vouloir de chacun.
Le roi de France, prisonnier en Angleterre, essayait à sa façon de prévenir une nouvelle invasion d'hdouard. On dit généralement que l'intention du roi Jean était de recouvrer à tout prix sa liberté. Je ne le crois pas. Il est bien compréhensible qu'il ait désiré revenir en France, d'autant plus que jusque-là les négociations n'avaient pu aboutir ^ ; mais s41 signa le traité de Londres dont nous parlerons tout à Theure, c'est sans aucun doute « pour apaisier les guerres et lez maulx et douleurs, dont le peuple estoit si mal mené », motif pour lequel il ratifia plus tard le traité de Bretigny ; il considérait les tristes conséquences de la guerre passée : Toccision de ses sujets, le pillage des églises, Tincendie des villes, le viol des pucelles, le déshonneur des femmes, la suspension du commerce et bien d'autres maux encore, et comme il le dit lui-même, il pensait à cela « plus que pour la délivrance de nostre personne * ». Quoi qu'il en soit, le 18 mars il obtint la prorogation de la trêve jusqu'au
de Froissart^ i. XVIII, p. 405 à 413. Le Mémoire c»t plein de faits, et inspiré par un patriotisme iMevc^ LircK, Dm Guesclin, p. 293, place l'ouverture des në(çocialion8 avec WaUlcmar III seuloiiienl à la fin de mai. ou plutôt au mois de juin, après le retour (les lé^^als en An^^leterre, quand on avait appris à Paris qu'Edouard, transporté de colère de ce (|ue le traité n'avait pas été ratifié, caressait le projet d'envahir de nouveau la France. Mais le Mémoire fut déjà, le 24 juin, présenté à Toulouse (Gbrmai5, p. 419, 429 et suiv.), et il y est dit {p. 428) que de» commissaires étaient envoyés dans toutes les pnn-incL's de la Lan^nie d'Oil et que les F^tats avaient déjà revêtu le projet de leur pleine ap[)robation ; et ({u'avant toutes ces marches, le régent en avait délibéré avec son conseil durant plus d'un mois. De plus, avant cette délibération le réj^cnt avait envoyé des conseillers en Danemark pour voir s'il était vrai que les promesses de Waldemar seraient tenues. Avec tout cela, nous arrivons au moins au mois de février. L'ouverture des néjrociations avec le Danemark coïncide donc avec l'époque où les légats du régent et du comte de Poitiers sont partis pour la Hongrie et l'Allemagne.
1. Voy. Germain, p. il9, 420 à 43 i. Un document qui regarde les Alaisicns(14 août), est dans A. Bakdox, Hist. de la ville d'Alais (1896), Pièces justif., n» 10, p. xix.
2. Voy. Doom», Les institutions politiques... de Languedoc (1895), p. 606.
Voy. ci-dessus, p. 149 suiv
4. Lettre du 27 juillet 1361 dans Rymkii, Foedera^ III, p. 624 ; Barooxxbt, Procéfverbal de délivrance à Jean ("Jiandos .^Niort), p. 15, 16 suiv. Mais le roi parlait di^jà ainsi un an auparavant, le H juin 1360, dans sa lettre adressée aux Rémois. Vamk, Archives administrai, de la ville de Heims, III, p. 163.
24 juin *, et le 24 mars, il signa à Londres un traité désastreux par lequel il abandonnait à Edouard : la Normandie, TAnjou, le Maine, la Touraine, TAngoumois, le Poitou, le Limousin, le Bigorre, le Périgord, le Quercy, TAgenais, Tarbes, le Pontieu, Guînes, Boulogne et la suzeraineté de la Bretagne. Le roi d'Angleterre devait jouir dans ces pays de tous les droits de souveraineté qu'exerçait « le roy françoys » le jour de la bataille de Poitiers. La rançon pour la mise en liberté du roi Jean y était fixée à quatre millions d'écus d'or, c'est-à-dire un million de plus que ne portera le traité de Bretigny. Les otages devaient être quatre princes du sang royal, à savoir : deux fils du roi, le duc d'Orléans et le duc de Bourbon, et six autres qui devaient être livrés à Edouard avant le 1®"^ août. Dans le cas où le traité ne serait pas fidèlement observé, le roi Jean redevenait prisonnier du roi d'Angleterre 2.
Si ce traité eût été ratifié par les Français, les Anglais auraient régné sur tout le littoral depuis Calais jusqu'à Bayonne. Ils auraient eu en leur pouvoir les passages de la Loire, ancienne barrière de leur puissance en Aquitaine, et en même temps ils auraient occupé les deux rives de la Seine jusqu'à Vernon où leur garnison n'aurait été qu'à seize lieues de Paris. La moitié occidentale du royaume eût reconnu Edouard pour souverain. La royauté française se serait retrouvée enfermée dans le berceau que lui avaient créé les premiers Capétiens ^.
Edouard croyait être au comble de ses désirs, car il recevait ainsi plus qu'il n'avait espéré au commencement de la guerre, ou même en 1344. Mais qu'en était-il de son allié, Charles le Mauvais avec lequel il avait fait plusieurs traités, un des plus importants vers la fin de 1357 ou au commencement de 1358, et un autre au mois d'août 1358 qui était encore en vigueur ^ ? J'ai déjà fait remarquer plus haut que le traité de la fin de 1357 ou du commencement de 1358, par lequel Charles le Mauvais serait devenu roi de France sous la suzeraineté d*Edouard, ne devait probablement servir à ce
Voy. ci-dessus, p. 177 suiv
dernier qu'à frapper un coup définitif après lequel le roi de Navarre, Charles le Mauvais, serait resté dupe K C'est ce qui eut lieu en refçard du traité conclu entre Edouard et Charles au mois d*aout 1338. Dans le traité de Londres 1339, une clause concerne Charles le Mauvais : « Au cas où il voudrait empêcher ou détourber par lui ou par d'autres les choses cjui sont et seront accordées entre les deux rois (Jean et Edouard), ou ne voudrait prendre leur récompensation pour les choses qui seraient laissées du sien au roi d'Antçleterre par ce traité, ou ne voudrait venir à obéissance du roi français, le roi d'Angleterre, comme allié de la France, serait tenu d'aider le roi français et d'être pour lui contre le dit roi de Navarre '"-* ». Charles le Mauvais eût été réduit à attendre de la bonté du roi de France une compensation pour celles de ses possessions qui tombaient au pouvoir du roi d'Angleterre et il eût été obligé de se soumettre au roi Jean devenu l'allié d'Edouard. Le roi d'Angleterre croyant avoir atteint son but, et n'ayant plus besoin du roi de Navarre, rompait sans l'avertir l'accord conclu avec lui et le mettait de coté.
Der Mohr hat seine Arboit gelhan, dcr Mohr kann gehen ^.
Certes, c'était de la part d'Edouard un manque de loyauté envers son ancien allié et une preuve de plus à l'appui du reproche (jue les Français faisaient au même temps au roi d'Angleterre de s'être plusieurs fois rendu coupable de j)arjure *. Mais Charles le Mauvais ne se parjura-t-il pas lui aussi maintes fois envers le roi Jean et le régent et mênie envers le roi d'Angleterre ou le duc de Lancaster? D'ailleurs, s'il eût été plus clairvoyant, il eût pu déjà, en signant le traité du mois d'août 1338, deviner qu'Edouard aspirait à la possession de la Normandie ; car lorsque les plénipotentiaires de Charles pnHendirent que cette province lui devait être cédée, les plénipotentiaires d'Edouard ne consentirent pas, disant que les deux rois régleraient cet article entre eux. 11 fut bien réglé,
SniiM-Kirs Versvhnu'irunfi </ps Fiexro. 3, i
I. Dans 1(> Mcinoiiv du printemps (1(> 13r)l), plusieurs fois cité, on lit : « Onqtics ne nous Lindrent les Anjrles vei-ité ne lovaulé, et plusieurs foiz s'est li roya d*Angleterre pai'Jurez de ses acors. •> (m:iimai.n, }fi'in., p. 420. Voy. encore ci-dessus, p. 103 suiv.
en effet, mais sans Charles le Mauvais. C'est ainsi qu'il fut dupé, et d'autant plus durement qu'à la même occasion, il voyait son frère Philippe traité en ami et recevant tout ce à quoi lui et ses adhérents avaient aspiré *. Dans ces dernières années, Philippe s'était montré beaucoup plus fidèle que Charles a Edouard et h sa cause et il recevait la récompense de sa fidélité '*.
La nouvelle et le texte du traité de Londres arrivèrent k Paris seulement au mois de mai et y furent apportés entre autres par Guillaume de Melun, archevêque de Sens, les comtes de Tancarville, de Dampmartin et Arnoul d*Audrehem. Le régent convoqua à Paris les gens d'église, les nobles et les députés des bonnes villes pour le 19 mai. Mais le court intervalle de temps laissé entre la convocation et le jour fixé et le peu de sécurité qu'offraient les routes toujours infestées d'Anglais, de Navarrais et de routiers, ne permirent pas aux députés de venir en grand nombre. L'assemblée se tint seulement le 23 mai. Guillaume Dormans, avocat du roi au Parlement, y lut le traité en présence des trois Etats et de tout le peuple.
Le contenu du traité « fut moult déplaisant à tout le peuple de France. » Les États étaient d'avis que le traité n'était « passable ne faisable ^ » ; ils ajoutent « qu'ils auraient plus cher à endurer et porter encore le grand meschief et misère où ils étaient, que le noble royaume de France fût ainsi amoindri et défraudé ^ ». Et pour cela ils « ordonnèrent à faire bonne guerre aux Anglais ^ ».
Le peuple et les Etats firent preuve par ce refus d'un grand patriotisme. On a dit qu'à cette époque la patrie, pour les Français, c'était leur village, leur champ ou leur enclos, leur chaumière, la terre où dormaient leurs pères, c'est-à-dire la patrie locale •'. Rien de plus faux. Si pour eux la patrie eût été leur clocher, pourquoi auraient-ils rejeté le traité? Dans ce cas, il devait leur être indifférent de vivre sous telle ou telle domination pourvu qu'on les laissât tran-
Froissart, éd. LrcE, V, p
5. Grand. c/iroR., p. 15i. Cf. Chron. de R. Lettcot, p. 137 suiv.
6. G. GfiBAL, Hisi. du sentiment national en France pendant la guerre de Cent ans (1875), p. 91.
quillement jouir en paix des anciens privilèges avec Tespoir de s'en voir conférer de nouveaux ; car, à la vérité, les Anglais, pendant le règne du roi Jean, montrèrent quelquefois plus de régularité et de respect pour les libertés municipales que les Français. Mais ce n'était point cela. Les Français d'alors avaient déjà l'idée de la patrie commune. Le pays lui-même leur est encore plus cher que le roi ; ils n'acceptent pas que le noble royaume qui s'était formé peu à peu depuis plusieurs siècles soit démembré et détruit * ; et bien qu'au comble du malheur, ils rejettent pour la France une domination étrangère, sous l'inspiration de ce principe national : La France doit à tout prix rester aux Français -.
Froissart dit à tort que Charles le Mauvais fut cause de l'échec des deux rois de France et d'Angleterre ; qu'il aurait conseillé au régent de rejeter le traité, ce qu'aurait dit aussi avec irritation le roi Jean^. C'est impossible, parce qu'à ce moment les deux princes n'étaient pas encore réconciliés. Mais à coup sûr, pour son propre intérêt, Charles le Mauvais fut satisfait de la non-ratification ; et la clause de ce traité qui le concernait peut bien être considérée comme le premier agent de sa réconciliation avec le régent, arrivée quelques mois après.
Il n'est pas improbable qu'Innocent VI ait espéré cette fois une bonne issue des négociations. Il n'avait rien tant à cœur que l'élargissement du roi Jean auquel il contribua même de sa part en envoyant le 1 4 juin par son nonce Hugues Pelegrin, et par Raimon Pelegrin, la somme énorme de cinq mille florins d'or au roi Jean '*. Le pape fut toujours le meilleur ami de la France.
1. Louis LKaitAND, L'idée de Patrie (1897), p. 18 suiv., trouve la patrie française constituée définilivomcnl seulement dès la fin du xv* siècle, lorsque la Boulogne refuse de se laisser détacher du royaume. Mais les Français du xiv* siècle ont-ils agi autrement? Kt ce fait se répète continuellement. Voy. ci-dessous, paragraphe 4.
Voy. ci-dessus, p
3. (J/iro/i., p. 179 suiv., ISl. Otte confusion des dates a échappé à SBqoussB, Mém,^ p. 401 suiv., qui rapporte aussi le récit de Froissart.
4. Ueg. Vat., n" 2 il, fol. 7K'' : « (^arissimo in Christo fdio Johanni régi Francorum illustri salutem, etc. Dit. filiis Ilu^cmiPele^rini thesaurarioLichefclden. ecclesie apost. Sedis nuntio et Raynumdo Pelejrrini arcliidiacono Sancti Sei*eni in ceci. Caturcen. fratribus damus per nostras alias lifteras in mandatis, ut tibi, carissime fili, vel tuo certo mandato, quinque milium llorenor. auri summam habeant manualiter assignare. Quocirca Serenitati tue per te vel alium scu alios dictam quinquemilium florenor. auri summam a dictis Ilu^xone seu Raymundo fratribus auctoritate nostra petendi,
Le régent ne voulait pas, avec raison, sacrifier la France au rachat de son père, et pour faire face à Tirritation du roi Edouard, il se préparait à la guerre dans la mesure où sa triste situation le lui permettait. Le plus pressant était de pourvoir à la sûreté de la capitale. Déjà un peu avant, il avait puni sévèrement quelques gens d'armes des forteresses environnant Paris qui entretenaient des intelligences secrètes avec les Anglais et d'autres ennemis de la France, dans le but de leur livrer ces places *. Le régent, à peine âgé de vingt-trois ans, se sentit assez fort pour rétablir, le 28 mai, les vingt-deux olEficiers proscrits par Tordonnance du 3 mars 1357, dont deux étaient morts dans l'intervalle . Il réintégra les autres dans leurs charges, les remit en possession de leurs biens et annonça que cet acte de réparation serait notifié au pape^ aux cardinaux, à Tempereur, aux prélats, aux gentilshommes et aux gens des bonnes villes 2, montrant par cet acte qu'il avait secoué sa timidité et affirmait son autonomie. Il savait que les dispositions des Parisiens s'étaient modifiées et qu'insensiblement, l'autorité légitime reprenait toUs ses droits. Le 1^' juin, il institua Régnant de Gouillons, ancien sénéchal du Poitou , capitaine général de Paris et de Lagny 3. Le 2 juin, les États généraux accordaient au régent que les nobles serviraient à leurs dépens dans ses troupes pendant un mois et qu'ils paieraient les impositions qu'ordonneraient les bonnes villes. Les gens d'église s'offrirent aussi à payer ces impositions. La ville de Paris fit don de six cents glaives, trois cents archers et mille hommes à pied *.
Toutes ces mesures étaient insuffisantes pour la sécurité de la ville de Paris. Un certain nombre des forteresses qui l'entouraient
ejtigendi et habendi et de reccplis solummodo liberandi plenius et quitandi plenam et liberam concedimus ienore presentium facultaiem. Volunius autcm quod de hiis que abinde celsitudo tua recipere contingent et quitarc, duo consimilia fiant publica instrumenta, quorum altero pênes quos tangct diniisso, reliquuni nostre camere transmittatur. Dat. apud Villamnovam Avinionen. dioc. xviii kal. Julii anno vu. » Ihid.y fol. 78, est sous la même date le mandat « Hugoni Pelegrini » et « Haymundo Pelegrini. »
Grand, chron., p. 154 suiv
pouvaient servir de logement à Tennemi. Régnant de Gouillons, avec l'approbation du régent, donna ordre de les abattre *. Plusieurs autres étaient occupées par les ennemis, en particulier par les Navarrais qu'il fallait chasser. Une de ces places était Melun dont ils possédaient la partie située sur la rive gauche de la Seine, avec le château dans Tîlc, formée par deux bras du fleuve *, et que le régent entreprit de leur enlever dans la première quinzaine de juin. Le 18, il vint en personne Tassiéger à la tête de forces imposantes. A cet eiïet, il fortifia Tabbave cistercienne du Lvs, sur la rive gauche, si maltraitée par les Navarrais Tannée précédente ^. Trois reines résidaient alors dans le château, c'étaient Jeanne, tante de Charles le Mauvais, Blanche sa sœur et Jeanne de France sa femme ^. De grands personnages tels que Robert de Fiennes, connétable de France, Gui de Châtillon , comte de Saint-Pol, prirent part à cette lutte. Mais le héros du siège fut Du Guesclin qui, après avoir été presque tué par le Bascon de Mareuil, un des plus terribles capitaines de la garnison navarraise, dirigea les derniers jours Tassant général ^\
Cependant, le 10 juillet, on savait à Melun, au moins au camp des assiégeants, que le roi d'Angleterre se proposait d'envahir la France (au mois d'août, disait-on) et d'assiéger Reims ^, Ces nouvelles parvinrent peu après aux assiégés et les reines enfermées dans le château s'entremirent alors entre le régent et le roi de Navarre, « car se monseigneur le duc et le roy de Navarre avaient guerre ensemble, le royaume de France serait en péril d'être perdu », et le roi d'Angleten^e ne fera pas ses conquêtes « par l'avantage des fortz et dos pontz du roi de Navarre qu'il a en France ^ ». Des préliminaires de paix furent arrêtés et, le 31 juillet,
ïl)i(l. C(, Grand chron.^ p
•i. FiuussAHT, p. xLviii ct Hotc 2; Lrr.K, Du (iueschn, p. 298.
5. Chron. de H. Lesrof, p. 139. Voy. sur tous les détails Lucr, p. 299 suiv., 303, d'après (".rviiLiKii, Chronique de Bertrand du GuescUn, éd. Chahrikrb. t. I« p. 131 suiv., vors 3510 à 3670.
6. Vny. Vahi.n, Arch. ndniînislr. de la ville de lieims, t. III. p. 110, et ci-deMOUfl, para|j:raphe 2.
7. (Ihron. des qua Ire premiers Valois, p. 99 suiv. Sur les négociations suivantes, voy. FnoissAKT, p. I(i2 suiv., mais surtout Grand, chron. ^ p. 135 à 159;Secovssb, Mém.f
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le régent retourna à Paris. Après de longues et laborieuses négociations, la paix entre le régent et Charles le Mauvais fut enfin signée à Pontoise, le 21 août '. Ce dernier se contenta de la restitution des villes, des terres et de Targent qui lui appartenaient. Le même jour, la reine Blanche, sa sœur, céda Melun au régent en échange de Vernon, de Pontoise, du vicomte de Gisors, de Gournav et de Neufchâtel-en-Brav -.
La renommée que Charles le Mauvais s'était acquise chez ses contemporains était si détestable, sa duplicité était tellement connue et on Tavait vu si souvent rompre les traités, (jue plusieurs soupçonnèrent que cette paix était une nouvelle trahison ^, D'autres disaient quil avait signé cette paix du consentement du roi d'Angleterre pour ruiner davantage encore la maison de France '•. D'autres enfin pensaient que ces sentiments lui avaient été inspirés par Dieu •'*. A mon avis, c'était de la part du roi de Navarre une vengeance contre le roi d'Angleterre qui, comme nous Tavons vu, avait si singulièrement agi envers lui dans le traité de Londres. Un traître se vengeait de la trahison d'un autre traître. Mais c'était aussi un acte de prudence de la part du roi de Navarre. Le traité, il est vrai, ne fut pas ratifié, mais les armements gigantesques d'Edouard pour la terrible invasion qu'il préparait étaient connus en France. Comme les reines enfermées au château de Melun et comme beaucoup d'autres, Charles le Mauvais prévoyait un désastre qui serait pour la France pire que la ratification du traité. Et quel en serait le r/sultat? Peut-être courait-il alors grand risque d'être écarté tout à fait. Il crut ses intérêts mieux sauvegardés par une paix conclue avi'c la France qu'il voyait aller vers l'abîme. A ce moment peut-être un sentiment de regret le dominait, car il pou-
p. 3H9 suiv. LrcK, I. c, p. 303. not. 2, dit, qu'aussi Innocent VI «« ])eu avant le mois de mai 1359 » députait les cardinaux Taiieyrand et Capocci à Mculan pour tenter un suprême elTorl auprès de (Charles le Mauvais. Ce «• peu avant le mois de mai •» est la fin de décembre 1358, comme nous avons vu plus haut, p. 318.
1. Le document de la paix n'est pas conservé. Mais voy. Grand, chron., p. 159; Chron. de H. Lescot, p. 130.
Grand, chron., 1. c
vait se dire qu*il était l'un des auteurs de tant de maux. Quoi qu'il en soit, le 21 août, il dit devant le conseil du régent qu'il veut être à Tavenir ami du roi et du régent de France, parce qu'il voit bien « que le royaume de France estoit sur le point d'estre destruit », et lui, si proche de la maison de France par son père et sa mère, ne peut ni ne veut souffrir ce malheur; qu'à l'avenir, il servira de tout son pouvoir le roi et le régent. Devant le peuple, il ajouta qu'il ferait rendre toutes les forteresses prises par lui et par ses alliés depuis qu'il s'était fait l'ennemi du roi et du régent*. Peut-être que Charles le Mauvais fut alors plus sincère qu'il l'avait jamais été dans sa vie, car dans les trois années qui suivirent on eut peu de choses à enregistrer à son sujet *.
Les armements d'Edouard durent aussi disposer le régent à faire la paix avec Charles le Mauvais ; dans le même temps, il craignait un échec devant Melun parce que, le 23 juillet, Philippe de Navarre avait commandé à la garnison de Meulan de se diriger contre lui ; enfin, le 26 juillet, il apprenait que le roi de Navarre, avec ime nombreuse compagnie de gens d*armes, était arrivé à Mantes où il attendait Philippe, son frère. Le régent écrit le même jour aux bourgeois de Reims en leur demandant de secourir la ville de Melun 3. Mais l'exécution de cette demande était plus que problématique, vu la situation de la ville de Reims. Il était donc plus prudent d'entrer en négociations avec Charles le Mauvais. Néanmoins, à cette occasion, le régent se montra très ferme, n'accordant au roi de Navarre que ce qui était selon le droit, mais, à part cela, il n'hésita pas un moment à se réconcilier avec lui.
Cette réconciliation comblait Innocent VI d'une joie qu'il exprimait
Grand, chron.^ p. 159 suiv
2. Secousse, Mvm., p. 398 suiv., prétend que (^.hnrles le Mauvais voulait dresser des einhCiches au retient et le faire périr «« clans l'espérance qu'au milieu du trouble et de la confusion dont la mort de ce prince seroil suivie, le n)i d'Angleterre, qui ëtoit sur le point (fentrer dans le royaume à la tête d'une puissante armée, en feroit facilement la conquête ». Secousse parle en ces termes, parce qu'il ne connaissait pas le texte du traiti'^ de Londres et la clause qui y regarde C.harles le Mauvais. Du reste, quels sont les actes de ce prince dirigés contre le régent et la France pendant rinvasion tl'Édouard? Ce (|ue dit Fhoissakt, p. 215, que le roi de Navarre avait défié le régent est une fable. Je reviens tout à l'heure sur deux fait» apportés contre le Navairais par Lr<:K, i7)iV/., p. lxii, not. 2, qui suit seulement Secousse (p. 400, 403). Pour ce qui est du récit de Zantfliet, cf. uk Lettbnhovb, Froissarl^ VI, p. 491.
3. Varin, Archivât administralives de la ville de Reims, III, p. 143.
dans ses lettres à chacun des deux princes le 10 septembre *. Il les exhorte à persévérer dans une bonne entente pour leur bonheur et celui de la France ; mais quelques passages de ces lettres prouvent encore une fois qu'Innocent regardait bien Charles le Mauvais comme l'agent de la discorde. Enfin le roi de Navarre et le régent
1. Reg. Vat. Innocent. VI, n" 240, foL 82 : Carissimo in Christo fil. régi Navarre illusiri, salutem, etc. Exulta vit in Domino cor nostrum et expectata jam dudum mentem nostram complevit alacritas placide admodum per nos noviter intellectis hiis, que litterarum tuarum et dil. filii nob. viri Caroli ducis Normannie cariss. in Christo filii nostri Johannis régis Francorum illustris primogcniti jocunda séries continebat. Quid enim de vobis jocundius potuit ad nostras aures pcrvenire, quam quod depositis domesticis odiis et intestine discordie nubilis, quibus interioris hominis oculos hostis humani generis et tenebrarum patcr obduxerat, splendore pacis et puro concordie lumine serenatis, tandem ex inimiciliis in amplexus et coUoquia veniretis. Cohtemplamur equidem vos pre gaudio et quasi vos présentes haberemus, datis utrinquc manibus, nunc hinc, nunc inde paternum osculum dcsiderio mentis imponimus, vobisque congratulamur paterne caritatis afTectibus de longinquo. Fecistis namque rem nobis et christifidelibus gratam pariter et acceptam, vobis utilem et regno Francie tam multis fatigato laboribus plurimum fructuosam. [Le pape expose les biens provenant de la paix, et les malheurs qui suivent la discorde, et continue : ] Sed si hec et illa ad rem ipsam pertinentia débita mcditationc considères, carissime fili, et quis sit pacis et concordie fructus et discordiarum finis ad interni judicis dcducas examen, profccto non tantum concordiam, quam vestris pcctoribus Dominus inspiravit stabilire cotidie quantum in te fuerit procurabis, sed pudebit ctiam cum fratre tuo, cui te generosi sanguinis stipes unit, habuissc discordiam vcl in fraternam secum longe prius amicitiam non rediisse. Licet itaque ad hujusmodi rei tam laudabilis firmitatem credamus mansuetudinem regiam nostris suasionibus aut monitis non egcre, cogente nos tamen paterne caritatis affectu excellentiam tuam rogamus... quatinus pacem et unitatem prefatam, ut dictarum litterarum vestrarum ténor habet, inter vos stabilitcr rcformatum, omni diligentia colère et solida cures perscverantia confirmare et corone Francie juxta tue promissionis dcbitum intenderc fideliter et servire, ut sic in amore fraterno, etc. Ceterum super promotione dil. filii magistri Roberti Porte, cancellarii tui, ad ecclesiam Abrincen. vacantcm ad prescns, pro quo tam regia celsitudo, quam dux predictus, nobis in eisdem litteris humiliter supplicavit, nondum spirante vacationum tempore, nichil potuit per nos cum fratribus nostris S. R. E. cardinalibus consultari. Verum in tempore maturu cum eisdem cardinalibus deliberatione prehabita tam tibi quam prcfato duci curabimus de promotione ipsa quantum cum Deo poterimus comptacere. Dat. Avinione iiij idus Septembris anno VII ».
La lettre adressée au rcgcnt (fol. 83) est identique avec la lettre destinée au roi de Navarre, Jusque : « Sed si hec, fili dilecte, attenta meditatione considères, et... quanta quoque Juvenilibus tuis humeris, quod pia compassione referimus, negociorum incumbant onera et quanta te premat gravitas agendorum, profecto concordiam, ipsam quam vestris pcctoribus dominus inspiravit, et ex qua tam régi patri tuo quam tibi ac regno Francie plura sunt quam previderi possint commoda verisimiliter pro- Ventura, stabilitcr cotidie et cum dicto rege Navarre flammam mutue caritatis ardere quantum in te fuerit procurabis. Licet itaque [etc., comme plus haut, jusque] perseverancia confirmare ut sic in amore fraterno », etc. Suit Tavertissement relatif à Robert Porte.
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demcindaient au pape (jue Robert Porte, chancelier du premier, fût promu au sièjje d'Avranches. A la même date, le pape écrivit aussi k Jean de Dormans, chancelier de Normandie, évêque de Beau vais, le priant d'assister les deux princes de ses conseils afin que leur amitié soit durable '.
Qui se montra irrité de ce traité, ce fut Philippe de Navarre, le bien-aimé d'Edouard III; il reprocha à son frère d'être déloyal envers le roi d'Ang^leterre et partit bruscjuement '*. Mais Charles le Mauvais tint parole : peu après la conclusion du traité, les Anglais sortirent de Poissy, de Chaumont en Vexin et de plusieurs autres forteresses -K Si cela ne s'exécuta pas partout, on ne peut le lui toujours imputer ; les soudoyés anglais et même ceux des Navarrais refusèrent souvent d'évacuer les places et continuèrent la guerre. Il n'était pas au pouvoir de Charles le Mauvais de réparer, ni de faire cesser à son gré les maux qu'il avait lui-même infligés à la France. Il aurait pu dire avec le poète allemand ^ :
Die ich rief, die (ieister, Word' ich nun nicht los.
D'autre part, Philippe de Navarre restait toujoure allié du roi d'Angleterre et par suite ennemi de la maison de France. Or, leurs armées respectives étant toutes deux navarraises, il était, pour les contemporains, facile de les confondre ; puis, parmi les troupes du roi de Navarre, tous ne changèrent pas avec leur maître de sentiments envers la France. Pour ces raisons, on ne voit pas clairement si Charles le Mauvais est responsable de la prise de Clermont-en- Heauvaisis par le captai de Huch, le 18 novembre ^, et de la conspiration navarraise soulevée contre le roi et le régent par un bourgeois de Paris, Martin Pisdoë, qui fut exécuté le 30 décembre ^. Quant
Ibitï., p. 16 i suiv. Voy. oi-dcssus, p
6. Ihid., p. 166 suiv. (^e sonl les deux faits dont j'ai parle ci-dessus, p. 332, nol. 2. Un autre. Jean Pellerin, accusé de trahison, fut aussitiM exécute à Paris, et il avoua qu'il avait des complices à Rouen, amis du roi de Navarre. Cubrubl, HUL de Ronen pendant Vépoifae communale^ [I, p. 207. Malheureusement, Tauteur ne donne pas la date.
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au fait du captai de Buch, le roi de Navarre ne parait pas en avoir été complice ; d'après le récit du bascot de Mauléon, le captai se tenait à Clermont et se battait pour le roi d'Angleterre ^ ; c'est donc sur Edouard et non sur Charles le Mauvais que retomberait la responsabilité de la prise de Clermont. 11 y a tout lieu de croire que la prétendue hostilité du roi de Navarre contre le régent à cette époque est une fable avancée par certains chroniqueurs. Dans le troisième paragraphe, nous verrons elfectivement qu'en mars 1360, Innocent VI l'engage à assister de ses conseils les légats auprès du régent, au sujet de la conclusion de la paix entre la France et l'Angleterre. Au même temps, Charles le Mauvais refusa la lieutenance générale de Normandie devenue vacante par l'emprisonnement de Louis d'Harcourt, disant : « s'il faisoit tous les biens du monde, si diraient aucuns qu'il ne feroit fors à la confusion du prince et du païs - ».
Le 14 octobre, avait lieu à Paris, en présence du régent et de Charles le Mauvais, le mariage de Jean d'Harcourt, fils du comte d'Harcourt exécuté en 1356 à Rouen par ordre du roi Jean, et de Catherine de Bourbon, sœur de l'épouse du régent ^. Ce mariage devait cimenter le traité.
On voit par là que le régent avait, comme plusieurs fois auparavant, pris le traité au sérieux ; c'est un témoignage de plus de la justice et de la noblesse de son caractère. Il envoya aussi partout des lettres contenant le traité conclu avec le roi de Navarre, recommandant celui-ci à la Inenveillance du peuple et lui donnant la liberté de venir à Paris ; mais les Parisiens et le nouveau prévôt des marchands firent des dillicultés parce qu'ils redoutaient encore quelque intrigue des traîtres tels que l'évêque Robert le Coq, Michel Casse, chancelier de l'église de Noyon, et plusieurs autres ^.
1. Œuvres de Froissart, éd. de Lettbxiiovb, t. XI, p. 109. Ce récit a échappe à LucE, Froissarl, V, p. lxii, not. 2.
2. Chron. des quatre premiers Valois, p. 110. Covillk, Les États de Normandie^ p. 98 suiv., prétend qu'un conciliabule tenu par les partisans de Charles le Mauvais a oITert à ce dernier la lieutenance. Mais, si cela est vrai, comment le même conciliabule pouvait-il ensuite choisir l'archevêque de Rouen pour lieutenant du roi en Normandie ?
Grand, chron.. p. 161. ^ i. Ihid.. p
2. Sixième invasion du roi Edouard III en France. Les Anglais devant Reims ^ en Bourgogne et devant Paris.
Edouard, irrité de ce que la France n'avait pas ratifié le traité conclu entre lui et le roi Jean, commença aussitôt après Texpiration de la trêve, c'est-à-dire après le 24 juin 1359, les préparatifs d'un nouvel envahissement. Le 5 juillet il enjoignit à tous les Français qui se trouvaient en Angleterre d'en sortir dans le délai de quinze jours, les prisonniers exceptés ^ Le 12 août^ dans ime lettre adressée à Tarchevêque de Canterbury, il déclare qu'il a été trompé par son adversaire, le roi de France, touchant le traité ; qu'à cause de cela, il va recommencer les hostilités et il invite l'archevêque à prier pour cette affaire 2. Le 14 août, il fît transférer le roi Jean de Londres à la forteresse de Somerton ^. C'est peut-être alors que se répandit le bruit de l'interception d'une lettre du roi Jean, par laquelle il aurait écrit qu'il ne céderait pas un pouce de terrain à l'Angleterre ^. Edouard assembla la plus formidable armée que l'Angleterre eût encore envoyée au delà des mers. Il appela sous les armes tous les hommes valides de son royaume depuis vingt ans jusqu'à soixante ^. En même temps, des troupes auxiliaires se préparaient sur le continent. Gautier Masny arrivait à Calais avec quinze cents combattants de l'Allemagne et du Hainaut ^. Ce guerrier, chevalier du diocèse de Cambrai, avec qui nous avons déjà fait connaissance dès le commencement de la guerre, avait justement projeté la même année d'envahir avec ses troupes le Cambrésis et de faire la guerre à l'évêque et à tout le pays. Le 16 avril, Innocent VI en avise l'empereur Charles IV, le priant d'employer toute son autorité à empêcher dès le principe cette invasion ^. Il
1. Dblpit, CoUection générale des documents françuiSy elc, I, p. 82, n<* 181.
Kmghto.x, p
7. Reif. Vat. Innocent. V/, n° 240, fol. 31 : « Carissimo in Christo fîlioCaroIo Romanorum iinpcratori... Nimirum, fili carissimc, excrcscentc dicrum malitia plena turbationum sunt nmnia nec désuni qui cotidic opprimant innocentes. Nuper siquidem ad aures noslras querula salis insinuutiono pcrvcnil, proul ctiam ad excellentie tue noti-
semble que Gautier Masny, instruit de la descente en France projetée par le roi d'Angleterre, ait changé son plan puisqu'il se dirigea vers Calais.
Le dessein d'Edouard était d'aller tout droit à Reims avec son armée et de donner le coup de grâce à la maison de France en s'y faisant couronner roi *. En présence de Pépouvantable situation du royaume absolument dépourvu d'une armée qui pût faire face à l'armée anglaise, on pouvait plus que jamais prédire : Finis Franciae. Mais on vit encore une fois se vérifier cet adage : l'homme propose et Dieu dispose.
Le l**" octobre, le duc de Lancaster débarqua à Calais. Cette ville était déjà remplie par les troupes indisciplinées de Gautier Masny qui durent évacuer pour faire place à l'armée d'Edouard ^. Le duc de Lancaster se mit à la tête de ces troupes et entreprit une chevauchée à travers l'Artois ; il passa devant Saint-Omer dont les habitants, prévoyant le danger, s'étaient proposé de prendre, pour assurer la sécurité de leur ville, l'abbaye cistercienne de Clairmarais, d'y mettre des gens d'armes et de la démolir au besoin. Mais le 17 septembre 1359, Louis de Maël empêcha les échevins de Saint-Omer de porter aucun préjudice à l'abbaye ^. Je ne sais quel
tiam jam credimus verisimiliter pervenissc, quod dil. filius nob. vir Wallerus de Mauni miles Cameracen. dioc, ven. fralri nosiro Petro episcopo Cameracen. et suis ecclesic, civitaii et toti patrie Cameracen. hostiles insultus, minas adaugendo terroribus contra Deum et justitiam perpersonas notabiles quasi bello et hiis que ad bclla secuntur indicftis, noviter nunciavit, occasiones quasdam prctendens frivolas et inanes ; nec valet per dictum episcopum et suos et ecclesie suc fidèles ambassiatores et nuntios in suam et suorum excusationem et defensioncm eidem Waltero claris probationibus demonstrari, quod adversus cos ratione guerrarum que inter reges et régna Francie et Anglie moventur, nulla debeat aut jure bellorum possit eis inferri molestia vet jactura. nichilque ad eos de talibus pertinere, cum ipsi extra régna predicta infra sacri tui imperii limites et excellentie tue dominium constituti ab utriusque regni turbationibus exempti esse debeant pcnitus et immunes. Idem itaque Walterus, prout asseritur, mixtas etiam preces justis hujusmodi dcfensionibusnon attendens, in suis nichilominus hoslilibus comminationibus ctterroribus perseverat. Nos itaque tantis malis preteritis, quorum sine mentis perturbatione reminisci non possumus, paterno compatientes affectu, ac propterea obviari futuris ab ipsis principiis cupientes... [rogat imperatorem, ut obviet remediis opportunis hishostilibus comminationibus]. Datum Avinione xvi kal. Maii anno septimo ». Cf. Wbrunshy, n" 485.
Froissart, p. 191; Kniohton, p
3. Voy. la' lettre de Louis de Macl dans de Laplanb, Vabbaye de Clairmarair (Saint-Omer, 1864), p. 382, et Les abbés de Clairmarais (1868), p. 326 suiv. L'abbé.
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sort lui fut réservé. II est certain que Tabbé et les moines furent le jouet des usuriers par suite du malheur des temps *.
Le duc ne fit aussi que passer devant Béthune, occupa l'abbaye des chanoines réguliers du Mont-Saint-Eloy ; il se dirigea ensuite vers la Picardie, du côté de Bapaume et de Péronne et ravagea toute la vallée de la Somme jusqu'à trois ou quatre lieues d'Amiens. Le siège fut mis devant Bray-sur-Somme, mais les Anglais furent repoussés par les courageux habitants. Le jour de la Toussaint les ennemis avaient déjà traversé la Somme et se trouvaient à Cerisv '.
Sur ces entrefaites, le 28 octobre, Edouard, après avoir confié le gouvernement à son jeune fils Thomas 3, sVmbarqua à Sandwich avec sa grande armée '* et débarqua le même jour ^ à Calais, où il restait plusieurs jours.
Ainsi, dans le court espace d'un mois, le malheureux diocèse de Thérouanne fut deux fois envahi et dévasté par Tennemi; nous avons vu plus haut qu'il avait déjà été éprouvé plusieurs fois auparavant et quel désastre les troupes ennemies avaient causé aux divers monastères ^. Ceux qui pouvaient s'en relever, comme l'abbaye bénédictine d'Auchy-les-Moines, incendiée par les Anglais probablement en 13i6 " ou peut-être après, n'avaient pas encore réparé les anciens dommages ({uand survenait une nouvelle tempête. L'abbaye des Prémontrés de Licques paraît avoir été aussi
atteinte alors 8. L'abbave bénédictine du Mont-lez-Thérouanne vit
Jacfjucs de Minkc clicrchu à se retirer à cause des diflicultcs, et donna sa démiaaion en 1365.
1. Voy. \\eA\. Aven, iWhixni \\ n" 13, fol. 62»^ ad an. 1365, Maii 29: « laici extorquent pecunias modo usurario ab abbate et cnnvcntu de (^laromarisco ».
2. FnoissAiiT, 1. ('., et F.i<:k, p. lvi, not. 2: Jkan dk Vkmîtte, p. 297.
3. Hymf.k, F^ncilcrn, III, p. 451, et /);».s.tim; Wai.sixohasi, p. 287.
4. Le Poème du hêraiil trarmes CJinmlos, ôi\. FitA\<:isgrB-MicHEL, v. 1520, se trompe en disant : « Kt des autres plus tle X uïille ».
5. Hymkii. p. i52. On dit à tort aujfmrd'hui : le 30 octobre. Cf. aurai Lemoixb dans Chron. de R. Lesvot, p. 20K.
G. Voy. ci-dessus, p. 45, »<> suiv.: 6Î».
7. A. i»iî («viiiiKVAr.yriî, Hisl. de Vnhhaife d'Auchy-les-Moines (Arras, 1875), p. OS suiv. Les moines furent alors dispersés; quelques-uns seulement restèrent dans Tabbaye, les autres cherchèrent un refujre i\ llesdin. Je ne sais si tous étaient de retour en 1359.
8. FiioissART, p. 20(). L'abbaye de «« Lisques » possédait un fort, au moins en 1377. Voy. lettre de rémissi«»n dans Arcli. Nat.. J.T 111. n" 58.
au moins ses revenus diminués à cause des guerres incessantes ^ . Du reste, toutes ces contrées étaient depuis longtemps dépeuplées, ce qui arriva en particulier k la paroisse Saint-Etienne près de Boulogne, comme l'atteste Urbain V -. L abbaye bénédictine de Sainte-Marie-de-Capelle, détruite et abandonnée depuis 1346 ou 1347, vit ses possessions, ses terres et ses biens dévastés. Le pape fit remise à Tabbé Laurent d'une somme de 1000 flor. , due à la chambre apostolique ^. La désolation s'étendait jusqu'à Fumes, dont le doyen et le chapitre se plaignent que leur église est dévastée à cause des incursions, et que les revenus annuels alloués pour la réparation rapportent seulement deux florins ^.
Edouard se dirigea avec ses quatre fils, le prince de Galles, Lionel, Jean et Edmond, avec de nombreux seigneurs et toute son armée vers l'Artois et la Picardie, après avoir rejoint à Calais le duc de Lancaster et ses troupes alors de retour. Les Anglais se divisèrent en trois colonnes et chacune eut son chemin tracé. On chevaucha vers Bapaume, occupant Beaumetz et pillant le Cambré-
1. Reg. V^t, Gregor. XI, n* 286, fol. 128, ad an. 1375, Au(?. 15 : « monasterium S. Johannis Baptiste in monte prope Morinum... occasione ^ucrrarum que in illis partibus viguerunt, est in suis facultatibus diminutum rcparationeque indi{?et quamplurimum sumptuosa >». Robert, Hist. de Vahhaye des Bénédiclins de Sainl-Jean-au- Mont-lez'Théronanne (Saint-Omer, 1883), ne donne pas de renseignements.
2. Reg. Vat. Urbani V, n° 254, fol. 71^, ad an. 1365, Jun. 20 : « Universis christifidelibus, etc. Licet is, etc. Cum itaque sicut accepinms ccclesia parroch. Bolonien. S. Stephani, Morinen. dioc, que prope mare in eminenti loco constituta esse dicitur, propter guerras que in illis partibus viguerunt parrochianis et habitatoribus... plurimum depopulata existât, ac transfretantes per semitas maris, qui nomen ejusdem sancti, dum ipsam concernunt ecclesiam, consueverunt devotissime invocarc, ejus intercessionibus fuerint plerumque a naufragio liberati, propter que ad eandem ecclesiam... magna conduit populi multitudo... [Indulgentias concedit manus porrigentibus adjutrices ad fabricam ipsius ecclesiac]. Dat. Avinione XII kal. Julii, anno
3. Reg. Aven. Urban. V, n" 6, fol. 472'*, ad an. 1363, Jul. 3 : « Urbanus... Ad perpet. rei memoriam. Ad ecclesiarum, etc. Nuper siquidem pro parte dil. filior. Laurentii abbatis et conventus monasterii B. Marie de Capella, O. S. B. Morinen. dioc, fuit propositum in consistorio coram nobis quod dictum mon. jamdiu propter gucrras que in illis partibus viguerunt destructum extitit, ipsiusque posscssiones et terre cum bonis mobilibus taliter dcvastate fueruntquod a quatuordecim anniscitra monasterium ipsum inhabitatum remansit et ipsius monachos opartuit alibi querere vitam suam. [Absolvit monasterium a solutione 1000 florenor. auri pro communi servitio camerae apost"* et coUegio cardinal, dcbitorum, et reducit taxam ad 300 flor.]. Dat. Avinione V non. Julii, an. I ». Cf. ci-dessus, p. 46.
4. Reg. Aven. Innocent. V/, n" 28, fol. 528, ad an. 1362, Maii 25 : « decanus etcapitulum eccl. S. Walburgis Furnen., Morinen. dioc. »•
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sis. Une colonne entrant en Thiérache, pays déjà plongé dans la plus grande misère, se logea k l'abbaye bénédictine de Femy ou Fesmy-r Abbaye du diocèse de Cambrai, autrefois menacée ou prise, en 1339 K De là, les Anglais faisaient des incursions aux environs de Saint-Quentin. Les monastères qui y avaient des possessions, comme par exemple Tabbaye des Prémontrés de Notre-Dame de Vermand -, furent bien affligés, d'autant plus que depuis quelque temps déjà, T Artois et le Vermandois ainsi que les évéchés de Laon et de Reims étaient en proie à la famine, parce que les terres n y avaient pas été labourées depuis trois ans. Les Anglais se faisaient suivre de leurs approvisionnements portés avec le matériel de guerre par six à huit mille charipts ^ et avaient tiré le blé et Tavoine du Ilainaut et du Cambrésis ; autrement ils seraient morts de faim ^. J'ignore si les excursions des Anglais s'étendaient jusqu'à Tabbaye bénédictine Saint-Michel-en-Thiérache, laquelle avait subi de nombreuses visites des ennemis durant les guerres ^. Pendant toute cette double chevauchée, les Anglais ne purent s'emparer d'aucune place forte ^\ grâce à l'énergique résistance que les habitants opposaient à un ennemi plusieurs fois supérieur en nombre. Le 4 décembre, Edouard arriva devant Reims 7. Mais il trouva la ville bien fortifiée et bien défendue. Le régent n'avait pas moins pensé à la sécurité des villes et de tout le royaume qu'à celle de la capitale. Le 10 juillet, devant Melun, ayant reçu d'Angleterre la nouvelle (ju'Iîdouard se proposait de passer la mer au mois d'août, ne sachant pas quelle marche suivrait l'ennemi, il s'était mis autant que possible en garde contre toute éventualité. Ainsi, dans la
1. Cf. ci-dessus, p. 12. L'abbaye était à l'Ouest de Femy. Voy. Gassini, n* 42.
2. G. LiîcocQ, llist. de Vahbai/e Notre-Dame de Vermand (1875), p. 57, qui du reste parle A peine de la guerre de Cent ans.
3. FimissAiiT parle tantôt de 6.000 chariots (p. 200), tantôt de 8.000 (p. 225), dont le train était composé. C!ia<iue chariot était attelé de quatre forts roncins, et le train était char);é de tentes, de moulins, de fours pour cuire du pain, et de tout ce qui est nécessaire à la subsistance de l'aruiée.
Chronotjr.y II, p. 2S9 suiv
7. Vahin, Archives administratives de la ville de Reims, t. III, p. 156, noL 1 d'après les Mémoires de Iio(jicr. ,
crainte qu'Edouard ou quelque détachement de son armée vînt envahir la Normandie, le régent envoya vers Pont-Audemer, près de Quillebœuf, le vicomte de Polignac et Robert de Clermont avec leurs gens d'armes ; ils y restèrent jusqu'à la paix de Bretigny ^ Les préparatifs pour la défense de Reims étaient encore bien plus urgents, parce qu'on Savait qu'Edouard voulait, entre autres places, assiéger celle-ci. Le jour susdit, le régent écrivait aux échevins de cette ville de veiller à ce qu'elle fût bien pourvue de vivres, d'artillerie et de toutes les choses nécessaires à sa défense, et il promettait aussi d'y envoyer du secours -. Déjà, dès l'an 13S7, les habitants de la ville de Reims et leur capitaine, Gaucher de Châtillon, travaillaient à la fortifier, ce qu'ils firent davantage encore en 1358, alors que le cercle des forteresses prises par les Anglo- Navarrais la serrait de plus près 3. Le 31 décembre, par ordre du. régent, on força les seigneurs maîtres des châteaux voisins de Reims à les mettre en état de défense et on les menaça d'abattre tout ce qui pourrait être dangereux pour la ville *.
Le 21 février 1359, le capitaine ordonna d'incendier et d*abattre l'abbaye bénédictine ^ ou plutôt la forteresse ^ de Saint-Thierry, hors les murs, qui pouvait être préjudiciable à la ville. On continua la même année les fortifications ^, et quand le danger fut imminent, plusieurs autres églises furent sacrifiées, à savoir : celle de l'abbaye des Cisterciennes de Clairmarais s, celle de Saint-Ladreaux-hommes, et les chapelles de Saint-André-des-Bours et de Saint- Marc-à-Cachot ^. Les ecclésiastiques perdirent encore à cette occasion plusieurs de leurs maisons, et les laïques eurent le même sort*^. Quelques places fortes occupées par les ennemis furent
Ibid., p. 147 suiv
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reprises par les Français, telles que Sissonne et Roucy au mois de juillet 1339 «.
Sur ces entrefaites et pendant que se continuaient les travaux de défense '*, le régent avisait le 22 octobre les bourgeois que les ennemis (le duc de I^ncaster et ses troupes) avaient déjà passé la Somme. Il les prie et leur mande de rentrer dans la ville tous les grains du plat pays et de détruire ce qui n'y pourrait entrer afin que les ennemis ne trouvent pas à s'approvisionner •'^. Mais de nouveaux ordres étaient inutiles car, malgré larchevéque Jean de Craon, Gaucher de Châtillon avait déjà pris toutes les mesures nécessaires pour mettre la ville dans un sérieux état de défense *.
Edouard, arrivé sur les hauteurs de Saint-Basle, s'établit à l'abbaye bénédictine de ce nom et, plus tard, à Verzy^; les comtes de Richmond et de Northampton occupaient les hauteurs de l'abbaye bénédictine de Saint-Thierry, le prince de Galles logea à Villedomange, le duc de Lancaster à Brimont; Tavant-garde, sous les ordres du comte de March, se rapprocha davantage de la ville et vint camper, une partie à Cernay-lez-Ueims et l'autre à Betheny. La ville était presque cernée ^.
Quand Edouard vit tous les préparatifs qu'on avait faits pour la défense de Reims, la solidité des remparts et le courage des combattants prêts à le repousser, il se garda bien, malgré le grand nombre de ses troupes, de livrer un sérieux assaut. 11 se résigna à faire le siège de la ville, et le prolongea si longtemps que les assiégés l'écrivirent au régent en lui demandant du secours. Le 2G décembre celui-ci promettait d'envoyer le connétable de France^. Pour passer le temps, les Anglais s'occupèrent à dévaster les environs^. Les comtes de Richemond et de March, Jean Chandos,
1. Voy. Pkihiant, Le siè(je de Reims par les Anglais (1K4S), p. 42 suiv. ; MoRA^viLté, 1. c, p. 01 suiv. Cf. ci-dessus, p. 2i0.
Tkvn i»!-; Venfttiî. p
James Audley et surtout le duc de Lancaster, voulant compenser leur insuccès devant Reims, allèrent à la chasse de petites places, et iirent maintes excursions dans le voisinage, attaquant, occupant, pillant ou incendiant Cernay-en-Dormois, Autry, Maure ; Barthélémy de Burghersh assiégea et prit Cormicy ^ A Autry, les Anglais furent aidés par Eustache d^Auberchicourt qui continuait sans cesse ses excursions dévastatrices sur les deux rives de l'Aisne. Car, comme le dit Froissart '*, pendant Tinvasion d'Edouard, une foule de garnisons anglaises ou autres, mais toujours ennemies, ravageaient le Beauvaisis, la Picardie, Tlle-de- France, la Brie et la Champagne. Lorsque l'injustice et la fourberie sont au pouvoir, Taudace des filous n*a plus de bornes.
Cette petite guerre à laquelle étaient réduits les Anglais leur servait peu. Après trente-neuf jours, se trouvant au même point qu'à l'arrivée, le roi d'Angleterre leva le siège le 11 janvier 1360 ^^ c'està-dire en plein hiver. Son espoir d'entrer triomphalement à Reims au son des trompettes pour s'y faire couronner roi de France était déçu, grâce à la courageuse résistance et au patriotisme des Rémois qui, n'ayant reçu aucun secours, n'avaient eu que leurs propres forces à opposer à l'ennemi. Ce fut, dans cette campagne, le premier échec d'Edouard.
Très probablement, c'est pendant ce siège que l'Hôtel-Dieu de la ville de Bourg, à quatre lieues au sud-est de Rethel, fut détruit avec la chapelle ; presque toute la cité eut le même sort et fut par suite dépeuplée, les riches mêmes furent réduits à la pauvreté *. Le
1. KifiOHTON, p. 107 à 109; FnoissAnT, p. 214, 220. Voy. MoranvillÉy 1. c, p. 94 à 98, qui nomme à tort James Audley «> Jean ».
2. Chron.y p. 227 suiv..et p. lxviii, nol. 8. Voy. ci-dessus, p. 242.
3. Grand, chron.^ p. 167; Mém. de Ropier dans Varin, p. 157, note.
4. Reg. Vat. Urb. V, n- 251, fol. 248»», ad an. 136i, April. 19 : « Univei-sis christifîdelibus présentes litteras inspecturis, salutem, etc. Quoninm ut ait apostolus... Cum itaque sicut accepimus Domus Dei ville de Burgo, Hemen. dioc, que in bonis Icctis et aliis necessariis ulensibilibus retroactis lemporibus abundare solebat et in qua pauperes Christi et infîrmi rccipi et muKa alia opéra niisericordie fieri consueverant, cum suis domibus etquadam capella in honorcm et sub vocabulo beati Nichasii fundata, eidem domui continua ^in ({ua iidem pauperes et inlirmi, etiam in suis lectis exrstentes poterant audire divina) ignis incendio combusta et funditus destructa, ac etiam dicta villa propter puerrarum et mortalitatis pestes, que in illis partibus ingruerunt, pro majori parle etiam destructa et habitatoribus depopulata existant, adeo quod nonnuUi habitatores dicte ville qui in divitiis habundare consueverant,
prieuré de Saint-Gilles eut aussi beaucoup à souiFrir et implora à cette occasion le secours du pape ^ D'autres églises ou abbayes trouvaient leurs possessions dévastées ou bien elles étaient réduites à une grande pauvreté par les contributions et les impôts *. En cette circonstance ^ la ferme et les propriétés que les bénédictines de l'abbaye de Hautmont (du diocèse de Cambrai) possédaient à Herbigny furent pillées par les Français *. Les Prémontrés de Tabbaye de Chaumont-Porcien eurent également à se plaindre de mauvais traitements, et cherchèrent probablement, comme quelques années plus tard, un refuge à Reims. Les religieux, ayant presque tous leurs biens ou en friche ou saisis, se trouvaient réduits à une grande pauvreté pendant plusieurs années ''. Leur prieuré de Gérigny avait naturellement un sort semblable ^. L*abbaye cistercienne de Signy n'était pas située très loin de la route que prenaient les Anglais pour arriver à Warcq et à Mézières ^. Les Chartreux du Mont-Dieu émigrèrent alors pour la première fois depuis leur fondation, et se retirèrent k Mouzon^. Du reste, ces contrées recevaient depuis longtemps des visites ennemies ^.
Edouard avec son armée se dirigea vers le Sud. Il arriva devant Châlons-sur-Marne *^ qui avait pris le sire de Saulx comme capi-
domos inquibusdecenter habitare posseni et alia eorum vite nccessaria nonhabenlcs in [h]ieme proxime preterita pre nimio frigore in coruni pcdibus tantam sunt passi lesioncm et debilitatem quod ad ambulandum absquc baculis inhabiles sunt elTecli, ipsique propter destructionem Domus Dci supradicte non habeant ubi valeant commorari, etc. [De eleemosynis]. Dat. Avinione xiij kal. Maii anno secundo ».
1. Reg. Vat. Urb. V, n" 252, fol. 136, ad an. 1363, Jul. 31 : « prioratus S. Epydii de Aceyo... pre nimia vetustate et (j^uerrarum turbinibus in illis partibus ingmentibus ruinam patitur ».
2. Les documents font défaut, comme pour Tabbayc des Bénédictines d*Avcnay entre Reims et Épernay. Voy. L. Pahis, Abbaye d'Avenay (1K79), I, p. 178 à 180.
Froissart, p
8. GiLLET, La Chartreuse du Mont-Dieu au diocèse de Reims (1889), p. 218.
9. Cf. G. Martin, Essai sur V histoire de Rozoy-sur-Serre et ses environs, I, 482 suiv. Voy. ci-dessus, p. 240.
10. Grand. c/iroR., p. 167 ; Jban de Vbxette, p. 297 ; Fhoissart, p. 223 ; Kxightojc, p. 110. Wyahd, Hist. de Vabhaye de Saint-Vincent de Laon^ publ. par Cariion(1858), p. 484, dit que Tannée d'Éd<niai*d après avoir levé le sièj^e de Reims se répandit dans
taine parce que ce dernier, avec le sire de Grançay, avait peu de temps auparavant secouru les bourgeois ^ Mais comme Reims, son alliée, cette ville était bien défendue et Edouard, sans donner Tassaut, continua à s'avancer vers le Sud. Cependant les environs de la ville et peut-être les faubourgs souffrirent d'autant plus. Au moins nous savons qu'Innocent VI a donné la bulle Ad reprimendas à la ville et au diocèse, le 20 mars 1361 -, bien que ce fut aussi à raison des incursions suivantes. Nous retrouvons Edouard à Pogny les 18 et 19 janvier et encore le 26 ^, C'est vraisemblablement ici que le roi d'Angleterre traversa la Marne avec son armée. Je pense qu'un détachement seulement marcha vers Provins ^ que commandait Simon de Jouy, seigneur de Villeneufve-la-Cornue. Les Anglais y trouvèrent la même résistance que partout ailleurs ^. Edouard avec ses troupes traversa l'Aube et ensuite la Seine à Méry-sur-Seine et à Pont ^, et, laissant Troyes à sa gauche, il arriva avec ses fils devant Cerisiers et Brinon, pendant que le duc de Lancaster chevauchait vers Sens '^. L'intention d'Edouard était alors
le Laonnais, et « montant la montagne de Laon, pilla et renversa tellement la villette de la ville de Saint- Vincent, adjacente à cette abbaye, que présentement il n*y reste aucun édifice. Les églises mêmes de Saint-Hilaire, de Saint-Autbod, de Saint-Genest, de Saint- Victor, de Sainte-Geneviève et de Saint-Remy... furent fort endommagées ». Saint- Vincent perdit sa bibliothèque. Mais tout cela arriva avant ou pendant le siège, et non pas après. Mblleville, HUt, de la ville de LaoUt IIi P* ^^'^i suit seulement Wyard.
1. Ci-dessuSf p. 242, et et E. de Barthélémy, Uist. de la ville de Châlons-sur^ Marne, p. 169.
Lemoine, dans Chron. de R. Lescotj p
4. Chronoffr.j II, p. 289; Chron. norm., p. 149. De Lettenhove, Œuvres de Froissartyi. XXIV, p. 217, donne une carte d'expédition d'Edouard; je pense qu'elle est faite d'après le ms. d'Amiens de Froissart. La route de l'armée anglaise y est tracée de Châlons à Bar-le-Duc, ce qui est bien improbable, puis vers Troyes.
Voy. Bourquelot, Hisl, de Provins^ II, p
6. Les deux villes sont nommées par les Grand, chron., 1. c, Méry-sur-Seine aussi par Froissart, p. 223. Pour cette dernière ville, il n'y a aucune difficulté, mais il y en a une pour Pont qui, situé à l'ouest de Mér^', est également sur la Seine, à la rive gauche de ce fleuve. Si des Anglais Iravei-sèrcnt la Seine à cet endroit, c'était le détachement qui était devant Provins (ville qui du reste n'est pas mentionnée par les Grand, chron.), pour se joindre à l'armée. Cependant il est possible que les Grand, chron. ne parlent pas exactement et qu'elles aient voulu désigner Pontsur- Vannes en disant : Les Anglais traversaient l'Aube et puis la Seine à Méry-sur- Seine, et se dirigeaient vers Pont (sur-Vannes). En efTetcc Pont est sur la route vers Cerisiers et Brinon. Les cartes 46 et 47 de Cassini servent pour l'orienlation.
Grand, chron. ^ 1. c
d'envahir la Bourgogne non seulement parce qu'il la savait divisée par des guerres intestines, mais encore parce qu'à cause des nombreuses abbayes, il espérait y trouver mieux qu'en aucune autre province voisine, de quoi approvisionner, durant Thiver, sa nombreuse armée, de laquelle faisaient partie quelques seigneurs du comté de Bourgogne, tels que Jean de Neufchâtel et le comte de Montbéliard^ Déjà le comte de March avait mis le siège devant Saint-Florentin; le château résistait, mais la ville, dont les églises étaient en partie détruites ^^ fut prise, incendiée et dévastée ^, Les Anglais s'emparèrent ensuite de Tabbaye cistercienne de Pontigny *, et laissant Auxerre à droite, ils prirent la ville basse de Tonnerre ; tout près était Tabbaye bénédictine de Saint-Michel. Désespérés de ne pouvoir s'emparer du château, ils s'en consolèrent en vidant plus de trois mille tonneaux devin qu'ils y trouvèrent^. S'ils n'arrivèrent pas jusqu'à la ville d'Auxerre, les propriétés des abbayes et des églises furent néanmoins dévastées par eux, ce que prouvent quelques lettres d'Urbain V. Les revenus de Tabbave bénédictine de Saint- Germain d'Auxerre étaient tellement diminués par suite des guerres, que le pape réduisit la taxe de 300 livres à 100, et unit à la mense abbatiale et au chambrier les doyennés d'Arqueneuf et de Héry ^.
Ci-dessus, p
5. Fhoissart, p. 224. Voy. E. Petit, Avallon et VAvàllonnais, 2* éd., p. 172;Chb- RBST, Étude historique sur Vézelay, II, p. 228. Bureau, Hist. de Véglise et de là paroisse Notre-Dame de Tonnerre (1886), ne donne aucun renseifçnement sur la prise de la ville.
6. Reg. Vat. Urbani V, n" 252, fol, 59»», ad an. 1363, Februarii 5 : « Dil. filiis.. abbati et conventui monasierii S. Germani Autisidioren. O. S. B. salutem, etc. Et si cunctis, etc. Sane cum monasteriuni vestruni, quod olini in facultatibus habundavit, ad 300 libras turon. parv. pro se ac membris suis ad decimam sit taxatum.et propter guerrarum turbines qui lon^is temporibus in illis partibus ing^ruerunt sit in eisdem facultatibus tam in capite quani in membris eisdem non modicum diminutum, propter quod cum eis hujusmodi solutio décime imminet faciendade solutione dicte quantitatis nimium a^fçravatur, [reducit ad cent uni libras dictam taxam]. Dat. Avinione non. februarii anno I ». Sur Tunion des deux doyennés, voy. ihid.^ n* 253, fol. 78»», ad an. 1364, Martii 3. L'abbaye était bientôt opprimée par les seigneur» et quelques bourgeois d'Auxerre qui « eos ad solvendum tallias, gabellas, impositiones, subventiones, reparationcs murorum et fossatorum ac muUoruin aliorum onerum gênera per ipsos adinventa compcUunt ». Reg. Val. Urh. V, n*» 2r>9, fol. 72, ad an. 1369, Jun. 11. Cf. encore Reg. Ar>en. Urh. V, n" 6, fol. 5 43*', ad an. 1363, April. 5.
La taxe du prieuré de l'Ordre de Cluny de Notre-Dame-de-Pré fut également réduite de 53 livres à 20 ^
Après cinq jours de résidence à Tonnerre, Edouard chevaucha dans la direction de Noyers -. II paraît qu'un détachement se dirigea ensuite vers TEst à Rougemont ^, diocèse de Langres, où était une abbaye des Bénédictines. C'est alors, ou un peu après, que la ville et Tabbaye furent assiégées, les maisons furent détruites, ainsi que le monastère qui demeura très longtemps abandonné par les religieuses*. De là, les Anglais poussèrent, ce semble, leurs excursions dévastatrices jusqu'à l'abbaye cistercienne de Fontenay ^ et peut-être vers le Nord-Est à l'abbaye bénédictine de Puy-d'Orbe. Au moins les religieuses de même que les Bénédictines de Pralon, et le prieuré du Val-Croissant (du Val-de-Choux) avaient après le traité de Guillon des obligations envers les Anglais, qui les entouraient auparavant. On peut conjecturer qu'Edouard même monta de Noyers la vallée du Serain pour arriver par Montréal ^ à Guillon, où il séjourna du 19 février au 15 mars', passant son temps à chasser dans les forêts voisines, car lui et les seigneurs avaient amené d'Angleterre leurs oiseaux et leurs chiens ^.
Laissons de côté les excursions des Anglais -^ pour nous arrêter un peu au traité de Guillon. Les forces du duché se trouvaient alors, dès le 18 février, massées à Montréal, sans pouvoir entreprendre rien de bien important contre les Anglais qui, comme s'accordent à le dire tous les chroniqueurs, rançonnaient, pillaient, dévastaient le pays sans rencontrer aucune résistance. Sachant qu'Edouard n'at-
1. Reg. Aven. Urb. V, n* 261, fol. 28, ad an. 1363, Januarii 29 : « prioralus B. Marie de Prato ».
Grand, chron., I. c
4. Ces faits sont racontés par les sœurs en 1427 (voy. Denifle, La désolation des églises^ etc., I, n** 738) Le désastre arriva « retroactis teniporibus », et le monastère « per magna tempora a religiosis derelictum ac villa derelicta fuit ». Ola remonte probablement â cette époque ou aux années suivantes quand les Compagnies ravageaient ces contrées. Le Gall. christ., IV, 747 suiv. est muet sur ce fait, mais il ne mentionne aucune abbesse entre 1330 et 1384.
Ci-dessus, p. 2i9. Voy. encore E. Petit, 1. c. p
tendait que le retour de la belle saison pour continuer sa marche, on se demandait ce qu*il fallait faire. La province était épuisée par de longues guerres, affaiblie par la minorité de son chef, sans espoir d'obtenir secours; de plus, quelques seigneurs étaient au service du roi d'Angleterre*. Pour empêcher un plus grand mal, c'est-à-dire l'invasion toUile de la Bourgogne, Othe, sire de Grançon, et Jacques de Vienne, sire de Longwy, capitaines bourguignons de Montréal, avisèrent la reine Jeanne de cette critique situation. Philippe de Rouvres, duc de Bourgogne, dépêcha ensuite une ambassade à Edouard pour l'engager à quitter le pays 2. On négocia, et, le 10 mars 13G0, les ambassadeurs de Philippe de Bourgogne conclurent pour trois ans avec Edouard le traité de Guillon, par lequel les Bourguignons s'engageaient à payer aux Anglais, en trois termes, l'énorme rançon de deux cent mille moutons d'or 5, à laisser circuler librement tous les sujets du roi d'Angleterre, à soigner et nourrir les malades, à ne pas décacheter les missives des messagers du roi d'Angleterre, pour quelque raison que ce fût. Le traité contenait encore cette clause approuvée de commun accord que si Edouard se faisait couronner roi de France *, et si le duc refusait son consentement et ne le regardait pas comme son maître, ce serait un casus belli. Le roi d'Angleterre, de son côté, s^engageait à rendre Flavigny pris par Jean de Harleston ^, à supprimer les rançons des prisonniers et des villes environnantes conquises, à quitter le pays le plus promptement possible et à ne commettre aucune violence sur les terres ducales '». Les villes et les abbayes, les nobles et les prélats s'engagèrent envers Edouard soit comme garants, soit comme otages. Toutefois, le traité ne fut souscrit que par les villes et les abbayes du duché, et non par celles du comté de Bourgogne '7.
Voy. ci-dessus, p
6. Hymhh, III, p. 473 suiv. ; moins correct dans Plancher, Hût, de Bourgogne^ II Preuves, ii" 200. Voy. K. 1*i:tit, 1. c, p. 174 suiv.
7. Voy. Ci.r.iu:, p. 113: Pmtit, p. 175, qui expose, p. 176 suiv., de quelle manière les Bourguignons s'ac(iuittèrenl de leurs promesses. Un seul protesta, Jean de Chalon- Arlay, najçuère l'allié d'Edouard. Voy. Chkrbst, L'Archiprélre^ p. 126 auiv.
C'est le plus honteux traité qui ait été ratifié .à cette époque. Cependant on eut beau dire à Paris que la noblesse de Bourgogne s'était déshonorée pour toujours en y souscrivant * ; si elle n y eut acquiescé, la Bourgogne aurait été écrasée par Tarmée anglaise. Ce traité épargnait donc au pays d'irréparables calamités.
Edouard pouvait être quelque peu satisfait, la fortune semblait lui sourire à nouveau. Il espérait exécuter à Paris ce à quoi il n'avait pu arriver à Reims, c'est-à-dire se faire couronner roi de France. Déjà il s'était débarrassé d'im ennemi qu'il eût été dangereux de laisser derrière soi ; le 15 mars, il passa, en dévastant le pays malgré le traité 2, entre Avallon et Vézelay, pour gagner les rives de TYonne du côté de Coulanges ^ et pour, de là, se jeter dans la Puysaie et dans le Gatinais. Une désolation épouvantable s'en suivit : les Anglais incendiaient et dévastaient tout sur leur passage, rançonnaient les habitants, à Donzy-le-Pré '*, par exemple, où était un prieuré de l'Ordre de Cluny ^. Le prince de Galles marcha vers Dormelles, près de Moret-sur-Loing. Cette forteresse qu'occupaient les Anglais était assiégée par les Français. Après trois ou quatre jours les Français furent battus et une quarantaine de combattants furent faits prisonniers ^.
Enfin Edouard se dirigea vers Paris et arriva, le mardi 31 mars, à Chanteloup ^ (près d'Arpajon) où il resta plusieurs jours. L'armée anglaise s'étendait de l'Est jusqu'à Corbeil, et au Nord par Montlhéry jusqu'à Longjumeau ®, d'après Froissart jusqu'à Bourgla-Reine. Si, dans bien des endroits, les Anglais s'étaient livrés à des actes de sauvagerie, dans les environs de Paris ils ne connurent plus de bornes. Ils annonçaient leur arrivée par Tincendie^ des
Grand, chron., 1. c
5. NÉE DE LA Rochelle, Mém. du départem. de la Nièvre^ I, p. 366 suiv.
6. Grand, chron., 1. c. Celte forteresse manque dans lu liste de Luce, Du Guesclin,
7. Grand, chron.^ p. 169; Jea.x de Vexbtte, p. 301 ; Luce dans Froissart V, p. lxix, not. 3. Par faute d'impression il est écrit dans t. VI, p. m, not. 1 : « mardi 11 mars », et MoRAXViLLÉ, Chronogr., p. 293, not. 2, a reproduit cette faute.
Contin. de Richard Lescot^ p
villages, et Knighton même dit ^ que Tarmée anglaise exécuta sa chevauchée en tuant et en incendiant et dévastant tous les alentours. Les Anglais voulaient, à mon avis, se venger des Français qui avaient fait une invasion en Angleterre et y avaient commis les mêmes crimes que les Anglais en France. Le dimanche 15 mars ^ ils avaient incendié Winchelsea et quelques autres lieux, comme Rye et Hastings, et fait au pays tout le mal possible.
Les troupes anglaises chevauchaient dans tous les environs jusqu'à Etiimpes et encore au delà. Personne ne restait en plat pays, tous se sauvaient à Paris ou dans d'autres places fortifiées. Même, les habitants des faubourgs Saint-Germain, Notre-Dame-des- Champs et Saint-Marcel, situés sur la rive gauche de Paris, quittaient leurs maisons et se retiraient dans la ville 3. C'est justement en cette année 1360 que, par suite de ces incursions des Anglais, une telle quantité de pauvres des deux sexes, soit enfants, soit jeunes, soit vieux, inonda la capitale, que les Parisiens durent employer tous leurs biens pour les alimenter et qu'ils résolurent ensuite de fonder un nouvel hôpital appelé du Saint-Esprit *.
Chron., p
2. A Chronicle of London, p. 64 : Walsingham, I, p. 287; Coniin, de A, de Marimuth, éd. llfHï, p. 192, portent déjà « idus Martii »; Hymkh, Foederà, III, p. 476, où est la lettre du 16 murs : « die dominica proximo preterita (15 mars) applicuerunt », etc. La vraie date avait été indiquée é^icalcnicnt en 1855 par Pauu, Gesch. V. England, IV, p. 449. Toutefois cette date fut né(;rli{?ée en France, jusqu^A Moratt- VILLE, Chronogr.^ H, p. 292, not. 2. Je ferai observer cependant que ce n*e9t pas l'Alouard qui écrivit la lettre du 16 mars publiée par Rymer : le roi marchait alors de Guillon vers Paris, et ne pouvait savoir ce qui était arrivé le jour précédent en Angleterre ; c*était son fils Thomas. Si les Français, trouvant les côtes anjdaises sans défense (voy. Nuiolas, A History nf the royal navy, II, p. 125), profitaient de l'occasion pour faire du mal, pour se livrer même à des brutalités, ce n'est rien en comparaison des maux c[ue les Anglais infligeaient à la France depuis ving^trois ans.
JkAN I>K VlîXKTTK, p
4. Suppl. Urh. V, n"* 37, fol. 50, éd. dans Charlul. Univers. Paris,, t. III, !!• 1279. La lettre de révô(iuc de Paris du 17 février 1363, qui, fol. 50*, fait la suite, décrit bien la misère physi((uc et morale de ces pauvres qui, jour et nuit, erraient dans les rues de la capitale. Voy. le texte fautif, qui doit être corrigé diaprés les Snjhpliqnes d'Urh. V, dans Coykcquk, L Hôtel-Dieu de Paris, 1 (1891), p. 292 à 295. La lettre commence : « Quoniam [Coyecque Qui] ut ait apostolus, omnes stabimus ante tribunal Christi, recepturi prout in corporc gesserimus, sive bonum ftierit sive malum, oportet diem illum messionis extrême... prevenii*e ». Plus bas on doit tire : « passiiii juvencule mulicres alie rapte per jçarciones [Coyecque discurrentes] et violate exinde lupanariis, maculantur infamia. Preterca tempore hiemalis frigoris plu-
La terrible condition des^églises placées autour de Paris était d'autant plus dure que depuis 1346, elles avaient subi de grands dommages que nous avons eu plusieurs fois l'occasion de constater ^ Quelques monastères étaient réduits à une telle pauvreté que les religieux n avaient plus de quoi vivre, comme Tabbaye des Bénédictines du Valprofond dont les religieuses étaient déjà en 1355 contraintes à se faire aider par leurs parents et leurs amis. Plusieurs d'entre elles cherchèrent ailleurs un nouvel asile * ; cet état empira par suite de la guerre ^. Les hôpitaux avaient le même sort. Dès 1351, on trouve l'Hôtel-Dieu de Marly-le-Roi complètement désert parce que les Anglais l'avaient dévasté et que toutes les terres à lui appartenant étaient en friche*. Pendant les troubles qui eurent lieu à Paris, les monastères situés dans lenceinte et au dehors avaient beaucoup souffert; les Mathurins, par exemple, étaient, à cause de leur pauvreté, obligés de suspendre leurs aumônes aux pauvres écoliers et aux autres ^. L'église de Saint-Paul à Saint-Denys fut
rimi reperti sunt pueri et puelle, hii friiçore extincti, hii adhuc palpitantes, a mortuis juxta se querentes auxilium et non invenicntes, simul moriebantur. Multi vero pueri si mortis tam horrende evascrinl (çladium, in petigine tamen seu scabie capituni putrescentes ut abhominabiles a cunctis hominibus repulsam patiuntur, quibus infortuniis seu calamitatibus tam lamentabilibus in dicta civitate ante de remcdio non fuerat provisum », etc.
Voy. ci-dessus, p. 40 suiv
2. Suppl. Innocent. VI, n" 26, fol. 214, ad an. 1355, Septemb. 16 : « Significat S. V. devota et humilis oratrix vestra Clementia de Nantolio, munialis monasterii B. Marie Vallis profunde, O. S. B., Parisien, dioc, quod cum dictuni monastcrium sit tanta paupertate coactum, quod non habent unde vivcre valeant, sed oportet ipsas per parentes et amicos mendicare, verum, P. S., cum dicta Clementia haberel aliqua bona patrimonialia in dioccsi Morinen., de quibus se juvabat annuatim ad suslenlationem vite sue, et cum dicta bona sint combusla et depcrdila propler ignés alque guerras, et sic propterea remanet dcsolata, quare supplical eidem V. S. dicta pauper monialis, [ut in monasterio B. Mariae de Jotro, Melden. diocc. recipiatur]. Fiat. G. Dat. apud Villamnovam, Avinion. dioc. xvj kal. Octobris, anno tertio ».
3. Reg. Aven. Gregor. XI, n** 1, fol. 525** : monasterium... in quo l moniales esse consucverunt... propter guerras ac pestilentias... in suis ecclesia et edifîciis destructum et in redditibus diminutum exislit». An. 1371, Deccmb. 21.
4. Voy. L. Lb Grand, Les Maisons-Dieu et les léproseries du diocèse de Paris au milieu du XIV* siècle, dans Mém. de la Soc. de l'hist. de Paris et de l'Ile-de- France, t. XXIV, p. 126.
5. Reg. Vat. Innocent. VI, n» 232, fol. 378, ad an. 1357, Septemb. 17 : « Universis christiûdelibus, etc. Splendor paterne glorie. etc. Cupientes itaque quod ecclesia domus conventualis S. Maturini Parisien. Ord. S. Trinitatis et redemplionis captivorum, in qua quidem domo sicut accepimus multa fieri consucverunt tam egenis scolaribus et aliis pauperibus, quam aliis illac transeuntibus, opéra pietatis, que propter
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alors tellement ruinée, qu'on n'y pouvait plus célébrer^. Les Filles-Dieu à Paris durent aussi abandonner leur demeure et se disperser ^.
En 1360, la cruauté et la brutalité vinrent encore ajouter à tant de maux. C'était surtout sur les églises des villages que ces malheurs tombaient comme la foudre. Souvent, elles étaient fortifiées et défendues par les habitants assistés quelquefois de gens d'armes; les Anglais les assiégeaient, s'en emparaient à plusieurs reprises, malgré une résistance acharnée des paysans, et les incendiaient. Quelques exemples à ce sujet suffiront. A Orly •^, près de Paris, deux cents hommes défendaient leur église fortifiée ; le vendredi saint, 3 avril, les Anglais, après avoir livré un assaut, massacrèrent environ cent personnes, d'autres furent emprisonnées, le reste prit la fuite. Un fait plus atroce se produisit après le 5 avril, à Châtres, où était un prieuré bénédictin. Les habitants avaient transformé leur église en forteresse, s'y étaient réfugiés avec leurs familles et avaient caché leurs biens dans une tour. Lorsque le capitaine français de l'église, un noble, Philippe de Villebon, vit que les Anglais, logés plus haut sur une colline, menaçaient avec leurs projectiles de détruire l'église, il abandonna la tour qu'il occupait avec ses gens d'armes et se retira dans une autre moins exposée. Les paysans furent donc réduits à leurs seules forces ; néanmoins, ils résistèrent pendant plus d'une semaine à tous les assauts de Tennemi. Enlîn n'en pouvant plus, ils menacèrent le lâche capitaine de se rendre aux Anglais, Celui-ci, craignant pour sa propre liberté, fit mettre le feu à l'église. Environ neuf cents personnes périrent par les flammes qui s'étaient répandues partout. Ceux qui cherchaient à fuir furent repoussés par les ennemis. L'infâme capitaine échappa à ce désastre ^.
Les Anglais poursuivaient leurs excursions jusqu'à Toury en
diclc doiiuis paupcrlatcm ac guerruruni pcstcm ac rcfrijçcsccntiain caritatis ibidem fieri cl conlinuari non possunt, r()ng:ruis honoribus frequentotur, [De indulgentiis cuni clceniosynisj. Dat. Avinionc xvkal. Octobr. an. V ».
1. Herf. Avenion. Crhan. V, n' 6, fol. 3 49»', ad an. 1363, Januar. 6.
L. Le Gham», 1. c, p
3. Jeax i>k Venette, p. 302 suiv. Dans rédition est imprimé : • 0\y ». Orly est du canton de Choisy-le-Hoy, au sud-est de Lon^jumeau. Voy. encore Barrox, Autour de Paria i\H92\ p. 117.
'i. Jkax i»e Ve>ktte, p. 30é suiv.; Luce dans Fhoiss.vht, p. lxx, nol. 1.
Beauce.Le capitaine français de cette ville ayant fait incendier une petite maison, de crainte que les ennemis peu éloignés ne vinssent s'y loger, le feu s'y propagea et tous les habitants avec leurs biens périrent dans les flammes*. Les Anglais, spectateurs de cette terrible scène, riaient du sort de ces malheureux. Le vendredi saint, 3 avril, ils incendièrent la basse ville de Montlhéry - où était un prieuré de Tordre de Cluny, Longjumeau et plusieurs autres lieux; les flammes et la fumée se voyaient de Paris ^. Vers le même temps ou un peu avant, une troupe d'Anglais revenant de la Normandie prit la ville de FIsle-Adam sur la rive gauche de TOise ^. L'église paroissiale fut détruite à cette occasion ^.
Les églises des campagnes n'étaient pas seules en proie à ces ravages ; les abbayes étaient traitées de la même façon au moins dans leurs possessions. Saint-Germain-des-Prés, par exemple, avait justement près de Châtres, à Montlhéry, et dans toutes ses contrées, des droits et des terres ^. En 1373, Tabbé, de concert avec le couvent, se plaint de ce que le monastère et ses prieurés avaient subi de si graves dommages dans les guerres passées qu'ils étaient incapables de payer tous les impôts ^. Du reste, cette abbaye, ainsi que les monastères des faubourgs de Notre-Dame-des-Ghamps et de Saint-Marcel, perdirent beaucoup, en 1360, par l'ordonnance que firent les Parisiens d'incendier ces faubourgs et par la liberté donnée aux gens de prendre et d'emporter tout ce qu'ils trouveraient dans les maisons et dehors ^. On a toute raison d'admettre que quelques détachements de l'armée anglaise communiquaient avec
1. Jean de Vbnette, p. 306 suiv. ; Coniin. de Richard Lescoi, p. 143.
2. L'église de Notre-Dame fui grandement dévastée et reçut d'Urbain V des indulgences le 24 septembre 1367. Reg. Vat. Urb. V, n» 256, fol. 69*». Cf. Contin. de Richard Lescot, 1. c.
Jean de Vbnettb, p
4. Chron. des quatre premiers Valois^ p. 104 suiv.; Contin. de R. Lescot, p. 144, où ce fait est placé à la même époque, comme la prise de Winchcisea par les Français.
5. Reg. Aven. Urbani V, n* 13, fol. 541*», ad an. 1366, Augusti 12, « parroch. ecclesia S. Godegranni de Insula Ade, Belvacen. dioc, propter gucrras que in illis partibus viguerunt, est destructa ».
6. Cf. Polyptyque de Vabbaye de Saint-Germain-des-Prés, publ. par Lononon, I (1886), p. 173 ; Bonnin, Principaux droits de Vabbaye de Saint-Germain-des-Prés en Seine-et'Oise (Lille 1896), passim.
Jean de Vbnette, p
R. P. Dimu. ^ Deiolatio eeelesiarum II. 23
les garnisons anglaises qui résidaient depuis quelque temps déjà dans les environs de Paris, comme par exemple avec celle de Chevreuse. De Longjumeau, les Anglais n'avaient qu'à monter la rive droite de l'Yvette pour arriver en peu de temps à Tabbaye des Bénédictines de Notre-Dame-du-Val-de-Gif. Les documents nous montrent en effet la communauté de cette époque en pleine décadence, le nombre des religieuses diminué, le temporel amoindri, les exercices religieux presque abandonnés K Au nord de Chevreuse était située Tabbaye des Cisterciennes de Port-Royal où s'était également produit un grand relâchement. Nous savons maintenant que le relâchement de la discipline à cette époque était généralement l'efFet des incursions et dévastations ennemies 2. En tout cas, les fermes, les granges, les manoirs de ces abbayes et de plusieurs autres servirent au ravitaillement des troupes, les établissements religieux s'appauvrirent et furent souvent désolés.
Quand tout ceci se passait, les Anglais étaient proches de la capitale, quoique pas encore devant les murs, et néanmoins aucune armée française ne se montrait pour entraver sa marche. Si jusquelà Edouard avait été déçu chaque fois qu'il s'était cru arrivé au terme de ses désirs, présentement, toutes les chances étaient pour lui : il tenait en échec la Bourgogne et toute la partie méridionale de la capitale, et pas une armée ne se levait contre lui. Paris, que nous avons quitté à peu près bloqué par les forteresses et les bandes ennemies ^, pouvait-il opposer une résistance sérieuse ?
Les négociations de la paix. Traité de Bretigny
Le régent et les principaux de son conseil comprenaient bien la situation critique de la capitale et résolurent d'écarter le danger en négociant avec l'ennemi. Innocent VI songeait aussi à conjurer la
1. Cf. Alliot, Uisl.de V abbaye de A'.-D. du Val de Gif{lii92), p. 24. Comme ailleurs, les documents de cette époque font dëfaut. Mais Alliot se trompe (p. 35) s'il croit qu'alors les couvents des environs de Paris n'avaient pas encore subi la visite et les déprédations des gens de guerre.
2. Les Mémoires hist. et chronologiques sur Vabbaye de Porl-Royal-des^Champs (1758\ I, p. Mb, ne donnent pas de renseignements.
Voy. chap. IH, paragraphe 7, p. 219 à
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tempête qui menaçait le royaume. Pendant qu'Edouard chevauchait à rintérieur de la France, le pape engagea l'empereur à s'interposer entre les deux rois, Edouard et Jean, pour arriver à la paix et à l'élargissement de ce dernier. On a déjà assez sévi, dit-il, et on a trop donné licence à la colère et à la haine *. Mais, avisé par l'expérience. Innocent VI doutait avec raison du succès. En effet, les lettres adressées à Charles IV intéressant la France ne peuvent être considérées que comme une espèce de décoration. Dès le 4 mars le pape s'occupa d'envoyer une ambassade auprès d'Edouard et du régent. Les deux nonces choisis par lui étaient Androin de la Roche, abbé de Cluny, et Hugues de Genève, fils d'Amédée II, comte de Genève et sire d'Anthon. Symon de Langres, maître général des Frères-Prêcheurs, devait se joindre à eux à Paris. Le chef de l'ambassade fut Androin à qui le pape donna oralement des instructions auxquelles Hugues devait se conformer ^ et que tous
1. Reg. Vat. Innocent. VI, n» 240, parte 2«*», fol. 12, ad an. 1360, Februarii 14 : « Cariss" in Christo filio Carolo Romanorum imperatori semper augusto ac Boemie régi illustri, salutem, etc. Excellentiam tuam paternis affectibus prosequentes... Veruni ut post hoc ad publica commoda veniamus, vides, cariss. fili, et id te magna mentis tue compassione sentire nuliatenus dubitamus, quantis christifidelium populi guerrarum continuo angustiis opprimantur... sentis regnum Francie quantis indesinenter laboribus anxietur. Cum itaque te Deus in excelso imperii solio preesse voluerit, ut sub tuo imperio quantum in te fuerit concordia inter principes et régna vigeat et inter discordantium animos pax resurgat, excellentiam tuam quo sepius viscerorosius eo deprecandam duximus et attentius excitandam, quatinus circa pacem et concordiam inter cariss** in Christo filios nostros Johannem Francie et Eduardum Anglie reges illustres auctore Domino et tue ministerio providentie reformandam et ad liberationem dicti Francorum régis intendere vclit et efUcacem dare pro viribus operam cesarea celsitudo, ipsosque regem et regnum ac nepotes tuos, in annis teneris multipliciter fluctuantes, suscipere favorabiliter commendatos. Jam enim satis sevitum est, et jam nimium ire odiisque concessum, ut nunquam cita videatur esse tranquillitas, que longis ante temporibus sperabatur. Datum Avinione xvi kal. martii anno VIII ». Y suivent quelques lettres à deux évêques d'Allemagne pour les engager auprès de Charles IV.
2. Ibid., fol. 25, ad an. 1360, Mart. 4 : Dil. filio nob. viro Hugoni de Gebenna militi, domino de Hanton, salutem, etc. Cum ad pacem et concordiam inter cariss. in Christo fil. nostrum Edwardum regem Anglie illustrem, et dil. filium nob. virum Carolum ducem Normannie auctore Domino reformandam et ad alia magna et ardua tractanda negotia cum eisdem nos (de providentia ac discretione dil. filii Andruyn abbatis Cluniac. et tue nobilitatis circum specta prudentia plenamin Domino fiduciam obtinentes, ac sperantes in ipso pacis auctore quod juxta nostre mentis desiderumi fructuosum esse faciet ministerium vestrum) ad ipsos regem et ducem abbatem prefatum et personam tuam duxerimus destinandos, nobilitatcm tuam... requirimus et hortamur quatinus ad suscipiendam hujusmodi tam gloriosi oneris sarcinam una
deux communiqueraient ensuite à Symon de Langres *. Sous la même date, Innocent écrivait à Edouard, roi d'Angleterre, au régent, duc de Normandie, au prince de Galles pour les engager à la paix, leur annonçant qu'il envoyait dans ce but auprès d'eux Androin et Hugues de Genève, parce qu'il était temps d'arrêter TeiTusion du sang des innocents et de faire cesser ces désastres 2. Au même temps, le pape écrivait au duc de Lancaster, au comte de Northampton, à Philippe duc d'Orléans, à des archevêques, évêques, abbés et prélats et à beaucoup d'autres, tant français qu'anglais, en leur recommandant d'assister les deux nonces dans cette affaire ^. Notons en particulier et avec intention qu'à la même date Innocent VI écrivait au roi de Navarre, Charles le Mauvais, lui annonçant que les deux nonces envoyés pour réconcilier le roi Edouard avec le roi Jean et le régent, duc de Normandie, l'entretiendraient aussi de la part du pape ; il le prie de les bien recevoir et de les assister de ses bons conseils auprès du duc de Normandie et de plusieurs autres selon qu'il le trouvera opportun ^ ; mais il ne nomme pas le roi Edouard.
cum abbatc prcfuto luliler le disponas, quod ad exequcnda iam sollicite quant devolfe eu que per nos vobis anibuhus commissa fucrint, cuin idem abbas ad partes accesserit, sine iillius diialionis obstaculu prumptu sil prcfata tua nobilitas et attenta. Nos cnim de a^endis ])cr vos nc^otiis abbaicm cundcni vive vocis oraculo infomia\iniu8 particulariter cl distincte, a quo informationem rccipcre potcris de sin^is plenioreni. I)al. Avinione IV non. Martii anno VIII .>.
1. « Dil. fil. Symoni nia(^. Oi*d. Pred., apost. sedis nuntio. Cum ad pacem... quibns (Androyn<i cl IIu^<mi} vive vocis oraculo exprcssimus scriosius mentem nostram, ei»dcm per te in liiis (fuc ipsi nuncii pro nostra parte disorclioni tue retulerint prèstari volumus plenam fidein. l)at. », etc. Ihid.^ fol. 22'' .sous la même date.
2. Ibid., fol. 25'', 23»'. Les deux premiers commencent : « Cum nos ad pacem ■ ; la lettre adressée au prince de Galles débute : « Si claritati ». Le pape dit à la fin : (« Jam enim salis sevilum est, jam salis ire odiisque concessum ; jam quoque tcnipus est, dil. fili, ut tantis cladibus, tam innumeris stra^ibus et cfTusioni san^inis inno> centuni cl clirislifidclium lacrimis ipsius patris (Eduai*di) ac et tua benignitas finem ponal ».
3. Ibid., fol. 26. 23, 22'', 26'*, 27, etc. licg. Aven. Innocent. VI, n» 23, fol. U. Voy. Bliss and Johnson, Calendar of entries in the Papal Registres. Papal lettres, t. III, p. 629 suiv. Mais lisez « iiij non. Martii »>, pour « non. Martii ».
4. Re(j. Vai. Innocent. VL n" 240, parle 2''% fol. 21»» : a Cariss. in Christo fil. Carolo régi Navarre illustri, salutem, etc. Si quanta sccum Irahat comoda bonum paciset quanta colidie es discordia pcrsonaruni precipue illuslrium, quarum ira innocentibus noccl populis, dainpna et pcricula tani animarum quam corporum oriantur;si quanlo desiderio semper expectet sancta mater ecclcsia et christifidelium popuU circa reformationcm pacis inler cariss. in Christo filios nostros Johannem Franconim
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Le l*'^ avril, le roi Jean donna pleins pouvoirs à son fils le régent pour traiter avec le roi d'Angleterre K Le vendredi saint, 3 avril, des négociations s'ouvrirent k la maladrerie de Longjumeau *, en présence des délégués anglais et finançais ^ et des nonces du pape *; elles se continuèrent devant Paris quelques jours après et furent reprises à Chartres ^. Edouard, ne voulant pas renoncer
et Eduardum Anglie reges illustres, pacis auctorcm advcrsus seminaiorem discordie prevalerCf tue roagnitudino prudentie diligenter attcndat, minime ut credimus opus erit, excellentiam tuam ad interponendum in hujusmodi fructuosi negocii ministerio suis consiliis et favoribus eilicaciter partes suas longis exhortationibus aut suasionibus invitari. Cum itaque nos ad hujusmodi pacem et concordiam indefessis studiis nostris habcamus infixum precordiis ut cxquisitis cotidie viis et modis ad id pervenire auctore Domino valeamus... dil. filios Androynum abbatem Cluniacen. et nob. virum Hugonem de Gebenna militcm, dominum de Hanton... ap«* sedis nuntios ad cariss. in Christo filium nostrum Eduardum regem Anglie illustrem et dil. fil. nob. virum Carolum ducem Normannie, rcgis Francorum primogcnitum, ad paccm et roncordiam inter eosdem reges ac ducem in virtute Régis pacifici reformandam duximus prcsentialiter dcstinandos. Quarc serenitatem tuam rogamus patemis affectibus et hortamur, quatinus prefatos nuntios bénigne suscipiens, ipsisquc in hiis que tibi pro nostra parte exponcnda duxerint indubiam fidcm prestans, eisdcm tam pênes ducem prefatum, quam alios de quibus ad bonum hujusmodi quietis et pacis expedire videris, pro nostra et apost. sedis revcrcntia intendat regia benignitas favorabiliter et assistât. Dat. Avinione IV non. Martii anno VIII ». J'ai déjà fait remarquer ci-dessus, p. 335, qu'il est difficile de concilier cette lettre avec l'assertion de Froissart et de plusieurs autres, lesquels avancent que des hostilités existaient alors entre le régent et le roi de Navarre.
1. MARTèNB, Thés. nov. anecd.^ I, p. 1422; Œuvres de Froissart^ éd. de Lettek- HOVB, t. XVIII, p. 433 suiv.
2. Voy. sur elle Léon lb Grand, dans Mém. de la Soc. de Vhist. de Paris, t. XXIV, p. 132 suiv.
Voy. les noms dans Grand, c/iro/i., p
4. Froissart, VI, p. 2, les nomme tous trois. Knighton, p. 110 suiv., dit : « aderantque unus cardinalis et unus Icgatus ». L'abbé de Guny fut créé cardinal l'année suivante. Knighton avançait la date. Grand. c/iron.,p. 169, et Conlin. de Richard Lescot, p. 143 suiv., parlent seulement de Simon de Langrcs. Mais, comme nous avons vu, ce dernier devait recevoir les instructions du pape oralement par les deux autres nonces, qui par conséquent étaient déjà arrivés. En effet, les deux nonces partirent d'Avignon le 6 mars, comme Innocent VI même écrit aux archevêques et évcques de France et d'Angleterre, le 27 juin : » Et postremo, vidclicet ij non. Martii proxime preteriti, Androynum abbatem monaslcrii Cluniacen... pro hujusmodi reformatione pacis (in qua ipse et... nobilis vir Hugo de Gebennis... eidem abbati pcr nos adjunctus, fideliter et utiliter laborarunt) duximus dcstinandum ». Heg. Aven. Innocent. V/, n" 23, fol. 26''; Moisant, Le Prince Noir, p. 260 suiv., maie ad an. 1359. Le silence des Grand, chron. ne prouve donc rien. Lice, p. m, not. 3, est plus radical encore ; il écarte de ces négociations les trois légats, en disant qu'ils n'arrivèrent à Paris que vers le 10 avril. Mais il devait au moins savoir que Simon de Langres n'avait pas à se rendre à Paris puisqu'il y était déjà quand les deux autres quittaient Avignon.
5. Froissart, VI, p. 3, a bien compris cela. Cf. encore Grand, chron., p. 170.
à la couronne de France, faisait à Longjumeau des conditions excessives que les Français n^acceptaient pas*, mais auxquelles il les voulait forcer. Pensant que la prise et l'occupation de la capitale assureraient la ratification du traité de Londres et le mettraient définitivement en possession de la couronne de France qu'il avait tant convoitée, Edouard marcha sur Paris le 7 avril -. Il semble que son armée se soit divisée en deux grandes colonnes, celle de gauche occupant Châtillon, Vanves, Issy, Vaugirard, tandis que celle de droite s'installait dans Cachan et Gentilly **. Comme nous avons vu plus haut, l'activité vigilante du régent veillait depuis longtemps à la sûreté de la capitale et de plusieurs autres places. Pendant qu'Edouard était devant Reims, prévoyant pour Paris une attaque de la part du roi d'Angleterre, le régent tentait d'empêcher l'armée ennemie d'occuper les deux rives de la Seine, et il pourvut à la défense du pont de Charenton ^. Il avait bien calculé, comme nous verrons. Le 8 avril, toujours dans la même préoccupation, il écrivait aux Rémois d'envoyer sans délai du secours, demande qu'il adressa aussi à d'autres. Edouard, écritil, se montre avec son armée devant Paris du côté de Saint-Marcel et il a rintention d'assiéger la ville ^. Toutefois, la capitale ne parait pas s'en être effrayée ; les portes et les murs d'enceinte étaient bien garnis de gens d'armes ^. La meilleure preuve est qu'Edouard n'osa pas faire un assaut. Du reste, les Français étaient assez prudents pour ne pas éloigner des fortifications une trop grande quantité de troupes et pour ne pas accepter une bataille à laquelle Edouard eût voulu les attirer. Tout se réduisit à de petites escarmouches ^. Le
Voy. Chron. des quatre premiers Valois, p
2. Grand, chron., p. 170. D'après KnhiHton, p. 111, l'armée anglaise, divisée en trois colonnes, était déjà devant les murs le 6 avril. D'après Lemoinb. dans Chron. du R. Lescot, p. 144, not. 5, s'appuyant sur ritinérairc, p. 298, Edouard n'a pas quitté Chanteloup avant le 10 avril. Mais cette assertion est contredite par une lettre du régent aux Rémois datée du 8 avril. Du reste, Edouard pouvait très bien aller h cheval de temps à l'autre de Paris à Chanteloup et vice vein»a.
3. Voy. ci-dessus, p. 174. Toi'LorzK, Hist. d'un village ignoré, Balneolam (I89K., p. 129, dit qu'aussi Fontenuy, Bagneux, Montroujrc, Arcueil furent occupés par les Anglais. C'est possible, Fontenay et Hagneux sont tout près de (Châtillon, Arcueil est près de Cachan. Mais les sources ne fournissent rien.
Kmohtox, p. 111. Voy. Jka\ î»e Vbnettk, p
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roi d'Angleterre trouva donc devant Paris la même tactique, la même énergie, quoique presque passive, la même prudence que devant Reims, et, malheureusement pour son armée, on y avait mis à proflt le conseil donné aussi à cette ville par le régent de retirer tous les vivres à l'intérieur de la ville, afin que l'ennemi ne pût s'en emparer ; cette mesure fut suivie partout *.
Cette fois, la ferme résistance de Reims lui ayant donné de Texpérience, Edouard n'attendit pas trente-neuf jours pour s'en aller ; dès le 12 avril, il leva brusquement le siège, après avoir incendié quelques faubourgs et villages. Son ambition essuyait un nouvel échec, plus important encore que le précédent, car il avait mis son dernier espoir dans la prise de Paris, se promettant qu'elle le dédommagerait de son infructueuse tentative devant Reims et qu'elle serait le couronnement de sa campagne.
Après cette dernière défaite, où devait-il se diriger avec son armée à demi affamée? Passer la Seine et retourner en Angleterre? C'était trop tôt. Après plus de cinq mois, Edouard était aussi peu avancé qu'au début de cette campagne si coûteuse. Quel accueil l'attendrait à Londres ? Du reste, les passages de la Seine étaient bien défendus 2. Dans cette situation, il forma le projet d'aller passer quelques mois en Bretagne pour revenir ensuite devant Paris ^. Il se dirigea donc vers Chartres avec son armée. Ignorait-il que le pays chartrain ne pouvait lui fournir des vivres? Par suite des guerres incessantes tout ce pays était dévasté et épuisé. Edouard se rassurait sans doute en songeant au train de chariots chargés des approvisionnements de l'armée ; mais néanmoins les vivres commençaient déjà à faire défaut ^, lorsque, le second jour de la marche, le lundi 13 avril, comme le dit Jean de Venette, se déchaîna sur l'armée, à Gallardon, une terrible tempête, un ouragan accompagné de la foudre, d'une forte grêle et peut-être de neige mêlée à de la
1. Cf. Chron. des quatre premiers Valois, p. 117, dont Tauteur du reste n'est pas l)ien informé pour cette partie.
2. Non seulement on fortifiait le pont à Charenton, mais à Pont-de-rArche par exemple le passage était aussi surveillé, comme il résulte des Grand, chron., p. 214. Voy. ci-dessous, p. 364.
FnoissART, p
4. Chron. norm., p. 152 : « l'ost du roy Edouard (commença) à avoir grant defTaut de vivres, carie pays avoit esté moût essillié parles guerres ».
pluie, de sorte, comme le raconte l'anglais Knighton, qu*une grande partie des nobles et une quantité innombrable d^ Anglais de tout rang et plus de six mille chevaux furent tués. Le train portant le ravitaillement de larmée, composé de plusieurs milliers de chariots, fut presque entièrement détruit * . L'impression de ce désastre fut si forte en Angleterre, qu'on appela désormais le lundi suivant le premier dimanche après Pâques lundi noir-.
On comprend qu'après cela Jidouard ait désiré retourner en Angleterre ^, Les éléments se mettaient du côté des Français, et les troupes anglaises étaient forcées de se disperser jusqu'à Bonneval et Châteaudun pour trouver des vivres^. Cet état de choses ne pouvait durer, et Edouard le comprit bien. Il se montra prêt à conclure la paix ^, et, comme s'expriment les Grandes chroniques^
1. Knighton, p. 112 (noms de plusieurs nobles tués). Cf. Chron. Angl.yéà. THOMPSoRf p. 42; Contin. de Mnrimulh, éd. IIog, p. 193; Jean db Vbnbttb, p. 308; Froissart. p. 5 ; Chronogr.^ p. 294; Chron. norm.^ p. 152 ; Chron. de R. Lescot^ p. 145 ; Chron. de Jean Noyal^ dans la Bibl. nat., ms. fr. 10138, fol. 170^; Cuvblibr, Chron. de Du Guesclin^ v. 2684 suiv.; deux Chroniques dans Secousse, Preuves^ p. 639, 666 suiv. ; U première, ibid.^ suit le iexle des Grand, chron. De cet orage, il est encore parlé dans Chronicle of London, p. 64, où le fait, comme dans Contin. de Murimuth, est placé au 14 avril, en ajoutant que c'était un lundi. Mais le lundi tombait le 13 avril. Le continuateur de Murimuth écrit qu'il tomba aussi de la neige, et le Chronicle dit que beaucoup périrent à cause du froid, ce que racontent également Enloyium histor., III, p. 228 suiv., et Walsingham, I, p. 2K9.
2. Chronicle of London. 1. c. : « wherfore unto this day manye men callea it thc blake Moneday ». C'était le lundi après « dominica in Albis ».
3. Kmghton, 1. c. : « cariagium exercitus defecit fere in toto, et oportuit redire versus Angliam ».
Grand, chron. y p
5. L'orage est très gênant pour Luge, p. iv, not. 2, et Du Goescitn, p. 306, parce qu'il veut prouver que si la campagne d'Edouard a si misérablement avorté et s'est terminée par beaucoup de concessions aux Français, c'est uniquement par la sagesse prévoyante du régent secondé par la patriotiqne résistance des populations. Mais Lucb n'a pas distingué. Edouard pouvait très bien se déterminer à faire la paix à U suite des terribles effets de l'orage, et abaisser les conditions à cause de la résistance qu'il trouvait en France. La sagesse du régent et la patriotique résistance des populations ne perdent donc rien. Luce a omis de se mettre au milieu de la situation. L'armée anglaise se trouvait, déjà fatiguée, dans un pays d'une extrême détresse, quand survint l'orage qui détruisit presque tout le train avec les provisions. Que faire? Luce se garde de citer Kmghton, qui dit, comme nous avons vu, qu'à cause du défaut de vivres on était obligé de retourner en Angleterre ; en revanche il s'appuie sur le rédacteur des Grand, chron., qui ne dit pas un mot de cet orage. Mais ce silence prouve-t-il quelque chose contre quatorze chroniqueurs anglais et français ? Est-ce la première fois que les Grand, chron. omettent un fait remarquable? Et pourtant elles fournissent contre l'assertion de Luce une preuve importante, comme nous verrons dans le texte.
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les Anglais eux-mêmes firent sentir, tant à Tabbé de Cluny, qui ne manqua pas à son devoir en le communiquant, qu'à bien d'autres, qu'ils acquiesceraient volontiers audit traité de paix, si le régent leur envoyait des négociateurs ^ Cette détente, arrivant tout après le terrible orage, montre clairement que ce sont les effets de cet incident qui abaissèrent l'orgueil du roi d'Angleterre.
Le régent informé, après délibération du conseil, envoya, le 27 avril, des négociateurs à Chartres 2; le l*^** mai, les délégués français et anglais et les trois nonces du pape^^ se réunirent à Bretigny, dans un hameau voisin, pendant qu'Edouard logeait à Sours. Les pourparlers durèrent jusqu'au 8 mai. Le 7 mai, fut confirmée par le régent à Chartres et par le prince de Galles à Sours * une trêve qui devait durer jusqu'au 29 septembre 1361 ; le 8 mai, les négociateurs signèrent le traité dit de Bretigiiy, confirmé et juré par le régent à Paris le 10 mai, et par le prince de Galles à Louviers les 15 et 16 mai. Ce traité, provisoirement ratifié ensuite par Edouard III et le roi Jean à Londres le 14 juin, fut définitivement ratifié et juré le 24 octobre seulement, par les deux rois et par leurs fils aînés ^.
Mais que contenait le traité de Bretigny dans sa forme primitive, tel qu'il est alors venu à la connaissance du public ? Nous connaissons les excessives et désastreuses conditions du traité de Londres qu'Edouard, encore devant Paris, voulait imposer aux Français, conditions que ceux-ci n'acceptèrent pas plus alors que l'année précédente. Le but de sa sixième invasion allait au delà, puisqu'il voulait arriver par la force à se faire couronner roi de France. Maintenant qu'arrivait-il? En vertu du douzième article du
1. GraïA. c/iron., p. 171 : « Et firent (les Anglais) assez sentir tant par Tabbé de Qigpiy... comme par autres, que il cntendroient volontiers audit traictië de paix, se ledit régent vouloit envoyer par devers eux »>. Cette fois, le rédacteur des Grand. c/iro/i., « le mieux renseigné de tous les chroniqueurs sur ces événements », est gênant, et Luce préfère la version de Froissart (p. iv). Du reste, aussi Jean db Vbnettk dit, p. 310 : « Rex vero Angliae paceni li)3entcr volens » ; Chron. norm., p. 152 : « lors manda Edouart la paix au régent, laquele paix il avoit autrefTois refusée ».
2. Grand, chron. j p. 171 suiv., où sont les noms. Cf. encore Gosnkau, Les grands Traités de la guerre de Cent a/w, p. 33 suiv.
3. Une lettre du roi Jean datée du 26 juillet 1361, dit la même chose, dans Rymbr, III, p. 624 ; Bardonnbt, Procès-verbal de délivrance à Jean Chandos (Niort), p. 16.
Rymbr, p. 485 suiv.. Grand, chron. ^ p
5. Voy. les Grand, chron., et les indications dans Cosneau, p. 34.
traité de Bretigny, Edouard renonce à toutes ses prétentions sur la Flandre, la Normandie (la possession de Saint-Sauveur lui est seule assurée), sur le Maine, la Touraine, comme aussi sur T Anjou et la Bretagne ; par le vingtième article du traité, les deux rois de France et d'Angleterre sont obligés de travailler à amener un accord entre les deux prétendants. Edouard n'impose donc plus sa souveraineté comme dans le traité de Londres. Contrairement à la disposition de ce traité la rançon du roi Jean est réduite de quatre millions d*écus d'or à trois millions payables en six ans et à des conditions beaucoup plus favorables. De plus, Edouard renonce à la couronne et au titre de roi de France qu'il prenait dans tous ses actes depuis la déclaration de la guerre ^
D'autre part, le régent y accorde que le duché d'Aquitaine, cessant d'être un fief de France, sera érigé en souveraineté indépendante avec les provinces sous-nommées dont cession est faite à l'Angleterre : le Poitou, la Saintonge, l'Aunis, l'Agenais^ le Périgord, le Limousin, le Quercy, le pays de Garnie, Bigorre, l'Angoumois et le Rouergue. Le régent cède encore les petites seigneuries de Guînes, du Ponthieu, Montreuil et Calais ^ ; et le délai pour la remise aux Anglais de ces provinces et pays est fixé d'abord au 29 septembre, et plus tard, au 24 juin, ou k la Toussaint 1361. Les comtes de Foix, d'Armagnac, et quelques petits seigneurs du Midi durent transporter leur hommage direct au roi d'Angleterre. Ces provinces annexées formèrent désormais avec la Guyenne le duché d'Aquitaine.
Malgré cela, Edouard III renonçait sur toute la ligne à plus d'un quart de ses anciennes prétentions et abandonnait complètement ses aspirations à la couronne de France. Forcé de quitter le {ftys avec son armée, la crainte de tout perdre l'avait amené à traiter avec
1. Voy. Grand, chron., p. 184. L'article 12 comme encore une partie de Tartide 11 furent supprimés le 2i octobre, et pour les remplacer les deux rois firent des promesses et des chartes de renonciations.
2. Cî. la carte dans Atlas historique de la France^ par Lokgiton, 3* livrais., pi. XIV (Texte explicatifs p. 256, not. 1), et le texte du traité ratifié le 24 octobre, dans Gos- NBAU, 1. c, p. 39 à 68. L'auteur explique dans l'introduction au traité les points nécessaires, et dit lui-niémc que pour comprendre certaines clauses, les détails doivent être mieux étudiés ; mais, une étude semblable n'entre pas dans le cadre de mon travail. Les terres cédées sont aussi énumérées dans Champollioic-Fiqba.c, Lellret des roiSt reines^ etc., t. II (1847), p. 130, et ailleurs.
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les Français qui, malgré la triste condition du royaume, avaient, grâce à leur invincible fermeté, fait échouer le but qu'il s'était flatté d atteindre par sa sixième invasion. Resté vainqueur par la bataille de Poitiers^ Edouard était vaincu dans sa dernière campagne et perdait pour jamais Tespérance si longtemps caressée de briser les Français.
On peut s'expliquer la joie avec laquelle les Parisiens et toute la population accueillirent le traité conclu le 8 mai. Ils notèrent même comme un heureux présage Tlntroït Vocem jucunditatis de la messe du cinquième dimanche après Pâques , le 1 0 mai de cette même année, jour où le traité fut confirmé et juré par le régent; le clergé et le peuple chantèrent le Te Deum à Notre-Dame *. On voyait Edouard céder; après vingt-trois années de guerre, on croyait toucher à la fin de tant de maux et l'on espérait la sécurité et le repos. On pensait plutôt à ce qu'on avait gagné par le traité qu'à ce qu'on avait perdu. Mais quand on sait qu'en France le sentiment national ne date pas seulement du xv® siècle, on s'expUque également pourquoi dans les provinces cédées à TAngleterre, un sentiment tout à fait contraire à celui des provinces restées françaises se manifesta, comme nous le verrons au paragraphe suivant.
Edouard partit bientôt; le 12 mai, nous le trouvons déjà à Thibouville en Normandie -\ dès le 18 mai 3, il arriva à Londres. Après avoir réduit en cendres tout ce qui lui restait de bagages inutiles, la plus grande partie de son armée le suivit sans faire
1. Voy. Jban de Vbnbttb, p. 311 : « înefTabile gaudium adfuit toti plcbi... Gaudebant quasi omnes, et merito »». L'auleur était alors à Paris. Cf. encore Grand, cfiron., p. 213. Plus tard, lorsque tout ce qu'on avait perdu eut été reconquis, on porta un jugement plus sévère sur ce traite. Par exemple Christine de Pisan le trouva « mie bien honorable, ains moult au descroiscement et préjudice du royaume »>. Mais ellemême devait confesser qu'il « avoit été fait en manière de contrainte pour le temps de trop (çriefve fortune et pour obvier à plus grant inconvénient •> {Livre des fais et bonnes mœurs du sage roy Charles V, publ. par Ledeuf, Dissertations sur l'histoire de Paris, III, p. 151). Si Ton tient compte du triste état de la France à la veille du traité et des avantages que le traité de Brctigny avait eus sur celui de Londres, on ne peut blâmer les Français d'alors.
Cf. l'Itinéraire dans Chron. de Richard Lescot, p
3. Rymer, III, p. 494, négligé par Luce, Froissart^ VI, p. vu, not. 3, et Moranvillé, Chronogr.^ p. 294, not. 4, qui préfèrent le rédacteur des Grand, chron. ^ p. 214, d'après lequel Edouard s'embarqua le 19 mai à Honfleur. Recte Molimer, dans Chron, norm., p. 324, not. 7.
ravages, en passant par Pont-de-r Arche ; le régent avait donné Tordre de la laisser traverser la Seine en cet endroit ^.
Innocent VI ne tarda pas à féliciter le roi d'Angleterre d'avoir conclu la paix, il lui écrivait à cet effet le 30 juin -, et le 6 juillet il laisse une seconde fois éclater sa joie, en annonçant aux deux rois qu'il leur envoie ses nonces, Tabbé de Cluny et Hugues de Genève ^, qui, de Bretigny, étaient retournés annoncer au pape que la paix était conclue. Le traité n'étant pas encore scellé ou définitivement ratifié, le pape envoyait de nouveau les nonces ^ auprès des deux rois, avec la mission de trancher les doutes qui pourraient survenir au sujet de certaines conditions et conventions mentionnées dans le traité, comme il l'écrit aux deux nonces le 6 juillet ^. A la même date, il avise de cela le prince de Galles, l'archevêque de Canterbury et plusieurs autres, les priant d'assister Androin et Hugues dans leur mission ^. Le 30 juin, pour que la bonne issue du traité ne soit pas entravée, il donne à Tabbé de Cluny et aux évêques de Paris, de Londres, de Thérouanne, de Rochester, d'Arras et de Winchester la faculté de délier les Anglais et les Flamands de toutes les ligues et
1. Kmgiiton, p. 112 : « qunecumquc habcbant miserunt flammae et incendio prae dcfeclu cariagii, tcntoria, ulensilia, currus, sellas cl caetera quasi omnia ». Grand, chron.^ p. 21 i, dit que la plus grande partie de rarniéc anglaise retournait en Angleterre. Malheureusement, il en resta en France une partie, qui forma plusieurs Grandes compagnies, dont il sera question dans le chap. V.
Rymkh, Foedera^ III, p
3. Reff. Vat. Innocent. VI, n» 2 40, parte 2'*», QS*», 9b^; Rymbr, III, p. 502 ; RAYNAin, i4nn., 1360, n" 2. Cf. encore la lettre adressée au régent sous la même date, Reg,^ foL
4. Recf. Aven. Innocent. VI, n" 23, fol. 20^ : « ... ipsos nostros et apost. sedis nuntios ad prosequenduni et solicitandum cômplementum pacis ejusdem providimus remit tendos », ad Jun. 27.
5. Iie(f. Vnt. Innocent. \7, n' 2i0, parte 2'*'', fol. 9H^ : « Dil. filiis Andruyno abbati mon. (^luniacen., el noh. vint Ilugoni de Gebenna domino de Antona ap. sedis nunciis, salutem. Oim nos de circumspecta vestra prudcntia in gravibus et arduis negotiis nota nobis, singularem in Domino fiduciam oblincntes, ad proscquendum et féliciter terminandum certum tructatumconcordie |)er voshabituminter cariss. inChristo iilios nostros Joliannem Francorum et Kduardum Anglie reges illustres duce Domino reformande. vos ad eosdem rcges presentialilcr deslinemus, volumus quod si inter reg(>s eosdem super conditionibus, ccmvent.ionibus et pactis in dicto tractatu contentis aliqua dubia foi'silaii orirentur, vos inter reges ipsos quibus convenire videritis viis et modis prefat^ submovere dubia et eorum animos ad prefatam inclinare concordiam studeatis. Dal. apud Villamnovam Avinionen. dioc. ij non. Julii anno VIII ».
6. Ihid., fol. 97'' A 98*». Voy. les noms d'autres dans Buss and JoHifSorf, 1. c., p. 630.
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conventions dans lesquelles ils pouvaient s' être engagés soit auparavant, soit présentement et de les relever de leurs serments *. Les mêmes évêques avaient le pouvoir d'annuler certains engagements pris par les rois de France et d'Angleterre 2, et les évêques de Londres, de Rochester et de Bazas étaient délégués pour absoudre les sujets du roi d'Angleterre, soit archevêques, évêques, abbés, ecclésiastiques séculiers et réguliers ; les ducs, comtes, seigneurs, nobles et non nobles qui croiraient avoir encouru pendant la guerre les censures ecclésiastiques ^ ; les évêques de Paris, de Thérouanne, de Montauban reçurent les mêmes facultés pour les sujets du roi de France; Tabbé de Cluny avait la faculté d'exercer le même pouvoir envers Tune ou l'autre partie ^.
La sollicitude d'Innocent VI allait plus loin encore. L'article 13 du traité de Bretigny, à date du 8 mai, ordonnait que le roi Jean serait transféré d'Angleterre à Calais dans le délai de trois semaines, à partir du 24 juin; l'article 14 lui imposait l'obligation de payer à Calais au roi d'Angleterre six cent mille écus en quatre mois à compter depuis son arrivée à Calais ^. Or nous savons que le 10 juillet 1358, le pape avait accordé deux décimes des revenus ecclésiastiques dans le royaume de France pour la délivrance du roi Jean ^ et que, la paix n'ayant pas été conclue, le payement n'avait pas eu lieu. Mais à la conclusion du traité de Bretigny, le pape, informé de la somme énorme que la France devait payer pour que le roi Jean pût quitter librement Calais, ordonne, le 22 juin 1360, aux archevêques et évêques de France d'envoyer à Saint-Omer le montant des décimes précédemment recueillis pour qu'il soit remis à l'évêque de Thérouanne, chancelier de France, et à Tévêque de Tournai ; de plus il les oblige à exiger des contribuables qui ne
1. Reg. Aven. Innocent. VI, n" 24, fol. 299 : « Dum gravia... Dal. apud Villamnovam Avinioncn. dioc, ij kal. Julii an. octavo ». Moisant, Le Prince Noir^ p. 263; il donne à tort au volume le n** 23 (comme aussi dans la suite), et place la bulle ad an. 1359, ce qu'il fait encore à trois autres bulles.
2. Reg. Aven. Innocent. VI, n<» 24, fol. 290; Hymbr, III, p. 501; Moisa>t, 1. c, p. 262, maie ad an. 1359.
Voy. ci-dessus, p
se seraient pas encore acquittés Taccomplissement de ce devoir, en les menaçant des censures ecclésiastiques *.
Cette fois encore les sollicitudes du pape furent sans efTet. Le régent ayant pris un autre moyen pour obtenir Targent nécessaire à cette première rançon, dans les Instructions adressées aux commissaires chargés de recueillir les six cent mille écus, l'article 21 défend aux gens d'église de payer « riens du double dixième que
1. Reg. Aven. Innocent. VI, n" 24, fol. 276 : « Vencrabilibus fratn'bus.. archicpiscopo Hcmcnsi cjusquc sufTraji^aneis salutem, etc. Olim sicut vobis innotuit cum intcr carissimos in (liiristo filios nostros Johannem Francorum et Ëdwardum Anglie r^es illustres pucem esse finnatam publiée diceretur, duas intégras décimas omnium proventuum et redditum ecclesiasticoruni in rejçno Francie et aliis terris prefati Francorum régis ditioni subjcctis consistenciuni certis terminis exigendas atque solvendas eideni Francorum régi pro liberutione sua sub certis modo et forma... de gralia concessimus speciali, prout in nostris ad vos etiam et alios prelatos regni et terrarura predictorum directis litteris plenius continetur. In quibus tune voluimus atquc mandavimus quod hujusmodi décime (pie per vos et alios prelatos regni et terrarum predictorum de vestris proventibus et rcdditibus deberentur et totum id quod per vos et eos, aut per subcoUectores a vobis et eos deputandos, colligi et levarc contingeret, infra certum tempus tune expressum in civitatc Avinionen. personis per vos ad id deputandis solvi tradi et assignari debei'cnt. Et deinde cum ipsius pacis tarderelur effectus et ex aliis certis causisea omnia pcM* vos et alios prelatos predictos custodiri et servari mandavimus, doneca vobis aliud mandaiH^tur, dictosque solucionum termines prorogandos nec non processus et sententias... suspendendos usque ad proximum festum Nativitalis B. Johannis Baptiste duxinuis successive. Cum autcm, sicut rclatibus fidedignisaccepimus, pux ipsa de novo sit inter partes easdem pia Hegis pacifici miseracione firniata et juraniento vallata, in qua inter cetera actum est quod diclus Francorum rex infra très septinianas predictuui festum beati Johannis immédiate setiuentes l'sse débet apud Calesium, Morinen. dioc, et ibidem pro liberatione sua certam magnani pecunie sumniani solvere tenetur, et ad hoc per... Carolum ducem Norniunnie... rcgnuni rc*genteni et alias ipsius régis Francorum gentes et subdilos solicitis et fidelibus studiis intendatur : nos de ipsius reformalione pacis, pro qua per nos et apostolicani sedeni longevi lubores et studia sunt impensa, devotum Deo reddentes cum exultationis ju))ilo vituluni labiorum ac salubrem dicti Francorum régis liberationem paternis afTectibus exoptantes, fraternitati vestre per apostolict scripta mandamus quutenus lotuni id quod per vos pro ipsis duabus integris decimis de proventibus et redditibus vestris ecclesiasticis quos in vestris civitatibus et dio cesibus hahetis, solvi dehuit seu débet, ac totum et quicquid ab aliis personis ecclesiasticis juxta formam dictaruui littcrarum vobis seu subcoUectoribus per vos dcputatis de ipsis et pro ipsis decimis solutum extitit, sine alicujus more dispendio ad locum de Sancto Audoniaro dicte Morinen. diocesis per fidèles et suffîcientes nuncios cum oportuna cautela iideliter transmittentes illa vencrabilibus fk*atribus nostris Egidio Morinensi dicti regni Francie cancellario, et Philippo Tornacensi cpiscopis [oo«dx délégués] tradi et assignari reuliter faciutis, per eos postmodum in liberationem predictani tantummodo convertenda. Et insuper... omnes et singulos, qui pro hujusmodi redditibus et proventibus, quos in vestris civitatibus et dioccsibus obUnent, ipsu diyis décimas non solverunt, ad illns solvendum, prout tam honesta tam pia neccssi* tas exigit, hortari, movere et inducere et per censuram ecclesiasticam et a^^ravatio-
LES NÉGOCIATIONS DE PAIX. TRAITÉ DE BRETIGNY
Notre Saint-Père le pape avait octroyé pour la délivrance le roy », exige « qu'ils prestent pour ceste cause aussi comme les séculiers », qui devaient y contribuer selon la requête des commissaires *. Du reste, Innocent VI fut bientôt informé, par le régent même, au sujet de ce système nouveau, comme le prouve sa lettre adressée le 1 4 juillet aux dignitaires ecclésiastiques dans laquelle il retire ses ordres précédents -,
Sur ces entrefaites, le roi Jean quitta l'Angleterre et débarqua le 8 juillet à Calais 3, où il resta jusqu'au 25 octobre ; c'est seulement le 24 qu'il recouvra sa liberté. Le 23 septembre, Innocent VI envoyait au roi de France, au duc de Normandie, au roi d'Angleterre et au prince de Galles, à Tévêque de Thérouanne et au duc de Lancaster des lettres de créance pour ses nonces, l'abbé de Cluny et Hugues de Genève ^ Le 9 octobre, le roi d'Angleterre vint en personne à Calais; le régent y arriva le 13. On travailla alors à régler les conventions relatives au traité de Bretigny dont chaque clause et chaque article furent l'objet d'une charte spéciale à laquelle les deux rois et leurs enfants apposèrent leurs sceaux ^. Les plus
nem ipsorum processuum et senlentiarum el alia opportuna remédia juxia dictarum litteraruro continentiani et tenorem compcllere studeatis, et quicquid indc solvi seu levari contigerit, confestim mitti et prefatis episcopis... tradi et assignari similiter faciatis... Dat. apud Villamnovam Avinionen. dioc. x kal. Julii anno octavo ». Innocent adressait des lettres de la même teneur aux autres archevêques (compris celui de Bordeaux) et évêques de France, dont la liste suit dans le registre jusqu'à fol. 278, et le 23 juin (viiij kal. Jul.)il informait les deux évêques de Thérouanne et de Tournay, comme encore le trésorier de France, Pierre Scatisse (i/)td., fol. 278'*). Ce dernier reçut en effet en Languedoc, avant le versement du premier terme, dès le 7 août, plus de quatre mille moutons d'or. Voy. Hist. de LanguedoCy t. X, p. 1250 suiv. Les prélats du Midi et Scatisse n'étaient pas encore informés des dispositions nouvelles. Voy. les deux notes suivantes.
1. Voy. ces Instructions, publ. par J. M. Richard, dans Bibl. de F École des chartes, t. XXXVI, p. 83 suiv. L'article 21 se trouve p. 86. Cf. encore Grand, chron., p. 215.
2. Reg. Aven. Innocent. VI, w* 28, fol. 501*», ensemble avec la lettre du 27 janvier 1362, dans laquelle il confirme la précédente. Le pape enjoint aux prélats de se conformer aux Instructions du régent, et il les acquitte des engagements pris à cause de ses lettres précédentes.
3. Grand, chron., p. 215. Avant de partir, le roi Jean fit des visites aux hauts personnages et des offrandes à Saint-Paul de Londres et à Saint-Paul de Canterbury. Voy. Champollion-Figeac, Lettres des rois, reines et autres personnages, etc., t. II, p. 120; Comptes de Vargenterie des rois de France au XIV' siècle (1851), p. 272 suiv.
Reg. Vat. Innocent. VI, n» 240, fol. 111»' à
5. Grand, chron,, p. 215 suiv., Froissart, p. 26. La plupart de ces protocoles sont
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célèbres sont : les chartes par lesquelles les deux rois renoncèrent à la souveraineté sur les terres cédées de part et d'autre, les chartes dites de renonciations, datées le 21 octobre par Edouard à Calais, le 2() octobre par Jean à Boulogne. Mais, il était formellement stipulé que ces renonciations n'auront d'effet qu'à partir du jour où elles auront été échangées à Bruges ou vers le 15 août, ou vers le 30 novembre 13G1 *, et cela était d une importance capitale, parce que, par la faute d'Edouard 2, ces formalités convenues ne furent jamais remplies. Cette inexactitude fut la première cause d'un retour de fortune, et un moyen efficace d'obtenir la réparation des maux appesantis sur la France pendant tant d'années. Présentement il suffira de noter que le 24 octobre le traité de Bretigny fut solennellement et définitivement ratifié 3.
Mais qu'advenait-il de Charles le Mauvais ? Tandis que dans le traité de Bretigny comme auparavant dans celui de Londres, son frère, Philippe de Navarre, était traité en ami du roi d'Angleterre *, de lui il n'est pas dit un seul mot, ce qui explique notre appréciation sur l'attitude d'Edouard envers son ancien allié. Néanmoins puisque le roi Jean qui l'avait fait emprisonner en 1356 et qui ne lui donnait encore aucune marque de bienveillance retournait en France, il fallait que leur différend fût réglé. Cela se fit seulement le 24 octobre à Calais par l'intervention du duc de Lancaster et de Gautier de Masny et vraisemblablement par celle de Philippe de Navarre '^. Charles le Mauvais ne troubla pas la paix jusqu'à la dernière année du règne du roi Jean.
renfermes aux Arch.nat., J, 638, 639, 6 iO, comme annote Lucr^I. c, p. xi,not.6. Rtxui, p. 51-i ù 5i6, el Maiithne, 77ie.s. nov. anecd., I, p. 1427 à 146i, ont reproduit une grande partie de ces documents. Cf. encore Bibl. nat., fonds de Camps, portefeuille xi.ti.
1. Voy. la lettre d'Edouard du 21 octobre dans Grand, chron,^ p. 255 à 363; U phrase au sujet de Bruges est p. 260 suiv., celle de la valeur des renonciations, p. 361 suiv.: la lettre du roi Jean, voy. dans G)s>'eau, p. 175 à 179, surtout p. 178 suiv.
2. Le roi Jean avait eu soin d'envoyer ses commissaires à Bruges; mais les commissaires anglais ne vinrent pas. Cf. Jean de Montreuil, dans Bibl. nat. Paris., ms. lat. 10920, fol. 15.
3. Hymkh, III, p. 534 suiv.; Froissaht, 1. c, p. 33 à 47 ; Lues, p. xii suiv. Voy. les noms de (*eux ({ui étaient alors présents à Calais avec les nonces du pape dans CosxEAu, 1. c, p. 60 suiv. ; Cuampollion-Fioeac, 1. c, p. 128; Œuvres de Froiêtàri^ éd. HK Lkttemiove, XVI II, p. 437 suiv.
LES NÉGOCIATIONS DE PAIX. TRAITÉ DE BRETIGNY
Après le versement des quatre cent mille écus * et la remise des otages princiers et nobles * en garantie de Taccomplissement des conditions, le roi Jean quittait Calais le 23 octobre et passant par Boulogne-sur-Mer, Saint-Omer, Hesdin, Amiens, Compiègne, arrivait à Paris le 15 décembre ; la veille il s'était réconcilié avec le roi de Navarre à Saint-Denys •*. Le 31 octobre, Edouard s'embarqua pour l'Angleterre avec les otages nommés ci-dessus*. Les otages bourgeois, au nombre de quarante, envoyés et entretenus par dixneuf des principales villes de France (parmi lesquelles naturellement ne figure qu'une seule ville du Midi, Toulouse) devaient se trouver à Calais seulement dans le délai de trois mois après que le roi Jean aurait quitté cette ville ^. L'entretien des otages causait
1. Dbssallbs, Rançon da roi Jean (Paris, 1850), p. 7, dit que le roi versait 400.000 écus pris sur la somme de 600.000 ëcus, reçue par lui de Galéas Visconti, sire de Milan, qui voulait obtenir la main de la plus jeune fille du roi, Isabelle, pour son fils aîné Jean. Cf. Villani dans Muratoiii, XIV, p. 617. Cest inexact. Les pourparlers relatifs à ce mariage entraînèrent des lenteurs qui empêchèrent Galéas de verser la somme convenue en temps opportun. Isabelle efTectua son voyage en Italie seulement en 1361 (cf. GuiouB, Les Tard-Venus^ p. 54 suiv.), et le payement n'était pas encore un fait accompli en 1363. Voy. Froissaht, p. 23 suiv., et Lucb, p. ix, not. 2. La somme susdite de la rançon du roi fut payée au moyen d'une aide extraordinaire levée sur les sujets du royaume; les 200.000 écus restants furent comptés les 26 et 31 décembre. Lucb, p. xv, not. 1. Dans Varin, Archives administratives de la ville de Reims^ III, p. 163-166, il y a plusieurs documents relatifs à la rançon, depuis le 8 juin jusqu'au 10 août. La seule ville de Lille, non compris les gens d*église et les nobles, paya 2.000 écus. Voy. Roisix, Franchises^ lois et coutumes de la ville de Lille^ publ. par Brun-Lavainnb (1842), p. 407, où est la charte du roi Jean datée du 12 août. Énormes sont les sommes que payaient les villes de Languedoc. Voy. A. Molimbh, dans Hist. de Languedoc, IX, p. 715, not. ; t. X, p. 1211 suiv.
2. Le duc d'Orléans, frère du roi, les ducs d'Anjou et de Berry, et d'autres nobles, en tout trente au lieu de quarante. Voy. les noms dans Grand, chron., p. 219.
3. Grand, chron., p. 217 suiv., 220 suiv., 222, 223; Lucb, p. xvi, notes.
4. Grand, c/iron., p. 219. La condition des otages à Londres, tant des nobles que des bourgeois, était assez douce, et le roi Edouard les voulait traiter aimablement. Voy. sa lettre du 24 octobre 1360 dans Martrnb, 1. c, p. 1440. Enguerrand VU, sire de Coucy, était vraiment aimé d'hdouard, qui lui donna, outre la liberté, Isabelle sa seconde fille en mariage, en 1365. Voy. Du Plbssis, Hist. de la ville et des seigneurs de Coucy (1728), p. 82. Kniohton, p. 171. — J'omets de citer quelques lettres d'Innocent VI aux deux rois, sans importance pour notre histoire.
5. Traité de Bretigny, art. 17, dans Cosnkau, 1. c, p. 52, où les villes sont aussi nommées ; on y trouve dans les notes les autres sources. Cf. la lettre du roi Jean adressée aux habitants de Lille, le 13 novembre, dans Roisix, Franchises, etc., p. 408 suiv. Quelques-uns des otages bourgeois sont arrivés à Londres seulement vers le 26 février 1361. Cf. Rymbr, ÏII, p. 605. Cf. encore Martbnb, Thés, nov, anecd., I, p. 1448 suiv.
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aux villes de grands frais et beaucoup d*ennuis, et quelques-unes essayaient de faire concourir aux dépenses les autres villes de la province respective *. Comme cette contribution atteignit aussi les églises, elles sul)irent de nouvelles pertes. Par exemple Tégiise de Saint-Pierre de Troyes fut forcée de vendre plusieurs de ses reliquaires. La Collégiale de Saint-Etienne possédait un précieux joyau qu'elle tenait des libéralités des comtes de Champagne, une table d'or ornée de perles et de pierres précieuses, servant de décoration au maître-autel lors des fêtes solennelles, estimée 1000 florins d'or; elle fut détruite et le prix employé au service du roi, qui donna, en 1361, une indemnité dérisoire en argent^.
4. Prise de possession des provinces cédées aux Anglais. Nouvelle manifestation du sentiment national.
Bien que cet ouvnige n'ait pour but que Thistoire des dévastations, je veux raconter en quelcpies lignes comment s'efTectua la prise de possession des provinces cédées a T Angleterre par le traité de Bretigny. Les faits qui se passèrent alors prouvent une fois de plus que ridée de patriotisme ne commença pas à germer seulement au temps de Jeanne d'Arc. Il suffira de donner un aperçu général et quelques exemples en particulier.
En vertu du traité, le roi d'Angleterre devait remettre sous l'obéissance du roi de France les forteresses occupées dans ce royaume par les Anglais, surtout en Normandie, en Anjou et dans le Maine; d'autre part, le roi de France devait livrer au roi d* Angleterre les provinces cédées à ce dernier. Des commissaires furent institués à cet effet. Thonuus Holland, le 28 octobre, chargé par Edouard (l'assurer l'évacuation des forteresses françaises, mourut à la fin de
1. Quand par i'xcinpU* les Lyonnais lontcrcnt. on 1366. de faire contribuer la \'ille cil' Mâcon et oolle do (^luny à ronlretien de Icui's nla^^es. il H'cnfluivit un procès interminable el (-harles V essaya en vain de e()nciliei' les parties. Voy. Millox dan* Retut des sociétés surunfes. 5* sér.. t. 1, p. liiN suiv. Tnives demanda aussi au roi de répartir la conlrihulion sur les villes de Lan^res. Har-sur-.\ube, Pifïvins, Bar-sur-Seine et Sain(-Fl«)renlin ; celte réelainalion ne fut pas acceptcSc par ces villes avec un vif empressement. Cf. HorTioT. 7/(5^ de l» ville de Troyes^ t. II, p. 153.
SENTIMENT NATIONAL DANS LES PROVINCES CÉDÉES
l'année 1360 ; Jean Chandos lui succéda le 20 janvier 1361 ^ Les places devaient être remises sans condition entre les mains des officiers français, mais les Anglais se sentirent assez forts pour faire acheter leur retraite à beaux deniers comptants. Ainsi, ils exigèrent deux mille écus pour sortir du fort de Graffart. L'évacuation de Barfleur coûta plus de quinze mille royaux dont le payement fut garanti par des otages qu'on livra à la garnison de Saint-Sauvem» et qui avaient été choisis parmi les gens d'église, les nobles et les bourgeois*. Au mois d'avril 1361, les forts de Saint-Vaast et de Lingèvres furent rachetés au nom du roi de France moyennant une rançon de seize mille écus du roi Philippe, et le commissaire reçut une partie de cet argent •^.
Le l®*" juillet 1361 , Edouard III donna plein pouvoir à Jean Chandos, alors baron de Saint-Sauveur, et à d'autres commissaires de prendre possession des nouvelles provinces et de leur confirmer les privilèges dont elles jouissaient ^. Mais quand Chandos vint à Paris, le 6 août, réclamer au nom d'Edouard III la cession des provinces remises à l'Angleterre, les Anglais mêmes n'avaient pas encore évacué toutes les forteresses qu'ils occupaient en Anjou, dans le Maine et ailleurs. Le 27 juillet de la même année, le roi Jean notifie au clergé, à la noblesse et au tiers-état des diverses provinces cédées le traité de Bretigny et leur livraison respective à l'Angleterre, relève les habitants du traité de fidélité qu'ils lui devaient et leur ordonne d'obéir désormais à leur nouveau maître ^. Il nomma
Rymiîr, III, p. 5i
2. Vny. sur tous les détails Dblisle, Hist. du château et des sires de Saint'Sanveur' le- Vicomte, p. 118, et Preuves, p. 148, 143 suiv., 148, 155, 157.
3. Ihid., p. 119 suiv., 121. D'autres exemples se trouvent ibid., p. 124 ; Lues, Du Guesclin, p. 354, 361.
4. Voy. la lettre dans le travail de Calvbt, p. 35, cité dans la note suivante, et dans CiiAMPOLLioN-FioKAC, l. €., Il, p. 135. Ce n'est pas en vertu de la lettre du 20 janvier 1361, comme croit Lucr, Froissarl, p. xviii, not. 1, qui n'avait pas connaissance de celle du 1" juillet, que Chandos a pris la saisine des provinces cédées. La lettre du l"* juillet est sûrement celle qui fut portée le 4 août à l'abbaye de Saint-Sauveur (Baki>onmît, Procés-verhal de délivrance à Jean Chandos, p. 2).
5. On trouve dans Rymeh, III, p. 624; Bahdonxbt, Procès-verbal de délivrance à Jean Chandos, p. 14 suiv. ; Gukkix, Recueil des documents concernant le Poitou, III, p. 310, les lettres relatives à la cession du Poitou; dans Calvet, Prise de possession par le roi d'Angleterre de la ville de Cahors (Extrait du Recueil des travaux de la Soc. d\igricnlture. sciences et arts d*Agen, t. V. p. 167 à 209), A^ren, 1850, p. 26, sont les lettres pour le Quercy ; dans Champollion-Figeac, 1. c, p. 136, pour le Uouerjj^ue.
comme commissaires assistants pour la France Jean le Meingre dit Boucicaut et plusieurs autres qui devaient mettre les commissaires anglais en possession de ces provinces ; les lettres du roi à ce sujet datent du 12 août de la même année *. Il y énumère les provinces dont il avait avec tous les fiefs, juridiction et seigneuries, investi le roi d'Angleterre, « sauf et réservé à nous la souveraineté et le dernier ressort jusques à tanct que certaines renonciations que nostre dict frère (Edouard III) doict faire soient faictes, si comme il est plus à plain contenu ez lettres sur ce faictes - ».
Cependant, soumettre les provinces au roi d'Angleterre n'était pas chose facile. Avant qu'on n'allât prendre la saisine de ces pays, Edouard III voulait être en possession de La Rochelle, et dès le 8 juin 1360 il invita « ses chers et bons amis » le maire et la commune de la ville à envoyer vers lui leurs députés. Grâce à la résistance des habitants, il lui fallut pour arriver à son but sept mois de démarches et de négociations ininterrompues. Le maire de la ville ne fit serment d'obéissance au roi d'Angleterre que le 7 décembre et les habitants le 8 du même mois 3. Mais cela ne servait qu'au for extérieur. « Nous avouerons les Anglais des lèvres, mais de cœur jamais », disaient les notables de la ville *.
La première province livrée fut le Poitou. Jean Chandos prit possession de Châtellerault dès le H septembre ; les 22 et 23 septembre furent consacrés à la prise de possession de Poitiers ; les jours suivants ce fut le tour des autres villes de la province. Mais il ne faut pas croire que ce fut sans résistance. Dans plusieurs
Ainsi le même jour furent datées des lettres de même teneur pour les autres provinces, comme par exemple pour le Périgord (voy. Dbssallbs, Périgueax et les deux derniers comtes, p. 52, qui croyait à tort que ces lettres étaient motivédi par la résistance des villes).
1. Galvet, p. 22 suiv.; nARi»o\>KT, p. 12 ; Lkttknhovk. Froissart, t. XVIII, p. 448. Mais on doit corrijçer dans le texte de ces deux derniers : « certaines renonciations », au lieu de « certaines révérences »». Voy. la clause ci-dessus.
2. Cette clause, qui avait paru suspecte à plusieurs historiens (voy. St .-An a.xs, HiX. de Lot-et-Garonne, I, p. 221), regarde les renonciations défmitives qui devaient être échangées vers le 30 novembre 1361 à Bruges, comme est noté ci-dessus, p. 368 ; elles n'auront d'effet qu'à partir de ce jour.
3. Martè.nb, Thés. nov. anecd., I, p. 1427; Baudonxkt. 1. c, p. 143 suiv. Voy. Hist. de la Rochelle par A. Hauuot, dans Archives hist. de la Saintonge et de VAunis, t. XIV, p. 171 suiv.; p. 182, 184. D'autres détails sont donnés par Lvcb, dans Fnois- SART. VI, p. XVII, not. 6, et Hahimjnmît, I. c. p. 143 suiv.
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lieux, les seigneurs élevaient des discussions qui nécessitaient de nouveaux traités, de telle sorte que quelques villes ne devinrent anglaises que très tard. L'héritage de Clisson et de Belleville ne passa jamais aux Anglais ^ Sauf ces exceptions, la domination anglaise s'étendit sur tout le Poitou, et dura depuis le mois de septembre 1361 jusqu'à la fin de 1372.
La soumission des autres provinces eut lieu dans les mêmes conditions ^, et presque partout Jean Chandos rencontrait des embarras. Dans plusieurs villes de TAunis et de la Saintonge, les habitants ne cédaient qu'à la nécessité, comme il arriva aussi dans l'Angoumois dont la capitale refusa tout d'abord de se livrer aux Anglais 3; dans leRouergue qui devait être soumis au commencement de 1362, plusieurs villes fermaient leurs portes aux commissaires anglais et français, ou suscitaient des difficultés ^. Le sentiment national se • manifesta partout, mais en Quercy plus qu'ailleurs; pourtant ce pays avait été cruellement éprouvé.
Les villes, les nobles et le peuple de cette province témoignèrent la plus vive répulsion. Cahors, Figeac, Moissac, Lauzerte, Montcuq et Caylus se liguèrent pour résister, et les consuls de ces villes étaient présents à Cahors lorsque Jean Chandos se présenta devant la ville le 8 janvier 1362. Le 9 janvier, de la part du roi Jean, Boucicaut enjoignait sous de graves peines aux consuls de Cahors de livrer la ville au commissaire anglais ^. Les consuls pleurant et gémissant répondirent au nom des consuls des communes et des villes susdites « qu'ils sont très tristes et affligés de perdre leur maître naturel, le roi de France, qu*ils aiment par dessus tous les seigneurs du monde, qu'ils avaient fidèlement servi, qu'ils désiraient toujours servir, pour qui ils s'étaient plusieurs fois exposés à
1. Voy. sur tous ces points Gukrin, 1. c, p. xlviii suiv., li.
2. Cf. BARnoN?rBT^ l. c, où est décrite et datée la prise de possession de chaque province. A. Mounier, Hist. de Languedoc, IX, p. 729» not. 2, donne un résumé pour les villes de Languedoc.
3. Voy. Ilist. de VAngoumois par Fr. Vigier de la Pile, publ. par Michon (1846), p. Lxxx et 43.
Voy. RouQUETTB, Le Rouergue sous les Anglais, p. 40 suiv
5. La relation, aujourd'hui oubliée, est imprimée dans Calvet, 1. c, p. 3 à 19; Recueil, p. 169 à 185. Dans Revue des sociétés savantes, 2* sér., t. Ill (1859), il n y a qu'un compte rendu très court, où est négligé le point principal. Le récit du document imprimé par Bardonnkt, p. 84 suiv., n'entre pas, comme ailleurs, dans les détails.
la mort, avaient perdu leur substance, s'étaient privés de tout et avaient été réduits a la pauvreté, perdant de plus la récompense due à leurs services. Ilélas ! s'écrient-ils, qu'il est odieux de perdre son maître naturel et de passer à un inconnu. Mais, disent-ils, ce n'est pas nous qui congédions et abandonnons le roi de France, c*est lui qui malgré nous nous expulse et nous bannit de sa domination et nous livre comme des orphelins aux mains de l'étranger* ». Cependant ils virent bien (jue leur résistance était inutile. Jean Chandos montrait les lettres du nouveau maître et réclamait les clefs de la ville. Les consuls hésitèrent encore et répondirent avec des larmes dans les yeux ' (ju'ils étaient liés au roi de France par le serment de fidélité et d'autres conventions ; mais Boucicaut les en releva. Ensuite les consuls présentèrent à Jean Chandos une requête sur la fa<,on dont ils demandaient à être traités sous lem* nouveau maître^. Les réponses de Chandos n'étaient pas généralement satisfaisantes, mais ne pouvant rien contre la force, les consuls durent enfin le laisser entrer dans la ville.
Cette scène est bien la plus touchante des récits de la prise de possession des provinces, et elle ne mérite pas moins une place dans riiistoire de France que les exploits de Guillaume l'Aloue et du Grand Ferré. De braves et courageux citoyens osent attester leur dévouement inébranlable à la maison de France en face des Anglais, de l'étranger, au pouvoir ducjuel ils allaient être bientôt
1. Duns Calvrt, |). 11 ; Recueil, p. 177 : « rcspondcrunt flendo et lamentando vel quasi, prf> se cl pro diclis uliis (*onsuIil)iis et univci^sitatibus... quod ipsi de hoc niultum (lojchanl (.'tornnl trisles. liiin pn> et > quia aiuiltebanl sive pcrdebant duminuin suum naturalcui oui fideliltM* scrvieranl; luni quia pva ipso se ipsos ad niortem plurics et iVcfiuenU'r ivxposui'ranl et (olani sul)stantiani suain pro eu expendcrant et i'ac'ti cM'aul paupercs et ej^cui in tantuui (|uod non liabehant unde vilam suam ducerent : tuni ((uia ipsuni douiinuui uostruni re^eni Franciie prae cunctis doniinis niun- (lanis (lilifrebant et sihi servi re alTeetuose desiderabanl ; (uni quia aiuittcbant rcmuneraeioneni quaui pro |)raeniissis ab eodeni reportare debebanl, et scrvitia et labom e( expensas ((uas leeeranl et subslinuerant pro eodeni. Proli doI<»r, niultum eut odiosuui doniinuin sunni ualuraleni relin([uere et aliuni i^otuiii in domiouin recîpere ! \'eruuitanuMi ipsi n«>u aniiltebant ipsuni doininuni regcm Franciae, inio idem doniinus noster rex Franeiae ipsos derelincpiebat tancpiani orphanos et a diticme et pnlestate sua ipsos invilos evpellebat et in uuinus extraneoruni cxponebat ut patet per littcras suas », ele.
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livrés. Ils refusent de se laisser détacher du royaume de France personnifié par le roi. Et soumis par force à la domination anglaise ils ne veulent pas être contraints de prêter secours au roi d'Angleterre contre le roi de France '. N'est-ce pas au fond le même patriotisme que celui qui se manifesta au xv® siècle pour le dauphin d'alors, pour le roi de France?
Quoique les consuls aient prêté serment de fidélité au roi d'Angleterre, ils ne pouvaient s'accoutumer à le considérer comme leur souverain, et le 19 février 1362, les consuls de Gajorc n'avaient pas encore prêté le serment. L'évêque de Cahors leur enjoignit de s'exécuter ainsi qu'il l'avait fait; toutefois, lui-même s'éloigna de cette ville pour éviter de se trouver en rapport avec les officiers du nouveau maître^ et se retira au château de Brengues d'où il gouverna son diocèse -.
Par suite de cet attachement au seigneur naturel et par lui à la France, et à cause de la répulsion qu'inspirait la domination anglaise, sentiments qui dans les provinces cédées animaient plus ou moins partout le peuple, le clergé et les nobles^, le traité de Bretigny contenait le germe d'où devait bientôt sortir l'hostilité ouverte pour secouer le joug détesté de Tétranger. L'omission d'un acte solennel convenu , en vertu duquel les deux rois devaient renoncer à la souveraineté sur les terres cédées de part et d'autre, fut une cause de plus. Ces circonstances furent le point de départ d'ime ère de relèvement et de régénération.
1. « Item quod non tcncamursubsidiarc rcgi (An^liae) pro ^ucrris suis, quas habcret cxlra Caturcinani seu lin^uani occitanam, ncc contra regcni Francoruni, in aliquo casu ». liequéle, dans Moisant, p. 198.
2. Lacoste, Ilist. générale de Quercy^ III, p. 172. Montauban fit exception. Celte ville ouvrit les portes à Cliandos sans tarder beaucoup. Voy. Baiu>o.nnbt, p. 93. Quand on se rappelle ce que nous avons raconte plus haut, p. 276, cela ne semble plus étonnant. Devals, Ilist. de Monlniiban sous la domination anglaise^ p. 11 suiv., et Montauban pendant les guerres des Anglais, p. 7 suiv., a bien compris ce fait, seulement il s'eiTorce inutilement d'expliquer, comment il était possible qu'après la lettre du roi Jean du 12 août 1361. six mois se soient écoulés jusqu'à la soumission de la ville. Cela s'explique par la simpleraison ((ue lasoumission devaitavoir lieu seulement à l'arrivée des commiss^iires. Chandos arriva ù Montauban le 20 janvier 1362.
3. Plusieurs seigneurs du Midi disaient que le souverain n*a pas le droit de donner ses vassaux (cf. Froissaht, p. 57). Kn elTet, le comte d'.\rniagnac devenu feudataire du roi d'Angleterre par le traité de Bretigny, prit la part la plus active dans la révolte du Midi en faveur du roi de France en 1369. Voy. Laffohuub, Ilist. de la ville d'Auchy I, p. 92, 94 suiv.
CHAPITRE V
LA FRANCE ENVAHIE PAR LES GRANDES COMPAGNIES LA DÉFAITE ET l'eXPULSION DES ANGLAIS LES ÉGLISES ET MONASTÈRES
Les diverses étapes de cette période jusqu'à ce que les Anglais soient expulsés de France sont si étroitement liées entre elles, et les ravages des églises et monastères causés par les Compa^ies et les Anglais se confondent tellement, que je préfère traiter les événements suivants dans un seul graïul chapitre, que terminera le tableau des églises et monastères désolés pendant cette dernière époque.
Avant de commencer Texposé, je vais donner quelques aperçus généraux sur les Compagnies, a partir de 1360.
Ceux qui en France s'étaient réjouis de la paix, ne tardèrent pas il être cruellement déçus. Le traité de Bretigny n'était queje commencement de nouveaux malheurs qui s'abattirent sur la France sans lui laisser le moindre temps de panser ses blessures. Son état fut plus déplorable qu'à Tépoque précédente, car, bien que durant les années ([ui suivirent, elle fut en paix avec Edouard, la France n*en eut pas moins à subir toutes les amertumes d'une guerre cruelle pondant laquelle les provinces, jusque-là épargnées, furent éprouvées à leur tour. L'ennemi changea de nom, et ce fut tout ; il s appela les Compagnies. Elles nous sont déjà connues *. Avant 13()0, toutefois, leur apparition n'était que passagère ou sporadique, et leur force insignifiante, en comparaison de ce qu'elles devinrent dans leur nouvelle formation, après la paix de BJbtigny.
Comme noiLs Tavons dit ^, la plus grande partie de l'armée
Ci-<h»ssus, p. 363 suiv
d'Edouard le suivit en Angleterre, mais ceux qui restèrent en arrière s'organisèrent en Compagnies qui furent bientôt grossies par les gens d'armes des garnisons anglaises, obligées d'évacuer les places. Toutes ces troupes, ainsi exposées, ne recevant plus leur solde, résolurent de chercher une compensation dans le pillage, à l'instar d*anciens soldats français et de soudoyers gascons, bretons, flamands, hainuyers, allemands, etc., qu'on avait licenciés après la guerre. Urbain V assigne aux Compagnies la même origine ou naissance ^ Les premières étaient formées et avaient déjà ravagé le pays lorsque des gens d'armes et des soudoyers qui naguère luttaient contre elles, n'ayant pas touché leur solde, s'organisèrent en nouvelles bandes ou s'associèrent aux anciennes. Il n'est donc pas surprenant que les membres de ces Compagnies aient été d'habiles et audacieux guerriers ; c'est d'ailleurs ce qui explique leurs exploits et leurs succès. Urbain V qui les invita à aller en Orient reconquérir la Terre-Sainte, écrit le 25 mai 1363 qu'il leur convient mieux qu'à d'autres d'entreprendre 'cette expédition parce qu'ils sont rompus au métier des armes et plus propres à guerroyer ^. En effet, les compagnons qui furent
1. Reg. V»L Urban, V, n* 248, fol. 177 : « Dudum cum in regno Francie... fuissel pax... reformata, et multe gentes armigcrc^appcUate coniilivc, de divcrsis nationibus in'multisagminibua congni*egate in eodem regno multi» teniporibus hostililer remansissent, ac dampna et mala commisissent innumera », etc., ad an. 1365, Novemb. 24.
2. Reg. Vat. Urbani V, n* 245, fol. 168** : « Dil. illiis nob. viris... capilaneis ac universis personis quarumcunque societatum in regno Francie el vicinis eidem re^infio partibus constitutarum, salutem, etc. Justus Dominus, etc. [Exponit pontifex quod Petrus rcx Qpri ad ap. scdem accessit modumque ostendit ut Turcharum et Saraccnorum potentia elidcretur et Terra Sancta rccuperaretur ; unde suasu ctiam Pétri archiepiscopi Creten. in partibus ultramarinis apost. sedis legati, promissoque concursu Johannis re^^s Franciae ac nmltoruni nobilium, pontifex passagium générale indixit inchoari in kalendis Martii an. 1365. Inde sequitur :] Inlcr alios autem, quos deccat ad hiyusmodi excitari negotium et ad ipsius prosecutionem totis desideriis anhelare, vobis tante amplius crediinus convenire et etiam cxpcdire quod ad hoc promptis, devotis ac concordibua animis cxurgatis, quanto liocliores in armorum exercitio exislilis et ad gerendum bellum dominicum mayis apli^ quantoque prc ccteris optare debetis quod in tali possitis opère laborare ut crimina, que in bcllis Christianorum contra Deum et ecclesias, cccicsiasticusque porsonas et innocentes sepius commisistis, per tam acceptablile servi tium Domini expurgantos adquiratis et possideatis perpetuo Terram Sanctam, crucis hostiuni divitiis in présent! potituri seculoet ex illis per vestros labores meritonos et proprii sparsioneni cruoris ac subsequcntem vitam laudabilem ad eternas divitias ad quas obtinendas vos creavit Altissimus tran* situri ». [Hortatur eosdem, ut ab impugnandis Christifidelibus desistentes, disponant proficisci ad recuperationem Terrae Sanctae sub ductu praefatoruni reguro. Super
appelés gentes armi(/erae^ étaient tellement exercés qu'il fallut lever des armées pour les combattre et qu'encore ils restèrent souvent vainqueurs*. C'est ce qui me fait croire que les Compagnies de cette époque ne contenaient guère d'autres sujets que des hommes d armes, tandis que les Compagnies des Tuchins se composaient en général de misérables, de laboureurs ruinés, de criminels, de simples routiers, etc.
Néanmoins, pour les Compagnies, guerroyer était seulement un moyen ; leur but était d'acquérir de largent, des vivres , de s'enrichir en un mot. C'est à ce propos qu'Urbain V, dans sa bulle déjà citée où il les invite à la croisade contre les ennemis de la croix, les y excite en leur faisant entrevoir qu'ils profiteront des richesses de ceux-ci. Et après la promulgation de l'excommunication contre les Compagnies il répète continuellement que l'avarice est le stimulant de leurs exploits '-'. Quand les Compagnies s'emparaient d'un château, d'une ville ou de quelque autre lieu, c'était pour piller, rançonner ou occuper une place d'où elles pouvaient assouvir leurs passions ; de là elles menaçaient et terrifiaient souvent un riche voisin, et le forçaient à se racheter par une grosse somme d'argent. On a prétendu qu'en occupant Pont-Saint-Esprit, pas loin d'Avignon, les Compagnies voulaient se venger d'Innocent VI qui en procurant la paix entre la France et l'Angleterre les avait, par là même, fait priver de leur solde 3. Ce raisonnement est trop recherché pour avoir eu place dans l'esprit de ces hommes devenus semblables à des bétes
quibus picnius explicandis pontifcx destinai Nicolaum Bnihnif O. S. Auf^., in sacra pagina magistrum pocnitentiariuni, cui absolvcndi a rcatibus illos qui absoivi pctierint , cl signum crucis rccipcrc vclinlf pdlcstalcm concessit.] Dal. Avinionc, viii kal. Junii an I.
1. Kni(»hto.\ dit égalcmenl : « Isli cranl viri forles et bcllicosi, élégantes et strenui • (C/irofi., Il, p. 115).
2. Dans sa première bulle solennelle contre les Compagnies. Co^i7 no«, du 27 février 1364, il dit déjà clairement : «< Cupiditalis ardore succensi qucrentes improbe de alienis laboribus suam saturare ingluviem... pecunias insaliabiliter sitiunt ». {Rtg, l'ai.. n" 251, fol. 217), et dans la seconde, Miserahilin nonnuUorum^ du 27 mai 1564. que ces hommes sont « arma sectanles facibus cupiditalis accensi u ^ibid., fol. 377**'. Il Texprime encore non moins clairement ensuite dans ses bulles, comme par exemple dans la célèbre Quam sit plena periruUs, du 9 mai 1367, en disant : « Qui avantie fervorc succensi armamovcnles » {lieff. Aven.jii" 15, fol. 381); le 23 octobixî 1369 Jteg. Val., n" 259, fol. 5*»), et ainsi souvent. Grégoire XI dit la môme chose dan» Heg, Aven., n- 1, fol. 297»», ad an. 1371, Maii 1.
Lrcii, Du Guescliriy p
féroces. Ils ne songeaient k autre chose qu'à s'emparer d'une somme considérable qui, comme nous le verrons bientôt, devait être déposée à Pont-Saint-Esprit, à menacer en même temps le Saint-Père, regardé au moyen âge comme un des plus riches souverains, et ils étaient fermement résolus à n'évacuer la place qu'après avoir reçu du pape une forte somme en surplus de la rançon de la ville. Les Compagnies préféraient les environs d'Avignon, où elles espéraient trouver un butin plus riche qu'ailleurs. Ce n'était un secret pour personne : tous ces prélats, ces clercs, ces laïques, qui venaient solliciter les faveurs de l'Eglise, n'abordaient guère la curie apostolique sans être pourvus d'espèces sonnantes, bonnes et belles. Lorsque l'exécrable soif de l'or des compagnons était étanchée, ils quittaient les places, s'établissaient ailleurs, et recommençaient leurs exploits. Les chefs des Compagnies étaient souvent des bâtards de grandes familles. Abandonnés sans nom et sans avoir, ils cherchaient à se créer une fortune aux dépens des populations.
La bride, une fois lâchée à l'avarice, les autres passions se déchaînaient : l'histoire de ces bandes nous l'apprend, et nous l'avons dit plus haut*. Toutefois, leur férocité n'était à l'ordinaire qu'un moyen de terroriser les simples pour leur extorquer de plus grosses sommes d'argent ou d'autres choses : c'est assurément dans cette intention que dans le Midi ils coupèrent les vignes et les arbres, comme le raconte plusieurs lois Urbain V*.
On aime aujourd'hui à donner le nom de Tard-Venus aux Compagnies de cette époque, mais je ne trouve au xiv*' siècle, pour cette dénomination, d'autre source que Froissart^; on ne la rencontre jamais dans les nombreuses lettres d'Innocent VI, d'Urbain V et de Grégoire XI, ni dans les autres actes ou chroniques du temps. Il se peut ([ue dans quel([ues contrées on ait appelé Tard- Venus les brigands d'une Compagnie venue après une autre, comme Konigsho-
li-dcssus, p. 180 siiiv
2. Déjà duns »a prciiiiùrc bulle solennelle, Co(jit nofi. Dk la Uik, Nouveaux essais hi»t. sur la viUe de C»en, II, p. 259, et d'après lui Covillk, dans les Annales de la Faculté des lettres de Caen^ 2" année (1«86), p. 393, disent qu'en 1412, en Basse-Normandie, les troupes anglaises coupèrent les poninuei*s. Mais ces exploits remontent déjà à un demi-siècle. Seulement Tunique but des Anglais était de ruiner le pays, tandis que celui des Compagnies était d'extorquer de l'argent.
Éd. LrcK, VI, p
fou (lislinfçue die crsten, die andern Engelender ^ et que Froissart, qui a embrouillé Thistoire dos Compagnies, ait étendu ce nom à celles qui commencèrent leur chevauchée par la Champa^e et la Bourgogne. Pour ma part, je laisse à Froissart cette appellation.
Le titre quasi officiel pour ces bandes était societates, comiiivae^ conipar/nie; leurs individus étaient appelés sociales- [nom qui se rapproche du mot moderne socialiste)^ socii, contuberniones et compatftwns. Souvent dans les actes pontificaux, ils sont simplement désignés par (jentes armifferae, homines armorum -^ Lorsque plusieurs Compagnies étaient réunies, ou que Tune d'elles était très nombreuse, on leur donnait la dénomination de Grande Compagnie^ et elle-même aimait à porter ce nom, et chacune se donna successivement le nom de magna societas '*.
On croit quelquefois que ces Compagnies étaient seulement des
1. Die Chroniken der deutschenSlMle^lX (Leipzig, 1871), p. 814 suiv.Cf. ci-dessous, §4.
2. Ce mot esl souvent employé dans les lettres d'Urbain V depuis 1364, par exemple dans Iie(f. Vnl., n- 251, fol. 277»', n" 259, fol. 5»'; Aven., n» 10, fol. 249; Areh. nal., Paris, J 711, n" 300. Voy. encore La Vie (V Urbain Vdans Actes anciens et documents concernant Urbain \\ rec. par Alhank», éd. V. Ciirvalier (1897), I, p. 10. On le rencontre aussi dans la supplique de (Charles V, adressée en 1368 à Urbain V(Arch.nat., 1. c, n" 300''). DrcAXOB (dlossarium, éd. IIkns4:hbl, VI, p. 275) se trompe en disant que ce mot se trouve déjà en 1258; sa source rejîarde Arnaud de Cervole, et esl prise (ce (|ui lui a échappé^ de la VHa /• Innocenta VI (dans Baluzb, Vit. php, ylrcn., I, p. 334), composée après 1362.
3. « Homines armorum qui de pravis sr)cielalibus (Pentium armi(çerarum per re(?num Franciae more praedonico discurrentium existebant », ou w pentes armigerae ». Je cite seuIemenLquelques sources. /?<»r/. Aven. Urb. V, n" 10, fol. 249 ;n'»15, fol. 309*»; n* 19, loi. 341 ; Val.s n" 257. fol. 3 ; Aven., n» 20. fol. 434; Vat., n» 259, fol. 101^ 414 ; Aven,, w" 23, fol, 386'*. « Perlida armigerarum c(mj?repatio », Re(j. il l'en. Innocent, F/, n» Î5, fol. 355'*. Dans les Suppliques, souvent sont mentionnées « pentes armorum incursus ». On lit dans lieff. .treri. Urb. V, n" 13, fol. 602^, et ailleurs: « innumerabiles pentes armipere (jue coniilive vocantur. »
<i. Nous avons vu qu'Iiuiocent VI, déjA en 1358, donna le nom de M»gnM locîetas à la bande d'Arnaud de (^.ervole (voy. ci-dessus, p. 209\ comme le fait également le Petit Thalamus (Montpellier. 183C;, p. 352 : « Se apelavon la Gran Campanha ». l)e|)uis 1300, |)lusieurs Compagnies revoivent ce nom, et en 1367, Urbain V même parle à dilTérentes reprises de ceux cpii m se magnas sorietates seu compa|cniat appellant ». Heif. Aveu., n" 15, fol. 381, 3S3>', etc.), et la même expression se trouve dans les lettres de Charles V, d'Arnoul d'Audrehem (cf. (riTinrB, l^s Tard- Venoi, Pièces justif., p. 313; (iiHuiN, liée, des documents concernant le Poitou, III, n* 47Î; K. MttMMKH, Étude sur la vie d'Arnoul dWudrehem. Pièces justif.^p, 341), et dans les actes des particuliers \\o\. (iiigif, 1. c, p. 275 suiv., n" 29 et 30, où une « grande (^>mpa^nie » est distinguée de la suivante). Cf. Aimkiuc db Pbyrag dans Actes et documents concernant Urbain V, rec. par Albanès, 1, p. 59. Quelquefois cependant toutes les Compagnies sont comprises sous le nom pénéral de « magna societas ■, comme dans Chron. Angliae, éd. TnfiMrso>, p. 30 et ailleurs, par exemple, dana Coa-
bandes de pillards et de voleurs, ennemies de toute discipline. Elles étaient indisciplinées quant aux ravages, aux crimes, aux excès qu'elles commirent, mais quant à leur union militaire, à leur tactique, à leur manière de surprendre Tennemi et de s'emparer des places, elles n'étaient pas moins disciplinées que les troupes régulières dont elles avaient fait partie auparavant, et dans lesquelles on les vit souvent s'enrôler après, une seconde fois. Les chefs autour desquels se formaient les Compagnies retenaient et conservaient l'organisation des troupes régulières : nous y trouvons des gens à pied et à cheval, des chefs et capitaines, des connétables ou « caporales », des officiers et de simples compagnons *. Quelques chefs se montrèrent dans la tactique maintes fois supérieurs à ceux des troupes régulières ; qu'on pense à Séguin de Badefol, à Perrin Boias, et surtout à Jean Hawskwood, qui, plus tard en Italie, soit à Castagnaro, soit sur TAdda, se montra Tun des plus habiles et des plus intelligents capitaines du moyen âge ^.
Un autre élément de la discipline était le serment par lequel les compagnons étaient liés entre eux et avec leurs chefs, ce que nous révèle une lettre d'Edouard III à propos de la bataille de Montech, en 1366. Les Compagnies qui étaient du parti du duc d'Anjou ne voulaient pas combattre les Compagnies du prince de Galles parce qu'elles étaient de leur alliance et de leur serment •'^. La discipline et l'habileté militaire des Compagnies étaient des motifs pour lesquels,
lin. de R. Lescot.p. 149 :«IIii scclcrali homincsex diversis nalionibus mutuo adunati et se Mngnam Concionem vel societatcm nominantcs, » etc. Cf. Jbax db Vbnkttb, p. 316; Grand. C/iron., p. 223, et d'autres rapportés dans les notes ci-dessous. Mais on a tort aujourd'hui de parler d'une seule Grande Compagnie, comme le fait Chérest.
1. Urbain V énunièrc ces diverses charges dans sa lettre Cogit ro», du 27 février 1364 :« Ipsos contuberniones seu socios de comitivis, et presertimeorumduceSjCapitaneos, guidatores, conestabiles seu caporales et oflicialcs... sententiasincurrisse... declaramus ». Heg. Val., n" 251, fol, 217'*. Une phrase semblable d'Innocent VI, du 13 février 1361, se trouve ci-dessous p.390,not. 6. Bientôt, le 27 mai 1364, Urbain V parle de ceux qui dans les Compagnies « ducatum,capitaneatum,concstabulatumseubandcriam aut quecunquealia prceminentiam, oflicium seu ministerium recipere aut tenere presumpserunt » [Reg. Va(.,l. c, fol. 279 : Miserahilis nonnullorum)^ et cela est ensuite répété dans les bulles suivantes ; quelques expressions y sont mieux expliquées; on lit, entre autres, dans la bulle Clamât ad nos : a bandcriam seu vexillum erigcre seu déferre ».
2. Voy. KoiiLEH, Die Entwickelung des Kriegswesens und der Kriegfûhrang in der Rillerzeil, III, 3'* Abthcilg., p. 48 suiv., 360 suiv. Voy. quelques renseignements nouveaux sur ce personnage dans L. Mirot, Sylvestre Budes et les Bretons en Italie (1898). p. 27 suiv.. ci pnssim.
3. KvMBiijFoeJera, III, p. 808 : «...parce q'il estoicnt de leur alliance et serement ».
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dans ce teinj)s de guerres privées, les seigneurs, soit laïques, soit ecclésiastiques, prenaient à solde les Compagnies, au grand détriment des populations, car les Compagnies ne reniaient jamais leurs habitudes sauvages.
Les bulles d'Urbain V contre les Compagnies provoquaient dans leur sein un certain mouvement hérétique contre la puissance des clefs du Pontife Romain, ce ([ui n'est pas surprenant; j'en donnerai des exemples à la fin du premier paragraphe. Comme Urbain V note dans sa bulle : Quant sit plona periciilis, en 1367, c'étaient des gens en lesquels ne se trouvait ni bonté, ni foi.
/. Les rava(fos des Grandes (Jompar/nies dans le Midi et les
provinces centrales de la France,
Décrire le commencement de l'action des Compagnies et leurs différentes marches n'est pas chose facile. Il semble certain qu^en mai 1300, plusieurs bandes se réunirent en Champagne*, et semblables à une nuée de sauterelles, elles se répandirent dans tout le pays. Selon toute probabilité, elles ravagèrent d abord le nord de la Champagne, Toul et Verdun, avant d'arriver à Joinville. Témoin une lettre (|ue les habitants de cette dernière ville ont écrite au clergé, aux citoyens et habitants de Troyes, par laquelle ils aflirment que les Compagnies ont traversé leur localité, se sont dirigées vers le sud et se trouvent présentement sur la rivière de Muzéle, aux environs de Saint- Nicolas-, Bientôt elles s'emparent du château de Joinville, v font un butin considérable et ne consentent à le rendre que moyennant une ran<;on de vingt mille francs. Le comte Henri de Vaudémont fut ensuite ruiné.
Suivant Froissart, les trois diocèses de Toul, Verdun et Langres furent fort dévastés par ces bandes qui, depuis longtemps déjà, les faisaient soulfrir. Bon nombre d'habitants du diocèse et de la ville de Toul, ruinés par la guerre et ne sachant comment se procurer des movens d'existence, tombèrent entre les mains des usuriers^.
FiunssAiiT. Cil. Li'«:i:, VI, j). «il
2. liOttrc publiée par (rAitiims i>i{ Ji'nAi.NviM.K, Voyage paléographiqne dans le département de VAuhe ^Troyes, 1855), p. 134.
3. ncfj. Aven. Urhnn. V, n» 13. fol. 635, nd an. 136f$, Apriliii 7 : « DU. fllio ofBciali Tulk'ii. salulein olo. Ad uudionliani noslraiii purvenil qucKl quamplures tam \*iri quam
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Il paraît que les bandes poussèrent jusqu'à Tabbaye bénédictine de Molesme, du diocèse de Langres. Toujours est-il que sur la foi de récits contemporains le monastère passe pour avoir été, à cette époque, dévasté au point d'être devenu inhabitable*.
Le 8 juin, 4.000 routiers sont signalés à Latrecey ♦. Mais la Champagne n'était pas le but des Compagnies. Elles pénétrèrent dans le duché de Bourgogne, tandis que d'autres, composés surtout d'Anglais, entrèrent dans le comté de Vesoul pour le ravager ^. Auparavant, Gray fut, dit-on, brûlé et désolé *.
En Bourgogne , les bandes rencontrèrent plusieurs garnisons anglaises dont une partie fît apparemment cause commune avec elles. Là, les Compagnies trouvaient de leur accord aucuns chevaliers et écuyers qui les menaient et conduisaient ^. Dans les premiers jours d'août 1360, les troupes bourguignonnes arrêtèrent aux environs de Montréal-en-Auxois un parti d'aventuriers à la tête desquels figurait l'un des vainqueurs de Brion-sur-Ource ^, Girard de Mairey. Parmi ces conducteurs de Compagnies se trouvait aussi un moine
muliercs in civilatc et dioc. Tullensi commorantcs, qui proptcr gruerras que in illis partibus diu vi^ucrunt, multa dampna passi fucrant, pro coruni vite sustentalione a quampIuHniis crediloribus diverses pccuniarum summas, bladi , vini, ac rcrum aliarum mobilium quantilates muluo rccepcrunl sub usuris, iidemque crcdilores... promissioncs ab cisdem... cxloi*serunl de sol vendis aliis divei>sis pecuniarum suramis, vini, bladi, et rcrum aliarum quantitatibus... extortis ab eisdem, nichilominus juramentis confcclis cxindc publicis instrumentis, etc. [Mandat supradiclo officiali, ut, si ita est, usurarios quoad hujusmodi juramenla relaxent, et fidejussores super hoc dalos absolvant, compellat.] Dat. Avinione, vu idus Aprilis anno IV. »
I. Ihid.^ n" 6, fol. 325'', ad an. 1362, Novemb. 15 : « Dil. filio Johanni Amici monaclio monasterii Molismen.O. S. Ben., Lin(?onen. dioc, salulcm, etc. Honesiis supplicum volis, etc. Cuni itaquc sicut cxhibita nobis tua petilio continebat monasterium Molisnien., O. S. B., Lin{;onen. dioc, propter jçuerras sit adeo devastatum quod tu... in co commode morari non potes, [eidem, senio confecto, ad aliud monasterium Ord. et habitus pracd. Iranseundi licentiam concedit.] Dat. Avinione, xviii kal. Decembris an I ».
^. Ci.EHc, hissai sur Vhist. de la Franche-Comté, II, p. 117, et not. 3.
Ihid
4. Cf. FixoT, Recherches sur les incursions des Anglais et des Grandes Compagnies en Bourgogne, p. 55, contre Clkrc, p. 117.
5. KiioissAHT, p. 61 . Je ne comprends pas comment Lucb, p. xix, not. 3, pouvait écrire que M les menées de Charles le Mauvais aient contribué particulièrement à attirer sur cette province le fléau des Compagnies». Lu<:e remarque que ce prince éleva des prétentions sur le duché de Boui^O|çne après la mort de Philippe de Rouvres, survenue le 21 novembre 1361 . Mais les Compagnies entrèrent en Bourgofi^ne long^mps avant cette date. Depuis 1362 seulement, le Navarrais troubla la Bourgo^cnc. Vuy. §îj 2, 3.
de Tabbaye bénédictine de Molesme, Ânseau de Mairey, frère de Girard ^
C'est probablement à cette époque que la ville de Saulieu fut prise et incendiée par les bandes. Raymond, évéque d'Autun, et Innocent VI, dans sa lettre du 25 avril 1361 *, mettent, tous les deux, ce fait déplorable à la charge des bandes et Compagnies. Ce n'est pas, à mon avis, seulement après la paix de Guillon, mais déjà pendant qu'Edouard III résidait dans cette ville que Tennemi se montrait k Saulieu ; mais, probablement alors, les environs seids furent pillés et dévastés 3. La ville fut prise après le traité*. L*église collégiale de Saint-Andoche, après avoir été dépouillée de toute Targenterie et des ornements ecclésiastiques, fut encore brûlée. Le chœur et le clocher s'effondrèrent, après quoi les cinq cloches furent fondues ^, L'église resta longtemps dans ce triste état, et, en 1384, la partie encore debout menaçait aussi de tomber^. A la même époque, les Anglais qui étaient dans le pays y causèrent de grands dommages. Ils s'étaient emparés de Bierry, de Vésigneu, de Corcelles-Frémoy. Ce dernier village fut complètement incendié. Personne ne restait plus au pays. Ainsi en advint-il après rinvasion du roi d'Angleterre, qui avait « mangé toutes les gelines, tandis
1. Les détails, voy. dans Finot, Recherches^ p. 49, et nol. 1, qui place mal le fait i l*an 1359; corri^çé par Chbhbst, VArchiprêlre^ p. 130 suiv.
Voy. ci-dessus, p
4. Un document publié par Guigub, Les Tard-Venus^ p. 270, nous induit aussi A accepter la date de 1360 comme étant celle de la prise de Saulieu.
5. Reg. Vat. Urhani V, n" 251, fol. 343^ ad an. 1364, Junii 27: « Universis christifidelibus, etc. Cum i laque sicul accepimus ecclesia collegiata de Scdeloco Educn. dioc. per inimicos rcgni Francie dudum capta, calicibus et crucibus, vasis et jocalibus arjçenteis, ac capis et pannia scriccis aliisque vestimenlis ecclesiasticis niiserabililcr extitcrit spoliala, et deinde propter gravem insultum in captionc dicte ecclcsie fuctum cancellus et quedam ma^çna turris lapidea, in qua crant quinque campane dicle ecclesie, corruerint, propter que divinum oflicium in dicta ecclesia [non] ut antca celebratur dictaque ecclesia reparatione plurimum indi^ere noscatur... [De indul^enliis et eleemosynis ad decennium]. Dat. Avinionc, xv kal. Julii anno II «. Cf. Coihtki'Ék, Description du duché de Bourgogne^ IV, p. 98; E. Pbtit, Avallon et VAvallonnais, p. 169. Je citerai désormais Tancienne édition de 1867, parce que dans la nouvelle de 1890 les sources ne sont pas annotées. îas texte est le même pour celte époque dans Tune et Tautre édition.
6. Reg. Vat. Clément. VII, n" 286, fol. 52'', où ilestdil,que ré|çlise «per Anglicos pro niajori parle sitdostructa et pars que ex illa remansit niagnam ruinam patialur ». De plus, los revenus étaient diminués. 11 semble résulter de la bulle du 22 février qu'on avait conunencc à réparer Jhid., n" 307, fol. i69'').
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que le foin avait été absorbé par ses chevaux ^ . » Noyers ne fut pas attaqué par Edouard ; mais depuis le traité de Guillon, les Anglais faisaient une rude guerre aux habitants. Semur tomba également au pouvoir des Anglais 2. Les Compagnies, on le voit, avaient les Anglais comme auxiliaires pour la dévastation. Il n'y a là rien de surprenant. Des deux commissaires d'Edouard III, Nicolas de Tamworth et Guillaume de Granson, chargés de pousser les garnisons anglaises à évacuer les places, le premier avait des relations avec les routiers ^. Quand, le 23 juillet 1360, les deux commissaires constatèrent que plusieurs compagnies anglaises avaient promis, sous serment, d'évacuer la Bourgogne ^, Nicolas de Tamworth luimême, n avait pas encore évacué Regennes. Les dommages causés en Bourgogne par les Anglais, après l'invasion des Compagnies, étaient si considérables qu'Edouard accorda à cette province ime remise de douze mille moutons d'or sur ce qu'elle restait lui devoir en vertu du traité de Guillon ^. Moyennant des indemnités pécuniaires, et par l'entremise des deux commissaires anglais déjà cités, les chefs des Compagnies promirent de traverser la Bourgogne aussi rapidement que possible, sans y commettre d'excès ^.
Les Compagnies s'écoulèrent dans la direction du Midi, apparemment pour arriver à Avignon en traversant le Lyonnais. Comme la Bourgogne, ces contrées, en dépit du traité, étaient déjà infestées par les Anglais. Ils s'étaient rendus maîtres de la ville de Beaujeu, et, le 31 mai '^, ils eo-assiégeaient le château ; le château d'Albigny, près de Montrotier, dans le Lyonnais, fut brûlé et en partie ruiné par eux ^.
Les Compagnies dont nous venons de parler étaient en marche et se trouvaient encore en Bourgogne, quand une autre les devançant dans le Midi, à la fin de l'année, s'empara de la ville du Pont- Saint-Esprit, et enstiite menaça Avignon^. Arrêtons-nous à cet
Froissart n'était pas bien informé sur tous ces faits
R. P. DsifirLB. — Desolatio ect7e«ia»*i/m 11. 25
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événement avant de reprendre les traces des Compagnies venant du Nord.
Depuis rinvasion d'Arnaud de Cervole, Innocent VI n'avait point cessé de veiller à la sécurité d'Avignon et du Pont-de-Soi^es, et dès 1358, on travaillait, comme nous Tavons déjà dit, aux fortifications d'Avignon K Les murs et les fossés étaient en construction à partir du mois d'octobre 1359, et le Pape voulait que les travaux fussent avancés "^ Le castel du Pont-de-Sorgues fut aussi pourvu d'une enceinte et de fossés ^. Mais l'horizon se troubla à la fin de Tannée. Innocent VI fut instruit de la marche des Compagnies vers le Sud. Avignon lui sembla être en danger. Pont-Saint-Esprit, sur la rive droite du Rhône , avait une situation très menacée; l'ennemi, une fois maître de cette forteresse, pouvait bloquer Avignon, et, en même temps, traverser le fleuve et pénétrer dans le
Ci-dessus, p. 198, el not
2. Inir. el exit., n'* 293, fol. 216>>, ad an. 1360. Febr. 24 : «Anno a Navîtate Domini millesimo CCCLX, indictione XIII, poniiftcatus... Innoceniii divina providentia pape VI anno oclavo...
Die xxiiii Februarii Cuni Pctrus Johannis civis AWnion., Franciscus de Podîo de Luca, Atomanus Maleficii cl Bartholomeus Adcmari de Floreniia mercatores curiam Rom. sequcntcs arrendaverunt scu ad firmani cepcruni a dominis Raymundo sancte Crucis in Jérusalem et Audciynci SS. Johannis et Pauli tit. presb. cardinalibas TÎce et nomine ac mandato domini nostri pape ad firmam tradentibus pro mnrû et foMêàtiâ faciendis pro clausura civitatis Avinion. ad duos annos continue m tutl. oetobrù^ proxime preleriti inceptis (^abellam vini, ((uod vendatur intérim in civitate et suburbiis Avinion. prelio xxxix'" flor. auri solvendorum in certis tcrminis in instrumente per majçislrum Rertranduni de Rupe auctoritatc apostolica notarium dioc. Gatiircen. super diclo arrcndumento recepto expi*essatis : hinc est quod pro eo quia pecninia pro dicta clausura facienda est in parte necessaria de presenti, et dominus noster papa volens [quod] dictum opus sive clausura celeriter perficiatur, de mandate dicU domini nostri pape vive vocis nraculo michi facto et de ordinatione dictorum dominorum canlinalium fuerunl mutuati et tradili per dom. thcsaurarium de pecuniis camcre pro neccssitate dicte clausure dom. Hemai*do Rascacii militi Avinion. deputato unn cimi certis aliis nd dictam dausuram fleri faciendam ipso dom. Bemarde manualilcr recipientc, quos predicti arrendatores promisemint reddere et solvere prcfate camere in secundo anno dicti arrendamenti in kal. octobris proxidlis lùturis incipiendi in terminis in instrument o per dictum ma^strum Dertrandum recepto expressalis, prout in inslrumenlo per dom. Johannem Palaysini notarii (tic) camere recepto super hoc plenius continetur = xix"" v^ flur. fort. » Ce n*e8t donc pas seulement en 1361 que l'enceinte fut commencée, comme croit Lucb, p. xxxii, not. 1.
3. Inir, et exil., 1. c, fol. 216, an. 1360 : « Die xxviii Januarii soluti de mandato dom. nostri pape domino Ili^aldo (luitardi.castellano castri Pontis Sortie prope Avinîonem pro fossatis in circuilu et pro cuslodia ejusdem castri ûeri faciendis ipso mannaliler reci]>iente =: ii<: tlor. Fol. ÎIK** : Die viii Junii soluti fuerunt... pro mûris et fossatis faciendis in anibitu dicti loci et pro custodia,ipso manualiter recipiente ii* flor. fort.! .
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Comtat Venaissin. Le Pape fît garder le pont du Saint-Esprit*, et, le 18 décembre, 500 florins furent payés à cet effet aux gens d'armes, qui, sous la conduite de Mathieu « Achetantis », homme d'armes de Luques, devaient défendre la place -. Encore ne savaiton au juste, à Avignon, d'où venait cette Compagnie. Le 19 décembre, on la croyait toujoiu's venue du Nord, car on avait appris l'invasion des Compagnies en Champagne et leur marche à travers la Bourgogne. Le Pape envoya demander à Lyon dans quel endroit elles stationnaient. Le même jour, une rumeur se répandit que la Compagnie signalée venait du territoire génois, et Innocent prit des mesures pour l'empêcher de faire irruption dans le Venaissin ^. Le 26 décembre, Avignon n'était pas encore exactement informé du lieu où elle se trouvait*; mais, le 27, en la fête de saint Jean
1. G. Tbraubb donne surce pontctle lieu quelques renseignemenls dans Hist. d^Uzès et de son arrondissement (Uzès, 1879), p. 136 suiv., livre du reste sans grande valeur. Avant la construction de ce superbe pont, terminé en 1309, la ville se nommait Saint-Salurnin-du-Port, à cause du prieuré bénédictin. Le pont doit son nom A la chapelle du Saint-Esprit qui se trouvait sur la rive gauche du Rhône.
2. Introït, et exit.^ 1. c, fol. 221 ^ : « Die xviii Decembris soluti fuerunt de mandato doniini nostri pape P[etro] Scatissa, thesaurario Francie, pro vadiis et expensis per ipsum thesaurarium solvendis certis bricandis missis ad custodiendum pontem Sancti Spiritus, ne prava societas, que dicitur venire in Provinciam, transeat per dictum pontem, magistro Matheo Achetantis de Luca servienti armorum domini régis Francie et vigerio dicti loci Sancti Spiritus, pro ipso P. Scatisse et ejus nomine manualiter recipienli v^ flor. » Ainsi l'assertion de Villam, p. 642 , que n la rocca » fut défendue « per uno castellano Luchese » est confirmée. Jean Souvain, sénéchal de Beaucaire, portant l'argent à Paris, vint à Pont-Saint-Esprit seulement à la veille de l'occupation. Voy. l'acte éd. par Luck dans Fhoissart, VI, p. xxxi, not. 1.
3. //)((/., fol. 222 : « Die xix, Decembris soluti fuerunt de mandato nostri pape Henrico de Touris et Nicolao Lombardi cursoribus domini nostri pape missis archiepiscopo et collectori Lugdunens. cum litteris camere ad explorandum de dicta prava societale, in quibus locis est, ipsis cursoribus manualiter recipientibus pro expensis faciendis xvi flor. fort.
Die cadem soluti fuerunt de mandato dom. nostri pape domino Nicolao de Glande, militi Gebennen. dioc, misso cum xxv hominibus armorum per dom. nostrum papam ad custodiendum passus et introitus comitatus Venayssini, ne prava societas qae dicitur esse in partibus Januen,, intrct comitatum ipsum ad dampnificandum, quos cidem portavit Bertrandus de Engolisma domicellus Caturcen. dioc, Audoyno de Acra can. Carpentoraten. et thesaurario dicti comitatus pro dom. nostro papa et Romana ecclesia, per ipsum dominum tradendos dicto domino Nicolao pro suis et dictorum hominum armorum expensis in premissis faciendis dicto Bertrando manualiter recipiente ^ iiii' flor. fort. »
4. Ibid. : « Die xxvi decembris fuerunt soluti Colino Lombardi et Bernardo Plantati cursoribus dom. nost. pape missis ad explorandum de prava societate que dicitur venire Avinionem et in Provincia, dicto Colino pro se et aliis manualiter recipiente pn» eorum expensis faciendis = xvi flor. fort. »> Comme la chancellerie de Charles IV, ainsi celle d'Innocent VI changeait à Noël l'année (1361) et l'indiction (xiv).
rEvangéliste, on apprit que ladite Compagnie était soit à Roquemaure ou aux environs, à l'Ouest d'Uzès et au Sud du Pont-Saint- Esprit. Le même jour, elle prit Chusclan * (canton de Bagnols), et le lendemain, la nouvelle parvint à Avignon qu'elle était à Codolet, canton de Bagnols, au Nord de Roquemaure 2. Il était donc évident que cette Compagnie se dirigeait du Sud vers le Nord. Ce jour-là, un Dominicain, Jean Sereni, à peine rentré à Avignon, fut envoyé pour reconnaître le mouvement des troupes; la Compagnie ne s'était pas encore fixée. En même temps, on ordonna à 25 gens d'armes d'aller garder Saint-Laurent-des-Arbres, situé dans la viguerie de Roquemaure ^, Le 29 décembre, il n'est fait aucune mention de la prise du Pont-Saint-Esprit ; on craint plutôt une surprise à Avignon de la part de la Compagnie, et des mesures sont prises en conséquence ^. De la même manière on men-
Lettre de rémission dans Hist. de Languedoc^ X, p
2. Intr. et exit., l. c. : « Die xxvii Decemb. fuerunt soluti de mandaio dom. nost. pape domino Golfcrio Hclye et Johanni Aurosi militibus Lemovicen. dioc. et civit. Avinion., missis ad pravam societatem, que diûitur esse in Rupe MAara vel circa ad scicndum, quid agere intendit, ipsis manualiter recipientibus pro eorum expensis faciendis = 1 flor. fort.
Die XXVIII Decemb. soluti fuerunt domino Johanni (51c), militi misse ad explorandum de dicta prava societate, que dicitur esse in loco de Codoleto et venire Avinioneni et in Provincia, pro expensis ipsius dom. Johannis faciendis ipso manualiter recipienle= 11 flor. fort. »Cc n'est donc pas après la prise du Pont-Saint-Esprit ique Codolct fut occupé par la Compagnie, comme écrit le Petit ThaUmas, publ. dans les Méni. de la Soc. archéol. de Montpellier (1836), p. 357, mais au moins un jour avant la prise.
3. Ihid., fol. 222'* : « Die xxviii predicta soluti fuerunt de pred. mandato fnin Johanni Cereni, de Ord. fralr. Pred., qui venit de predicta mala socictate et iterato rediit ad ipsam ad explornndum de eadem, ipso manualiter recipiente = x. flor. fort.
Die cadein fuerunt soluti de pred. mandato Bertrando de Engolisma domicello Caturccn. dioc, misso cuiu xxv brigandis et eorum capitaneo ad custodiendum locuin de Sancto Laurcntio de Arboribus, Avinion. dioc, pro vadiis et salariis pre* dictis brigandis, ipso manualiter recipiente =3 clxi flor. fort. ».
4. Ibid. : « Die xxix Deccmbris. Cuin de mandato dom. nost. pape fïiissent mutuati per ipsum papam et caineram apost. communi et cortesanis civitatis Avînionen. pro defenisionc et instructionc dicte civitatis contra dictam societatem et tyrannos ecclesie x*" flor. auri die qua supra fuerunt traditi et soluti Raymundo Mitonis draperio et Luce Albi, mcrcaloribus et burgen. dicte dioc. nomine dictoruin communitatis et cortcsanoruni recipicntibus distribuendi per eos occasione predictorum juxta ordinationcm et voluntatcm dominoruui marescalli et vigerii dicte civitatis, pro quibus restitucndis obligavcrunt se domini B. llascassii, G. de Rcgali milites, Hugo de Saio burgen. pro parte civiuin, et niagister Neapoleus de Ponterolis, Hugo Michaelis canipsor et Albertus Goreti pro parte cortesanorum dicto dom. nostro pape et ejus camere hinc ad unum menseni, ut constat per instrumentum per dom. Johannem Palaysini notariuin dicte camero super preuiissis receptum = x^ flor. »
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tionne, en passant, la défense et les fortifications de Montélimar K Le 28 décembre, jour des Innocents, Pont-Saint-Esprit fut pris par la Compagnie, et le sénéchal de Beaucaire, Jean Souvain, fut fait prisonnier-. Puisque le Petit Thalamus dit : « la nuit des Innocents», et que le 29 décembre Avignon n'en savait rien encore, on peut admettre sûrement que la prise eut lieu dans la nuit du 28 au 29, et non pas, comme le prétend Luce, dans celle du 27 au 28 ^. La première supposition est d'autant plus vraisemblable qu'au moyen âge la nuit était comptée généralement avec le jour précédent ^.
Une Compagnie se dirigeait donc du Sud vers le Nord, et comme il y avait des bandes en Italie, on supposait à Avignon qu'elle venait du pays de Gènes. Froissart, toutefois, n'en sait rien, mais il est incompétent sur ce point ^. Par contre, Knighton parle aussi d une Compagnie venant, selon lui, de la Lombardie et traversant la Savoie ^. Comme elle venait du Sud et s'était arrêtée plusieurs jours dans la sénéchaussée de Beaucaire, avant de s'emparer du Pont-Saint-Esprit, on comprend pourquoi elle était à même de savoir qu'une somme considérable allait être déposée dans cette ville, à la fin de décembre. C'était le premier versement fait par les con-
1. Intr. el exi7., fol. 223: « Diexxix Decembr. soluti fueruntde mandato dom. nostri pape Ludovicode Montelupello et Hugoni Gorda de MontilioAdemari, Valentin.dioc, ex causa mutui per cameram apostolicam de dicto mandato eidem facti pro defensionc, cuslodia et forlificalione dicti loci de Montilio Ademari fieri faciendis, restitucndi in média quadragesima proxime ventura... M. ilor. fort. ». Sur les fortifications de Montélimar, à cette époque, voy. Baron de Coston, Hist. de Mpntélimar (1878), I, p. 252, 258.
Petit Thalamas, p. 357; Grand, chron.y p
3. Malheureusement dans la série des Introït, et exit.^ le volume, qui contient les notes écrites après le 29 décembre jusqu'à l'octobre 1361, manque aux Archives du Vatican.
4. Voy. Grotefend, Zeitrechnung dés deutschen Mittelalters, I (1891), p. 131.
5. Fhoissart ne dit pas seulement que la prise du Pont-Saint-Esprit est arrivée après la bataille de Briguais par les Compagnies du Nord, mais il dit encore que les bandes, dont les capitaines d'après lui étaient, entre autres, Guyoi du Pin et le Petit Meschin, faisaient pendant la dernière nuit une chevauchée de quinze lieues. Froissart se trompe. Touchant ces deux chefs, on doit noter qu'alors le Petit Meschin était un bon Français au service du roi, et qu'il se tint devant Pont-Saint-Esprit en compagnie d'Arnoul d'Audrehem pour chasser les compagnies (Hist.du Languedoc^X^ p. 1339 suiv.; GuKiUE, Les Tard-Venus, p. 282) ; Guyot du Pin était encore, en 1362, regardé comme un « bon et loyal françois ». Arch. nat. JJ94 , n" 46; Lues dans Froissart, p. xxi, not. 1. Froissart a toujours trop d'imagination, et il mêle les diverses époques.
C/iron., p
tribuables des trois sénéchaussées de Toulouse, de Carcassonne et de Beaucaire, sur le secours levé pour la rançon du roi Jean *. Un arrêté de la ville d'Alais, du 28 décembre 1360, confirme ^^ en effet, que cette Compagnie avait infesté la sénéchaussée de Beaucaire avant le 28 décembre.
Mais cette Compajçnie n'étiût point la seule. Ainsi qulnnocent VI nous l'apprend plus tard, plusieurs parcouraient alors ces contrées^. En effet, vers cette époque, et, à coup sûr, déjà en décembre 1360, une de ces bandes dévastait les diocèses de Rodez et de Vabres, dont les habitants avaient fort à faire pour les en chasser ^ ; il est assez probable qu'au moins une partie de ces aventuriers ait rejoint la Compagnie qui s'était emparée du Pont-Saint-Esprit. On s'explique ainsi comment ils étaient en si grand nombre et pour quelle raison ils furent nommés magna socieias^ c'est-à-dire grande compagnie^. Dans la plupart des documents, ces routiers sont désignés sous le nom d'Anglais ou de faux Français. Suivant Walsingham et le continuateur de Murimuth, leurs chefs étaient Anglais; Tun des capitaines était un certain Gautier ^,
Voy. ci-dessous p. 395, not. 1, la lettre du II juillet
i. Re(j. Aven. Innocent. VI, n" 25, fol. 358, ad an. 1361, Januarii 30 : « ven. fratribus... Huthenen. et aliis episcopis et dil. iiliis universis aliis ecclesiarum et monasterioruni prélat is ac rectoribus et aliis pei*sonis ecclesiasticis quibuscunque, secuUribus et re^ularibus, exeniptis et non exemptis, per Ruthenen. et Vabren. civitateset dioces. ac etiani Huthenen. sene.*(calliani constitutis, salutem, etc. Honestis devotoruin etc. Sane petitio pro parle dil. lilior. nobilium ac communitatum et universitatuin et aliaruin seculariuni personarum Huthenen. et Vabrcn. civitatum et dioces. ac totius senescallie Huthenen. nobisexhibitacontinebat quod cos pro dcfendendo easdem oivitales <>l diocèses et senescalliani ac incolas et habitatores carum contra [ms^-ti certa] honiinuin nriiioruin inultiludine[ni] qui partes predictas indebile et injuste invaserant et invadebant, et ipsi>s de ipsis expellendos , niat?na subirc oportuerit et oportel onera expensarinn ad tpie absque vestro subsidio eorum non suppetunt facultates [ad horuin preces. siibsidiuni vaUiris unius decimae proventuum ecclesiasticoruni vel alioruin rcddiluuin, vel aliquod aliud modcratuiu subsidium, pro praemissis hac vice confercndi, supradictis episcopis etc. liccntiam concedit]. Dat. Avinione xiii kal. Februarii an. IX »>.
.'). Otte dénomination se trouve souvent dans les lettres d'Innocent VI.
r>. Lettre d'Innocent VI du 13 février 1361 dans Mahtknb, Thes, nOT. aneed.f U, p. ss'2 : « Dil. iiliis nohilibus viris ^^'aIteI*o militi el capitaneo g^ntis armif^^rae quae
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Peu importe que la prise du Pont-Saint-Esprit ait eu lieu avant ou après le 28 décembre, le fait est que ces bandes furent un terrible fléau pour le pays. Elles dévastèrent d'une manière effroyable toute la contrée environnante et menacèrent Avignon K Des localités ravagées par eux, on ne connaissait jusqu'ici que Pont-Saint- Esprit où était un prieuré de l'Ordre de Cluny, Ghusclan et Godolet qu'ils pillèrent et dont les habitants furent entièrement dépouillés *. Mais il est encore d'autres lieux à peine connus jusqu'à présent que cette mauvaise Compagnie ravagea, ou auxquels elle inspira du moins de grandes frayeurs. Les monastères des Frères Mineurs de Bagnols, d'Âlais, du diocèse de Nîmes, d'Uzès, situés dans la banlieue furent à demi ruinés, et tous se virent forcés de chercher un nouvel emplacement dans Tenceinte de ces villes 3, lesquelles ne tombèrent pas au pouvoir de la Compagnie qui cependant ne laissa pas d'en inquiéter les environs, de sorte que, pour plus de sûreté, les autorités des villes détruisaient elles-mêmes les églises et les monastères situés hors les murs et dépourvus de défense. A Alais, par exemple, Tordre fut donné de raser les mai-
magna socielaê dicilur, et Johanni Scakaik ac Hicardo Mussato, armi^çero ni(çro, ejusdem capitanei marescallis et conestabulis, et universis in eadeni societate consistentibus ». Ce Walterus est peut-être Gautier dit Lescot (cf. Mb.nard, Jlist. de In ville de Nimeêy nouv. éd., II. p. 240). Ricardus Muft8ato?Ccst peut-être une mauvaise leçon pour Baiarduê [de] Monsaco^ qui, à Bri§:nais, a fait prisonnier l'Archiprêtrc, en 1362. Voy. ci-dessous. Le bascot de Mauléon nomme comme capitaines de la Compagnie à Pont-Saint-Esprit, Jean Hawskwood, Jean Creswey, Séguin de Badefol, Robert Briquet, et d'autres (Froissaht, éd. de Lettrnhovb, XI, p. 111). Le premier est connu par ses exploits en Italie. Les deux derniers étaient sûrement en Languedoc ; cependant ils pouvaient appartenir aux autres Compagnies, puisque plusieurs s'y trouvaient A la fois, comme le dit Innocent VI.
Jean db Vbnbttb, p
2. Voy. A. MoLixiBR dans Hist. de Languedoc^ t. IX, p. 719, not. 6; t. X, p. 1294, 1304 suiv.
3. Reg. Aven. Innocent. V/, n» 25, fol. 378»', ad an. 1361, Mart. 8 : « Dil. filiis gardiano et fratribus Ord. Min. de Balneolis, Uticcn. dioc. salutem, etc. Sacre religionis, etc.. Exhibita siquidem nobis nuper pro parte vestra petitio continebat quod edificia loci vestri, que extra locum de Balneolis, Uticcn. dioc, habebatis, propler guerrarum discrimina fuerunt pro majori parte diruta ; quae pro parte vestra fuit nobis humiliter supplicatum ut vobis, quod hujusmodi locum mutarc et locum atium infra menia dicti loci de Balneolis recipere possilis conccdere dignaremur [Licentia mutandi locum]. Dat. Avinione vj idus Marcii, anno nono ». Les Frères Mineurs d* Alais et d'Uzès reçoivent la même licence à cause des mêmes malheurs. Ibid. Sur le couvent près d'Alais se trouve aussi une bulle d'Urbain V, du 5 septembre 1363, dans Reg. VaL, n** 252, fol. 135^.
sons sises à un jet de pierres hors les murs, et de découvrir celles qui en étaient un peu plus éloignées. On abattit les arbres trop rapprochés de Tenceinte et on ne laissa aucun moyen de subsistance dans les villages environnants ^ Tout cela par peur delà bande. Le couvent des Mineurs, hors la ville, fut en partie détruit par ordre de cette dernière -, Les Cisterciennes de Notre-Dame-des-Fons près Alais, durent alors quitter leur monastère, et se réfugier à Alais ^ ; quelque temps après, elles se plaignirent auprès d'Urbain V de ce que, par suite de plusieurs incursions d'aventuriers, les revenus de leur couvent étaient diminués, les religieuses réduites à la pauvreté et leurs maisons ruinées ^. Non loin du Pont- Saint-Esprit, près de Goudargues, était le prieuré des Bénédictines de Valsauve, dépourvu d'enceinte, et de tous côtés, exposé aux ennemis. Il fut dépouillé par les bandes des bestiaux et des ustensiles nécessaires à Tagriculture, des armements, et de tous les objets de quelque valeur, de telle sorte que les religieuses étaient réduites k l'extrémité, la plupart d'entre elles avaient déjà quitté le monastère qui tombait en ruine ^, et celles qui restaient étaient sur
1. Barth»', I. c, p. 55. L'ordonnance est du 14 mars 1360. Ibid,^ p. 53, noi. 3, où on doil lire partout « quod » au lieu de « que ».
Jbid.j p
4. Suppl. Urb. V, n** 36, fol. 78^, ad an. 1363, Mart. 24 : « S. P. Gum monaBterium Béate Marie de Fontibus, propc Alestum, Cistercien. Ord., Uticcn. dioc, sit per inimicos regni Francie et coruni incursus in fructibus, redditibus et pertioentiis suis adeo diminutus, quod dicti nionaslerii abbatissa et conventus moniales non habent unde possint sustentari, ncc ipsuni monasteriuni reparare sine S. V. a^juiorio, supplicant i^ilur dicte abbatissa et conventus quatenus... ecclesiam ruralem sancti Stephani de Alensaco propc Alestum... eidem monasterio incorporare valeat. — Fiat. Dit. Avinionenc non. kal. Aprilis anno primo ». Dans Heg. Vat. Urb, V, n* 253; fol. 58, l'abbessc est nommée « Klionoris ». Gall. christ. ^ VI, ne parle pas de ce monastère, qui allait toujours de mal en pis. En 1370, l'union de Téglise Saint-Ëtienne d'Alensac n'était pas encore faite; Reg. Vat., cit., n° 260, fol. 114.
5. Heg. Vat. Gregorii XI, n" 283, fol. 168, ad an. 1372, Novcmb. 13 : « Ad perpepetuam rei mcmoriam. Apostolice sedis, etc. Sanc petitio pro parte dil. in Christo filiarum Mar^arite priorisse et conventus monasterii Vallissalve prope Gordanicas, per priorissam soliti (çubernuri, O.S. Ben., Uticen. dioc nobis nuper exhibita conlinebat, quod prcdictum carum monastcrium tum propler diveraonim animalium et animantium a^riculturam dicii monasterii colentium quam etiam rerum et supellectitiuin, ornamentorum et utensilium ipsius monasterii et singularura personarum ijosdem perditi(mcm. ((ue per nnnnuUas pentes armigeras fucrant raubata et depredala, in quibus totus valor pauco supcrante consistebat, et que de die in diem depredabantur, cum monastcrium ipsum in loco silvestri et penitus disclauso existeret, adeo in suis facultatibus depauperatum et diminulum cxistit, quod [ipse] earum vitam in
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le point de se retirer également. A Goudargues même était un prieuré bénédictin dont le sort, à coup sûr, ne fut pas meilleur*. La désolation du monastère des Chartreux de Valbonne situé dans les bois, date aussi de cette époque, bien que nous ne connaissions leurs plaintes qu'à partir de Tan 1381. Deux ou trois fois par an, ces religieux subissaient la visite des brigands qui emportaient leur bétail et leurs blés ; en conséquence, leurs terres restaient en friche et ne rapportaient plus rien, les moines n^osant plus les labourer, dans la crainte qu'ils étaient des continuelles incursions de l'ennemi. Ils en devinrent par la suite de plus en plus pauvres et endettés, et le culte divin fut presque interrompu -. Deux ans plus tard, ils se plaignent à nouveau de ne pouvoir ni semer, ni récolter, ni cultiver leurs champs et leurs vignes. Les bandes, disent-ils, pénétraient chez eux en brandissant le glaive, blessaient des moines, emmenaient les autres, emportant avec elles les livres, les orne-
dicto monasterio habere non possunt, imo jam major pars ipsarum ad propria et forlalilia ac amicos suos de dicto monasterio aufugit, ac restantes in eodem illud idem facere... proponunt, cum habitationes ejusdem alique sint dirupte et alique ruinam minentur. [Ad earum preces, ne dictum monasterium penitus relinquatur, unit eidem prioratum sine cura secularis et ruralis ecclesiae S.Tirtii in conferenciis Balneolarum, dioc. praed., consistentem]. Dat. Avinione ii id. Novembris anno II ». Durand, Dictionnaire iopogr. du Gard, p. 229, dit que ce fut seulement en 1375, diaprés GalL christ. y VI, p. 657, 'dont les auteurs croyaient encore par erreur que ce monastère avait toujours été gouverné par des abbesses. Une autre erreur est que ce monastère y est désigné comme étant de TOrdrc de Cîteaux.
1. Roman, Goudargues, son abbaye, son prieuré (Nîmes, 1886), p. 55 suiv., ne donne pas le moindre renseignement.
2. Reg. Vat. Clément. VII, n» 293, fol. 162'», ad an. 1381, Septemb. 7 : « Yen. fratribus .. Mttgalonen. et .. Uticen. episcopis salutem, etc. Exigit dil. ftlior... prioris et conventusdomus Vallisbone, Cartusien. Ord., Uticen. dioc, devotionis sinceritas... ut petiliones eorum ad cxauditionis gratiam admittamus. Exhibita siquidem nobis nuper pro parte dictorum prioris et conventus petitio continebat quod ipsi tam propter incursus hominum armorum, qui quolibet anno per partes illas bis vel ter transitum facientcs oves et blada ac alia bona mobilia ipsorum, ex quibus sustentantur, rapiunt, quam etiam propter sterilitatem tcrrarum et possessionum dicte domus, quas ob incursus hujusmodi et paupertatem ipsorum colère nequeunt, ad tantam devenerant inopiam ac ipsi et domus pred. adeo diversis creditoribus obligati exislunt quod iidcm prior et conventus inibi propter negotiorum defectum divino cultui vacare non valent ut tcnentur; [mandat ut relictis ad pios vel alios ususper personas supradictarum civitatum et diocesum debitis, et de aliis bonis maie ablatis, cum personae quibus restitutio fieri debeat ignorentur vel inveniri ncqueanl, usque ad summam ccntum florenor. auri, in utilitatem domus ac sustenta tionu m prioris et conventus pred. convertendorum eisdem priori et conventui assignent] . Dat. Avinione VII idus Septembris anno III. »
ments d'église, le blé, le vin, rhuile, les brebis et les chèvres, au point qu'ils se voyaient presque forcés de quitter le couvent ^
On a dit encore qu'un détachement de la Compagnie du Pont- Saint-Esprit s'était avancé jusqu'au Gévaudan et au Velay, et avait pris le château de Saugues et le monastère de Saint-Chaffre^. Toutefois, il n'est guère admissible qu'ils aient franchi les montagnes des Cévennes. Ces deux occupations, nous le verrons, ne se passèrent qu'un peu plus tard.
L'occupation du Pont-Saint-Esprit causait, on le conçoit, de grandes inquiétudes à Innocent VI. L'invasion si inattendue de la Compagnie Tavait pris au dépourvu. Avignon même était en danger, d'autant plus qu'il s'en fallait de beaucoup que l'enceinte fût achevée. Le pape ordonna donc de la fermer en toute hâte au moyen de barricades de bois. II pourvut à l'artillerie, à la garde de la ville par les troupes, ce qui l'entraîna à des dépenses considé-
1 . Reg. Vat. Clément. VII, n» 294, fol. 141, ad an. 1383. Au^usti 13 : « Dil. filio priori monastcrii S. Saturnini de Portu, Uticcn. dioc, salutem, etc. Hodie BÎquidem pro parte dil. iilior. prioris et conventus monasterii Vallisbone, Cariusien. Ord., Uticen. dioc.,nobisexposilo quod monastcriuni ipsorum in nemoribus situmexistercîtetquod ipsi propter (iruerras et mali^irnorum hnniinuin incursus seminare vel coUigere boni ipsius mon., terras quoque et vinens laborare minime potuissent, quodque homine« hujusmodi non solum bona temporaliu dieti monasterii capere sed etiam cum glAdiis et fustibus pci*sonas dicti monasterii invadere non verentur, et quod personas dicti monasterii adeo vulnerassent quod ex iisdem vulneribus dubitatum fuisset mortcm eis evenire, et nonnullas alias personas d. mon. captivassent, quas iidein prior et conventus de bonis dicti monasterii redimerunt, et quod îidem hominet libros ecclesie et ornanienta altariuni ac bladum, vinum, oleum et ea que iidein prior et conventus habebant pro suo promissione anni presentis, ubicumquc reperire potuerant totaliter, ac viginti trecenaria ovium et caprarum et ad eos periincnUum rapuissent, et quod propter istaet multa alia in tantasunt paupertateet penuria constituti, quod nisi ipsis succurrerctur, eos oporterct propter defcctum vicluum et ve»tinicntorum dictum monasterium deserendo ad alia monasteria et domus Ord.se traniferre. [Eideni mandat ut ducentos francos auri, de cu^cno i^egis Francie, de legatis a personis incerlis, vel ad pius causas incertas relictis, in dioec. Uticen., et maxime in locis Sancti Saturnini de Portu Balneolarum, factis vel fiendis assignatos per alias litteras, dictis priori et convenlui tradere faciat]. Dat. apud Pontem Sorgie A\inion. dioc. idus Au^usti anno V ».
2. Hisl. de Languedoc, IX, p. 721 ; E. Molikikh, Étude sur U vie dTArnoui d*AU' drehem, p. 90; Oui«i:k. Les Tard-Venus, p. 57, etc. Cette assertion, à mon avis, est connexe avec Topinion autre fois prononcée, d'après laquelle Sc^niin de Badefol et d'autres capitaines étaient déjà en 1360 ou 1361 en Auvergne. Lues, Da Guetclia, p. 478, 4K2, place bien la prise de Saint-Chafîre A la fin de 1363, et celle de Saugues en
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rables ^ En même temps, il exhortait la Compagnie occupant la place à se retirer et à se dissoudre. Loin de se soumettre, celle-ci déclara la guerre à toute la chrétienté. Là-dessus, le pontife prêcha la croisade contre la bande et ses suppôts ; il écrivit à cet effet, le 8 janvier 1361, à l'archevêque de Narbonne et à ses suffragants, accordant à tous ceux qui se croiseraient et combattraient centre eux dans le délai de six mois, les indulgences qui s accordaient aux croisés pour la Terre-Sainte '-. Il invita à la croisade, à partir du 10 janvier, le duc de Bourgogne, le gouverneur du Dauphiné, le roi Jean et le régent, l'empereur Charles IV et une foule de seigneurs ^. Le 1 7 janvier, par des lettres de la même teneur, le pape s'adressa dans cette affaire à non moins de soixante-douze communes de France, et en outre à Bâle et à Genève ^.
La frayeur du pape était bien fondée, car une seconde Compa-
1. Reg. Aven. Innocent. VJ, n" 25, fol. 434, ad an, 1361, Jul. 11 : « Ad fuluram rei memoriam. Olim dum tam illius que locum de SaDclo Spirilu Uticen. dioc. nequiter occupavii, quam aliarum societatum armigerarum gcntium, que totam vicinam patriam perturbarunt, inopinata commotio longe lateque pefstreperet, nos ad defensionem et custodiam civitatis nostre Avinion. et incolarum ipsius more palris benivoli solicitis «tudiis intendentes inter cetera cum consensu dil. fil. civium dicte civitatis et cortessanorum degentium in eadem duximus ordinandum, quod tam pro clausura fustea dicte civitatis celeriter facienda, quam pro arthilheriis, hominibus armorum, brigantibus et custodibus ad dictam custodiam oportunis mutuarenturper cives et cortesanos eosdem necnon per clericos in dicta civitate et ejus diocesi possessiones habentes certe pecuniarum summc, ad quas recipiendas et in dictis necessitatibus convertendas dil. filios Raymunduni Milonis civem Avinionen. et Lucam de Abbatibus de Florentia cortesanum thcsaurarios seu rcceptores duximus deputandos... Dat. Avinionc v non. Julii anno nono ». La somme duc à ce sujet s'élevait à 36.317 flor. auri, comme le pape raconte dans cette longue et très curieuse lettre. La ville était aussi obligée de faire le guet; on faisait « excubias in pinaculo Béate Marie». Ibid. D'accord avec les documents, Villaki écrit p. 643 : <• la città tutta prese Tarme ; serrate le botaghe, solo si contendea a fare sleccati et hertesche si alla città, si al gran palagio del papa », etc.
2. HiMt.de Languedoc f IX, p. 720; Ménard, Hist. de la ville de Nimes (nouv. éd.). II, p. 195. Cette lettre manque dans Reg. Vat., et Martènb. Thés. nov. anecd.. Il, mais elle se trouve dans Baluzb, Bulles {Armoires^ vol. 383). Du reste, le pape même dit le 10 janvier, qu'il avait déjà écrit des lettres « per partes diverses fîdelium » (M ARTà^'E, p. 849). Ce n'était donc pas seulement à l'archevêque de Narbonne, mais aussi A d'autres qu'il s'adressait le 8 janvier.
3. MARTèNB, l. c, p. 848 suiv., 851, 854, 855 suiv., etc. Voy. les principaux personnages nommés par LircB, Froistart, p. xxxii, notes.
4. Martbnb, p. 852 suiv. CA)UPAYtià^ Études hist. et documents inédits sur V Albigeois^ p. 257 suiv., a publié inutilement la lettre adressée « universitati civitatis Albien. », déjà indiquée dans Martène. La chancellerie changeait seulement chaque fois l'adresse des lettres du 17 janvier.
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gnie devait suivre la première. Dans ses lettres aux princes et seigneurs, Innocent VI dit, en effet, avoir appris qu'une autre Compagnie bien plus grande, venant du Nord et composée de Français, d'Allemands ef autres, se proposait de traverser la Bourgogne et de marcher sur Avignon, pour venir en aide à la Compagnie occupant Pont-Saint-Esprit. Il fallait donc avoir chassé celle-ci avant Tarrivée de celle-là. Le 1*"^ février, la Compagnie signalée s'était rapprochée, puisque ce même jour, Innocent VI écrit aux archevêques de Lyon et de Vienne, ainsi qu'à Tévêque de Viviers, les exhortant à s'opposer de toutes leurs forces à l'ennemi qui s'avance *.
Cette Compagnie qui devait, de concert avec la précédente, marcher sur Avignon, était précisément celle que nous avons laissée en Bourgogne, et à laquelle nous allons retourner.
Mais le Pape n'était pas seul en proie aux inquiétudes les plus vives, les seigneurs, les nobles et les communes delà sénéchaussée de Beaucaire n'avaient pas moins peur, et dans une assemblée tenue à Nîmes avant le 13 janvier 1361, ils résolurent de marcher contre la Compagnie du Pont-Saint-Esprit dite la Grande Compagnie, afin de l'expulser, puisqu'elle y avait causé le malheur d un grand nombre de personnes, tant laïques qu'ecclésiastiques. Les ecclésiastiques de la sénéchaussée se montrèrent disposés à céder à cette fin, avec l'assentiment du pape, le tiers d'un décime de leurs revenus, ou un autre subside ^. Les secours
Martknk, p
2. Reff. Aven. Innoceni. V/, n*> 25, fol. 355^, ad an. 1361, Januarii 13 : « Venerabilibus fratribus Ncniauscn. et aliis cpiscopis, et dil. flliis universis «liis ccclesiarum et nionasterioruiii prclatis ac rccloribus et aliis quibuscunque penonis ecclesiastiris, secularibus et rc{j:iilaribus, excmptis et non exempUs, in senescallia Hcllicadri c'onsistentibus salutem, etc. Honestis devotomm, etc. Sane pctitio dil. iilior. baroniini nobiliuin et communitatum senescallie Bellicadri nobis exhibita conlinebal, quod iiiiper in quadani convocatione et congregaiione iacla 'ipud civitatcni Xcmausen. de vobis et predictis bai*onibus, nobilibus et conimiinitalibus pro adhibendu rcniediuni ad illam perfidam arraigeranim congregationeni (({ue se mafjnnm societatcm nominant et locum de Sancto Spiriiu Uticen. dioc, ({ui de dicta sencscallia existit, more predonico occuparuntet detinent occupatuni, multas(}iie (ain predicti (juam etiain aliorum locorum illarum partium personis ecclesiastiois et secularibus intulerunt et inferunt injurias et jacturaa] de loco et partibus supradictis expellendani,et contra eain patriam dcfTcndendum, inter alios vos paratos obtulistis (dunimodo id de nostra licentia procederei, sine qua id facere nequibatis; ad opus hujusmodi expulsionis etdefensionis subsidium tertie partis uoiiis
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aflluaient de tous côtés. Les nobles du Gévaudan, du Velay et du Vivarais accordèrent également un subside et se mirent en campagne. Le roi d'Aragon envoya six cents hommes d armes et mille hommes de pied K Ce dernier se vit encore obligé de renvoyer en toute hâte à la cour romaine Jean Ferdinand de Hérédia *^. Bagnols fut choisi comme point de concentration des croisés. Plus tard arriva le nouveau lieutenant du Languedoc, Robert de Fiennes, connétable de France, en compagnie d'Arnoul d'Audrehem, maréchal de France ^.
La Compagnie du Pont-Saint-Esprit fut assiégée'*. Mais, loin d'être cernée complètement, il arriva pendant le siège qu'un de leurs capitaines put s'emparer de Massillargues près Lunel, où les routiers ne se maintinrent que trois ou quatre jours, car les compa-
decime provenluum veslrorum ecclcsiasticoruni ipsius baronibus, nobilibus et communitatibus liberaliter elarjdri. Quare pro parle diclorum baronum, etc., nobis humiliter fuit supplicalum, ut vobis pro premissis, in quibus eiiani nostra securitas continetur, predictum vel aliud subsidium, de quo vobis vidcbilur, conferendi licentiam concedere dignaremur. [Praedictam licentiam clar^tur « dummodo id iidem barones nobiles ac communitates cuni gratiarum aclione rccipianl ».] Datum Avinione idus Januarii anno nono ». Ibid.^ fol. 356, se trouve une autre lettre : « Ven. fratri... episcopo Ncmausen. » a Cuni nos tibi, etc. » [Pontifcx licentiam concedit exigendi praedictum subsidium, postquam per episcopos, praelatos et alias ecclesia»ticas personas liberaliter oblatuni fuerit dictisque baronibus, nobilibus, communitatibus, etc. assignandi, per eos in dicto negolio utiliter converlendi]. Datum ut supra. » C'est certainement l'assemblée dont parle Vaissbte, dans Ilist. de LanguedoCf IX, p. 722; il est seulement très douteux que Robert de Fiennes fut alors présent. A. MoLi>'iBR, se trompe, note 4, en confondant cette assemblée avec l'autre qui se tint plus tard A Lunel, le 14 avril 1361. Doonon, Les Institutions politiques et administrât, des pays de Languedoc^ p. 607, mentionne aussi seulement l'assemblée de Lunel, et non celle de Nîmes de janvier.
1. Voy. les sources indiquées dans E. Molinibr, Etude sur la vie d'Arnoul d'Audrehem^ p. 89 suiv.
Lettre du pape du 9 janvier, dans Martèxb, 1. c, p
3. E. MoLiMBR, 1. c, suppose qu'Arnoul fut envoyé par le roi dès que la prise du Pont-Saint-Esprit fut connue, s'appuyant sur la lettre d'Innocent VI du 26 janvier (Martbnb, 1. c, p. 867), « dans laquelle il annonce à Robert de Fiennes qu'il a reçu avec joie la nouvelle de son arrivée et de celle du maréchal d'Audrehem, et lui recommande de se hâter ». Mais cet auteur a mal interprété la lettre. Le pape écrit qu'il a reçu avec joie la nouvelle qu'avec Arnoul « versus partes istas cum gentis armigere comitiva viriliter se accingit », et il ajoute : « nobilitatem tuam ad expeditionem favorabilis tui adventus eo magis solicitam reddimus », etc. Il ne dit pas qu'il était déjà arrivé, au contraire, il l'exhorte à se hÀter d'arriver. P. Ansblmb, Hist. généal.^ VI, 752, dit qu'Arnoul fut envoyé le 13 avril 1361 ; c'eût été trop tard.
4. C'est sûr, parce qu'on lit dans une lettre de rémission de février 1365 : « Petit Mcschin étoit... au siège devant Saint-Esprit en la compagnie de... mareschal d'Audenehem ». Uisl. de Languedoc^ X, p. 1339.
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gnons y furent serrés de près par Arnoul d'Audrehem *. Vers le 13 février, on commença des négociations. Un arrangement était dans rintérêt des deux parties. Les capitaines des assiégeants n'avaient pas de quoi payer leurs hommes, et se voyaient par suite refuser du secours -. Quant h Avignon, la disette s y lit bientôt sentir à cause de la cherté des vivres. Le blé que le pape avait commandé en Italie n'arrivait pas ; impossible d'en faire venir de Bourgogne ou de quelque autre région de la France, car la Compagnie du Pont- Saint-Esprit interceptait les transports ^, Les assiégés ne se sentaient guère à Taise non plus, cernés comme ils Tétaient d'un nombre assez considérable de gens d'armes. La meilleure preuve est qu'ils envoyèrent auprès d'Innocent VI deux légats, le Dominicain Eumène Begamon et le frère Mineur Etienne de Tegula, chargés de lui déclarer qu'ils n'avaient jamais eu Tintention dlncommoder la cour romaine. Cela s'appelait battre en retraite. Le 13 février, Innocent VI renvoya à la Compagnie les deux légats, ainsi que Jean-Ferdinand de Ilérédia porteurs de ses messages *. Un traité fut conclu, vers la lin de mars, selon toute probabilité; moyennant une somme de 14.500 florins d'or^, la Compagnie s'engageait à franchir les Alpes pour se rendre en Italie, avec Jean de Montferrat^. La sénéchaussée de Beaucaire n'était pas seule infestée par les bandes, celle de Carcassonne luttait aussi contre elles, comme le prouve une lettre du 28 février 1361, adressée par Innocent VI aux supérieurs des églises et communautés de cette sénéchaussée où il
1. Pelil Thalamus, p. 357 suiv. Barik»', Ilist. de la ville dWlais, p. 55, not. 3, a noté contre K. Molimkh, Arnoul d'Audrehem, p. 91, qu'il ne s'agit pas ici de Massillar^ues, ar. (rAlnis, canl. d'Andu/e, inuis bien de Massillargues près de Lunel.
2. Voy. rintéressanic lettre d'Innocent VI datée du 24 mars dans Mart^^b, 1. c, p. 910 suiv., lettre qui est oubliée.
3. Trois lettres du pape du 16 février, ibid., p. K86 à 890, et du 19 mars, ibid. p. 90.') suiv. ViM.AXi, p. 463, dit la même chose.
4. Lettre du 13 février, dans Maiitknb, 1. c, p. 882 suiv. Voy. ci-<lcssu8,p. 390,nol.6. b. Voy. la lettre du pape du 6 juin, ihtV/., p. 995.
6. Rkiiiiohfkn., dans Boiimku, Font. rer. germ., IV, p. 567, dit : « cum higusmodi predicti starent circa curiam prescriptam per quartam partem anni vel circa, pecunia placavit eosdem. Kt sic recesserunt cum mardi ione Montis-Ferrati contra Mediolanenses ». Vn.L.\M, p. 654, dit é{ralcment que le marquis de Montferrat TÎnl en Piémont avec les bandes en avril. LrcE, Du Guesclin^ p. 363, se trompe en disant que c'était « vers le milieu de 1361 », en s'appuyant sur la bulle du 6 juin. Car le pape dans cette bulle dit seulement que pridem Jean-Fcrnand de Hërédia avait reçu du trésorier la somme pour les routiers, et le 6 juin le pape l'acquitte.
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leur permet de contribuer par un subside aux dépenses faites pour chasser les bandes *. En avril, Seguin de Badefol^ s'empara de Tabbaye bénédictine d'Aniane, du diocèse de Maguelonne, la mit à contribution, et prit ensuite plusieurs autres villes en traversant la vicomte d'Aumelas, comme Gignac, Villeveyrac, Pomérols, Florensac. Le 13, il attaqua et prit Frontignan ; de là, ses bandes Grent des courses jusque dans les faubourgs de Montpellier, vinrent à Saint-Cosme et enlevèrent les hommes et les femmes qui se trouvaient dans l'église. Enfin, Badefol, apprenant qu^il était poursuivi par les troupes de Robert de Fiennes, d*Arnoul d*Audrehem et d'autres, abandonna Frontignan 3.
En juin et juillet , des bandes d'Espagnols , commandées par Henri de Trastamare et son frère Sanche, cherchèrent à entrer en France, y entrèrent en effet vers ce temps ^, en ravageant les contrées du Languedoc, et pénétrèrent, comme nous le verrons, jusqu'à Forcalquier. Au commencement du mois d août, Bérard d'Albret ^ s'avança jusqu'à Montpellier, où il s'empara du faubourg des Frères Mineurs; après, de concert avec Seguin de Badefol et
1. Heg.Aven. Innocent, V7, n" 25, fol. 363 : «Yen. fralribus... archiepiscopis, cpiscopis et dil. filiis univcrsis aliis ccelesiarum et nionasterioruni prelatis atque rectorîbus et aliis pereonis ecclcsiasticis quibuscunquc, sccul. et rei^ul., cxemptis et non exemplis, per senescalliam Carcassonen. constitutis, salutem, etc. Honestis devotorura, etc. Sanc petitio pro parte dil. lilior. nobilium et aliarum seculariuni personaruni senescallie Carcassonen. nobis cxhibita contincbat quod pro defendcndo ipsam senescalliam ac; incolas et habilationcs illius a nonnulloruni perversorum hominum armorum, Dei et reipublice inimicorum, in partibus illisconsistcntiuni invasionibus... multa ipsos nobiles et personas seculares subire oportuit et continue oportet onera expensarum, ad que absque vestro subsidio eorum non suppctunt facultatcs, etc. [conferendi pro praedictis aliquod nioderatum subsidium eisdem nobilibus et pei*8onîs iicentiam tribuil]. Dat. Avinione ij kal. Martii anno nono ».
2. Ce chef des Compagnies était du diocèse de Sarlat, comme écrit Urbain V dans sa bulle Cogit nos du 19 janvier 1365 {Reg. Aven.^ n" 10, fol. 193'*), et, par conséquent, originaire de Badefol près de La Linde, non de Badefol d'Ans, au nord-est de l'arrondissement de Périgueux. Cf. l'article de Laukoub dans Le Livre de Vie, les Seigneurs et les Capilaines du Périgord blanc, p. 67 suiv. Bcrtucat d'Albret étant possesseur de La Linde (cf. ci-dessus, p. 271, not. 5) connaissait donc parfaitement Seguin de Badefol, et ce n'est pas par hasard qu'ils se trouvent souvent ensemble. Laukoijr se trompe au sujet de la chronologie des premiers exploits de Badefol dans le Midi.
3. Pelit Thalamus, p. 357 suiv. Hist. du Languedoc, IX, p. 724 suiv. ; E. Molimbh, 1. c, p. 92 suiv.
4. Hist. du Languedoc, 1. c, p. 736 ; E. Moli.mbr, p. 93, not. 5.
5. Lequel on doit distinguer de » Bcrtucat d'Albret j», l'ami de Seguin de Badefol (Voy. not. 2).
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quelques autres capitaines ^ il se dirigea, avec des bandes de piétons et de cavaliers, vers Narbonne, marcha en Roussillon jusqu'à Perpignan et au delà, et y resta environ douze jours. Ensuite, toutes ces troupes s*étendirent dans les diocèses de Carcassonne et de Toulouse. Ils prirent la ville de Montolieu, non loin de Carcassonne , et y mirent le feu ; mais ils ne purent s'emparer du château. Ensuite, ils prirent Saint-Papoul , Villepinte et plusieurs autres lieux ouverts*; puis, comme nous le verrons, Seguin de Badefol entra en Rouergue.
En septembre de cette même année 1361, l'approche des Compagnies ou routiers est signalée aux consuls d*Albi par le sénéchal de Toulouse, qui les prie d'avertir les villes voisines qu^elles ont à se fortifier et à s'approvisionner^. Une lettre d'Innocent VI, datée du 22 octobre 1361 , me permet de donner des renseignements nouveaux. En effet, des bandes envahirent en grand nombre le diocèse dM /Ai, le parcoururent en le dévastant et en dévalisant les églises, les ecclésiastiques et autres personnes ; elles s'emparèrent aussi de quelques places fortes. L'évoque d'Albi, Hugues Aubert, envoya alors contre ces bandes des gens auxquels vinrent s'adjoindre d'autres gens d'armes de l'Albigeois qui mirent les routiers en fuite, les poursuivirent jusque dans le diocèse de Rodez et les forcèrent à livrer un combat dans lequel beaucoup de ces ennemis furent tués et un plus grand nombre d'entre eux faits prisonniers^. Ce
1. Le Petit Thalumusy p. 358, et les historiens qui le citent, nomment aussi Garciot du Castcl ou Chastcl. Mais s'il était alors clans le Midi, comment expliquer un acte authentique, suivant lequel Garciot du Castcl, avant décembre 1361, était c cum inaxima quantitate ^entiuni arniorum » dans le Nivernais (Arch. de la GAte-d*Or, B. 11,875; CiiKHHST, VArchiprêtre, p. 88, not. 1 ; ci-dessus, p. 253)? Le Petit Th*lamut est généralement exact, mais le chroniqueur n'avait pas le don d'inerrancc, et ici il a confondu les années. Garciot est venu dans le Midi, avec sa bande, seulement en 1363. Néanmoins, CiiÉnKST (1. c, et 158) et Guigub (p. 48 et 57) le placent dans le Nivernais et dans le Midi, vers la fin de 1361 1
Petit Thalamus y p. 358 suiv
3. CoMPAYHK, Études hist, et documents inédits sur VAlbigeoiSj p. 434.
4. Reg. Avinion. Innocent. V/, n" 26, fol. 582 : « Dil. fil. Jauberto Guidonis clerico Lcniovicen. dioc. salulem, etc. SufTragantia tibi, etc. Sane petitio tua nobis exhibita continebat quod cuni de anno presenti nonnullc jçentes belligere in numéro salis niagno parles dioc. Albien. hostiliter invasissent casque percurrerent et vastarent, occlcsias ac ecclcsiasticas aliasquc personas nequiter spoliando et capleildo,et earum rc's cl hona quolibet more predonico rapiendo, locaque fortia expugnando, nonnulli ex faiiiiliurihus cl geiilibus vcii. fr. nostris Ilugonis episcopi Âlbien., cqjus fiiniiliaris
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récit est confirmé par une lettre de rémission d'Arnoul d'Audrehem, du mois de décembre 1363, dans laquelle il est dit que ces bandes étaient la Compagnie dVVdhémar de Jussel, composée de plus de deux cents hommes qui furent battus près d'Asprières en Rouergue K Nous avons maintenant la date presque précise de ce combat, qui eut lieu deux ans plus tôt qu'on avait cru jusqu'à présent. D'accord avec ces faits, d'autres documents contemporains signalent en Rouergue, pendant les mois de septembre et d'octobre, des routiers qui, après s'être emparés de plusieurs lieux, se sont avancés jusqu'aux portes di» Millau et ont occupé dans les faubourgs le monastère des Clarisses. Après quoi, Seguin de Badefol, venant du Midi avec sa bande, enleva tout ce qu'il trouva, et nuiçonna ses prisonniers ^.
Pour comble de malheur, un autre fléau, la peste, était apparu depuis quelques mois et faisait de grands ravages qui se continuèrent durant six ou sept mois. Pendant ce temps , la mortalité fut plus grande que lorsque la peste avait, pour la première fois en 1318, sévi une année entière 3. On dit qu'à Avignon seulement, depuis la fin de mars jusqu'au 25 juillet, dix-sept mille personnes moururent, parmi lesquelles on comptait cent évéques et cinq ■* ou neuf cardinaux. A Millau, cinq consuls périrent sur six ^. Il est facile de voir par là dans quelle mesure la mort s'abattait sur ces contrées.
tune temporis exislebas, proutexistis, el alie gentes diclarum purLiuiii pro defensione ipsarum ccclesiarum el patrie advci*8us invasores et pcrcursorcs hujusmodi... cxivcrunl ipsosque conversos in fugani usque in dioccsim Kulhenen. fuerunl viriliter inseculi, et tandem ibidem inilo cum cis prelio... plurimi ex ipsis hostibus ibidem cesi et mortui multique captivi in maximo numéro remanserunt. Et licet tu predictis omnibus presens fueris... tamen nullum ex ipsis hostibus occidisti nec vulnerasti nec captivasti [Confirmât coUationem eidem de prioratu secularis et non collcpatac nec curatae ecclesiae de Buada Hiterren. dioc. postmodum faclam, licet nullam dispensationem obtinucrit super irregularitate ob praemissa contracta]. Dat. Avinione xi kal. Novembris anno nono u.
1. Voy. la lettre dans E. Molimer, Vie d'Arnoul d'Audrehem^ p. 276 suiv. Cf. Uisl, du LanguedoCy IX, p. 761.
2. RouQUBTTE, Le Rouergue sous les Anglais (nouv. cd. de 1887), p. 26 suiv. Chk- RBST prétend donc à tort, p. 183, que jusque vers la iln de Tannée 1363 aucun document n'atteste la présence de Se^çuin de Badefol dans les provinces centrales.
3. Vita 1* Innocent. V/dans Baluzb, Vit. pnp. Aven.^ I, p. 341.
4. Rrbdorfex., dans Fonl. rer. germ.^ IV, p. 568. Mais voy. Balit/k, 1. c, p. 973, où il est prouvé que neuf cardinaux moururent de la peste.
j. RorguETTE, 1. c, p. 26.
R. P. Dtinpi.t. — Desolatio ecclesiarmn II. 20
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Dès 1361, comme après la terrible chevauchée du prince de Galles en 1333, les villes du Midi, après la première apparition des Compagnies, se prémunirent contre ces dernières en se fortiGant. Celles qui Tétaient déjà, comme Montpellier par exemple, augmentèrent les travaux déjà exécutés •. A cette occasion, des maisons et des couvents furent encore sacrifiés, comme il arriva au monastère des Carmes hors Tenceinte de Mon tréal-de-l' Aude, du diocèse de Carcassonne, dont les religieux durent chercher une habitation dans la ville *.
Cette activité n'est pas surprenante quand on pense que dans les Hautes-Alpes, où le danger était moins pressant, on commença également à cette époque à fortifier les villes. Ainsi, dès- juillet 1360, les Embrunais creusaient des fossés, dressaient des palissades et des barrières pour enceindre la ville •*. Sisteron avait déjà des murailles, puisqu^en 136i Urbain V enjoignait aux ecclésiastiques de contribuer k leur réparation^. Nous avons vu qu'à Montélimar les travaux de fortification commencèrent à peu près à la même époque qu'à Embrun, en 1360 ou 1361 ^. Les dépenses qu*entraînaient ces mesures de défense grevaient lourdement les populations et le clergé.
Chose plus déplorable, les bandes, contre lesquelles on se fortifiait, trouvaient quelquefois des partisans au sein même des monastères; témoins les moines bénédictins de Téglise cathédrale de Saint-Pons, qui, la nuit, sortirent armés de la clôture et, s'associant à plusieurs autres, se livrèrent au pillage et aux excès ^.
1. Voy. sur les délails A. Molinirr, dans Hist, de Languedoc, IX, p. 718, not. 1.
2. Hetj. Aven. Innocent. V7, n" 28, fol. 523, ad an. 1362, Jun. 1.
3. Cf. 1^. Guillaume, Noies surlesforlificalionsdes Hautes- Alpeëàu XIV* siècle ôêoi» Hnllelin archèol. du comité des travaux hist. et scientifiques, année 1883, Archéolth (fie^ p. 213; Pièces justif., n" 1. Homan, L'expédition des Provençaux en DMuphini, dans Bulletin de la Soc. scientif. et litt. des Basses-Alpes, IV, p. 108, 111, sert pour les années suivantes.
i. I.APLANK, Ilist. de Sisteron (lNi3), I, p. 511 suiv.
5. Ce n'était que le coininenceuicnt ; nous verrons dans le sixième para^aphe que dans ces cMtntrées, en 136S, on activait partout les travaux de fortifications.
G. lieff. Vat. IJrbani \\ n« 253, ad an. 1363, Deccinbris 19 : a Dil. fil. priori ecclesie S. Pontii Thonieriaruni saluteni, etc. Cuni levamus... Ad nostrum siquidem auditum, ({uod dolenter rcferimus, claniosa insinuationc pcrvenit quod dudum Bemardus Montilhi et Bemardus Aignonis inonachi ecclesie S. Pontii Thomeriarum, O. S. Ben., ad mala properantes associatis sibi quil)usdam... complicibus armaque prohibita déférantes, nocturno teinpore... de... clausura presuuipserunt exire, et quod licel tu...habeas
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Avant de continuer à suivre les marches des Compagnies dans le Midi de la France, retournons à celle que nous avons laissée en Bourgogne, et que redoutait si fort Innocent VI, lorsqu'il était menacé par la Compagnie du Pont-Saint-Esprit. Les ravages exercés par les compagnons en Bourgogne hâtèrent peut-être les derniers moments de Jeanne de Boulogne et d'Auvergne, femme du roi Jean et mère de Philippe de Rouvres, qui mourut le 29 septembre 1360 K Pendant queGarciot du Castel et ses bandes ravageaient le Nivernais, vers la fin de 1360, en Bourgogne, la Compagnie s'avançait dans la direction du Midi. Il est impossible de signaler ses diverses étapes, les sources font défaut à ce sujet. On dit que cette Compagnie ravagea les environs de Dijon et de Beaune, pilla Vergy et Gevray, puis se porta sur Couches et Montaigu pour arriver en Maçonnais en janvier 1361 *. Ces ennemis semblent s'être montrés aussi aux alentours d'Autun, car Geoffroi David, alors nouvellement évêque, dit qu'au temps où il fut promu à l'église d'Autun (27 août 1361) 3, quelques châteaux, maisons, granges et édifices se trouvaient détruits ou gravement endommagés tant à cause des guerres qui sévissaient que pour d'autres raisons ^. Soit
super inquircndis, corrigendis et puniendis excessibus subdîlorum ven. fr. episcopi S. Poncii Thomeriarum spccialem... potestalem, contra ipsum Bernardum Montilhi, prcfalo Bernardo A^çnonis tune absente, processisses... tamcn idem Bernardus... falso asserens... tuam sentenliam fore iniquam, ad Narbonen. curiam... appellavit... [Mandat ut in eadem ecclcsia regularem disciplinam teneri faciat, ipsumque Bernardum Montilhi ad poenitentiam peragendam sibi impositam, et tam ipsum, quam praedictum Bernardum Aignonis et alias monachos, bona dictae ecclesiae detincntcs, ad ea rcstituenda, compellat, etc ]. Dat. Avinione xiv kal. Januarii anno II ».
1. Anselme, Hist. génénl.^ I, p. 549 ; Baluzr, Hist. généal. de la maison dWuvergnc^ I, 235. Doi:ET-r>'Ancg dans Bibl. de l'École des Chartes^ t. XL, p. 546, a tort de dire qu' Anselme place la mort de la reine au 21 novembre 1361, c'est-à-dire au même jour que la mort de Philippe de Rouvres. Il est curieux que Lues, Froissarty p. xxxvn, not. 3, fasse la même faute; les éditeui*s de la Chron. norm.y p. 326, not. 3, et MoRANviLLÉ dans Chronogr.y II, p. 296, not. 2, ont répété cette erreur, en disant que tous deux sont morts le 21 novembre 1361. Cependant les deux Chroniques disent très bien que la reine est morte avant l'arrivée du roi Jean à Paris (13 décembre 1360), et que Philippe est mort après.
Voy. EiJUEL, Hierarch. calhol., I, p
4. Reg. Val. Urhani V, n» 252, fol, 45»», ad an. 1363, Januarii 19: « Dil. filiis abbati monasterii S. Martini et... priori S. Simphoriani ac cantori ecclesie Eduen. salutcm, etc. Petitio ven. fr. nostri Gaufridi episcopi Eduen. nobis nuper exhibita contincbat, quod temporequo ipse fuitperfe. re. Innocentiura papamVI, predecessorem nostrum ad ecclesiam Eduen. promotus, nonnulla ex castris, domibus, grangiis et aliis edifi-
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que la grande Compagnie se divisât, soit qu'au commencement il y ait eu plusieurs groupes, on distingue pour le moins trois bandes portant chacune le nom de Grande Compagnie des Anglais et ennemis de France. Deux de ces bandes avaient la prépondérance, et « la plus grande et la plus forte » des deux était comme une arrière-garde*. L'une d'elles, cette dernière, à mon avis, passa devant Chalon-sur-Saône '2, où furent longtemps des routiers qui ne purent s'emparer de cette ville, mais qui en brûlèrent et dévastèrent les faubourgs. Le couvent des Carmes fut détruit à cette occasion ou Tannée suivante, et, en 1362, le roi Jean, alors à Chalon, accorda aux religieux une place dans la ville ^. Quand la Compagnie la plus importante envahit le Charollais et le Mâcon-
ciis ejusdem ecclesie iam propter gaerras que in illis parlibus viguerunt, quam etiam propter vetustatem eorum, qucdam vero propter incuriam bo. me. Reginaldi episcopi Eduen. predecessoris sui aut procura torum suorum, adeo eranl diruta, consumpUf destructa et deteriorata, quod pro quinque millibus florenorum auri non poterant comode reparari, et quod licet idem Régi iialdus episcopus seu heredes sui, si exlarent. ad reparationem eorum tenerentur, ac eorum bona sint propterea obligata, ipse tamen Gaufridus episcopus ab eisdem heredibus, vel alias pro co quod heredes aliqui vel aliqua bona ejusdem Reginaldi episcopi non extant, unde hoc fieri valeat, nichil potuit seu sperat recuperare vel habere. Quare nobis humiliter supplicavit ut... providere sibi super hoc de oportuno remedio patema solicitudine curaremus. Nos igitur... discretioni vestre per ap. scripta mandamus quatenus vos vel duo, etc. de premissis diructionibus, consumptionibus, destructionibus et deteriorationibus, etc. vos plenius informetis... et... declaretis prefatum Gaufridum aut heredes vel successorcs suos ad rcparationes hujusniodi, nisi ad tantum quantum de bonis prefati Reginaldi episcopi forsan récupéra vérin t, pro reparationibus faciendis aliquatenus non teneri... Dalum Avinione xiiii kal. Februarii anno 1. »
1. Voy. deux documents dans Guigub, 1. c, Pièces j asti f., n** 29, 30.
2. FouQUB, Hist. de Chalon-sur-Saône (1844), p. 260, ne donne pas une date.
3. Suppl, Urbani V, n** 34, foi. 124, ad an. 1362, Decembris 14 : « Supplicant S. V. devoti fîlii oratores vestri...prior et ceteri fratres conventus civitatis Cabilonen. Ord. frat. B. Marie de Monte Carmeli, quatenus cum noviter gens inimica regni Francie perversarum societatum, incursum faciens, et multa dampna inferens, sicut notorium est, in civitatem predictam, inccndio concrcmaverit, consumpserit et deztruxerit convcntum dictorum fratrum extra muros civitatis predicte, et filius vester illuslris dominus rex Francorum eisdem fratribus et divino cultui compatiens pie devotionis afTectu ex liberalitate regia eisdem fratribus quamdam plateam cum quadam parva domo infra dictam civitatem donaverit et amortizaverit, dignemini de misericordia solita... eisdem priori et fratribus concedere licentiam recipiendi locum infra dictam civitatem pro novo conventu eorum ac habendi [et] construendi cum oratorio, caropana, campanili, cimiterio ac oflicinis necessariis — Fiat. B. Dat. Avinione zviig kal. Januarii anno primo. »» La bulle de la même date se trouve dans Reff. Aven. Urb. V, n» 6, fol. 333^ Voy. la charte du roi Jean, d'octobre 1362, par laquelle il donne aux Carmes un plâtre et une maison dans la rue de Cornillon, publie par GriGUB, 1. c, Pièc. jusUf.j n» 47, et inutilement une autre lois par E. Petit dans Mémoires de U
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nais, le 18 février 1361, ces pays furent terriblement ravagés *. Les deux autres bandes avaient déjà gagné du terrain ; Tune était dans le Lyonnais le 16 janvier, et Tautre approchait alors du Beaujolais -. Tout le plat pays fut saccagé. Saint-Symphorien-le-Châtel , en Lyonnais, fut assiégé pendant que la Compagnie du Beaujolais avançait en Forez où, vers le 18 mars, elle s'empara du prieuré bénédictin fortifié d'Estivareilles. Le prieur et les siens furent mis à rançon, quelques hommes furent tués. Ce prieuré fut longtemps occupé, car lorsque cette bande l'abandonna au commencement de 1362, survint celle du gascon Petit-Meschin , encore au service de la France quelques mois auparavant, qui l'occupa de nouveau, dévasta tout le pays et déroba aux habitants tout ce qu'ils possédaient ^.
11 parait que plusieurs mois avant, d'autres bandes, venues du Midi, avaient pris la direction de l'Auvergne pour entrer, disaiton, en Bourgogne. Au moins le 13 juillet 1361, « trois grosses batailles d^ennemis », c'est-à-dire trois Compagnies, étaient assemblées en Auvergne pour ravager le comté *. Peut-être étaient-ce quelques bandes détachées des trois Compagnies infestant le Lyonnais et le Beaujolais qui, en janvier ou février, s'avançaient encore sur Avignon comme l'écrit Villani, ou vers Pont-Saint Esprit pour y renforcer les Compagnies déjà établies en ce dernier lieu; mais on ne peut rien affirmer. Les Compagnies, croissant comme des champignons pendant la nuit, se formaient et se multipliaient partout autour des capitaines, et jamais on n'arrivera à préciser leur nombre ou leur marche exécutée avec une activité dévorante. Leur tactique, qui était d'opérer par surprise, nous donne la raison de ces marches accélérées. 11 paraît certain que pour beaucoup de Compagnies, les lieux de rendez-vous aient été le Lyonnais, le Beaujolais, le Forez et l'Auvergne. Suivant Froissart , une partie
Soc. bourguignonne de GéogrAphie et d'Histoire^ t. VII (1891), p. 305. Mais ce dernier a tort de dire, p. 306, que la bulle d'Urbain est de Tannée 1366. C'est ce monastère des Mendiants que Lues, Du Guesclin, p. 498, not., nomme m abbaye fortifiée de Notre-Dame du Mont-Camicl » !
Guigub, 1. c. Pièces justif.^ n
4. Voy. le document cité dans Chkhbst, VArchiprétre, p. 135, nol. 2. On croyait en Auvergne que ces Compagnies voulaient envahir la Bourgogne.
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de ces bandes, en passant par Montbrison, s'empara, avant le 23 février 1362, du château de Briguais, placé au Sud-Ouest, mais presque aux portes de Lyon ; une autre occupa le château de Rivede-Gier *, situé un peu plus loin mais dans la même direction. Vers le Nord-Ouest, les ennemis étaient maîtres de Charlieu et de Marcifçny-Ies-Nonnains, où était un prieuré bénédictin. Tout le pays fut saccagé *. Ainsi les contrées qui s'étendaient des bords de la Saône et du Rhône à ceux de la l^ire et de TAUier étaient envahies par les Compagnies. Dès le commencement de mars, nous voyons que Saugues, en Gévaudan, vers les frontières du Velay et de l'Auvergne, était au pouvoir de Perrin Boias ou Pierre Bœuf, capitaine d'une Compagnie ^ qui avait, ce semble, des intelligences avec celles des Lyonnais.
Si Lyon était menacé, la sénéchaussée de Beaucaire, de laquelle relevaient les trois grands bailliages du Gévaudan, du Vivarais et du Velay ne l'était pas moins, par suite de Toccupation de Saugues. Pour se débarrasser d\m aussi incommode ennemi, Armand, vicomte de Polignac, et quelques autres seigneurs vinrent assiéger Saugues et appelèrent à leur aide Arnoul d'Audrehem*, qui, dès le 12 mars, était en effet devant cette ville avec les Espagnols, placés sous les ordres de Henri de Trastamare. Le 25 mars, fut conclu avec Perrin Boias un accord en vertu duquel les routiers évacuèrent la place le même jour '^, Malheureusement, ne prévoyant pas Taction des Compagnies dans le Lyonnais, Arnoul retourna pour un moment en Languedoc.
A l'instar d'Arnoul d'Audrehem, qui était lieutenant du roi en Languedoc, Jean de Melun, comte de Tancarville, chambellan de France, fut, dès le 23 janvier 1362, institué lieutenant du roi dans le duché de Bourgogne , les comtés de Champagne et de Brie, les
1. Cf. le docuiiKMit cite dans Chkkbst, 1. c, p. 159, not. 2. Gf. Guigub, 1. c, Pièces justif.^ p. 222. Ai.i.cT, Les lioutiers au XIV* siècle, etc. (1856), ne donne pas des renseip:neiiien(s plus abondants ni plus exacts que les deux savants cités.
Gi'ifjiK, Pièces juKtificit., n" 35 et p. 61, not
3. Petit ThnUtmus, p. 360. Arnoul d'Audrehem écnt dans une lettre de 13di (BibL Nut. Paris., 10002, fol. AH) : Petrus Hovis. Cf. U. CiiBVALiEn, CartuUirede Vahbàffede St'Chaffre du Monaslier (1891), p. xxix, not. 2.
A. MAM>iiT, riist. du Vêlay (Le Puy, 1860\ IV, p. 201.
ô. Petit Thalamus, 1. c. Voy. E, Molinhîr, Arnoul d'Audrehem, p. 99 suiv,, où sont t'Uis les (Irlails,
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bailliages de Sens, de Mâcon, de Lyon et de Saint-Pierre-le-Moutier, les duchés d'Auvergne et de Berry , les comtés de Nevers et de Forez, les baronnies de Donzy et de Beaujeu. Par ordre du roi Jean, il avait mission de marcher avec toutes ses forces contre les Compagnies *, de même que Jacques de Bourbon, comte de la Marche, qui, accompagné de Pierre de Bourbon, son fils, arriva en toute hâte avec ses contingents féodaux. Beaucoup de seigneurs, avec leurs hommes d'armes, répondirent à Tappel de Jacques de Bourbon *. Les Compagnies furent assiégées à Briguais par les royaux ; Arnaud de Cervole était parmi eux. Mais ces Compagnies avaient des intelligences partout. Celle qui, le 25 mars , avait rendu Saugues à Arnoul d'Audrehem , marchait à Briguais, opérant sa jonction avec les Compagnies stationnaires. Une fois réunies et peut-être au nombre de 10.000 hommes, elles surprirent et écrasèrent les troupes royales du comte de Tancarville et de Jacques de Bourbon, le 6 avril 1302 3.
Les royaux avaient méconnu la force des Compagnies, qu^ils croyaient trop indisciplinées pour tenir tête à une armée régulière ; ils devaient payer cher leur méprise. Malheureusement, cette témérité se manifestera encore bien des fois jusqu'à nos jours, malgré les terribles leçons de l'histoire. Cette défaite des seigneurs prouve encore à nouveau que Tannée qui prend Toffensive, a souvent bien des avantages sur la partie défensive qui n'occupe pas une forte position.
Cette bataille est la dernière qui eut lieu sous le règne du roi Jean, et elle fut perdue. Un grand nombre de gentilshommes succombèrent : entre autres Jacques de Bourbon et son fils, Louis comte de Forez, Jean de Joigny. Parmi les prisonniers, on trouve : le comte de Tancarville, chef de l'armée vaincue , TArchiprêtre, pris par son compatriote, le bâtard de Monsac; le vicomte d*Uzès, Renaud comte de Forez, et bien d'autres^. Le maréchal Arnoul dWudrehem arriva à Lyon le 9 avril, c'était trois jours trop tard.
1. Luge, Froissart, VI, p. xxvi, not. 1 ; Du Gaesclin, p. 365; Chérest, 1. c.,p. 159.
Voy. les noms dans (ii igi f. p. 72 suiv
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La stupeur et Tangoisse étaient générales. Lyon même n'était pas à Tabri d'un coup de main. Mais les bandes songeaient bien plutôt k se procurer de l'argent en stipulant la rançon de leurs prisonniers * qu'à exploiter leur victoire, et nous les voyons encore en avril se disperser en Bourgogne, jusqu'à Tournus, en Vivarais, à Bonlieu, dans les environs d'Annonay '^, et dans le haut et bas Vivarais 3, d'où ils refluèrent vers le Nord, au mois de juin ou de juillet ^. D'autres troupes restèrent en Forez et dans le Lyonnais.
Avant de poursuivre cette histoire, il est nécessaire de donner quelques renseignements sur les Espagnols entrés en France sous les ordres de Henri de Trastaniare. A l'époque où nous sommes parvenus, ils étaient à la solde d'Arnoul d'Audrehem et coûtaient assez cher; mais en 1361, après leur entrée en France, leur manière d'agir ne permet pas de les distinguer des Compagnies. Pendant les derniers mois de ladite année, ils étendirent leurs ravages dans tout le Midi. Le Minervois entre autres, de la sénéchîiussée de Carcassonne, fut complètement pillé, et la petite ville d'Angles brûlée et entièrement ruinées Mais cela ne leur suffit pas. Quittant le Garcassonnais, ils terrorisèrent, au commencement de 13b2, les environs de Beaucaire^, et, chose ignorée jusqu'à présent, ils traversèrent le Rhône, se répandirent dans la Provence et le Forcalquier, comme nous le révèlent quelques lettres d^Inûocent VI et d'I'rbain V. Ils occupèrent, en les dévastant, les terres et possessions des églises, des monastères, des hôpitaux et des laï((ues dans les comtats de Provence et de Forcalquier; enfin, ils (juittèrent le pays, moyennant une forte somme, que les habitants ne purent fournir qu'en l'empruntant. Innocent VI autorisa les
C^HicuivST, p. ISSsuiv.. donne des exemples
2. (X 11" document dans (îiKiii:, p. 81, not. K. PoN»:En, Jtfcm. hisl, sur le Vivarais (1S73\ IV, p. 120, et KiLiioL, Ilist. (VAnnonny, l (IKKO^ p. 26^^ disent encore qu'Annonay fui pillé par les routiers. Mais c'est une confusion avec Aymar de Roussillon. Cf. Mazon, Kssai /lis/, sur le Vivarais pendant la guerre de Cent an» (Toumon, 1890), p. 1)0 suiv.
3. (^f. Mazon, l. c. p. 127 suiv.. où est racontée la présence des Compagnies dans la région de Jaujue. En 13()2, le prieuré de Charoy, prés de Privas, et la Chartreuse de Bonnefoi-sous-le-Mézenc re<;urenl des lettres de sauvegarde. Ihid.^ p. 181.
oy. (jiKii.iî, 1. c, p. KO suiv
;>. Uisf. du Languedoc, t. IX. p. 737. not. 2; t. X, p. 1303 suiv. G. Voy. une lettre de rémission du roi Jean. dansK. MoMMKnjiiriioal dMoi/reAfm, p. 109, not. i.
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ecclésiastiques à contribuera cette rançon K Nous avons vu qu'en mars 1362, ces mêmes Espagnols, avec Arnoul d'Audrehem. luttaient à Saugues contre les Compagnies; le 3 juin, quatre cents d'entre eux, avec leur chef, Henri de Trastamare , étaient en Auvergne, battant devant Montpensier -^ le bour de Brcteuil, un chef des routiers.
Au même temps le Venaissin n'était pas non plus à l'abri des Compagnies. Au moins, craignait-on continuellement à Avignon qu'elles se rapprochassent, et envoyait-on, à diverses reprises, des messagers pour observer leurs courses. Le château de Lers, du diocèse d'Avignon, situé dans une île formée par le Rhône, était un point fort exposé, aussi s'occupa-t-on sérieusement de sa défense. De plus, Jean-Femand de Hérédia expédiait des messagers en plusieurs lieux du Venaissin pour aviser et exciter leurs capitaines ^^
1. Reg. Aven. Innocenta V/, n" 28, (oL 505, ad an. 1362, Maii 2 : « Yen. fratr. archiepiscopis ci... episcopis ac dil. fîl. personis ccclesiaslicis iinivcrsis coniila(uuiii Provincie cl Forqualqucrii ac terrarum adjacent ium et ad carissimos in Christo fil. nost. Ludovicum regenietJohannamreginam Sicilieillustresspectanciumsalutcm, etc. Exhibita nobis pro parie dil. fil. senescalli ac nohilium et conununitafum coinilatuuni Ppovincie et Forqualqucrii ac terrarum adjacentiuni... pcticio continebat quod cum ipsi ad expellcndam de dictis comniunitatibus societateni Ispanorum pestiferam, qui terras, loca et bona tam ecclesiarum ac monasteriorum et piorum locoruni, quain secularium personarum corundem coniitatuuni et terrarum adjacent ium hostili rabie destruebant et ciiam occupabant, pro servanda gcnerali iiidcmpnitate personarum ecclesiasticarum et secularium comitatuum et terrarum adjacentium predictorum magnas fecissent cxpensas, data tandem Ispanis eisdem magna pccunie quantitate, quam pro majori parte mutuo reccpeinint et ex qua per eus dumtaxat solvcndo, nisi pcr unum subsidium aliqualiter releventur, nimium pravarentur, vobis de vcstris provcntibus ccclesiaslicis contribuendum in expensis luijusmodi de ali(|ua congrua peccunie quantitate liccnciam concedcrc dignaremur. Nos igitur cum aliquibus dictarum comiUtuum et terrarum prclatis, qui tune eranl in Hom. curia. coUatione super hoc habita diligcnli de ipsorum consilio et assensu hujusmodl supplicationibus inclinati vobis de quarta parte décime proventuum vestroriim eçclesiasticorum aecundum quod decimam ipsam solvere consuevistis, gratuit uni subsidium pro dictis expensis hac vice dumtaxat eisdem nobilibus et comniunitatibus de spcciali gratia contribuendum... tenore presentium liccnciam impertimur. Dat. Avinione vj non. Maii, anno decimo ». Fol. 505** suit sous la même date une lettre semblable adressée « Arclaten. et Aquen. ai^chiepiscopis »>. D'une lettre d'I'rbain Vdu 15 mars 1364, nous apprenons que les archevêques et les autres dignitaires ecclésiastiques, séculiers et réguliers, et le sénéchal, les nobles et les communes imposaient a quandam talliam gcncralcm unius floreni auri pro quolibet foco comitatuum »>. Alors tous n'avaient pas encore payé. Reg. V'a<., n" 253, fol. 57''.
Petit Thalamus, p. 360 suiv
3. Ces notes sont conservées dans IntroU. et exil., n" 29G, fol. Gl et 61'', 62, 6S'*, 69, ad an. 1362, August. Du « castrum de Lercio », il y est plusieurs fois question.
A partir de ce moment, on peut abréger rhistoire des Compagnies en notant seulement les points essentiels. La situation d*alors peut se résumer ainsi : on luttait impuissamment contre ces Compagnies par le moyen des armes, le lieutenant du Languedoc, Amool d'Audrehem, ayant trop peu de troupes à opposer à ces bandes si nombreuses et si importantes; de plus, il manquait quelque peu de génie militaire, et n avait pas l'initiative de Bertrand Du Guesclin, qui luttait contre les Compagnies du Nord. Généralement l'alFaire se réduisait à traiter avec l'ennemi. Les Compagnies ne cherchant qu'à obtenir de l'argent, on les contentait en leur versant de fortes sommes prélevées sur les habitants, mais ce n^était pas toujours facile. Les provinces du Midi et du Centre étaient déjà épuisées. On avait tout perdu par les ravages, les impôts et les gabelles, et, d'autre part, on n'avait pu recueillir le moindre g^in K Le 21 juillet, Arnoul d'Audrehem, alors à Clermont, mande aux sénéchaux que toutes les Compagnies ont l'intention d'envahir le I^mguedoc, mais que lui-même se mettra k leur poursuite avec les Espagnols et ses gens d'armes, et ordonne de mettre les vivres en sûreté dans les lieux forts '-. Cette poursuite ne fut pas sérieuse. Le 23, Arnoul conclut à Clermont, avec ces Compagnies, un traité en vertu duquel elles devaient évacuer le royaume dans Tespace de six semaines, sans commettre dès lors aucune sorte d'excès. Les routiers s'engageaient à prêter serment de foi et hommage au comte de Trastamare, (jui les voulait employer pour faire la guerre à son frère Pierre le Cruel, roi de Castille; d'autre part, on devait leur payer 100.000 florins d'or. Les sénéchaussées accordaient à Henri de Trastamare o^.OOO florins d'or. Le 13 août, k Paris, un traité complémentaire intervint entre lui et le roi Jean ^. Dès le 23 août, on voyait des Compagnies, qu'on appelait « la Grande Companie '• », passer Montpellier et la sénéchaussée de Carcassonne;
niiisi (]uo « (le <iiiibiisdnin malis societatibus que dicebantur venirc » ou « venture ». Dès lors certaines personnes furent conduites sur la Khnne à Avignon.
1. On peut voir dans ])o>-(iNoN. Les Institutions politiques du p9y9 de Lëngnedoe^ p. «0 i suiv.. la liste elTrayanle des impôts et gabelles depuis 1356.
2. Acte dans K. Moi.imhii, Arnoul dWudrehem^ Pièces juslif., p. 241.
3. JUsl. du Guesclin, par Ciiastellet. Preuves^ p. 313 suiv., 315. Sur les détails, v<»y. Ciii'iHKST, 1. c, p. 179 suiv.; E. Molimru, 1. c, p. 107 suiv., 110.
4. » (lentes nia^ne snciclatis », le roi Jean dans HisL de Languedoc, X, p. 1298, n" 493.
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vers le 5 septembre, Henri de Trastamare arrivait à Nîmes avec ses Espagnols, qui étaient la terreur de la ville*. On crut être débarrassé, au moins pour un moment, d'une grande partie des Compagnies; mais ce ne fut qu'une illusion, car elles n'entrèrent pas en Espagne. Le 15 novembre seulement, elles reçurent à Pamiers la somme qui leur était due ; après quoi, elles se répandirent de nouveau, et furent, pendant plusieurs années, la terreur de la baronnie de Mirepoix dont les habitants s'étaient enfuis en Catalogne^. Plusieurs des Compagnies, et ce fut le plus grand nombre, prirent parti soit pour le comte d'Armagnac, soit pour le comte de Foix qui, alors, étaient en guerre. Des Espagnols même revenaient en France, Henri de Trastamare réclamait la somme que les sénéchaussées lui avaient promise ^. Ainsi, l'expédition et tous les efforts dirigés contre les Compagnies avortaient.
Comme nous l'avons vu ^, le 6 juillet 1360, une paix avait été conclue entre le comte d'Armagnac et le comte de Foix qui se disputaient la succession au comté de Bigorre. Cette paix ne fut pas de longue durée, car les hostilités recommencèrent peu de temps après. Le 19 novembre 1362, Urbain V avait déjà appris que les gens d'armes d'une compagnie stationnant en Gascogne, dans le diocèse de Comminges, avaient pris au nom du comte de Foi^le château de Saint-Frajou, en pillant, tuant et commettant des horreurs. A cette occasion, le pape exhorte le comte à restituer ce château à l'évéque de Comminges ^. Mais le comte de Foix n'avait
1. Petit Thalamus, p. 361 ; Mfnard, Ilist. de la ville de Nimes^ II (nouv. éd.), p. 214 suiv.
Ci-dessus, p
5. Reg. Vat. Urb. V, n» 245, fol. 15, ad an. 1362, Novembris 19 : « Dil. filio nob. viro Gastoni comiti Fuxi, salutem, etc. Nuper ven. fr. nostri Bertrandi episcopi Convenarum lamentabili cxpositione dolcnter accepimus quod pentes armi^ere cujusdam Societatis, nunc in Vasconie partibus existentis, diocesis Convenarum, ingrcsse, castrum S. Fragulphi pleno jure spectans ad ecclesiam Convenarum. tuo nomine ac favorehostilitei'occuparuntet detinenl occupatum, ipsuni castrum spoliando, cosdem cpiscopum et ecclesiam ac in eo tam clericos quam laicos interficiendo crudeliter, et alias rapinas et sacrilegia committendo in énorme dampnum ipsorum episcopi et ccclesic ac aliarum circumstantium ecclesiarum et subditorum ecclesie niemorate [Supplicante dicto Bertrando episcopo, eundem comitem hortatur ut, suarum = precuni primitius = excipiens, procurct ut dictum castrum eidcm episcopo restituatur,
probablement pas encore reçu la lettre du pape quand, le 5 décembre, près de Launac, s'engageait entre lui et le comte d'Armagnac une bataille, dans laquelle ce dernier fut battu et fait prisonnier avec plusieurs nobles et quelques chefs des Compagnies*. Urbain V ([ui, déjà îivant la bataille, avait fait aux deux parties des instances pour le rétablissement de la paix , redoublait maintenant ses efforts ^ Le li avril 1363, un traité fut conclu; néanmoins, le comte d'Armagnac resta prisonnier jusqu'au commencement de 1363, et ce traité fut pour les Compagnies une nouvelle cause de diffusion, ainsi que cela s'était déjà produit après chaque paix et chaque trêve. Cette fois il y avait même une raison de plus, car non seulement on exigeait du comte d'Armagnac une rançon de 360.000 francs, mais plusieurs chefs des Compagnies étaient aussi dans la nécessité de payer des sommes énormes pour recouvrer leur liberté -K Ils retournèrent donc au Languedoc dans le dessein de rançonner les habitants, soit pour se procurer l'argent dont ils avaient besoin, soit pour suppléer à ce qu'ils avaient déjà payé.
Les bandes n'exerçaient pas seulement leurs ravages dans le comté d'Armagnac, mais encore dans celui de Bigorre et dans la vicomte de Béarn. Ces deux provinces souffrirent beaucoup des routiers, surtout à partir de 1367. Un des diocèses les plus atteints fut celui d'Auch. Bien qu'il ne soit pas exact que la ville même de ce nom ait été, de 1357 à 1371, prise et reprise par les différents partis et livrée tour à tour au pillage \ le diocèse de Lombez n'en était pas moins exposé. Peu de temps avant le 7 juin 1364, un combat sérieux eut lieu près de Sauveterre, entre une Compagnie
ac inlerim cvitcntur damna ip»ius et incolarum castri ejusdem]. Dat. Avinione xiii kal. Deccmbris. an.I ». Du reste, ce diocèse cUit, comme beaucoup d'autres, opprimé par les gens du roi. Voy. la lettre d'Urbain V, du 6 août 1366, dans Reg. V'af., n* 248. fol. 140\
1. Petit Thalumus^ p. 362. Cf. Hisi. du Languedoc^ IX, p. 747 suiv., et A. Mouxibr, ihid., p. 748, not. 1.
2. Voy. Pnoii, Étude sur les relations politiques du pape Urbain V avec le roi de France dans Bibl. de V École des Hautes-Études^ 76 fasc. (1888), p. 16 suiv.. Pièces justifie, n' 5 à 10, 13, d'après les regristres du Vatican. Sur les négociations, voy. ihid.. p. 16 suiv.
:\. Cf. HougiETTE, Le Uouergue sous les Anglais, éd. de 1887, p. 56. Cf. encore A, MoMMF.n, Ilist. de Languedoc, p. 749,*not. 3.
•i. DrooiioEAi:, Guyenne hist. et monumentale^ 4' partie, p. 167. Cf. par contre LAKFoiuiiiî,/fisf. de Li ville c/Muc/i, I, p. 89 suiv.
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et des gens des populations voisines qui, ayant combattu sans avoir à leur tête un chef expérimenté, furent taillés en pièces ^
En 1362, même dans le temps qu*une partie des Compagnies se trouvait aux frontières espagnoles, le Languedoc était continuellement infesté, et son état empira lorsqu'au lieu d'entrer en Espagne les bandes retournèrent dans cette province. Dès lors, les Compagnies n'étaient pas seulement la terreur des trois sénéchaussées, on les redoutait aussi à Avignon. C'est justement dans le temps que le Siège apostolique était vacant par la mort d'Innocent VI, que le camerlingue envoyait un messager vers Béziers pour y examiner la situation d'une Compagnie *. Vers le même temps, au mois d'octobre, Nîmes était menacée, et le danger augmentait de jour en jour''. Les bandes se répandirent vers le Nord et entrèrent en Vélay. L'abbaye bénédictine de Saint-Chaffre-du-Monastier fut tour à tour occupée et saccagée par des bandes que commandait Gautier Lescot, et, vers Noël 1362 ^, par Perrin Boias qui, quelques mois auparavant, se trouvait avec les Compagnies aux frontières espagnoles ^. L'abbaye fut abandonnée par les moines ; les tenanciers du monastère, obligés de s'enfuir dans les montagnes, ne pouvaient
1. Reff. Vat. Urbani V, n» 246, fol. 211»» à 212, ad an. i36i, Junii 7 : « Dil. fil. nob. viro Amulfo domino de Audrchem, marescallo Francie, Caroli rcgis Francic illustris in partibus Occiianis locumienenti, salutcm, etc. Dolenti significatione nuper nobis facla didicimus quod (çentes senescalliarum Tholose, Carcassone, ac Bellicadri indulgentianif quam morientibus in defensione patrie ac impugnalionc quorumdam delestabilium virorum de comitivis, que dictas partes impugnant... dudum concessimus, ardorc devolionis accensc contra dictas comitivas adeo animose procedunt quod quandoque perj^nt sine duce ydoneo et alias debitum in hac parte ordincm, non obser%'ant, propter quod hiis diebus nonnuUe dictarum gentium apud Caslriim Salvaterre, Lomberien. diocesis, occubuerunt gladiis hujusmodi detestabilium impiorum. [Eundem hortatur ut ordinet ne populi sine ductore experto tani periculosis discriminibus se exponant, ita quod similis infelix cventus, quod absit, de cetcro non conlingat]. Dat. Avinione vu idus Junii an. II. » Les mémos lettres furent adressées à Béziers, Montpellier, Carcassonne, Narbonne, Toulouse.
2. Arch. Vat., Jnlr. et exit.^ n" 296, fol. 70 : « ... De mandato domini camerarii Jacobo Georgii cursori domini pape misso ad explorandum de quadani societatc prava, que dicebatur esse in partibus Biterren., pro suis expensis factis m flor. ». Ce livre porte Tinscription : Innoc. VL Manuale recept. et experts. Cam. Ap. ». Ccitle partie du volume contient la période qui s'étend depuis la mort d'Innocent (12 septembre 1362) jusqu'au 6 novembre, « qua die Urbanus V fuit coronatus ».
liist, de Languedoc, t. X, p
5. Petit Thalamus, p. 361. Cf. U. Chevalier, Carlulaire de Vnbbaye de Saint- Chaffre-dU'Monastiery p. xxix, not. 2.
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acquitter leurs redevances K Tous les environs étaient ruinés par suite des courses qa'y faisait Perrin Boias et par rinnombrable quantité d'incendies qu'il alluma dans tout le pays. C*est seulement le 8 mars 1363 que Perrin fut chassé par les troupes de Pierre Raymond de Rabastens '^, sénéchal de Beaucaire ^ ; mais cela servit peu. Dans la même année, nous trouvons en Vélay le chef le plus redoutable des Compagnies, Seguin de Badefol, duquel les habitants ne surent se débarrasser qu'en composant « cum ipso et ejus tirannida societate ». Ceci ce passait dans les premières semaines qui suivirent l'occupation de Brioude en Haute-Auvergne par Seguin. Il vint accompagné d'une cohorte de gens d armes jusqu'à Vals-le-Chastel et Paulhaguet, non loin du Puy ; là, ils emprisonnaient les habitants qu'ils rencontraient, les rançonnaient en les menaçant d'arracher leurs vignes, et commettaient de telles cruautés que les consuls du Puy, pour éviter un plus grand mal, étaient également obligés de composer avec Seguin. Le 13 octobre 1363, Arnoul d*Audrehem lui-même autorisa les habitants du Vélay à s'imposer une aide extraordinaire pour payer rançon à ce brigand ^.
Un autre capitaine des Compagnies, lieutenant de Bertucat d*Albret, « Sobrossa ^ », qui avait le commandement de mille cavaliers, prit et incendia Florac en Gévaudan^ au mois de mars 1363^.
r. Baiu>o\, Hist. de la ville dWlaiSy p. 63, no
3. Voy. E. MoLiMKR, Vie d^Arnoul d'Audrehem^ p. 164, not. 6, et Piéeeêjaslifieê* tivesy p. 312 suiv. Les faits y sonl placi^ à l'an 1364. Mais je crois qu*on doit distinfCuer deux invasions, la preniiùrc celle de Seguin de Badefol, en 1363, après U paix de Brioude, et celle de Louis Roubaut, lieutenant de Seguin, en 1364. Les faits sont 8Ûi*s, mais il y a des diflicullés pour les dates.
î. Mkxaiu», Preuves, n* 142; LrcK dans Fhoissart, p. xxxiv, not. 1.
5. B<>ri>F.T, Lti Jacquerie des Tuchins, ItSS-iSSÂ, p. 12, not. 4, écrit Fabrossa ou de Fahrousse. Mais il se peut que ni l'un ni Tautre ne soit le vrai nom. Au moins dans la lettre de Grégoire XI du 23 avril 1372, dans laquelle plusieurs chefs des Compagnies reçoivent Tabsolution et les pénitences (voy. ci-dessous, § 8), Tund^euxest appelé : Bernardus de Sabresia (aussi Sahrosia), et il est nommé avec Bernard de Maulëon et Mingol de (^critola. Boudet y fait encore, par erreur, deux personnages de « Penimbourjç » et de « Perrin Boias ».
G. Mknahi), 1. c, n° 128. Phouzet, Annales pour servira VhUt. da G^Mndan (1643 suiv.}, et Hîsl. du Gévaudan (18 «(î suiv.), ne donne pas de renseignements nouveaux. De BrHi>iN, Documents hislor. sur la province de Gévaudan (1646, 1847) est absolument inutile pour cette époque.
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Biehtôt, les Compagnies se montrèrent tout près de Mende ^ et le 19 août, Bérard d'Albret, Tonnet de Badefol, frère de Seguin, et quelques autres s'emparèrent du château voisin de Baleine ; ayant rançonné les habitants, ils abandonnèrent le château après quinze jours 2. Le Gévaudan ne fut pas pour cela débarrassé des Compagnies. Après s'être emparées du château de La Roche, au diocèse de Saint-Flour, elles firent, en 1364, des incursions dans le diocèse de Mende, dévastant les terres des habitants et causant partout de grands dommages. Urbain V en avisait le sénéchal de Beaucaire et rengageait à aider la population qui se préparait à chasser les bandes 3. Peut-être les malheureux habitants du Gévaudan s'en tirèrent-ils avec succès; mais bientôt après, en 1366, ils furent criblés de nouveau par des sujets du prince de Galles qui, après s'être emparés des hommes et des animaux, les emmenaient avec eux^. Nous avons déjà vu, dans le troisième chapitre ^, qu'une des provinces les plus malheureuses était la Haute- Auvergne \ déjà, le
Mbxard, 1. c
2. Petit Thalamus^ p. 363. Dans Hist. de Languedoc^ IX, p. 741, malc ad an. 1362.
3. Reg. Vat. Urbani V, n» 246, fol. 260\ ad an. 1364, Julii 24 : « Dil. fil. nob. viro Petrô Raymundo de Rapistagno, domino de Campagnaco, senescallo Bellicadri, salutem, etc. Sicut lua nobilitas non ignorât, dudum perverse ille génies comitivarum castrum de Rupc, Sancti Flori dioces., invaserunt ac dctinuerunt, prout detinent occupatum, et inde Mimaten. diocesim, que in tua senescallia consistit, discurrunt, messes et alla bona eccclesiarum et incolarum illius patrie dévastant et consumunt, ipsisquc incolis et eccicsiaslicis personis ejusdem patrie muitiplicia dampna inferunt et jacturas. Propter que, sicut nupcr audivimus, génies ipsius patrie se préparant ad cxpellendum occupatores hujusmodi [Rogateundem ut auxilium ferai in praemissis]. Dat. Avinione ix kal. Augusti an. II ».
i. Reg. Vat. Urbani V, n» 248, fol. 95, ad an. 1366, Maii 27 : « Dil. fil. nob. viro Edwardo, Aquitanie et Wallie prîncipi, salutem, etc. Audivimus nuper admodum displicenter quod gentcs tue seu lui senescalli Ruthenen. tcrram regni Francie in palria Mimaten., de qua originem Iraximus, hostiliter intraverunt, homines et animalia capicndo et ctiam abducendo. Cum itaque de hiis, si vera sinl, eorum causam ignorantes, plurimum admiremur et proinde olTensis genlibus dicte patrie, quas innocentes credimus, singulari compaliamur afTeclu, et génies régie prout nobis dixerunt parate sinl pro se et incolis dicli regni slare juri super omnibus luis et tuorum subditorum querelis, quas tu et ipsi vclletis facere contra eos, nobilitatem tuam paterne requirimus et ro<;amus attente qualenus super tante offense salisfactione sic vclis elFicaciter et celeriter providere, quod exinde aliud majus scandalum non succrescal. Dat. Avinione vi kal. Junii anno IV ». Suivent des lettres du même sujet adressées « nobili viro Johanni de Ghandos, vicecomiti S. Salvaloris », el« nob. viro.. senescallo Ruthenen. ». Du reste, on peut voir d'autres documents dans Prou, Étude sur les relations politiques^ etc., p. 105, n" 21, p. 107, n" 23.
V^oy. ci-dessus, p
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2 juin 133t, le diocèse de Saint-Flour avait reçu la bulle Ad reprismemlas\ La situation devint plus précaire en 1361, quand éclata la révolte de Thomas de la Marche, bâtard de France, lieutenant du duc de Bourbon dans les Montagnes, qui avait été destitué de tous ses biens lors de la création du duché de Berry et d'Auvergne en octobre 13()0 et a la suite dun différend avec le comte dauphin. lilxaspéré, Thomas pour se dédommager se jeta dans le brigandage; il occupa dix-sept châteaux dans le nord-est du diocèse et mit tout h feu et k san^ sur son passage. Les paysans, désertant en niasse les villages, fuyaient à son approche pour se réfugier dans les villes closes entre Saint-Flour, Brioude et le Puy. Au retour, ils trouvèrent leur pays couvert de décombres et réduit à la famine -. Saint- Flour même fut attaqué, et ses faubourgs furent plusieurs fois brûlés 2. En I3()2, Tétat de la ville empira quand les Compagnies anglaises et espagnoles Ta t laquèrent successivement. Le chef des premières était un certain Sennezergues, celui des bandes espagnoles était don Sancho ^, frère de Henri de Trastamare. Pour comble de malheur, les Compagnies de Bertucat d'Albret et de Seguin de Badefol dévastaient aussi le pays. Le premier s'emparait du château de Montbrun, près de Saint-Flour, ce qiii mettait en (langer cette dernière ville. Vers le mois de juin, les troupes de Saint-Flour, composées de quatre ou cinq cents hommes, marchèrent contre Tennemi et lui livrèrent, sous les murs de Montbrun, une bataille dans laquelle trois cents Sanflourains furent tués ou blessés, mais où Bertucat d'Albret fut fait prisonnier '•. Mis en liberté par rentremise du vicomte de Murât, Bertucat marcha contre Saint-Flour, comme le faisaient également les
1. Beij. Aven. Gregor. XL ii' 21, fol. 313»*. Orëgoiiv XI confirma la buUe d'Innocenl le 12 avril 137i.
2. P. Ansiîlmk. t. Vil, p.TOi; ('.HAssAiN(i, Spicil. Arira<ense,p. viii, et p. 356, n* 130; HoiriuiT, 1. c. p. 12.
3. H(»ri»in\ Assnuts, sièges et blocus de Saint-Flour^ dans la Revue d'Aavergmef <)' aiiiu-e (ISîKj . p. ;iJi suiv.
î. Voy. la lellre de rcniission de 13f>G dans Hist, de Languedoc^ t. X, p. 1870. Je ne ('(unprendR pas pourquoi A. Moi.imeh, ibid.^ el not. 1 ; IX, p. 775, not. 1, S" col., et HoruKT, 1. c, p. 3ii, écrivent « Fanho ». ou •< Donlanho », comme écrit le mi.
5. BoruKT. p. 3 il suiv. Il est aussi question de ce combat de Montbrun dani Hi$t, de Languedoc, X, p. J3GS. 1371.
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troupes du vicomte. Dans la même année, Murât, Fierrefort, Saint- Urcize furent détruits et les faubourgs de Saint-Flour dévastés ; la misère de la population était extrême*.
Le 13 septembre 1363, avec une grande Compagnie, Seguin de Badefol s*emparait de Brioude ^ où était un célèbre chapitre, dont la prévôté était alors au cardinal Pierre-Roger de Beaufort qui, quelques années après, devint pape sous le nom de Grégoire XI. Badefol avait bien calculé. Le chapitre, composé de quatre-vingts chanoines, en général de nobles familles, était très riche et avait de grandes possessions; la ville même était peuplée et très opulente 3. Quel butin en perspective ! En effet, Téglise et le chapitre furent dépouillés d'une façon déplorable ^, les chanoines rançonnés , et quelques-uns maltraités, comme le raconte Urbain V qui, le
BouDBT, p. 342 suiv
3. Petit Thalamas^ 1. c. Mazijrb, L'Auvergne au quatorzième siècle^ p. 43 suiv., 48, et SAiNT-FBRRéoL, Notices hisl, sur la ville de Brioude, p. 44, sonl inexacts sur ce point et sur les faits connexes.
3. Clément VI adressait, le 1*' juillet 1342, cette lettre au chapitre : « Dil. fil. capiiulo ecclesie Brivaten. ad Rom. ecclcsiam nullo mcdio pertineutis Sancti Flori dioc. salutem. Ecclesiam vestram... Sane petitio vestra nobis cxhibita continebat quod in ecclesia vestra, que ab omni lege dyocesani exempta per spcciaiia sedis apostolice privilégia et eidem sedi immédiate subjecta fore dinoscitur , octuaginta canonici, quasi omnes persone notabiles, mitras velut cpiscopi déférentes, existunt, de quorum numéro quatuor prclati, videlicet Anicien. et Mimaten. episcopi, nec non Case Dei Claramonten. dioc. et Majoris Monasterii Turoncn. monasteriorum abbates, O. S. B., qui sunt pro tempore, fore noscuntur,cx privilegio sedis apostolice spcciali, quodque ipsa ecclesia alias est insignis, tum propter plures comités, vicecomitcs, dalpliinum, barones et potentes alios qui dicte ecclesie sunt vassalli, tuui ctiam quia vos omnia et singula que episcopus in suis civitate et diocesi cxerccre potest ^hiis que sunt ordinis episcopalis dumtaxat exceptis), potestis in dicta ecclesia [exercere] et ctiam cxercetis« quodque si clerici sub ea forma litteras, sccundum quam pro paupcribus clcricis bencGciandis interdum dicta sedes scriberc consuevit, a sede predicta pro tempore impétrantes pretextu litterarum ipsarum admittercntur ad canonicatus et prebendas vestre ecclesie memoratc, derogaretur honori et nobilitati ejusdcm ac bonorum et jurium ipsius defensio dcmerctur..., nos vobis quod clerici ab eadeni sede in predicta forma pro tempore impétrantes pretextu litterarum ipsainim jus in prebendis ejusdem vestre ecclesie habere seu vindicarc non possint... indulgemus. Dat. Avinione kal. Julii anno primo w [Reg. Vat.^ n<* 155, fol. 17i). Encore un siècle après, en 1462, le chapitre dit qu'il a « multa magna et notabilia terras, redditusatque dominiaconligua et co[h]erenlia terris et dominiis comitum, baroiium et aliorum majorum dicte patrie, necnon in villa Brivaten. populata et valde locuplete omnimodani jurisdictîoneni » {Reg. Vat., n« 534, fol. ÎSa»-).
4. Lettre d'Urbain V, adressée au prince de Galles, le 3 octobre 1363, dans Reg. Vat.^ n» 245, fol. 269; Moisant, Le Prince xVoir, p. 267 suiv. Mais cet auteur identifie « Brivacen. » {aie) avec « Brives » ! Le pape s'adressa au prince, parce que Badefol et beaucoup de ses bandes étaient de ses sujets ou des Anglais.
R. P. Dnmjc. — Dttolatio eeeUiiarum II. 27
418 LA GUERRK DE CENT ANâ
25 novembre 13GI, adressait à ce sujet à l'archevêque de Lyon et aux évoques du Puy et de Saiut-Flour la bulle Ad reprimendasK Cette même bulle fut donnée le 24 janvier 1365 pour la ville de Turlande, dont la paroisse et toute la ville étaient incendiées -, Pendant l'occupation de Brioude , les bandes de Seguin faisaient main basse sur tout ce qu'ils trouvaient dans les Montagnes et les provinces voisines, et cela dans un immense rayon ; Brioude était devenu un vaste magasin de butin.
Il parait quaprès la prise de Brioude, une bande de trois cents glaives se détacha de Seguin de Badefol pour aller à Beaucaire. C'est de la venue de cette bande que les Alaisiens, avisés par les consuls de Mende, préviennent les Nîmois le 30 septembre '. Dans les premiers jours de septembre, les sénéchaussées de Beaucaire et de Carcassonne s'étaient cru désormais à l'abri des Compagnies; le 9 de ce mois, Arnoul d'Audrehem congédiait les gens d'armes qui avaient lutté avec succès contre les bandes dans ces régions ; on croyait que les ennemis avaient évacué les places du Gévaudan *. Mais l)ientot le sénéchal de Beaucaire avertissait les Alaisiens que la sénéchaussée était envahie par les Compagnies, et il ordonnait de couper des arbres, afin qu'on pût mieux apercevoir l'ennemi^. Comme on le voit, c'était un llux et un reflux continuels qu'il est impossible de suivre.
On aurait tort de croire que Seguin de Badefol ne quittait pas Brioude. Ce n'eût pas été dans son caractère. Laissant dans cette ville une forte garnison, il s'était jeté sur le Forez et le Lyonnais. En octobre de la même année, il exploitait les environs de Roanne^, occupait ensuite l'abbaye bénédictine de Savigny et ne l'évacua que moyennant une forte somme dont le payement ne fut complètement
1. Reg. Aven. Urban, V^ n<> 11, fol. 504^: « vij kal. Decembris an. tertio ». Dani Beg. Vat.^ n** 254. fol. \0V\ l'ancien copiste; a écrit à tort : « vg kal. Septembris an. tertio », c'est-à-dire le 26 août 1365.
2. Reg. Aven. Urban. \\ 1. c, fol. 514'' : « villa Lurlanghas ». Voy. sur le nom E. Amé, Dictionn. topograph. du Cantal (1897), p. 501 et 589.
Bahi>on, 1. c
(>. IIi;iLi.AHri-BHi':iioLi.iîs. Inventaire des litres de U Maison ducale de Bourbon, I (1SU7;, no 3396.
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effectué que le 8 août 13tit *. Seguin dut probablement y laisser jusque-là une forte garnison, parce que lui-même retourna à Brioude avant ce terme. On voit par tout ceci de quelles forces disposait ce chef des Compagnies. Luce dit (jue, cette même année, il occupa encore Montbrison 2. Mais ce fait arriva probablement plus tard, en 1365, comme nous le verrons.
Pendant l'occupation de Brioude, nous trouvons sur la route de cette ville à Saint-Flour, h Vieille-Brioude, une bande différente des autres, qui tentait de dévaliser également les Compagnies et les habitants. Les hommes qui composaient cette bande s'appelaient déjà alors Tachins^. Ils s'emparèrent du château de Ravel, où, bloqués par le viconite de Polignac, ils furent mus à mort ^. Mais il est douteux que les pillards de la société de Mignot de Cardaillac qui, vers la fin de 1363, prirent l'église de Paulliac et parcoururent tout le pays en le dévastant et en rançonnant les habitants, aient été des Tuchins ^. C'était plutôt une Compagnie comme toutes celles dont il a été parlé précédemment ; elle était composée de compagnons de Seguin de Badefol ou de plusieurs autres Compagnies ; il
Du Gaesolin, p
3. Arch. nat.y JJ 98, cité par Di; Caxge-IIe>sohel, VI, p. 6D2 : « tuchinus »>, et ensuite, par Portal, Les insurrections des Tuchinx dans les pays delantjue d'oc^ dans Annales da Midi^ année 1892, p. 4iO, 455 ; Boudrt, La Jacquerie^ etc., p. 13. Mais Portai se trompe, s'il croit 1. c, et p. 466, s'appuyant sur LrcR, Du Gaesclin, p. 272 suiv., qu'en 1356 et 1357 la Normandie était ravagée par des bandes de Tuchins. Il ne s'est pas aperçu que le nom de « tuchins u était employé par Luce lui-même ; c'est lui qui appelle tuchins les « guetteurs de chemins » de Normandie. Le premier acte cité par Luce, où se trouve le mot « tuchin », est de 1376 .'p. 273. not. 3,. Du reste, dans les documents apportés par Luce, il ne s'a^^it pas des » bandes », mais de quelques tuchins, c'est-à-dire de brigands, de routiers et de larrons, <(ui excrvaient leur métier comme cela s'est vu dans tous les siècles jusqu'à notre temps. Reste donc le document cité par Du Cange, le premier jusqu'à présent. Je ne comprends pas comment Hoidkt, p. 14, pouvait prétendre que Du Gange cite une charte de 1364, » sans dire le pays où les Touchins se trouvaient », lorsque Du Gange en publie le passage mentionnant Seguin de Badefol, « villam de Hrivata » et « quod in Velcri Brivuta morabantur Tuchini m. Boudet propose (p. 2, 119 suiv.) comme signification du mot « tuchin », d'après le patois d'Auvergne : Tue-chien. Les Tuchins formaient des associations par serments ; c'était une espèce de secte d'hommes misérables. Leur but était la rébellion, la sédition, au moins à partir de 1382 dans le Midi. Gf. sur cette questiun compliquée, Portai et Boudet. Gependant il est bien douteux que les tuchins aient été déjà organisés, dès 1363, comme depuis 1380.
Gf. le document dans Hist. de Languedoc^ X, p. 1363 suiv
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faut dire de même des autres bandes qui se saisirent des châteaux de Vigoureux, dWlbepierre, de Fonrose, etc., et qui mirent en fuite les habitants de Murât *.
Comme il a déjà été remarqué, les troupes de Seguin de Badefol étaient nombreuses ; cela est confirmé par une bulle d*Urbain V, datée du î) juillet i3Gi, où il annonce à tout le monde que des scélérats sont assemblés en très grand nombre au diocèse de Saint- Flour; le pape retrace, comme dans la première bulle solennelle qu'il écrivit le 27 février 1364 contre les Compagnies, les innombrables excès auxquels elles se livrent, leurs pillages, vols, incendies, meurtres, viols, sacrilèges, et ayant appris que l'évèque et les habitants de Saint-Flour et d'autres pays veulent aller combattre ces bandits , il donne pleine indulgence à ceux qui mourront en combattant contre eux '•.
Pourtant ce ne fut pas à la suite d'une défaite que Seguin de Badefol évacue Brioude, Varennes et tout ce pays. Quand Urbain V promulguait la seconde bulle, peut-être ignorait-il que les 4 et 30 avril 1364 un traité avait été conclu entre les Etats d'Auvergne d'une part, et Seguin de Badefol, Bérard d'Albret et plusieurs
1. BoiDi^T, p. H, 15. (X les sources indiquées dans Lucb, Da Guesctîn, p. 469. Houdel trouve partout duns le diocèse des tochis; quand, dans les actes, il l'agît de « socii », des pillanls, il les regarde comme des tuchins. Mais, comme nous avons vu, les compagnons des Compagnies furent c^galemenl nommés t socii », « sociales », et dans leurs actes et crimes, ils ne se distinguèrent pas des tuchins. Et comme ceuxci, les membres des (Compagnies étaient liés entre eux par des serments, ce que j*ai fait remarquer dans Tlntroduction à ce paragraphe, p. 381 suiv. Cela n*empèche pas que les tuchins avaient encore en surplus des serments.
2. Reff. Vat. Vrh. V, n" 251, fol. 294*'. Ven. fratri...episcopo Sancti Flori salutem.etc. llodie advei*sus iniquitalis filios contuberniones seu socios de quibusdam pravis comitivis seu societatibus certe indulgentie concessionem pcr ap.**" litteras fecimus sub hac forma : Urbanus, etc. Ad futuram rei mem. Cogit nos presentis malitia temporis... Sane sicut jam in publicam notitiam credimus pcrvenisse, nonnuUi viri nefarii de diversis nationibus in muUitudine gravi in dioc. Sancti Flori con|pregati, omni jusla causa poslposila, cunctis prout ])ossunt exhibentes se hostes acerrimos... [La teneur est prise de la bulle du 27 février; cf. le second paragraphe]. Quia prout audivimus tu ac nobiles plebei dictarum civitatis et diocesis Sancti Flori contra dictas impias societates intenditis procedere manu forti... [ad ejus preccs iis omnibus qui in pugna contra dictas pravas societates vel ex reccptis vulncribus ibidem doccosorint, plenam remissionem peccatorum de quibus corde conlriti et ore confessi fUerint ad biennium conceditj. Dat. Avinione m non. Julii an II. Quocirca fratemitati tue... mandanius quatenus in tuis cathedrali ac aliis tuarum civitatis et diocesis ecclesiis... predictas litteras... solenniter publiées et exponas populo in vulgari. Dat. Avinione m non. Julii anno IT ».
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autres chefs des Compagnies de Brioude et de Varennes d'autre part, pour l'évacuation de ces deux villes, de tout le pays des Montagnes d'Auvergne et du Velay et de la partie du Gévaudan dépendant du Dauphiné d'Auvergne. La somme qu'on devait payer aux routiers était fixée à 40.000 florins d'or *. Seguin promettait de se retirer après le premier versement de 15.000 florins. Toutefois, c'est seulement vers la mi-juin que les deux places furent délivrées, et des garnisons ennemies restèrent dans les environs jusqu^à la fin de juillet, attendant que le dernier payement fut effectué '.
Tout ceci était un bien faible soulagement pour ce malheureux pays qui ne pouvait pas même jouir de cette paix. Depuis quatre an& environ une partie du diocèse de Saint-Flour était opprimée par un officier du duc de Berry et d'Auvergne, Guibert de Marcenat, terrible persécuteur des églises et monastères. En 1360, il s'était associé des Compagnies, et, avec leur aide, s'emparait d'Aurillac, où était une célèbre abbaye bénédictine, et commettait toute espèce de sacrilèges, crimes, vols, incendies. A partir de ce moment, l'abbaye et les environs furent exposés aux cruautés de ce scélérat qui se nomma lieutenant du duc de Berry dans les Montagnes d'Auvergne 3. En 1364, il prélevait sur les ecclésiastiques des
1. Voy. le traité dans CuASSAiyo^ Spicil. Brhuiiense, p. 361 A 368.Lut:E, Du Guesclin, p. 478 ; Froissart^ p. xxxv, not. 3, ne cite pas le traité du 30 avril, mais une convention semblable de Qennont, du 21 mai. Ensuite Boudet, La Jacquerie, etc., p. 17, not. 3, parle de deux traités, Tun du 30 avril et l'autre du 21 mai. Mais je crains qu'il y ait une confusion. Le traité fut approuvé « die martis ante festum Adccncionis Domini » (voy. Chassaing, p. 301). Le mardi avant la fête de l'Ascension tomba le 30 avril en 1364. Luce a probablement lu» die martis ante fcstuni Corporis Domini »; ce mardi tombe, en efTet, le 21 mai.
BoroBT, 1. c
3. Reg. Va(. Urbani V, n« 247, fol. 28, ad an. 1365, Januarii 19 : « Car. in lilio Carolo régi Francie illustri, salutem, etc.. Nuper dil. filius Petrus abbas monasterii Aureliaci, O. S. B., Sancti Flori dioc, ad Rom. eccles... immédiate spectunlis, nobis exposuit conquerendo quod dudum, antequam cl. me. Johannes rex Francie (?cnitor tuus de patria Alvemie creasset ducatum illamque dil. iilio nob. viro Johanni Bituriccn. et Alvernie duci fratri tuo donassct, nobilis vir Guibertus de Marcenaco, miles Sancti Flori dioces., tune existens prout existit familiaris dicti ducis, dampnabilium comitivanim sociatus villani dicti loci Aureliaci et aliam certam terram consistentem in Alvemia ad pref. monasterium pertinentes more predonico invasit cthoslililer inipugnavit, sacrilegiahomicidia, rapinas,adulteria,stupraac incendia aliaque dctestanda scelera committendo, ex hiis... excommunicationis sententiam in talia commiltcntes a jure prolatam... incurrendo, quodque non solum non studct super hiis sue providcre saluti, penitendo et satisfaciendu saltem aliqualiter de prcmissis, sed nunc prolocum-
Montagnes et sur les sujets laïques du monastère trois florins d'or par feu, et s'en excusait en faisant valoir que la somme lui servirait pour payer une Compagnie qui ravageait le pays, prétendant que, moyennant cet argent, il la forcerait à évacuer. Peut-être était-ce la Compagnie de Seguin de Badefol ; mais on disait alors que Guibert même entretenait des relations avec ces bandes et partageait l'argent avec elles ^
Louis de Navarre, frère puîné de Charles le Mauvais, qui, vers la lin de 1363, traversa l'Auvergne, d'Aurillac à Saint-Pourçain, causa encore d'autres tribulations à ce pays. Dans sa bande, qui se composait de plus de mille hommes, se trouvaient plusieurs chefs de Compagnies -, Je reviendrai sur ce sujet en racontant les ravages des Compagnies en Berry.
tcnente dicti ducis in bailivin montium Aivernic se perens sub unibra sui oflicii et jurisclielionis ducis ejusdem dicta monastcrium, villani et tcrram, quam\is dux ipse in cis nuliani habcat polcsl^lcm... vexarc et opprinierc... non vcrelur [Hurtatur eundcm ut provideat super praemissis ac per eundeni ducem providen faciat ; idemque miles de suis cxccssibus plectatur]. Dat. Avinione xiii kal. Februar. an III ». Il y a encore d'autres lettres semblables. nouA>(iE, Saint Géraud dWurilUc et son illusire abbaye (Aurilluc, 18S1\ II, p. 161, est inutile pour tout cela.
1. Reg. Vat. l-rbani \\ n" 2<7, fol. 38, ad an. 1365. Januani 31: « Dil. fîlio nob. vire Johanni Bituricien. et Alvernie duci, salutem, etc. Fidedi^na relatione percepinuis quod oiliciales tui, pi*eserHm Guirbertus de Marcenaco, miles Sancti Flori dioce»., ofllciarius tuus, qui ecclesiarum et monasterioioim illarum partium assiduus impug^nator et dirus persecutor ac libertatis eccicsic conculcator tanquam hostis capitalis asseritur, percertos eorum... commissarios talliam trium florenonim auri pro quojibet foco personarum ecclesiaslicarum Montanonim patrie Alvernie exigcre sata^nt, casdemque personas nituntur compellere etiam per ^entium armorum potentiani, ad solutionem florenorum liujusmodi faciendam, assercntcs se velle pecuniam prefatam exigere ut ipsam persolvant detestandis (cenlibus, quas in [>artibus illis in »ocietatem unam immanitas scelerum congrei^ravit, quibus sceleratis gentibus idem Guirbertus dicitur mm solum manifeste favere, sed eanmi esse particeps spoliarum, propterque e( alia dicti Guirberti deteslanda facinora florenorum hujusmodi quantitas dictis gentibus sicut quandoque ad redimendas vexationes dari solet) presumitur aut non danda aut per ipsum Guirbertum cum eis<Iem gcntibus dividenda. Cuni itaijue prout audivimus hujusmodi tallia pluries sit imposita et levata et predicta de tue nobilitatis assensu procedere non credamus... [Ilortatur eundem ut rcmcdiuni super praemissis appona(,ut personae ipsae ecclesiasticae non ulterius gravent ur, dietus que Guibertus ab hisce suis malignatibus compescatur ; qui, si vera sunt qtiae de ipso dicuntur, senlentiis et poenis, a se, instante Carolo repc Franciae cjus fratre. contra fautores dictarum societatum latis, subjacet.] Dat. Avinione ii kal. Februarii an. III ». Ibid. suit une lettre sous la même date « Carolo re(;i Francic w, et fol. 43 : « abbati monasterii de Menaco (Menât) O. S. H., Claromonten. dioc... ij non. Februarii ». Dans cette dernière : <« pro quolibet foco tam a personis eccles. Montanorum Alvernie. ({uam secularibus subdictis monasL de Aureliaco «.
2. Fkoiss.vht, éd. Lri:i:, p. i.x suiv.: Boldet, 1. c, p. 18.
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EnGn, comme si ce n'eût pas encore été assez pour rAuvergne,une guerre sauvage entre les familles de Murai et de Cardaillac pour la possession de la vicomte de Murât s'ajoutait encore à tous les maux dont il a été question. Les deux partis prirent des Compagnies à leur solde; une quantité de châteaux et de villages furent détruits ou incendiés ^
On comprend que ces malheurs épuisèrent complètement le pays. En 1366, la commune de Saint-Flour et les sujets de l'église se plaignent auprès du Saint-Père de ce qu'étant déjà presque ruinés par les voleurs, ils sont maintenant opprimés par les officiers royaux 2. C'est pour cette raison que le il septembre de la même année, le pape refuse au duc de Berry la permission de lever une aide sur les prélats et ecclésiastiques du duché d'Auvergne dans le but de protéger ce pays contre les Compagnies, parce que, dit-il, tous sont trop accablés par les guerres et par les décimes que luimême a permis de prélever, en 1365, pour faciliter Textirpation des routiers ^.
La Basse-Auvergne, quoique moins éprouvée, ne fut cependant pas épargnée. Nous avons déjà vu plus haut qu'en 1361 trois grandes Compagnies étaient en Auvergne. De plus, Maurice de Tréziguidy, qui, au nom du roi de France, occupa la forteresse de Plauzat en 1367, mettait, avec ses Bretons, le pays environnant dans un tel état de pillage qu'en 1361 les seigneurs s'engagèrent à lui payer 11.000 florins d'or, à condition qu'il évacuerait ladite forteresse *. Après la bataille de Briguais, des Compagnies visitèrent une autre fois l'Auvergne, et après avoir restitué Brioude, Seguin
Reg, Val., n<> 248, fol. 68, ad an. 1366, Marlii
3. Ihid.^ fol. 153»» ad an. 1366, Scptemb. 11 : « Dil. fîl. nob. viro Johanni duci Bituriccn. et Alvemie, salutem, etc. Nuper dil. fil. nob. vir. Amalricus miles Narbonen., dominus de Talayrano, tuas litteras credentie déferons, pro parte tua nobis huniiliter supplicavit, ut cum prelati et clcrici ac persone ecclesiasticc tui ducalus Alvernic tibi darc aliquod pecuniale subsidium pro tuendo ducatuni eundcm a sociclatibus eis super hoc licentiam concedcrc dignaremur. [Licet cjus petitioni pontifc.v annucre cupiat, quia tanicn eaedem personae écoles, ob deciniani bicnnalcm, superiori anno a se pro repulsione dictarum societatum cisdem inipositam, ac proptcr guerras et damna illata nimium sint gravatac : liccnliani hujusmodi se darc possc non videt.] Dat. Avinionc iij id. Septembris an. IV ».
LuGR, Du Guesr/f'n, p
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de Badefol s'empara du Pont-du-Château , pendant que Beriucat d'Albret occupait Beaumont près de Clermont, le 5 octobre 1364, et Marsat près de Riom, quelques jours après. Au même temps, Arnaud d'Albret alla prendre le château Blot*.
Seguin de Badefol poursuivait un autre but ; il voulait se jeter sur le Lyonnais, Sa chevauchée dans ces régions Tannée précédente n'était autre qu'une marche de reconnaissance. Dès 1361, le Forez, le Beaujolais et le Lyonnais ne furent jamais sans quelques Compagnies qui ravageaient ces contrées dont les populations étaient continuellement obligées de se tenir sur la défensive ^. Le 3 juillet 1363, les ecclésiastiques et les laïques de Lyon s'engagèrent à payer 1.200 florins d'or à Arnoul d'Audrehem, à condition qu^il chasserait les ennemis du pays ^, Mais le maréchal d^Audrehem n^était pas rhomme qu'il eût fallu en cette circonstance. Le pays fut dévasté comme auparavant. Vers la fin d'octobre 1364, Seguin de Badefol menaçait Lyon, mais les habitants s'étaient mis très sérieusement en garde; puis au même mois, Arnoul d'Audrehem se rendit dans cette ville avec ses gens d'armes*. Seguin s*abattit alors sur Anse, ville située au nord de la capitale du Lyonnais, sur la Saône, et ((ui appartenait à l'église de Lyon ; il la surprit et s*en empara vers le l*^*" novembre •'^. Par sa position, cette ville com-
1. HoritKT, I. c, p. 17 suiv. Lucr, Du Guesclin^ 1. c, dit que BloMe-GhAteau ëUit occupé de 1360 ù 1365, et qu'il fut racheté avant le 2 août 1365 par Louis duc de Bourbon à Bertucat d'Albret, moyennant 1.000 florins. Cette dernière remarque est juste. Mais il me semble qu'au sujet de Toccupation du château il y a une conftinon entre Blet en Herry et Blot en Auver^rne. Luce a pris la date d*une lettre du roi d'AnprtcteiTC du 24 octobre 1360 dans Rymeh, Foedera, III, p. 535. Cf. Martétib, Thés. nov. anecd.y I, p. 1437. Le roi y cnumère les forteresses alors occupées « en Berry et en Bourbonnais », et on y trouve avec les autres « Blotueros », c*est-é-dire Dloi et Vcro. Le roi finit cet alinéa : « et toutes autres forteresses occupées en Berry et en Bourbonnois », et il commence le nouvel alinéa : « Item toutes les forteresses détenues et occupées es parties d^Auver^nc devant et après les trêves accordées *f mais il omet de si)écirier ces forteresses. Nous rencontrons la même chose dans la lettre du 28 octol>re ' Uymeii, ]). 547). On doit donc identifier Blot avec Blet en Berry, et c^est cette dernière place qui fut occupée en 1360 par les Anfçlais. Voy. ci-dessus, p. 254, et Lucii, 1. c, p. 469.
Sur les préparatifs de défense, voy. GuicrE, p. 99 à
5. <• Circa festum Omnium Sanctorum ». Voy. le document dans Gvioub, p. 3S4. Petit Th.'dfimux, p. 367, dit à tort « vers la fin de novembre », Cf.- eiicors l^vcsdaiis Fhoissaut, p. xxiA, not. 3.
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mandait à la fois la Saône, la route de Lyon à Mâcon et la vallée de TAzei^e. Elle était pour Lyon ce que Pont-Saint-Esprit était pour Avignon*. Durant la guerre entre Charles le Mauvais et le roi Charles V, Seguin s*intitulait capitaine d'Anse pour le roi de Navarre.
En voyant Badefol à la tête de plusieurs Compagnies réunies *, on s'explique comment ses bandes pouvaient exercer tant de ravages dans les environs et au delà : vers le Nord, jusque dans le Maçonnais, et au Sud, jusque dans le Velay ; comment elles s'emparaient de tant de châteaux et de villes ^ en commettant de terribles excès, emprisonnant et rançonnant les gens quels qu'ils fussent , rendant inhabitables les châteaux, les campagnes et les villes, devenus de vrais déserts par la fuite des habitants '*,
L'effroi régnait non seulement dans le Lyonnais, mais dans toutes les provinces environnantes, dans le Dauphiné et le Diois ^. C'est de ce temps-là que ce pays, jusqu'ici préservé des incursions des gens d'armes, prit des mesures pour mettre la ville de Die à l'abri d'un coup de main. La vallée de la Drôme était devenue une des routes les plus fréquentées pour passer en Italie ^.
Les Lyonnais, dépourvus de troupes, avaient recours au Saint- Père. Comme il résulte de la bulle du 19 janvier 1365, ignorée jusqu'à présent, Urbain V avait déjà, dès le mois de décembre, lancé l'excommunication contre Seguin et ses compagnons ; néanmoins, avant d'en faire la déclaration solennelle, il les exhortait et les sommait de quitter Anse , les avertissant que, s'ils ne s'exécutaient, s'ils ne rendaient la liberté aux prisonniers et ne réparaient les dommages qu'ils avaient causés, dans le délai de quinze jours, à partir de celui où ils recevraient la monition, ils seraient ipso fado excommuniés '^. Seguin et ses compagnons, peu soucieux
Ibid.j p
6. Voy. J. CiiBVALiBR, Essai hisl. sur Véglise et la ville de Die, II, p. 262.
7. C'est la bulle même, dans laquelle Urbain V publie la croisade contre Scjçuin de Badefol et ses comparons, et expose les marches qu'il avait faites avant. Elle se
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d'obéir, continuèrent d'occuper la place et dévastèrent les environs plus encore qu'auparavant ; alors le Pape apprenant qu'on voulait les combattre, publia une croisade contre Seguin de Badefol et ses bandes, et sous la date mentionnée, il accorda pleine indulgence à ceux qui mourraient en les combattant. Le même jour, il félicite Amédée, comte de Savoie, de l'aide que celui-ci prête au chapitre de
trouve dans Beg. Aven. Urhahi V, n<* 10, fui. 193^ : « Ad futuram rei memoriam. (>)f;it nos... Olini siquideni cum quidam perditionis filii sub Societatum nomine de diversis nationibus in niultitudine detcstabiii con^i^egati omni justa causa postposita... [coiunie dans la bulle Cogit nos, analysée dans le §2J. Venini quia sicut mulloruni. clamosa conqucstio ad noslruni sepius auditum perduxcrai, iniquitatis filius So^uinus de Radefol, miles Sarlaten. dioc., nostram declarationem. [i.e., ezcommunicntiononi promulgatam in suis bullis editis contra Societaies] probabiliter non i^rnorans seu i^norarc non debons, tam anle quam post...fueratprout erat etiamcapitaneus seu piH.'sidens in aliquibus ex pervei*sis societutibus, commitiendo facinora..., dudumquc prout indicabat publica vox et fama, prefatus Seguinus ac nonnuUi nequam filii scelerati de comitivis eisdem villam seu locum Anse Lugdunen. dioc... latentcr inlraverant et per armorum potentiam incolas dicte ville ceperant, caplivavorant. et bonis coruni nobilibus spoiiaverant... nonnullis ex eisdem incolis inhumaniter interfeclis, aliisquc vulneratis, turtis... aliisque datis in exilium [enumerat alia facinora]..., nos... ipsos Sc(;uinum ac omnes et sinjjrulos ejus... complices et fautores exconimunicationis cl aliis senlentiis... propter pi^missa subjacere auctoritate aposl. per nostros processus et literas denunciavinius, et nichilominus eosdem Scguinum ac complices et fautores per nostre publiée monitionis edictum... requisivimus et monuimus, eis nicbilominus sub pena exconimunicationis districte mandantes, gnod infra quinderim dierum spaliuni nunierandorum a data ipsarum literarum infra quod cjusdem nostre monitionis seu nostri processus notitia ad cos posset veraimiliter pervenire... dictam villam et ejus incolas dctentos per ipsos Seguinum et complices in liborlate pristina cxpedirc, rclaxarc et omnino dimittere, et omnia bona... reatitucrc... curaivnt, cis satisfaciendo plenarie... alioquin eosdem Seguinum et complices... cxc(immunica*ionîs .sentenliam incuri'ere voluimus co ipso, a qua nuUus pretcniuam in mortis articulo ab alio quam Hom. pontificc nunquani posset absolutionis beneficium oblincre. [Interdixit etiani sub excommunicatione omnibus fidelibus ne conimunicmcni in alitpio « cum eisdem socialibus detincntibus dictam villam • hubcant, etc.] Vei'um. sicut nuper ad audientiam nostram ex notificatione capituli et fama publica referente pcrvenit. iidem Se{;uinus et complices nostris hi^usmodi monttionibus obauditis, dictam torram Anse et ejus incolas... rclaxare ac dimittere... contcmpserunl linctcnus et contcmpnunt, quinymmo supradicta et détériora Oacinora et exccssus in partibus illis cotidie committere et hostilitates gravissimas circumstanttbus toiris et populiy... inferre presumunt, propter que nobiles et universitatcs civitatum et tcrrarum partium ca ru ndem, sicut nobi s nuper notificare curarunt, in manu forti inicnduni procedere contra Se(j:uinum et complices supradictos... ac ipsos... impug^nare, persequi et expellere de partibus prclibatis. [Ad preces archiepiscopi, capituli, nobilium et populi indul^entiam plenariam conceditiis qui in pugna contra cosdeiii hostcs e vita mi^raverint, si contriti et confessi fucrint]. Dat. Avinione zii^ kal. F(>bniarii anno tertio ». Ihid.. fol. 10 P suit le mandat à Tarchevèque de Lyon et à SCS suffi'a^ants de publier cette indulgence.
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Lyon, pour le recouvrement de la ville d'Anse et mentionne rindulgence accordée ^
Tout n'en restait pas moins subordonné au bon vouloir de chacun. Par la force des choses, pour éloigner Seguin et ses bandes^ on aima mieux traiter que de les combattre, et le contrat entre ce capitaine et le chapitre susnommé était déjà passé au moins à la fin de mai ou au commencement de juin, c'est-à-dire bien plutôt qu'on ne Ta cru jusqu'à ce jour. Ceci ressort d'une bulle d'Urbain V à la date du 18 juin 1365, dans laquelle il annonce qu'entre le chapitre et la Grande Compagnie d'Anse , vient d'être conclu un traité par lequel cette bande se montre prête à restituer Anse et à se retirer si elle reçoit une certaine et très forte somme d*ai^ent. Le chapitre étant dans l'impossibilité de payer, le Pape accorde un décime dans les diocèses de Lyon, d'Autun, de Chalon et de Mâcon; il en excepte seulement les cardinaux, et, parmi les ecclésiastiques réguliers ou séculiers, ceux que la guerre a appauvris *-. On ne doit pas oublier que les multiples conditions ^ for-
t. Heg. Vhi.y n* 217, foL 9; Pitou, Élude sur les relations, etc., p. 122. Cf. ibid. p. 53 suiv. ou dans le texte et dans les notes sont quelques autres détails intéressant cette afTairc.
2. Reg, Vat, Urbani V, n" 254, fol. 86 : «• Dil. (îliis abbati monasterii Athanaten. et.. . priori S. Irenei Lugdunen. ac... archidiacono FÀluen. ecclcsiarum sahitem, etc. Fidelium subditoruni quietem, etc. Nuper siquidem pro parte dil. fil. decani et capituli ceci. Lugdunen. coram nobis et fratribus nostris S. R. E. card. propositum extitit reverenter quod inter ipsos ex parte una, et illas gentes armiperas, que se magnnm Societalem seu Compagiam {sic) appellant, que villani seu locuni de Ansa Lugdunen.
dioc. ad dictos decanuin et capitulum pertinenlem nephandis ausibus occupanint
habitus est contractus, quod gentes ipse pro certa et niaxima suninia pecunie, de qua inter eos extitit concoi*datuni, villani seu locuni predictum eisdem decano et capitulo libère restituant... ac de partibus ipsis abscedant, quodque prefati decanus et capitulum ad solvendum dictam summani pecunie sunt impotentes. [Decimam uniusanni omnium reddituuni et provcntuum ecclesiasticonim in Lugdiinon., Kduen., Cabilonen. et Matisconen. civitatibus et dioces. consistentiuni, inde ad fcstum U. Michaelis proxime futurum, exigendam a quibuscunque personis ecclesiasticis, secularibus et regularibus, exceptis tantuinniodo S. H. E. cardinalibus, et personis ecclesiasticis propter guerras et alias justas causas depauperatis, collectoribus ad id dcputatis, imponit pro subsidio solulionis supradictae praefatis gcntibus faciendae]. Dat. Avinione xiv kal. Julii anno III ». Sur ces décimes, le pape revient le 2i novembre 1366 ; il acquitte les prélats du versement de la première année, et ordonne l'exactitude pour la seconde année. Ibid., n° 248, fol. 177.
3. D'une lettre de Jean, duc de Berry, publiée par Mic:h<»> dans la Revue des Sociétés savantes^ b* sér., t, I, p. 178, not. 1, il résulte que Seguin a pris rengagement d'évacuer les bailliages de Mâcon, de Saint-Gengoux et de Charlieu. Un autre engagement a été avec le sire de Beaujcu. Cf. Guigue, p. 119. Seguin, étant exigeant et très
cèrent à traiter plusieurs fois et que la conclusion définitive n'eut lieu qu'en juillet, par Tentremise d'Urbain V. Seguin s'engagea à rendre la forteresse, moyennant une somme de 40.000 petits florins, soit 82.000 francs, dont une moitié devait être payée à Anse dans les premiers jours d'août, et l'autre moitié, à Rodez, vers Noël ; il promit également de faire sortir ses compagnons du royaume ^ Mais c'est seulement le 13 septembre qu'il se retira avec une grande partie de ses bandes qui, pendant qu'on traitait avec leur chef, s'étaient répandus sur la rive gauche de la Saône ^. Ensuite ils suivaient le chemin de Saint-Symphorien-le-Chàtel à Montbrison, où ils reprirent leurs habitudes de pillage^. Seguin se retira à Pampelune auprès de Charles le Mauvais et y mourut dans les derniers jours de décembre 1365^ vraisemblablement empoisonné par ce prince *. Sa Compagnie se tint dans le Midi, où nous la retrouverons dans le quatrième paragraphe, quand nous verrons Du Guésclin traiter avec elle en 1365, pour l'engagera le suivre en Espagne.
L'occupation d'Anse est, avec la bataille de Brignais, l'exploit le plus célèbre et le plus mémorable des Compagnies dans le Lyonnais. D'ailleurs, il en fut de ces contrées comme de toutes les autres : lorsqu'une bande quittait un endroit,une autre accourait et commettait les mêmes ravages que les précédentes. C'est seulement en 1369 que s'établit, à l'endroit des routiers, une sécurité relative, quand furent reprises les hostilités entre la France et rAnglelerre^.
Les détails sur les Compagnies, en Bourgogne, sont réservés au troisième et quatrième paragraphe; il en sera parlé en même temps que des Compagnies du Nord de la France. Traitons maintenant de
dur, mit duns reniborrai* le chapitre de Lyon, qui dut. selon toute apparence, traiter I)Iusieurr« fois avec lui.
1. Voy. le document publié par Ai.i.rT, Les routiers ao X/V* sUcle, p. 157 à 159; Grun'F, p. 120 à 122.
Ihid., p. 130 suiv
•i. Jacques de Huo, un des ofllciers intimes du roi de Navarre, arrêté en 1378, 'onfirme ({ue Seguin de Hadefol fut empoisonné par Charles de Navarre. Voy. ,.>u 'k*positions dans Mauti^m:, Thés. nov. anecd.^ I, p. 1576; (Lb Brassbuh), HUL du ..jinté iVÉvreux; Preuves, p. 95; Skcoussr, Preuves, p. 381; Grand. CAron., p. 428 suiv. (]ela est allirmé par un autre ufllcier de Charles le Mauvais, Pierre du Tertre. ^Ec.orssK, 1. c, p. ill. Le peuple vit seulement les effets du poison, ci crut cpie ^.w-M*-i était »"r..-f. n pcr lo fuoc de Sanl Antho"» ». Petit ThalRmns, p. 370.
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lapparition de ces bandes dans le Bourbonnaisy le Berry et le Nivernais.
Dès 1363, la Compagnie de Louis de Navarre ravageait le pays situé entre la Loire et TAllier, mais surtout les environs de Moulins, de Saint-Pierre-le-Moutier et de Saint- Pourçain. La manière dont cette Compagnie exerça ses ravages nous est conservée dans une supplique dresséepar le prieur du prieuré bénédictin Lieu-Dieu, du diocèse de Bourges. Sur la fin de 1363, cette bande envahit l'église et les maisons du monastère, qu'elle détruisit de fond en comble, après en avoir pris tous les biens-meubles K Vers le même temps, en octobre 1363, Bernard de la Salle et son frère Hortigo, avec quatre cents compagnons, s'emparèrent par surprise de la ville de La Charité-sur-Loire, du diocèse d'Auxerre, et de son célèbre prieuré de l'Ordre de Cluny, qu'ils occupèrent pendant seize ou dix-sept mois, c'est-à-dire jusque dans la première partie de Tannée 1365 '^. C'est seulement au prix d'une somme de 25.000 francs, versée à la Compagnie, que le prieur put racheter le prieuré et la ville, après que celle-ci avait été inutilement assiégée par les royaux ^. Pendant l'occupation de La Charité-sur- Loire, ce lieu était la grande place d'armes d'où les Compagnies pillaient et ravageaient les deux rives de la Loire. L'hiver de 1363 à 1364 fut très rude et facilita la difFusion des Compagnies. Les grands ileuves, généralement l'obstacle naturel pour les marches de troupes au moyen ftge, furent pris par la glace, de sorte qu'on les traversa à pied et à cheval. Grâce à cela, Jean Creswey passait avec un détachement
1. SappL Urbani V, n* 39, fol. 53"» ad an. 1363, Novemb. 22 : « Significal. S. V. prior prioraius ecclesie Loci Dci, alias de Sperato, Bituricen. dioc, O. S. B., quod pridem nepharie societates vocale seu Compagnie Anglicorum diclum prioratuin manu armata more predonum invaseranl ecclesiamquc ac domos ipsius prioratus iniraverunt, et bonis ibidem exisienlibus lolaliler depredavcrunt et secum adportaverunt, quibus non contentis, ecclesiani et domos dicli prioratus molierunt el pcnitus dcstruxerunt, adeo quod divinus cultus ibidem nequit celebrari. Unde cum de necessitate ecclcsiam et domos ipsius prioratus de novo construi oporteat, [de induU gentiis cum eleemosy nis] . — Fiat... B. Dat. Avinione x kal. Decembris an. II ».
2. Voy. LucB dans Froissart, p. lxi, not. 2; Du GuescUiiy p. 490.
3. GalL chrûl.j XII, p. 405. Charles V avait besoin de troupes en Normandie contre les Navarrais. Voy. ci-dessous, § 3 ; Lues, Froissarlj p. lxvi, not. 2. Froissart ne dit rien, p. 147 suiv., des 25.000 francs, et il prétend que le duc de Bourgogne permettait à Tennemi de s'en aller, après lui avoir fait prêter serment de ne point s'armer contre le royaume pendant trois ans. Il a omis de donner la raison principale.
la Loire et poussait jusqu'au comté de Blois en s^emparant de l'abbaye cistercienne d'Olivet, du diocèse de Bourses, qui plus tard, peut-être encore en 1364, fut reprise par Louis de Sancerre et d'autres *. Même après Tévacuation de La Charité, les dévastations continuèrent en Berry. Vers 1366, Alain de Taillecol occupait, avec une troupe de Bretons, le fort de Bré viande dans la seigneurie de Jars, et de là, dévastait la Sologne '*. Les Compagnies se répandirent en Berry jusqu'aux conQns de la Touraine et du Poitou. Nous les trouvons à Saint-Gaultier, dont le pont était ruiné à cause du long séjour d'un grand nombre de compagnons dans ces contrées ^, Au même temps, si je ne me trompe pas, que les Bretons occupaient Roche-Posay, avant 1369, ils se tenaient aussi à Le Blanc et à Fontgombault, où était labbaye bénédictine. Les Bretons se montraient comme partout la terreur du pays ^. Comme pour TAuvergne, k tous ces maux venait s'ajouter, pour le Berry, la tyrannie de Jean, duc de Berry, qui permettait à ses officiers d'opprimer le clergé de la ville et du diocèse de Bourges par de nouveaux impôts et toute sorte de gabelles et exactions ^.
On peut bien comprendre que les provinces qui formaient la principauté d^ Aquitaine étaient moins infestées par les Compagnies, qui n'osaient pas traverser le pays du prince de Galles, comme dit Froissart^. Cependant, quelques-unes de ces provinces, situées
1. Voy. Chron. norm., p. 167 ; LrcE, Du Gaesclin, p. 477. Olivet ëlait situé entre Vierzonet Hoinorantin, aujourd'hui dép. Loir-et-Cher. Delavillk le Wovlx, Registres de comptes municipaux de la ville de Tours, II, p. 299 et p. 410, ridentific à t4>rt avec Olivet du département du Loiret.
2. Cf. Uay.n.vl, Ilist. du Berry ^ H, p. 388; Luck, Froissart, VII, p. xi.iii, not. 4.
3. lieg. \ al. Gregorii XI. n" 2H6,ad an. 1375, Martii 26 : a Universis christifidelibus, etc. Pontium rcparationihus inanuni porri^ere adjutriceni, pium apud l>eum et ineritoriuin reputantes, etc. Cuni itaque sicut accepimus pons Sancti Galtcti, Bituriccn. dioc, qui tani propter inuilitudinem gentium armorum que in illis partibus diutius steterunt, quain aiiaruni supra eundem pontem transitum sepius facientium et ialiter quod idem pous ut asseritur quamplurimuin dampnificatus et devastatus et quasi ad terrani pi'ojectus existit, propter quod muitis indiget rcparationihus. [Indulfrentias trihuit maïuisporrigentibus adjutrices.] Dat. Avinione vu kaL Aprilis anno V ».
4. Lettre du roi Charles V, du 25 avril 1373, dans Dblaville le Roulx, 1. c, p. 335. Vllisl. de l'abbaye de FontgaumbauU, aux Arch. nat., LL 1011, et DESPLAxgrKs, Labbaye de Fontgombaud (1861), ne contiennent rien sur cela.
5. lieg. Val. Crbani \% n" 24s, fol. 97, lettres adressées au duc et « Johanni de Crusiaco, decano ceci. Lingon. », ad an. 1366, Jun. 1. »
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aux frontières de la principauté, étaient de temps en temps bien éprouvées. Je résumerai les événements jusqu'en 1369.
Bien que le Poitou fut alors sous la domination anglaise, il n'était pas pour cela à Tabri des Compagnies. Vers la fin de 1363, nous voyons une bande s'emparer du prieuré bénédictin de la Couture, qui fut complètement saccagé ainsi que Téglise, que les scélérats détruisirent au point de ne pas laisser une pierre intacte*. Ceux qui commirent ces excès n'étaient peut-être que des pillards, mais, quelques années après, de vrais compagnons apparurent dans le diocèse de Poitiers. Une bulle de Grégoire XI prouve qu'elles étaient vers 1366, et non pas seulement vers 1368, près de Faye-de- Vineuse dudit diocèse et dans les environs. D'après cette bulle, Téglise collégiale de Faye, du diocèse de Poitiers, mais située en Touraine, était pillée et presque détruite par suite des incursions des Compagnies, et, tant dans cette église que dans celles qui en dépendaient, le culte divin était suspendu par crainte des routiers ^, bien que la ville môme n'ait été prise par la Compagnie qu'en 1368, ce que nous verrons au cinquième paragraphe.
Je ne trouve, jusqu'à présent, aucun renseignement sur l'apparition des Compagnies en Sainionge et dans VAngouniois^ dont le
1. Reg. Vat, Urbani V,n**251,foL314,acl an.l364, Januarii 17 ; « Yen. fr.archiepiscopo Burdegalen.el... Lucionen.ac Pictaven. episcopis salutem, de. Gravem dil.fil. Andoyni de Monteberulphi, prions priera tus deCuituris, O. S. H., Pictaven. dioc, quereiani acccpimus, continentem quod olim dum ipse pro quibusdaiii suis negotiis ad sedeni apostolicam accessissel, quidam iniquitatis fiiii diabolico spiritu insli^ati ad ipsuin prioraium more prcdonico accédantes, omnia bona ibidem existentia ncquiter rapuerunt dictumque prioratum et ejus ecclesiam efTre^erunt, et totaiiter destruxerunt, adeo quod ibidem, lapide super lapidem minime rémanente, divina inibi ncqueunt celebrari ; [ad ipsius prioris prcces papa mandat supradictis ut pracvia informationc, excommunicationis senleniiam publicenl contra supradictos doncc satisfccerint]. Dai. Avinione xvi kal. Februarii an. II ».
2. Rtg, Aven. Gregorii X/, n* 41, fol. 621'*, ad an. 1371, Septemb. 13 : « Univereis christifidelibus. etc. Licet is, etc. Cum itaque, sicut accepimus, ecclcsia S. Georgii de Faya Vinosa, Pictaven. dioc, cum membris suis propter malarum ^entium armorum Societalum incursus et depredationes adeo destructa et dcsolata existât, quod dil. fiiii capiceriuB et capitulum ejusdem ecclesie propter timorem Societatum hujusmodi et ipsonim a V annis citra non potuerunt in dicta ecclesia personaliter residcre, et divinum servitium in dicta ecclesia et quibusdam aliis ecclesiis ibi subjectis ex tune cessavit [De indulgentiis ad xx annos cum eleemosynis ad separationem dictarum ecclesiarum]. Dat. apud Villamnovam Avinionen. dioc. idus Septcmbrisan.I. » Yoy, quelques autres particularités concernant Tan 1367 dans Dblavillb le Roilx, RegUtres des complet municipaux de la ville de Tours^ II, p. 291 suiv.
prince de Galles habita très souvent Angouléme, qui en était la capitale. Mais on ne parle pas non plus de leui^ ravages dans le Périgord^ et, néanmoins, il existait aussi des Compagnies dans ce pays. Le 6 mars 1368, sur la demande de Tévêque de Périgueux, Urbain V accorde la faculté d'absoudre de Texcommunication tous ceux, prêtres, clercs ou laïques (et ils étaient plusieurs), de qui les compagnons, dans leurs marches à travers la France et par son diocèse de Périgueux, avaient reçu quelque aide ou secours *. Certes, les Compagnies restaient peu dans ces régions que la guerre avait déjà appauvries, dépeuplées et dévastées. Cependant, ce n'était pas un grand avantage, dans un temps où les troupes régulières n'étaient pas moins sauvages que ces Compagnies chez qui, vraisemblablement, elles se recrutaient.
Ainsi que pour quelques autres provinces, les renseignements font défaut pour le Limousin, Dans les documents touchant la destruction des églises et monastères qui seront apportés dans les derniers paragraphes, il est seulement question de guerre, mais on ne sait s'il s'agit seulement de la guerre proprement dite, ou si les ravages des Compagnies y sont compris. En 1374, dans les diocèses de Limoges et de Tulle, sont signalés des routiers qui tenaient alors plusieurs places fortes *.
Beaucoup de chefs et de membres des Compagnies étaient de Gascogne, et, dans ce chapitre, bien des faits témoignent qu'ils n'épargnèrent même pas leur patrie. Le 22 juin 1371, le diocèse et la ville de Conserans reçurent de Grégoire XI la bulle Ad repris mendas ^ ; les diocèses de Bazas, Agen, Condom et tous les autres
1. Reif. Aven. Vrbani V, n" 19, fol. 341 : « Yen. fr. Petro episcopo Pctragoricen. salutcm, de. Personam tuaiii, etc. (luin ilaquc... nonnuHiprcsbiteri et clcrici ac ccclesiasticc personc tain reli^iosc quani secularcs, et eliam laici utriusque sexua tuariim civitatis et dioccsis Petra(;oriccn. ac in eisdem... commorantes... hominet arinoruni, qui de pravis Societatibus {i^cntium armigerarum per regnum Francie et diclani diocesiin... disciirrenlium exislehant... rcceptaverint... et alias... participa vcrinl (cuni cis), et propterca divcrsas cxcommunicationis et alias penas... inciirrerint, etc. [cosdcm ahsolvcndi facultatem tribuit, lucro tamen ex commercio cum supradiclis perccpto a(' o'-^s iisup <»v«/»nso]. Dat. Rome ap. S. Petrum ii non. Martii an. VI ».
2. lietf. Viil. Grego^ Yi, . '. .. .. -''-t Novemb. 11. Je reviendrai plui
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diocèses de Gascogne étaient inondés par les Compagnies dans les premières années qui suivirent 1360. Ces contrées avaient beaucoup à soufFrir des Compagnies en 1366, lorsque le prince de Galles se préparait pour l'expédition en Espagne, et en 1367, quand Henri de Trastamare et ensuite le prince revinrent de ce pays, comme il sera raconté aux quatrième et cinquième paragraphes.
Les Compagnies, composées d'Anglais et de Gascons, c'est-à-dire de sujets du roi d'Angleterre et du prince de Galles, firent beaucoup de mal en Quercy durant Tannée 1 362 ; elles prirent quelques places, entre autres Saint-Cirq. Dans le courant de septembre, plusieurs gens d'armes se déguisèrent en pèlerins pour surprendre un fort de Cahors et s'y retrancher*. Cette même année voyait aussi le prince de Galles s'installer en maître dans l'Aquitaine. Par suite de cet événement, un grand nombre d'habitants du Quercy quittaient leur patrie et s'établissaient ailleurs, surtout dans les provinces françaises, sans espoir de retour à leur sol natal -, En 1366, une grande partie des Compagnies qui se rendaient en Espagne passèrent par le Quercy et y causèrent de grands dommages ^. Le danger devint plus grand quand les Compagnies, avec le prince de Galles, revinrent d'Espagne, en 1367 et 1368. Une troupe de mille Anglais et Gascons traversait le Quercy en pillant et ravageant le pays. Us s'emparaient de plusieurs lieux et y commettaient toutes sortes de crimes, ce qui déterminait un nouvel exode. Les villes et les campagnes devenaient désertes. Craissac, par exemple, qui avait auparavant trois mille feux (nombre vraisemblablement exagéré), n'en comptait plus alors que trente et bientôt moins encore *. Je n'entrerai pas ici dans plus de détails, parce que, dans les neuvième et dixième paragraphes, je donnerai un tableau complet du triste état de cette province, qui devait cruellement payer son dévouement au roi de France, et qui était la première à tenter de secouer le joug de l'étranger. Des Compagnies gagnèrent aussi le Haut-Quercy, et dans le courant du mois d'octobre 1368, une Compagnie anglaise s'empara de Cardaillac •'*.
Lacoste, p. 193 suiv
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Le Rouergue n'avait pas moins à souffrir des déprédations des Compagnies qui le menaçaient de tous côtés. Il a déjà été raconté qu'elles y étaient entrées en 1361 , mais aussi durant l'année 1362 le pays était alarmé; par mesure de précaution, les consuls de Rodez distribuèrent des armes à tous les habitants valides. En septembre, les Espagnols de Trastamarc, au retour de leur campagne d'Auvergne, traversèrent le Larzac et le saccagèrent cruellement *. Un autre compagnon, Jean Aymeric, s'emparait de Combret, où, assiégé par le sénéchal, il forçait ce dernier à lever le siège. A tous ces malheurs, il faut ajouter la défaite du comte d'Armagnac par le comte de Foix à la bataille de Launac, de laquelle il a déjà été parlé, défaite qui mit le pauvre pays de Rouergue dans la nécessité de payer une bonne partie de l'énorme rançon du comte d'Armagnac et de celle de plusieurs autres ^. En 1365, l'année où le comte sortit de prison, nous trouvons dans le diocèse de Rodez un bâtard d'Armagnac qui, avec une bande, battait et blessait les ecclésiastiques, pillait leurs maisons et se livrait à ime quantité d'excès ; à tel point que plusieurs recteurs des églises, terrorisés, n'osaient plus y résider, ni célébrer Toflice divin 3. Les années qui suivirent ne furent pas moins troublées. Le passage des Compagnies qui se rendaient en Espagne, faisait courir à cette province les mêmes dangers qu'au Quercy. Dans le même temps, se manifestait une agitation contre les nobles, et un peu avant le 21 avril 1367 plusieurs
1. Voy., sur tous les détails, Rouqubttb, Le Rouergue sous les Anglai$,éd. delM9, p. 46 à 49; éd. de 1887, p. 51 à 54. Cf. encore A. Molinibr dans Hist, da Languedoc^ IX, p. 756, not. 1.
RoL'QUKTTE, éd. de 1887, p
3. Heg. Vat. Vrbani V, n» 247, fol. 100, ad an. 1365, Maii 17 : m DU. fil. nob. viro Johanni comili Armaniaci, saliiieni. Ex gravi querela multonim virorom ecdesiatticorum ad nostrura pervenit aiiditum quod quidam, qui appellatur bastardus de Arnianiaco, cum pluribus suis... complicibus quamplures presbiteros, clericos et personas cccles. Huihencn. dioccs. verbcravil ac etiam vulneravit, ab eitdemque et corum domihus nonnulla bona ipsoruni rapuil violenter, multa eis alia gravamina et injurias inferendo et majora... comrainando, in tanlum quod quamplures ecclesUrum prefati diocesis rectores... non audent in ecclc^iis suis reaidentiam face, e ac divina celebrare ofllcia. [Hortatur ut bastarduni praedictus corrigat et castiget, ut désistât ab hujusinodict satisfaciat dampna passis]. Dat. Avinione xvi kal. Junii an. III ». — Eodem modo dil. fil. nob. viro Johanni de Armaniaco militi primogeniti dil. fil. nob. viri... comitis Armaniaci ». La minute de cette lettre se trouve parmi les lettres d'Innocent VI dans Reg. Vui. Innocent, VI, n** 244 K, cp. 194. Il y avait plusieurs bAtards, ce qu'on peut voir dans P. .\>sklmi:, Hist. généal,^ 11I»P- ^18 et suiv.
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laïques des diocèses de Rodez, Albi et Tarbes, accompagnés de nombreux gens d^armes, prenaient la ville de Durenque, qui appartenait à Bérenger d'Arpajôn, Tincendiaient, dépouillaient les habitants de tous leurs biens meubles et commettaient plusieurs homicides K
Dans V Albigeois y les Compagnies se succédèrent continuellement depuis 1361, de sorte qu'en 1363, Arnoul d'Audrehem était obligé de faire aux habitants d'Albi une remise des impositions, en considération des maux que leur infligeaient les bandes qui avaient aussi envahi leur ville, y tuaient les hommes, les femmes, les animaux, et pillaient tout à tel point que la misère y était affreuse -. Ces malheurs étaient une triste conséquence de la guerre entre Hugues d'Aubert, évêque d'Albi, soutenu des habitants de cette ville, et Sicard, seigneur de Lescure, avec plusieurs autres seigneurs, en 1362 et 1363. Sicard et ses complices se servaient des bandes d'une grande Compagnie qui ravageait alors le pays et assiégeait dans son château de Combefa Tévêque qui les excommunia. Malgré un compromis, les hostilités commencèrent des deux côtés avec une gravité inouïe. On sait que les bandes de Sicard commirent dans TAlbigeois tous les crimes ordinaires aux Compagnies envers les églises, les habitants, etc. '*. Mais il ne faut pas croire que Tévêque ait méprisé le secours des Compa-
1. Reg, Aven. Urbani V, n" 16, foi. 500>>, ad an. 1367, April. 21 : « Urbanus, etc.. Yen. fr. episcopo Sancti Flori salulem, etc.. Ëxhibita nobis pro parte dil. fil. nobilis viri Berengarii, domini loci de Arpajone, Rulhenen. dioc, peticio conlinebat quod nuper dil. filii Mariinusde Coellis, Maurellus de Hicoschario, Bedo Dasarnion,Mondo Gili de Viilafranca de Panata, Bernardus Sartor de Auriaco. Raymundus Sabaterii de Cassaneis, Gainocus Albrati de Broquerio, Cabanesius de Salvaterra et Guilho Calmetas de Valencia, laici dicte Ruthenen., Albien. et Vabren. dioc, cum maxinia multitudine gcntium diversorum annorum generibus armatarum temeritate propria moreque predonico ad locum de Durenca ejusdem Ruthenen. dioc (quem prcfalus nobilis ab ecclesia Ruthenen. tenet in feudum) acccdentes, locum ipsum invascrunt et inibi incendia quamplurima posuerunt, homicidiaque et rapinas ac dcpredaciones perpetrarunt, necnon gentes dicti loci exheredarunt et bonis suis mobilibus spoliarunt ipsisque ecclesie Ruthenensi, nobili et gcntibus dampna irrcparabilia intulerunt. Quare pro parte dicti nobilis nobis fuit humilitcr supplicatum ut providere ei super premissis de benignitate apostolica dignaremur, etc.. [Ut episcopus super his provideat]. Dat. Avinione xj kal. Maii pontificatus nostri anno quinto ».
2. E. JoLiBois, Albi au moyen âge^ Essai sur Vhistoire économique de celte ri/Ze,
HisL de Languedoc, t. X, p. 1332, n» 513, ad an
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gnies : il se servit également des routiers qui, de concert avec les habitants d'AIbi, de Cordes, de Pampelonne, de « Maynambles » (Maynengues) ^, de Monestiés et d^Arthes usèrent de représailles et ravagèrent le territoire de Sicard. Ils occupèrent Lescure et Marsal '^, deux places que possédait Sicard, mais qui étaient des fiefs du Saint-Siège, emportèrent tous les biens meubles, occirent plusieurs personnes, détruisirent complètement la ville et Téglise de Marsal et commirent d'autres crimes affreux ^. En retournant, par exemple, ils coupèrent et brisèrent les vignes et les arbres, et démolirent des maisons du territoire de Sicard *. Ce fut lui qui succomba. Le roi le condamna à la perte de ses biens et au bannissement. Ce n'est qu*en 1372 qu'il fut réinstallé à Les-
1. Voy. Lettre de rémission d'Arnoul d'Audrchem, décembre 1363, dans E. Moli- MEH, Vie d'Arnoal, etc., p. 276 suiv.
2. « De Marcilio ». Dans Hist. de Languedoc^ X, p. 1333, on lit « de Marcillio », p. 1433, « Marcillcyum ». A. Mommbr en fait « Marcillac a ; mais il n*y a pat de Marcillac dans le diocèse d'Albi, et « Marcilium » appartenait à ce diocèse, comme il est dit dans le document de la note suivante. Je ne crois pas me tromper en identifiant ce lieu avec « Marsal », parce qu'on ij^ dans Arch. Vat., Collecta, n* 8%, fol. 102 : «... locus de Marssalh fuit captus per Anjçlicos, et postea fait destruetas peniia» per genlem patrie ».
3. Reg. Vat. Urbani V, n° 253, fol. 141, ad an. 1364, Augusti 6 : « Yen. fr. episcopo Castren., salutem, etc. Gravem dil. fiiiorum nob. virorum Sicardi domini Castri de Lcscura ac Pétri Bcrtrandi et Raymundi de Marcilio fratrum, ac Penardi de Marsaco domicelluruni Albien. dioc. qucrelani acccpimus continentem, quod nuper commune civitalis Albien. ac de Cordoas, Pampilonc, Maynembles, de Monasterio et de Artesio villarum scu locoruni universitales dicte Albien. dioc, Deum et eorum salutem pre uculis non habcntcs, sed mali^no potius spiritu insagrati \$ic) temeritate propria et absque ulla rationabili causa predictum de Lescura et de Marcilio castra seu loca dicte diocesis que dictus Sicai*dus a nobis et Rom. Ëcclesia tenebat, prout tenet, in feudum, diversis successive vicibus manu invadentes armata, castra seu loca ipsa violenter cepcrunt et occuparunt, necnon ccclesie dicti loci de Marcilio, ac Sicardi, Pétri et Bcrtrandi de Marcilio et Penardi predictorum et nonnuUorum alionim ipsius Sicardi vassalloruin res et bona ibidem et de dicto feudo existcntia rapuerunl et in predam asporlarunt. Et ({uod nefandiusest, ({uondani Raymundum de Marsaco, canonicum Auxitan., ausu sacrile^o et quendam Vitalein Guiccaudi et quendam Guillelmuni (ladolhii laycos in dictis locis existcntes crudeliter occidenint. Et insuper mala inalis accumulando dictum iocum de Marcilio et ecclesiam ejusdem loci nobilem et devotam funditus diruerunt, et nonnulla alia sacriiegia, homicidia, rapines et violentias ibidem nequitcr perpetrarunt et alia nuilta et maxima dampna eidem Sicardo suisque vassallis in ipsis locis, que ab eadem Rom. Ëcclesia ut premittitur tenet in feudum, hostililer intulcrunt... [Committit ut procédât contra praedictos commune et alios, etc ) Dat. Avinione viii idus Au);usti an. II. »
i. Voy. la letlro de rémission du duc d'Anjou, d'octobre 1368, dans Gravlb, Hist. de Lescure ^3" éd., 1895\ p 688 suiv. Malheureusement, l'abbé Graule, auteur et éditeur, n'u pas su décliilTrer le docuintMit.
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cure *, où il ne trouva plus rien ; Téglise même était polluée par quelques « ex societatibus gentium armigerarum per partes illas discurrentium ^ ».
Ce ne fut pas la seule guerre intestine de laquelle l'Albigeois eut alors à souffrir. En 1363 et 1364, le vicomte de Montclar et le seigneur de Saint-Urcisse luttaient Tun contre l'autre, et nous voyons encore une fois que le vicomte avait à sa solde des routiers pris dans les Compagnies de Seguin de Badefol ^. En outre, d*autres Compagnies, comme celle qui, vers 1363, prit PeyroUes près d'Albi *, ravageaient le pays. Du reste, dans TAlbigeois comme ailleurs, les gens du roi n'étaient pas moins redoutés que les Compagnies, et les habitants des villes refusaient quelquefois de leur en ouvrir les portes ^.
Le moment le plus critique pour l'Albigeois fut lorsqu'en 1369 les Anglais ravagèrent à tel point le pays que la population déserta en masse les campagnes pour chercher un refuge dans les villes fermées. Les vignobles restèrent incultes, faute de bras pour les cultiver ^.
Nous voici donc arrivés une gutre fois au Midi, et c'est par lui que se terminera ce paragraphe. On a vu qu'en 1362, il s'y trouvait partout des Compagnies qui, de concert avec les Espagnols, étaient retournées en Languedoc au lieu d'entrer en Espagne et se répandaient dans toutes les provinces voisines. Ma tâche n'est point de décrire toutes les coupes des Compagnies : d'autres l'ont fait d'une manière excellente 7. Il suffît de noter quelques points
1. Voy. A. MoLiMEit, Hist. de Languedoc, IX, p. 757, not. 2. La bulle de Grégoire XI, du 12 octobre 1372, par laquelle il exhorte Tévêque de Castres Â amener un accommodement entre Sicard et les consuls d'AIbi, existe dans Heg. Val. Gregor. XI, n" 283, fol. 251. Du reste, on trouve dans les Reg. d'Urbain V et de Grégoire plusieurs bulles intéressant cette affaire. D'autres renseignements sont donnes par Gravlb, 1. c, p. 101 suiv. Cf. encore Compayré, Étude hist. sur V Albigeois, p. 289.
2. Reg, Vai, Greg, XI, n» 283, fol. 138, ad an. 1372, Octob. 13.
3. Voy. les détails dans Rossignol, Monographies communales du département du Tarn (arrondissement de Gaillac, Albi), IV, p. 76 suiv.; Hist. de Languedoc, t. IX, p. 765, not. 3.
Ibid.j t. X, p. 1350 suiv
6. D'après JJlOO, n* 573, Luce dans Froissart, VII, p. lv, not. 2.
7. Cf. Mbnard, Hist. de la ville de Nîmes, nouv. éd., II, p. 210 suiv.; E. Molimer Vie d*Arnoul d'Audrehem, p. 120 suiv.; Hist. de Languedoc, IX, 754 suiv., 755 suiv., etc., avec les notes d'A. Molimeh, indispensables à tous les chei*cheurs.
essentiels et d'ajouter plusieurs faits nouveaux pour faire comprendre Faction d'Urbain V, de laquelle je parlerai au paragraphe suivant.
Les autorités du Languedoc n'avaient qu'un but : expulser les Espagnols qui stationnaient dans la sénéchaussée de Beaucaire et les Compagnies. Il fallait payer les premiers et faire la guerre aux autres*. L'argent étant nécessaire dans l'un et l'autre cas, on essayait de s'en procurer en levant des impôts 2^ malgré le subside de 100.000 florins, qu'un mois auparavant, le 1®' septembre 1362, le roi avait imposé au pays de Languedoc, au bailliage de Màcon et à TAuvergne pour en faire sortir les routiers 3. Dans les assemblées des États du Languedoc, tenues en 1363 et 1364, il n'est question d'autre chose que d'une imposition, pour entretenir des troupes à mettre sur pied contre les Compagnies qui ne faisaient pas que résider à Beaucaire, mais qui partout, particulièrement dans le Carcassonnais, tâchaient de s'emparer de places fortes pour y passer rhiver^. En ces circonstances, le fait le plus remarquable fut la prise de Peyriac en Minervois, le 11 novembre 1363 ^ Cette place ne fut évacuée que dans la nuit du 18 au 19 juin 1364, après des sièges réitérés auxquels prit part Amoul d'Audrehem ; le dernier de ces sièges dura plus de six semaines. Tous les compagnons assiégés et beaucoup d'autres des environs furent massacrés, à l'exception de sept, qui furent emprisonnés d'abord au château de Trèbes, et bientôt après, dans la ^ité de Carcassonne. Alors, la fureur des populations se dirigea contre ces derniers et les poursuivit non seulement comme compagnons, mais comme hérétiques ^, Les noms de ces sept personnages étaient inconnus jusqu^à présent. Pour l'accusation d'hérétiques portée contre eux, on dit qu'elle
E. MOLIMKH, p. 12s
2. //)fd., ctD()(f>o.\, Les instHaiions politiqiiet du pays de Languedoc^ p. 608.
'•\. DOOON, 1. c.
'1. E. Moi.lMKH, p. Ii3.
5. Petit Thalamus, p. 366. Dans les IcUres de rémission de Charles V, du nioi« d\)c(obre 1364 [Hist. du Languedoc, t. X, p. 1329), la Compagnie qui avait occupe Peyriac est appelée << niugna et malcdicta socielas ». La chambre apostolique prêtait quatre mille florins d'or à Arnoul d'Audrehem « in subsidium guerre facte ad expel^ lendum comitivas pestiferas que locum de Periaco Lomberien. dioc. tune temporis occupabant ». Reg. Vat., n" 2i7, fol. 217*", ad an. 1365, Fcbr. 1.
flist. de Languedoc, l. c: K. Moi.i>n:H. p
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était motivée par lexcomniunication qui les avait atteints * ; mais les hérétiques ne sont pas seuls susceptibles de recevoir cette censure : les lettres d'Urbain V donnent quelques éclaircissements à ce sujet.
Immédiatement après les faits racontés plus haut , touchant le dernier siège de Peyriac, Jean Fabri, évéque de Carcassonne, informe le pape qu'il a fait enfermer, dans les prisons de Tévêché, sept scélérats de la Grande Compagnie, que lui a remis Amoul d'Audrehem, et qu'il les tient à la disposition de l'inquisiteur, parce qu'ils ont proféré des paroles contre la foi catholique, surtout contre la puissance des clefs donnée par Notre-Seigneur à saint Pierre et à ses successeurs. Le 10 juillet 1364, Urbain V mande à l'évêque de Carcassonne et à l'inquisiteur de faire une enquête -, Urbain V avait, dans ses bulles, excommunié tous les membres des Compagnies, ainsi que leurs complices et fauteurs, les compagnons ne reconnaissaient pas ce pouvoir au Pape : c'est pour cette raison qu'ils étaient appelés hérétiques.
Le 13 septembre, Urbain V instruit le roi Charles de cette affaire. Nous apprenons à cette occasion que les sept prisonniers en question étaient des capitaines des Compagnies ^, et c'est seulement en
E. MoLiNiEn, 1. c
2. Reg. Vat. Urb&ni V, n" 246, foL 269*» : « Yen. fr. Johanni episcopo Carcassonen., ac dil. filio... Ord.fratrum Pred. in partibus Carcasson. inquisitori heretice pravitaiis, vel... ejus locumlenenti, salutcm, etc. Tua nobis fr. episcopc nuper notificavit épistola, quod septem viros nefarios de illa ^enle dampnabili, que magna societas appellaiur, qui contra fidem calholicam. presertini potestatem clavium a Salvatore noslro Domino Jhesu Christo B. Petro apostolo et in ejus personam suis succcssoribus Iradiiam quedam verba hereticalia pollutis labiis protulerunt, tibi per dil. filium nob. vinim Amulfum dominum de Audenham, marcscalium Francie, ac... Caroli re^is Francie illustris locumtenentem (qui cosdein viros propler aiios eorum excessus ceperat, eis cum voluntate communitalum illurum partium sub protestatione proprii juramenti ejusdem marescalli vite incolumitate promissa) traditos, ad manum inquisitoris ejusdem sub fida per te custodia (ex eo quod super ipsorum captorum dimissione seu liberatione, quam idem raarescallus se promisisse diccbat, e^em locumt«nente inquisitoris asserenie illos sibi debere tradi) retinendos, in tuis episcopalibus carceribus tenes inclusos per te custodiendos, donec super premissis nostrc déclaremus beneplacitum voluntatis, quod a nobis cum multa instantia postulasti. [Mandat eisdem ut de verbii) haereticalibus supradictis inquirant, ac infonnationcm secreto ad curiam mittant ; injungitque episcopo ut intcnm illos viros caute custodiri faciat.] Dat. Aviifione vi idus Julii an. II ».
3. Ibid.f fol. 312; Prou, Élade sur les relations politiques^ etc., p. 116, n" 38, à qui, du reste, ont échappé les autres lettres du même volume, touchant cette affaire.
liO LA GUERRE DE CENT ANS
octobre que, dans plusieurs lettres, Urbain V nous transmet leurs noms : c'étaient les nobles Adhémar de Portebœuf , Giraud Fabri de Duras, Bernard Rigaud, Arnaud de Mauléon, Raymond de Poquier, Bido de Puy-Guilhem et Bernard de Laborde, des diocèses d'Agen, Aire, Sarlat et Comminges. Ils avaient commis leurs crimes et sacrilèges dans les diocèses et provinces de Narbonne et de Toulouse et dans les diocèses d*Albi et de Castres *. Le 18 mars, l'inquisiteur avait déjà porté personnellement à Avignon le résidtat de l'enquête ; le pape en ordonna une nouvelle 2.
Mais déjà avant cette affaire il se trouvait, au diocèse de Lombez^ quelques hommes des Compagnies qui alors dévastaient le pays et prononçaient des paroles hérétiques contre l'Église et la puissance des clefs. A leur sujet, le 7 juin 1364, Urbain V mande à Tévêque de faire une enquête et d'en envoyer le résultat à la cour romaine ^. Sans aucun doute, ils n'étaient pas les seuls héré-
1. Reg. Vat. Urbani V, n» 246, fol. 372^ ad an. 1364, Octob. 19 : « Ven. fr. Johannî episcopo Carcassonen. ac ejus vicario in spiritualibus... Adaudientiam Dostram nuper pcrduxil relatio fidedigna, quod nob. viri Ademarius de Poriabove miles de comitatu Sabaudie, ac Gcraldus Fabri de Duracio, Bernardus Rigaldi, Guillelmus Arnold! de Maloleone, Rayniundus de Poquier, Bido de Podio Guillelmi, ac Bernardus de Laborda, domicelli Agennen., Aduren., Sarlatcn. et Convenarum dioces., quos tanquam de hcrctica labe suspcctostu, fraler cpiscope, de nosiro mandato tenes carceribus niancipalos, de sortilegiis, adultcriis, et homicidiis in personas ecclesiasticas pcrpetratis, necnon de incendiis et violationibus ecclesiarum ac de stupris sanctimonaliuni, et aliis diversis sacrilegis criminibus, quorum cognitio ad ecclesiasticum forum dinoscitur pertinerc, in diversis locis Narbonen. et Tholosan. dioces. et provinciarum, ac Albien. et Castren. dioces. commissis sint publiée diffamati. [Mandai ut super infamia et vcritatc dictorum criminum inquirant et justitiam compleant; non obstante quod hodie episcopo eidem ac inquisitori in partibus Carcasson. commiserit, quod super heresi contra eosdem procédant] . Dat. Avinione xuii kal. Novembris an. II ». La lettre citée à Tévéque et À l'inquisiteur est ibid., fol. 372 (sous la même date). Ibid.j fol. 370 ^, suiv., il y a encore des lettres aux archevêques de Narbonne, de Toulouse, aux évoques d'Albi et Castres (xv kal. Novemb.). Il s'agit de (juclqucs « potentes » qui pourraient essayer de « dictos liberare captivos ».
Ibid., n» 247, fol
3. Ibid., n" 2i6, fui. 232** : « Ven. fr... episcopo Lomberien. salutem. Adaudientiam nostri apostolatus nuper pervenit quod quidam viri detestabiles de dampnabilibus comitivis que Compagnie appcUantur vulgariter, in tua diocesi presenlialiter commoranles, non soluni contru fidèles illaruni partium inhumaniter debacantur ac contra Deum et ecclesias ccclesiaslicasque pei*sonas multa liorrenda crimina committere non pavescunt, veruni etiam ora eorum fetida in celum ponere, quedam videlicet verba nephanda hcrcsim sapientia contra S. R. Ecclesiam et potestatem Romani pontilicis publiée proferre prcsumunt [Mandat ut contra ipsos inquirat et informaiionem rcceplam ad curiani uiittat]. Dut. Avinione vn idus Junii an. I! •».
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tiques que comptaient les Compagnies. En effet, Charles V mentionne encore en 1368 des compagnons qui méprisaient les clefs de rÉglise contestant au pape le pouvoir de leur infliger des sentences ^.
Les années 1363, 1364, 1365 furent, à coup sûr, les plus terribles pour les populations du Midi, par suite des ravages quV exercèrent de nombreuses Compagnies. Dans le but de se défendre contre cellesci, les seigneurs, les nobles, les communautés du Languedoc formèrent, au moins à la (in de Tannée 1363 ^, une ligue, grâce à laquelle les efforts d'Arnoul d^Audrehem contre les Compagnies furent alors un peu plus heureux qu'ils ne l'avaient été précédemment, comme nous l'apprend une lettre d'Urbain V, du 3 août 1364, adressée aux communautés des sénéchaussées de Toulouse, Carcassonne et Beaucaire *''. Le Pape provoqua de même une ligue entre lui-même, Tévéque de Valence et de Die, le gouverneur du Dauphiné, les comtes de Provence et de Savoie. Ces contrées étaient menacées au Nord et à TOuest par les Compagnies de la Bourgogne et du Lyonnais, au Sud et au Sud-Ouest par celles qui ravageaient le Languedoc, et à TEst par celles qui venaient d'Italie. En 1363, Urbain V ne se sentait plus en sécurité, comme il l'écrivait le 4 septembre au roi Jean, à qui il refuse d'envoyer Jean-Femand de Hérédia, capitaine du Comtat Venaissin, parce que les Compagnies campent dans le voisinage et qu'on attend l'arrivée de nouvelles bandes d'Espagne et de Catalogne^. Plusieurs Compagnies menaçaient
1. Arch. nat. Paris., J 711, n** 300'^. Cf ci-dessous le cinquième paragraphe.
2. Urbain V dit dans sa bulle du 27 février 1364 : « et quia senescalli aliique officialcs regni ac nobiles et communitates civitatum, caslrorum aliorumque locorum senescalliarum Tholose et Carcassone ac Bellicadri contra dictas impias Societates certain coUigationem invicem ad suarum personarum et terrarum et rerum defensio> nem provide fecisse noscuntur », etc. Reg. Vat. Urb. V, n" 251, foi. 217.
3. Ibid.y n** 246, fol. 296 : « Dil. fil. universitalibus civitatum ac castrorum et aliorum locorum senescalliarum Tholose, Carcassone et Bellicadri, salutcm, etc. Indcfessam solicitudinem gravcsque labores ac magna onera expensarum, que dil. fil. nob. vir. Arnulfus dominus de Audenham marescallus Francic, in cxpulsione illarum gentium que destruebant vestram patriam, strenuc ac magnifiée pertulit, et pcrferre non sinit, nos... audivimus et vos oculata experientia didicistis... [cum eidem marescallo secundum status sui decentiam non suppetant facultates, eosdem hortatur ut ei de aliquo subsidio pro relevatione suorum sumptuum provideant]. Dat. Avinione m non. Augusti an. II ».
4. Reg. Val., n» 245, fol. 246; Pnor, I. c, p. 31 suiv. , p. 103, n" 18.
d'occuper Avignon, de le piller et de le dévaster*. Urbain convovoqua pour le 5 novembre les nobles et les prélats de la Provence, du Dauphiné, du Comtat Venaissin et de la Savoie à une assemblée dont le lieu de réunion fut fixé à Montélimar -. Le 30 novembre, la ligue était déjà constituée ; une taille fut imposée pour la solde de gens d'armes, et les ecclésiastiques furent autorisés par le pape à contribuer pour leur part au subside*^. Le bon vouloir se montra partout.
En 1364, la Provence et le Forcalquier étaient continuellement menacés par les bandes. Le 7 mars, le Pape insiste auprès des prélats, des nobles et des communautés pour qu'ils se hâtent de payer la taille *, ce qui était très difficile. Le long et rigoureux hiver de 1363-1364 réduisait à néant toute espérance de récolte. Le Rhône et les autres fleuves étaient tellement gelés qu'on pouvait les traverser à cheval ou en voiture ; la gelée détruisait les vignobles, les arbres y surtout les amandiers, et une grande partie des oliviers. Uu grand nombre de brebis et d^agneaux périrent^. Chacun, néanmoins, faisait ce qu'il pouvait ; même, les bourgeois de Marseille s'oiTraient à porter en cas de danger secours au pape, lequel les prie, le 31 mars, d'envoyer au patriarche de Jérusalem, Philippe Cabassole, recteur du Comtat Venaissin, dès que celui-ci en aura besoin, de bons et fidèles arbalétriers, bien expérimentés^. Pendant
1. Ainsi raconte Urbain V dans sa bulle du 27 février 1364. Voy. ci-dessous le paragraphe 2, p. 445, note 1.
2. Reg. Vat., 1. c, fol. 275»* ; Pnou, p. 32, 104, n» 20. Cf. encore Compte de Raoul de Louppy^ publié par U. Chevalier (Romans, 1886), art. 111, 112. J. Chbvalibr, £smk sur Vèglise et la ville de Die^ II, p. 261 ; Mém. pour servir à Vhiêloire des comtés de Vulenlinois et de DioiSy I, p. 357 suiv., ne donne pas de renseignements nouveaux.
3. Cf. la lettre d'Urbain V du 20 novembre 1363 dans Reg. Vaé., n* 251, fol. 195*; CoTTiER, Notes hist. concernant les recteurs du Comté-Venaissinf p. 74 suiv. ; Prou, p. 34, 106, n" 22. Une nouvelle réunion se tint à Avignon le 19 janvier 1364 ; le comte de Savoie donna son adhésion le 23 janvier ; Phou, p. 34.
Reg. Vat., n" 246, fol. 132»»; Pnou, p. 110, n
5. Petit Thalamus, p. 365 ; Jean de Vedette, p. 333 suiv. ; Chron, des quatre premiers Valois, p. 136 suiv.; Chron. de R. Lescot, p. 461; Vie d'Urbain Vdans Actes et documents concernant le bienheureux Urbain V, rec. par Alban&s, I. p. 9 suiv., et Aimehic de Peyrac, ibid., p. 59. Nulle part on ne se souvenait avoir eu déjà une gelée si forte et si persistante que celle qui se fît du mois de décembre à la mi-mars. Voy. Eulogium hislor., III, p. 232; Kmghton, p. 119. Cf. Lucb, Du GuescUn, p. 412 suiv.
Reij. Vat.. n" 2i6. fol. 139»*; Prou, p. 111, n
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que les Compagnies continuaient leurs ravages dans les sénéchaussées de Toulouse, de Carcassonne et de Beaucaire, elles menacèrent de traverser le Rhône, mais n'entrèrent pas en Provence ni dans le Venaissin. On peut signaler seulement quelques faits particuliers, encore n*ont-ils probablement pas pour auteurs des gens des Compagnies. Le 31 janvier 1364, la ville de Grenoble et tout le diocèse reçurent la bulle Ad reprimendas^ et, le 24 mai, Urbain V écrivait à Tévêque de Gap qu'un peu avant, plusieurs ecclésiastiques anglais et italiens, qui d'Avignon s^en retournaient dans leur pays ^ avaient été attaqués, dépouillés et emprisonnés dans le château de Sigoyer qui appartenait à cet évéque, par certains scélérats qui voulaient les rançonner 2.
Le danger fut imminent seulement vers la fin de 1365, quand de nombreuses Compagnies, remplissant les sénéchaussées de Toulouse, de Carcassonne et de Beaucaire, menacèrent de là d'entrer dans le Forcalquier, la Provence et les provinces voisines '^. Cette affaire étant connexe avec la campagne deDuGuesclin en Espagne, j'en réserverai l'exposé pour le quatrième paragraphe.
2^ L'action d^ Urbain V contre les Grandes Compagnies
jusquen 1365
Dès 1363, l'attention d'Urbain V était portée sur les Compagnies. Au début, il ne s'occupa que de faits particuliers; son action proprement dite contre les bandes commence avec l'an 1364, par ses bulles touchant la croisade. Les premières de ces bulles furent provoquées par les Compagnies du Midi, surtout par celles qui se tenaient dans les trois sénéchaussées de Toulouse, de Carcassonne et de Beaucaire ; c'est seulement quelque temps après que le pape les appliqua à tout le reste de la France. C'est ainsi que dans la layette Contra magnas socielatcs qui se trouve aux Archives nationales de Paris les premières bulles portent une date posté-
Reg, Va(., p. n» 551, fol
2. Ibid.^ fol. 193*» : « Eos ad caslrum Cigiierii... quod de feudo tuo fore dicitur fecerunt perduci ». U y a encore des lettres à Tévéque de Grenoble, à deux capitaines dudit chAteau et à Raoul de Louppy, gouverneur du Dauphiné.
3. Heg. Aven. Urban. V, n" 13, fol. 602. Voy. la bulle dans le quatrième paragraphe.
rieure, comme il sera marqué dans les notes. D ailleurs , il n'est pas surprenant que l'action du pape se soit exercée en première ligne envers le Midi. Jusqu'à 1365, les Grandes Compagnies contre lesquelles ces bulles étaient dirigées occupaient surtout le Midi, et même alors que ces bandes manœuvraient en Champagne, en Bourgogne ou dans les provinces du Centre, c'était, sauf quelques cas, dans le but d'envahir les contrées du Sud. De fait, ce sont bien le Languedoc et les provinces avoisinantes qui eurent le plus à souffrir des Compagnies. Les bandes d'au delà de la Loire et de la Normandie étaient alors généralement quelque garnison des places fortes de ces pays, des troupes isolées d'Anglais, de Bretons ou de Navarrais. Et si quelques-unes d'entre elles reçurent aussi le nom de Grande Compagnie, c'est à cause du secours qui leur vint de celles du Midi, comme il sera montré dans le troisième paragraphe.
Un court exposé des bulles d'Urbain V n'ayant pas encore été fait, il ne sera pas superflu d'en donner un ici. On a fixé à une date trop tardive le commencement de l'action du pape ; ne connaissant pas la première bulle, on s'en tenait au récit très imparfait de Raynald ^ Dans la première moitié de 1363, l'attitude d'Urbain V, à l'endroit des Compagnies, était encore presque affable. S'adressant le 25 mai aux capitaines et aux gens d'armes de ces Compagnies, il leur expose combien la Terre-Sainte a besoin de secours, et les invite à marcher à sa conquête en allant, outre mer, combattre les ennemis de la croix ; il ajoute que personne n'en est plus capable qu'eux. Le Pape dit encore qu'ils pourront, de cette manière, faire pénitence pour les crimes qu'ils ont commis jusqu'alors contre les chrétiens *. Cette lettre n'a rien d'étonnant : le 31 mars, Urbain avait prêché la croisade contre les Turcs et avait de sa main donné la croix aux trois rois de France, de Chypre, de Danemark, qui étaient alors présents à Avignon ^. 11 était impossible d^entreprendre
1. C'est Haynald, Ann., 1365, n** 3, qui a induit en erreur les suivants, parce que la première bulle qu'il publie, c'est Clamât ad nos, du 5 avril 1365. FrAvilu, dans Bibl. de V École des chartes, t. III, p. 270, le suit. Moraicvillâ, Chron,^ II, p. 311, not. 2, prétend également que « le pape commença à sévir contre les Grandes Compagnies dès Tannée 1365 », en s'appuyant sur Lucb, Froissarty VI, p. lxxix, not. 2. Fhou, qui a étudié la question d'après les Registres du Vatican, met le commencement à la iin de mai 1364 ; c'est encore trop tard.
2. Reg, Aven. Urban. K, n** 245, fol. lôS'*. Voy. ci-dessus p. 377, not. 2.
3. Les trois rois sont nommés dans Vita /' Urbani dans Actes et documenté^ etc.,
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une croisade contre les Turcs sans la France qui, dévastée par les Compagnies, ne pouvait alors songer à autre chose qu'à lutter contre cet ennemi du dedans ; c'est donc dans le but de libérer la France que le Pape engageait les Compagnies à aller combattre les Turcs. Ce fut en vain. Les Compagnies demeurèrent dans le royaume, et, de propos délibéré, comme dit Urbain V dans sa bulle Cogif nos^ empêchèrent par leurs ravages les fidèles de prendre la croix et de partir pour TOrient.
Justement irrité contre elles, Urbain V publiait le 27 février 1364 sa première bulle pour une croisade contre les Compagnies , Coffit nos *. Cette bulle avait pour but d aider par des moyens spirituels
rec. Alban&s, p. 8. La vraie date est fournie par Grand. Chron.^ p. 228 ; Chron. de R. Lescotj p. 153 (« die sancto Parasceves »).
1. Reg. Val. Urb. V, n- 251, fol. 217 et n» 261, foL 99 : « Urbanus episc. etc. Ad futuram rei memoriam. Co^it nos presentis malicia temporis, quo iniquitatis multiplicati sunt filii, cupiditatis ardore succensi, querentes improbe de alienis laboribus suam saturare ingluviem, ac propterea crudeliter nimium in innocentes populos sevientes, ut ad resistendum eorum pravis conatibus et ad defensionem eorundem populorum, illorum precipue quos iidem iniqui invaserunt hactenus et invadunt, continue virilius et efBcacius faciendam de apostolice potestatis providere remediis studeamus. Sane sicut jam in publicam notitiam credimus pervenisse, nonnuUi viri nepharii de diversis nacionibus in muUitudine [gravi] congregati, omni justa causa postposita, cunctis prout possunt exhibentes se hostes acerrimos, et in omnes crudeliter débâchantes, ut pecunias quas insatiabiliter siciunt et cum qua in perditionem cadere non pavescunt, aliaque bona fidelium habilius extorqueant, segetes et domos cremare, vîtes et arbores incidere, animalia et quicquid aliud possunt in predam abducere moliuntur, pauperesque plebeios solo timoré a propriis laribus exularc compellunt [voy. la suite de la lettre répétée dans la bulle du 5 avril 1365, Raynald, Ann.y 1365, n° 3 jusqu'au n" 4J. Et quamvis nonnuUos ex ipsis quandoque per publi-
cum edictum, quandoque per proprios nuntios... requiri fecerimus et moneri ut
hujusmodi impias coUegationes seu societates dissolverent et...in remissionem peccatorum suorum et ad... liberationem Terre Sancte, ad quam indiximus générale passagium, pergere procurarcnt... ipsi tamen... récusantes... suaque consueta facinora prosequentes assidue, ad occupandas, spoliandas et dissipandas civitatem nostram Avinionen., ubi cum nostra curia residemus... et ad alias circumstantes partes hostiliter accedere comminantur, per hoc statum universalis Ecclesie in maximum (quod absit) pcriculum ponere molientes... [eosdem, presertim « eorum duces, capitaneos, guidatores, conestabiles seu caporales et ofliciales » qui per suos excessus a dictum sanctum passagium et fidèles transfretare volentes impediunt >• excommunicationis et alias poenas incurrisse déclarât]. Omnes catholicos principes et magnâtes aliosque christifldeles exhortantes... ut ad dictorum iniquorum repressionem, impugnationem et exterminium totis viribusse accingant.Et quia dil. filii. senescalli aliique ofliciales regni ac nobiles et communitates civitatum, castrorum aliorumque locorum senescalliarum Tholose et Carcassone ac Bellicadri contra dictas impias societates certam coUigationem invicem ad suarum personarum et terrarum ac rerum defensionem provide fecisse noscuntur, [ad ipsorum « colligatorum >» supplicationem iis omnibu9
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la ligue entre les sénéchaussées de Toulouse, de Carcassonne et de Beaucaire. Dans le préambule, le pape y retrace les excès innombrables auxquels se livrent ces Compagnies, leurs pillages, vols, incendies, meurtres, viols, sacrilèges ; les crimes commis dans les églises et monastères, dans les châteaux, dans les villes et dans les campagnes, par ces hommes comparables à de véritables bétes féroces, qui, persuadés que personne ne peut leur résister, en sont d*autant plus arrogants, et menacent de la spoliation, non seulement les seigneurs, mais encore Avignon, siège du Souverain Pontife. 11 les déclare excommuniés, et il exhorte tous les princes et les fidèles à se lever contre eux ; il accorde pour deux ans, à la prière de la ligue du Languedoc, Tindulgence plénière à tous ceux qui mourront en les combattant ou par suite des blessures reçues pendant le combat.
Urbain V se servit de cette bulle, augmentée et retouchée selon les circonstances, comme de la bulle Ad reprimendaSy et 1 appliqua le 3 juillet au diocèse de Saint-Flour, le 19 janvier 1365 contre Seguin de Badefol, comme nous Tavons vu. Elle fut également employée contre les Compagnies en dehors de la France.
Par cette bulle, Urbain V jetait le fondement des suivantes, qui contiennent des décisions supplémentaires et ont pour but d'isoler les Compagnies. Le 27 mai de la même année 1364, il publia la bulle Miserabilis nonnullorum. Comme la première, elle est écrite pour les trois sénéchaussées sus-nommées, et le Pape y retrace littérale-
qui in pugna contra dictas pravas Kocictates vel ex reccptis vulneribus dccesserint, plenam remissionem pcccatoruni de quibus corde contriti et ore confessi fuerint, ad biennium concedit]. Dat. Avinione iv kal. Martii an. II.i»7/)id.,8ont notées les adresseï aux archevêques de Narbonne, Arles, Toulouse, Auch et à leurs suffhi^nts; aux évéques d'Avignon, du Puy, d'Albi, de Vabres et de Castres, sous la même date. [Mandai dictas litteras publicari et cxponi populo in lingua vulgari]. — La date de la même bulle (niutatis inutandis et adaptée au royaume de France) pour les archevêiiues de Reims, de Lyon, de Rouen, de Sens, de Tours, de Boui^s et leurs sulTragants, est seulement du « ix kal. Junii an. II » (2i mai 1364), iJbid., n" 351, fol. 301. Dans In collection de Paris (Arch.nat.^J 711,0" 300^^) se trouve seulement le renouvellement de la bulle, sous la date de « iij non. Julii an. quarto » (5 juillet 136G), insérée dans une bulle adressée A Tarchevéque de Toulouse (sous la même date-, et dans le Reg. Vat., n" 2i8, fol. 243"» à 245 à divers archevêques. Comme les bulles datées du 2î mai 1264, ainsi celles-ci commencent : « Hodie adversus iniquilaf is iilins contubernioiies seu socios de quibusdam pravis comitivis seu societaiibus... certe inclul)^entie concessionem per apostolicas litteras fecimus sub hac forma ». Cf. encore ci-dessous <§!$ 4 et 5.
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ment le tableau des crimes commis, et enjoint aux Compagnies, sous Texcommunication et d^autres peines encore, de se dissoudre, de rendre les lieux qu elles occupent et de réparer les dommages qu'elles ont causés dans le délai d'un mois. Il défend dans les trois sénéchaussées, à toute personne ecclésiastique ou séculière, de quelque rang, dignité ou condition qu'elle soit, de rassembler des Compagnies, de les introduire, de les favoriser, de prendre ou de conserver quelque office au milieu d'elles, de porter aucune de leurs bannières. Si les bandes, de quelque manière quelles soient organisées, ne se dispersent pas dans le délai d'un mois et si elles ne réparent les dommages qu'elles ont causés, elles-mêmes et leurs complices encourront Tanathème dont elles ne pourront être absoutes que par le Pape, sauf le danger de mort. Urbain V défend sous la même peine à tous les fidèles d'avoir aucun rapport avec les « sociales », soit de leur fournir, porter, donner ou accorder blé, pain, vin, viande, chevaux, armes, chariots, bateaux, provisions quelconques, argent, marchandises, ou autres choses, soit de leur donner conseil, aide ou faveur. Quiconque contreviendra à ces ordres sera excommunié, les villes coupables seront soumises à l'interdit ecclésiastique. D'autre part, les évêques doivent rechercher les noms de ceux de leur diocèse qui sont ou « sociales », ou fauteurs et complices, et les publier pour qu'il leur soit fait un procès. Cette bulle devait être affichée à l'église majeure d'Avignon * .
1. Reg. Vat. n*> 251, fol. 277''; n*" 261, fol. 112. Le Pape dit que les Compagnies « ci vitales ac castra et alia loca nonnuUorum ecclesiarum, monasteriorum, aliorumque piorum locorum necnon nobilium et communitatum senescalliarum Tholose, Carcassone ac Bellicadri hostilibus aggrediuntur insultibus, obsident, invadunt, spoliant et incendunt >». Du reste, les défenses qui sont tout ce qu'on rencontre de nouveau dans cette bulle sont répétées dans les bulles suivantes, et on les trouve résumées dans Haynald, Ann., 1365, n<* 4, et dans la bulle : Quant sit plena, pericalis {Chron. du religieux de Saint-Denys^ éd. Bbllaourt, IV, p. 538 à 540. Chronogr.f II, p. 313 à 315). La bulle Miserabilis est datée du « vj kal. Junii an. II », et fut envoyée le même jour aux archevêques d'Auch, Toulouse, Narbonne et leurs sufTragants, aux évêques de Castres, d'Albi, de Rodez, de Vabres et du Puy : « Nuper adversus quosdam iniquitatis alumpnos, se societates seu compagnias vulgariter appellantes, ac in senescalliis Tholose, Carcassone et Bellicadri commorantes eorumque fautores, defensores et receptatores quemdam processum fecimus continentic subsequentis u, etc., après : Miserabilis^ etc. La même bulle dans les Arch. nat. de Paris, J711, n** 300', porte la date du « vj kal. Aug. an. II » (27 juillet 1364), et comme dans Reg, Vat,^ n* 251, fol. 322', on y lit l'expression générale « in regno Francie », au lieu de sénéchaussées, et elle fut envoyée aux archevêques de Reims, de Rouen, de Sens, de Bourges, de Tours, de Lyon.
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Le l^' juin, le pape ajoutait une note supplémentaire. S^il avait, dans la dernière bulle, défendu aux populations d*avoir aucun rapport avec les Compagnies, dès lors, il permettait aux prisonniers de payer leur rançon soit en argent, soit en vivres, chevaux, etc., sans qu^ils encourussent Texcommunication ^ . Cette lettre du Pape confirme bien qu'au début son action s'exerça surtout contre les Compagnies des trois sénéchaussées.
Comme dans la bulle Coffit nos^ Urbain V donne, dans sa bulle Miserabilis y Tindulgence plénière à ceux qui meurent en combattant contre les Compagnies. C'est justement en cette année 1364 qu'elles ravagèrent avec le plus de férocité les trois sénéchaussées du Languedoc. Les populations voulaient s'employer à chasser les bandes pour gagner l'indulgence; mais, dépourvues souvent d*un chef expérimenté, elles succombaient, et, le 23 novembre 1364, Urbain V se vit contraint d'ajouter à sa bulle cette remarque : que ceux seuls qui combattraient sous un chef délégué par l'autorité gagneraient l'indulgence. La témérité des populations causa la mort d'un certain nombre de leurs combattants et Temprisonne-
1. Reg. Vat, n" 251, fol. 277^ : « Ad perpctuam rei memoriam. Innata sedis Aposlolice pietas... Nuper siquidem adversus quosdam iniquitatis fllios, comiUvas seu compajçnias se vulgaritcr appcllantcs, civilates. castra, terras, villas et alia loca senescaliiarum Tholose et Carcassone ac Bcllicadri ipsarumquc incolas hostiliter moreque predonico impetentes certum proccssum fecimus, in quo inter cetera higusmodi socialibus seu personis dictarum socictatum presentibus etfuturis communionem, partiel' pationein et coinmercium quorumlibet christifidelium interdiximus et prohibuîmus oninino... Verum quia, prout a fidedignis audivimus, iidem sociales nonnullos ex eisdem incolis sepe capiunt et detinent carceratos, eosque per penas f^vissimas et terrore8 ad redcmptionem compellunt, quam sepius non solum in pecunia, sed in cquis, victualibus, armis, pannis et aliis rébus exi^çunt a captivis : nos captivorum hujusmodi statui niiserabili paterno compatientes afTectu ac nolentes quod ipsi prop- 1er nostrum prohibitioncni hujusmodi aut carceris squalore marcescant, seu in hujusniodi inipiorum manibus flniant atrociter vitam suam, tenore presentium auctoritate apostolica declaramus, captivos ipsos vel alios qui sine fraude quacumque eosdeni rediincndo captivos quomodolibet vencrint contra interdictum et prohibitionem nostrum, prcfatas sententias in diclo contentas proccssu minime incureuros. Per hoc autom non intendimus predictis pmcessibus quoad alia in aliquo derogare. Dat. Avinione kal. Junii anno secundo ». — Aux Archives nat. de Paris, J 711, n* 300^, cette bulle se trouve, mutatis mutandis, seulement avec la date du « xv kal. Mail an. III i (17 avril 1365). Le fait raconté dans la lettre de rémission de Charles V, de juin 1366 [Ilist. de Languedoc, t. X, j). 1360 suiv.) se réfère probablement à Tan 1364. Les communuutc's de la sénéchaussée de Beaucairc et de Ntmes se sentaient coupables d'avoir entretenu des rapports avec les gens des Compagnies dans le but d'éviter des maux plus graves et de ne point payer la rançon des prisonniers.
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ment de plusieurs ^ Cette bulle témoigne encore une fois qu'au début l'action d'Urbain V fut dirigée en première ligne vers le Languedoc.
Le 8 septembre, alors qu'en dépit des sentences les Compagnies continuaient leurs terribles exploits, Urbain V publiait à la Cour Romaine le procès qui leur était intenté dans sa bulle Miserabilis ^,
Le Pape constatait dès lors que les Compagnies du Nord de la France devenaient aussi redoutables que celles du Midi. Aux batailles de Cocherel et d'Auray, les deux partis, mais surtout les Navarrais et les Anglais, se servirent des Compagnies, qui, la campagne finie, recommencèrent, comme nous le verrons au paragraphe suivant, leurs ravages dans ces régions : à tel point qu'Edouard même les désavoua par un mandement ^.
Urbain V avait non seulement saisi le danger de la situation, mais encore il voyait clairement d'où provenait Timpuissance des efforts tentés pour se débarrasser des Compagnies. Des seigneurs, des nobles s'en servaient pour leurs intérêts particuliers ; les chefs des bandes vendaient leurs services tantôt à l'un, tantôt à l'autre ; puis, quand la cessation de la guerre privait ces bandes de leur solde, elles tombaient sur les populations et recommençaient leurs ravages. En Languedoc, le cri de plusieurs Compagnies était :
1. Reg, Aven. Urbani \\ n» 11, fol. 506** : « Yen. fr....archiepiscopo Tholosan. cjusque sufTraganeis, salutem, etc. Diidum ad repressionem, impu(çnationem et exterminium quorundam filiorum iniquitatis, qui Societates seu compagnie vulgariter dicebantur, depopulantium ferali rabie civitates, terras, castra et loca senescalliarum Tholosan., Carcasson. ac Bellicadri... universis christifldelibus, qui adversus hujusmodi... dévote pugnarent, si in hujusmodi pu^na décédèrent aut vulnerati... alibi... de hac vita migrarent, pienam remissionem omnium peccatorum suorum, de quibus corde contriti et ore confessi forent... duximus indulgendam. [Decernit sue intentionis existere, quod iiii dumtaxat hujusmodi indulgentiam consequantur, qui sub duce... ad hoc per locorum dominos seu officiâtes deputato, pugnaverint contra supradictos, non vero ii qui absque duce et inordinate proccsserint contra eosdem « quia nonnulli ad persecutionem dictorum... animosi, absque duce contra eosdem procedentes... occisi,alii vero capti abeisdem...extiterunt »]. Dat. Avinione ix kal. Decembris an. III». Plus haut, p. 413, not. 1, j ai déjà rapporté la bulle du pape adressée à Amould d'Audrehem, regardant un cas particulier.
2. Cela est dit dans la bulle d'Urbain V du 5 avril 1365 {Reg. Val., n° 247, fol. 242) : « qui processus die oclava mensis Septembris proximc preteriti in dicta curin extitit publicatus ».
3. Uymbr, Foedera^ p. 745 suiv. Voy. ci-dessous, p. 470, not. 7, la lettre d'Urbain V adressée à ce sujet au prince de Galles le 11 janvier 1365.
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Navarre! Ces bandes avaient alors panonceaux aux armes du roi de Navarre et disaient qu'elles combattaient pour lui. En effet, Charles le Mauvais aidait et soutenait plusieurs chefs des Compagnies \ comme il parut clairement à la bataille de Cocherel. Ce système se pratiquait plus ou moins partout, c'est pourquoi les guerres privées étaient alors, pour la France, plus désastreuses que jamais. La troisième bulle d'Urbain V fut donc, pour cette raison, dirigée surtout contre les seigneurs et les nobles : elle contient un mot contre tous ceux qui se servaient des Compagnies et contre ceux qui se mettaient à leur tète, s'enrôlaient parmi elles ou les favorisaient.
Le 5 avril 1363, il publia la bulle Clamât ad nos qui, déprime abord, est destinée à toute la France. Après avoir transcrit une grande partie de la bulle MiserabiliSj et avoir, une fois de plus, déclaré excommuniés les « sociales », et surtout « eorum capitanos, guida tores, cônes tabiles et oiliciarios », il ajoute que tous les fauteurs des brigandages commis en France sont excommuniés et que leurs terres sont soumises à l'interdit ecclésiastique. Il dépouille les cités, places fortes, châteaux, villes, populations, etc., qui ont, de quelque façon, pactisé avec les Compagnies, de tous leurs privilèges et libertés, les prive de leurs fiefs et droits; il déclare que désormais tous les coupables et leurs descendants, jusqu'à la troisième génération, seront dans l'impossibilité d'obtenir ou de remplir les dignités, offices, bénéfices ; il délie les vassaux et les hommes-liges de tout serment de fidélité envers les coupables; il déclare infâmes, dans le sens juridique du mot, les « sociales » et leurs fauteurs, ainsi que leurs fils et petits-fils jusqu'à la troisième génération. 11 dépose les capitaines et officiers desdites Compagnies, les « sociales », leurs complices et fauteurs de toutes dignités, honneurs séculiers et offices publics dont ils pourraient être revêtus, et enlève l'honneur chevaleresque à ceux qui le possèdent. Quant aux clercs ou ecclésiastiques qui sont parmi les compagnons, outre lesdites peines et sentences, ils sont privés de toutes leurs dignités, personnats, offices, canonicats, prébendes
1. C'est ce qu't^crivait Arnoul d'Audrcheni au roi Charles V, comme le dit ce dernier dans son Mémoire de 136i, destiné à Urbain V, dans Sbgoussb, PrCaoet, p. 303,
n" 10 ; p. l'OO, n" 21 suiv.
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et bénéfices, et incapables d'en acquérir de nouveaux. Le Pape exhorte le roi, ainsi que les prélats et les autorités du royaume, à combattre les Compagnies par tous les moyens possibles ^ Le même jour, il envoyait au roi Charles V, Gui de Prohins, gouverneur de Montpellier, porteur de lettres papales - que je suppose être cette bulle. Le 1*^' mai, Urbain V mande aux évêques de Rouen, de Tours, de Lyon, de Reims et de Sens d'exécuter en public le procès que lui-même a fait contre les Compagnies dans sa bulle Clamât ad nos ^.
Mieux qu'aucune autre chose, cette bulle nous révèle quelle immense plaie les Compagnies étaient pour la société tout entière. Le Pape avait épuisé contre elles et contre leurs fauteurs et complices toutes les peines susceptibles de leur être appliquées, et Ton comprend facilement quel intérêt avaient les « sociales » à ne pas reconnaître la puissance des clefs au Souverain-Pontife^ dont les bulles menaçaient leurs biens, leurs moyens d'existence, leur vie même. Que faire en présence de ces bandes malfaisantes qui, au lieu de se soumettre, devenaient de jour en jour plus audacieuses et plus nombreuses. Non seulement tous les efforts matériels et spirituels tentés contre elles n'aboutissaient point, mais ils avaient pour effet de les propager. Quand, au prix de grands sacrifices, les habitants d'un lieu avaient pu se débarrasser d'une Compagnie, une autre survenait. Encore, la précédente ne quittait-elle point la France, ni même souvent la province qu'elle occupait, elle changeait seulement de place et recommençait dans un autre endroit son
1. Reg. Vat.^ n" 247, fol. 240*»; voy. Raynald, Ann., 1365, !!•• 3, 4. La lettre est aussi dans Arch. nat., J 711, n* 300 ' et porte la date « non. April. an. tertio ». C'est la vraie date. Dans le Reg. Vat., la lettre est insérée dans une autre adressée : « Yen. fratribus... archiepisc Hemen. ejusque sufTraganeis »; la date qui y est à la fin et dans Raynald, 1. c, c'est-à-dire : « vj id. Aprilis an. tertio », est la date de la lettre à Tarchevéque, et non pas de la bulle Clamât ad no«. Après les mots (fol. 246 *>): « non obstantibus constitutionibus contrariis quibuscunque », Técrivain du Registre a omis d'écrire la date. — Tout ce qui est nouveau dans cette lettre et dont j'ai touché seulement quelques mots plus haut, se trouve une seconde fois dans la bulle Quant sil plena periculis^ de 1367, et je renvoie le lecteur à la Chron. du rel. de Saint-Denys^ éd. Rei.laouet, IV, p. 540 à 546, et à la Chronogr.^ II, p. 315 à 319. Raynald a trop abrégé cette partie.
Reg, Vat„ n» 247, fol. 70"; Prou, p. 126, n
3. Reg. Vat., n" 261, fol. 156. Dans Arch. nat., J 711, n« 300 «', est la même bulle, adressée à Tarchevôque de Reims.
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affreux métier. Cette triste situation n'était plus soutenable : le Pape et le roi devaient donc songer aux moyens les plus e£Bcaces à employer contre ce terrible fléau. Avant d'exposer leurs projets, et de terminer ce récit de Faction d'Urbain V, jetons un coup d*œil sur les Compagnies dans le reste de la France.
Les Compagnies au delà de la Loire. Cocherel et Auray
Bourgogne. Lorraine.
Nous suivrons dans cet exposé Tordre des faits. C'est celui que je trouve le meilleur pour arriver au but que je me propose ici : montrer l'extension des bandes au delà de la Loire pendant que les Grandes Compagnies dévastaient le Midi. Seulement je ne donnerai qu'un choix des faits. Cet exposé ne devant servir qu'à mieux comprendre la désolation des églises et monastères de ces contrées, il peut être d'autant plus bref que celui que nous donne Luce ^ à ce sujet est un solide fondement pour toutes les recherches que voudront faire les historiens qui suivront.
Commençons par la guerre que Du Guesclin fit aux Compagnies dans le comté d'Alençon, le Perche, le Maine, l'Anjou et la Normandie.
Dans ces contrées, les Compagnies étaient les garnisons anglaises qui, en dépit du traité de Bretigny et des ordres formels d'Edouard III et de ses commissaires 2, refusaient trop souvent d'évacuer les places. Dans la seconde moitié de 1360, Du Guesclin commença sa campagne contre les Compagnies dans le Afaine, emportant d'assaut Sablé, Saint-Brice et quelques autres repaires du brigandage. Mais, se dirigeant vers le Bas-Maine, au pont de Juigné-sur-Sarthe, il fut ft\it prisonnier dans un combat acharné que lui livra Hugh de Calverly, et sa rançon fut fixée par ce dernier à trente mille écus '^. C'est seulement après le payement de sa rançon qu'il reprit sa campagne, le 18 octobre.
t. Dans le chapitre XI, Du Guesclin et Us CompagnieSy et les suivanU, qui sont, à coup sûr, les meilleurs de son livre, Ilist. de B. du Guesclin.
LES COMPAGNIES AU NOUD. COCHEREL ET ALRAY
Dans le Perche, ainsi que dans tous les environs, des bandes faisaient la terreur; elles y occupaient des forteresses dont Tune, Brozolles, fut assiégée par le connétable de France, Robert de Fiennes, en novembre 1361. DuGuesclin, qui se trouvait alors à Pontorson, rassembla une Compagnie et se disposa à rejoindre le connétable. Chemin faisant, il surprit les Anglais à Briouze, dans le comté d'Alençon. Il y fit prisonniers une centaine d'hommes et leur capitaine. Sans perdre de temps, il continua sa marche sur Brezolles. Cette place se rendit bientôt ^
Tel fut le modeste début de cette campagne contre les Anglais. Cependant Du Guesclin y montrait déjà cette activité merveilleuse qui lui était caractéristique et avec laquelle il savait si bien surprendre Tennemi. « Jules César et le bon conestable Du Guesclin gaignèrent tout par ceste célérité », disait Jean Gerson en 1405 ^, et cette renommée lui reste encore aujourd'hui.
D'ailleurs, le dauphin Charles le récompensa de ses bons services. Il lui donna en toute propriété le château de la Roche- Fesson, situé dans la Basse-Normandie, entre Avranches et Saint- Lô. Ce fut comme en reconnaissance de ce don, que Du Guesclin surprit habilement, près de S^-Guillaume de Mortaing '^^ 600 Anglo- Gascons, dont il tua ou fit prisonniers un très grand nombre, au commencement de 1362. Puis, de concert avec Robert de Fiennes, il attaqua les Anglais qui s'étaient fortifiés dans Tabbaye bénédictine de Saint-Martin de Séez; après une lutte acharnée, les Anglais^ venus au secours de leurs compatriotes, furent obligés de battre en retraite, et la garnison se vit forcée de rendre l'abbaye qui devait, ainsi que nous le verrons plus tard, être détruite en 1362, mais dont les moines furent dispersés. Vers le même temps, un Anglais, Pierre Hoppequin, qui occupait depuis 1359 l'abbaye des Prémontrés de Silli-en-Gouffern, fit une incursion dans la riche abbaye bénédictine de Saint-Pierre-sur-Dives et la mit au pillage ; mais bientôt il fut tué avec un grand nombre de ses hommes dans im combat que lui livrèrent les Français *. D'autres compagnons
1. Chron. norm.^ p. 157 suiv. ; Luce, 1. c, p. 354, 355 suiv.
Chron. norm.^ p. 159 suiv., Kîî : Luce, 1. c
mirent à sac Tabbaye bénédictine de Saint-Évrault, dont la misère nous est déjà connue, si bien que le 10 avril, le roi d* Angleterre lui-même écrivit à Jean Chandos de forcer ces pillards à rendre les rançons qu'ils avaient prélevées sur ladite abbaye ^
En Normandie, la Compagnie la plus redoutable était celle de James Pipe, qui, ne se croyant pas lié par le traité de Bretigny, continua la campagne. Il ravagea la Basse-Normandie, s^empara de Rupierre, au nord-est de Caen, et du Hommet, et n'évacua ces places fortes que moyennant la somme de quinze mille royaux ^. Mais cela servit peu. Vers le 17 avril 1362, il prit l'abbaye bénédictine de Cormeilles, s^y fortifia, et, de là, rançonna toute la région comprise entre Lisieux et Pont-Audemer ; pendant ce temps, ses bandes menaçaient la ville de Rouen ^. Nous avons vu que Tabbaye ci-dessus nommée fut infestée par les ennemis même avant le traité de Bretigny '. Robert de Fiennes, rappelé par le roi Jean contre les Compagnies qui guerroyaient en Bourgogne, vint, avec Du Guesclin, assiéger James Pipe à Cormeilles. Celui-ci, non sans avoir reçu une somme convenue ^, rendit, vers le mois d'août 1362, Tabbaye à Du Guesclin qui, peu de temps après, fut également vainqueur de Jean Jouel, chef redouté de la garnison anglonavarraise de Livarot^, à Pas-du-Breuil , près de Lisieux. Cette place avait été assiégée en vain par Robert de Neubourg, seigneur de Livarot*^.
Après avoir fait la paix avec le roi Jean au traité de Bretigny, Philippe de Navarre devint Tallié des Français pour leur campagne contre les garnisons anglaises en Normandie depuis 1363. Pour joindre ses efforts à ceux des Français, il assembla la noblesse de Normandie et les milices de Rouen. Ces forces réunies essayèrent de chasser des forteresses situées entre Saint-Lô et Vire les Compagnies qui les occupaient^. Aulnay fut repris, mais non
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Gotigny et Coulonces *. Vers le même temps, les Anglo-Navarrais occupaient un certain nombre de forteresses du Bessin , d'où ils rançonnaient le plat pays des environs de Bayeux. Ils s'emparaient de Beaumont-le-Richard, de Quesnay du Molay et du fort de la Ramée à Trévières ; de ces points, ils pillaient les paroisses voisines, brûlaient les maisons, faisaient des prisonniers. Les paroisses devenaient désertes, et on ne labourait plus ^.
Ainsi, malgré le traité de Bretigny, la guerre ne cessait pas dans ces régions. La chasse aux Compagnies était un travail de Sisyphe. Quand on les avait expulsées d'un endroit à prix d'argent ou par la force des armes, elles se transportaient aussitôt ailleurs. Non seulement les Anglais et les Navarrais dévastaient ces régions, mais encore les Gascons et les Bretons. Ces derniers, à peu près ruinés par la guerre de la Succession, s'étaient formés en Compagnies pour chercher dans le pillage une compensation à la perte de leur solde. Nous trouvons, en 1360 et en 1361, des Bretons et des Gascons dévastant une partie du Poitou et de V Anjou, comme le dit Jean de Venette ; ils s'y emparaient de plusieurs forteresses, occupaient le prieuré bénédictin de Cunault, entre Angers et Saumur, et, sous les ordres d'un capitaine anglais, Robert Markaunt, occupaient également Vendôme. Bientôt les Bretons se répandirent dans le Chartrain, l'Orléanais, et pillèrent les campagnes jusque vers Paris ^. Cet état de choses empira en 1362, surtout dans la Beauce ; les habitants de la campagne étaient obligés de se réfugier dans les places fortes ^. La peste faisait d'innombrables victimes ; les impositions et les gabelles pesaient d'une façon intolérable sur le peuple, de sorte que beaucoup de familles s'expatriaient pour chercher un sort meilleur ^. C'est seulement en 1366 que Robert KnoUes restitua la Gravelle, « Grena » et d'Ingrandes, des diocèses d'Angers et du Mans, qu'il avait pris à main forte. Ses bandes les tinrent longtemps occupés et de là.
Voy. sur tout cela ibid
associées quelquefois aux Compagnies, elles portèrent les ravages dans tout le pays, en rançonnant leurs prisonniers^.
Nous avons vu comment YOrleanaiSj même après la conclusion du traité de Bretigny, était infesté par les Compagnies. Vers le 30 mars 1363, nous y trouvons des Anglais, au nombre de cinq cents, qui se fussent emparés de la ville, si un enfant n'eût, comme par miracle, réveillé les sentinelles qui dormaient. Les Carmes, situés hors de la ville, qui, comme les autres ecclésiastiques, avaient tant souffert en 1359^, se virent dérober les meubles, soit de leur maison, soit de leurs églises 3. L*abbaye bénédictine de Saint-Benoit-sur-Loire était alors au pouvoir des Bretons; elle ne leur fut rachetée que vers la fin de 1365, au moyen d'une aide levée sur les habitants de Tendroit et des environs ^. Vers 1362, le prieuré de Notre-Dame d^Ambert tomba aux mains de Tennemi ; le prieur et les religieux se réfugièrent à Orléans !^,
Des rapports existaient entre les Compagnies du Chartrain , de la Beauce et de l'Orléanais; en 1362 ou 1363, plusieurs de leurs compagnons, déguisés, coururent jusque vers Paris; ils s^emparèrent par ruse de la forteresse de Murs, près Corbeil, d'où ils dévastèrent tous les environs ; beaucoup d^habitants se réfugièrent à Paris ^K II n'est pas surprenant que les communications entre Paris, Chartres, Orléans et TAnjou aient été presque interceptées à cause des bandes et des Compagnies. Personne n'osait quitter les places fortes ^.
En Touraine^ c'étaient encore les Bretons qui occupaient quelques forteresses. Nous avons déjà vu que sous les ordres de Basquin de Poncet, la place forte de Véretz était en leur pou-
1. Cela csl dil par Urbain V dans sa lettre du 29 mai 1366, i?e^. V&L^ n*255, fol. 32; Piiou, /s7ur/p, etc., p. 149, n° 69. Les trois lieux s'appellent :Gravella,Grena, Engrandia. Sur d'autres Compu^^nies, mentionnées en 1365, voy. ci-dessous à la fin du cinquième paragraphe.
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voir ^. L'évacuation imposa un lourd sacrifice aux habitants de Tours, car elle ne devait s'effectuer que moyennant 2900 écus d'or -, A la fin de 1363, Montlouis qui, comme je Tai déjà fait remarquer, fut « affaibli » en 1358 ou 1359, attira les Anglais ou Bretons pour s'y fortifier ^, 11 se peut que ces bandes soient les mêmes que celles qui étaient venues en France pour le roi de Navarre, « et y prindrent certains fors comme environ Tours et y firent guerre », comme dit Charles V, en 1364 *. Ceci prouve que plusieurs forteresses étaient occupées par les ennemis. La rigueur de Thiver était très favorable à leurs exploits : la Loire était gelée ^, on pouvait la passer sans difficulté. Mais, en 1365, la Touraine était probablement délivrée des Bretons; pour des faits antérieurs, les Tourangeaux donnaient 100 francs à Olivier Du Guesclin en témoignage de reconnaissance ^. A Tours et en Touraine, on travaillait assidûment aux fortifications, ce qui donnait lieu à de nouvelles impositions sur les habitants. On ne négligeait pas non plus de faire constamment le guet, parce qu'on ne se sentait pas en sûreté ^. La continuelle correspondance de Tours avec Paris, Vendôme, Blois et d'autres villes, surtout en 1364, n'est pas moins significative ^. ^
Les plus grands faits de cette époque sont la bataille de Cocherel et d'Auray, La première devait, k l'avenir, être très nuisible à l'affaire de Charles le Mauvais ; la seconde mit fin à la guerre de la Succession de Bretagne;; Ces deux faits se confondent avec l'histoire des Compagnies dans le Nord.
Ibid.y n» 1459 à
4. Dans son Mémoire, éd. par Secovssk, Preuves, p. 206. Cf. p. 204.
5. Le 30 janvier 1364, la ville de Tours employait 38 hommes « pour rompre les f^laz de Loire, depuis la tour carrée jusques aux Jacoupins ». Dblavillb lb Roulx, n* 1466.
6. Ibid,, n" 1597. C'était pour la délivrance des places occupées par les Bretons : Montlouis, Les Ruches, Les Odes (Iloudes) et Chenonceaux. Voy. ci-dessus, p. 288. Lucb, Du Guesclin, p. 476 suiv., ne nomme pas ces quatre places fortes dans son tableau des lieux forts. Sur le nom Houdes, Oudes, comme écrit Cassini, Odes, voy. BussBROLLE, Dictionnaire géograph., hist. d' Indre-et-Loire, III, p. 350. Il écrit, II, p. 226 : Chenonceau.
7. Dblavillb le Roulx, n<" 1322, 1398 suiv., 1470. 1480, 1528, 1593 suiv., 1680, 1686, 1689 suiv., 1724 suiv.
Ibid,, p. 290 suiv., et passim
Le 21 novembre 1361, Philippe de Rouvres, duc de Bourgogne, étant mort sans laisser d'enfants, le roi Jean prit possession du duché comme d'un héritage lui étant échu par succession , ainsi que Técrit Secousse. Mais Charles le Mauvais, cousin issu de germain du dernier duc, prétendit avoir des droits sur la Bourgogne, et, dans le courant de Tannée 1362, il dépêcha à plusieurs reprises des ambassadeurs auprès du roi Jean, qui n'en tint aucun compte *. Charles le Mauvais, qui se trouvait alors en Navarre, se prépara à reprendre la lutte, bien que le roi n'eût manifesté contre lui aucun sentiment hostile. Le Navarrais fit attaquer en sousmain le royaume par un certain nombre de chefs de Compagnies, surtout en Languedoc -,
Le bascot de Mauléon confesse également qu'il avait, avec ses compagnons, fait la guerre dans le Berry et dans le Nivernais a au
1. Voy. Secousse, Mém,^ II, p. 4 à 6, suivi par Luge, p. 408. Sur raïubassade envoyée par Charles le Mauvais auprès du roi Jean, voy. rinstruction que Charies V iil dresser, vers le milieu de Tannée 1364, pour le duc d'Anjou, dans Sbcousse, PrenveSy p. 200 suiv.
2. Voy. ci-dessus, paragraphe 2. Tout cela est décrit dans rinstruction citée de Charles V. Cf. Fhoissart, VI, p. 87. E. Meyer, dont le livre, Charles II, roi de Navarre, comte d'Évreux (1898), me tombe à présent sous les yeux, ne donne pas foi (p. 157) à l'assertion des chroniqueurs, relative aux pi*éparatifs de guerre de Charies de Navarre. Maiscetauteura tellement pris parti pour lui contre les rois Jean et Charies V et contre tous les bons Français qu'il regarde toutes les sources royalistes elles « écrivains royalistes » comme suspects, ineptes et faux. Je parierai sur ce point dans ma Préface. Cependant, comme ailleurs, Meyer s'est trompé aussi cette fois. Les chroniqueurs royalistes ne sont pas seuls à parler des préparatifs hostiles de Charies le Mauvais contre la France. Urbain V même, le 15 avril 1363, c'est-à-dire un an avant la prise de Mantes et de Meulan par Du Guesclin, exhorie Charles de Navarre à 8*abstenirde toutes rancunes et entreprises, « attentissimoque studio caveas ne contra prefatum tuumsocerum (Johannem) atteniptes facere seu iicri facere aliquam noxiam novitatem », etc. Meyer pouvait connaître tout cela, car Pkou a publié cette bulle, prise au Reg. Vat., n" 245, fol. 127, dans son Étude, p. 102, n<* 16, et p. 39 suiv., et en adonne un très utile aperçu. L'Instruction de Charles V est, sur un autre point encore, d'accord avec Urbain V. Charles V y dit que le pape envoya pour cette affaire, au roi de Navarre, les cardinaux de Boulogne et de Thérouannc. En effet, Urbain V envoyait, le 13 février 1364, ces deux cardinaux auprès des deux rois, comme nous lisons dans Reg. Vat., n" 246, fol. 124^. Meyer pouvait lire cela dans Ratxald, Ann., 1364, n*> 15. Le cardinal de Boulogne quitta bient^)t Avignon et alla vers la Navarre auprès de Charles le Mauvais ; le 19 février, il écrit déjà de « Narbonne », qu'il est sorti de la Cour Romaine « pro tractando pacem inter regem Francie... et regem Navarre... Scriplum Narbonne xix die Februarii». Arch. Vat., arm. 53, tom. 9, p. 81, dan8« copia litière misse magno senescallo per dominum Bolonie ». Par cette lettre, est confirmé le fuit que Charles le Mauvais n'était pas alors à Cherbourg, comme prétend Froissart et, d'après lui, Di ih»>t, Hist. du Cotentin^ II, p. 379, mais en Navarre.
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veu et au tiltre du roy de Navarre qui nous entretenait * ». De plus, Charles de Navarre s*assura encore de lappui du roi d'Angleterre et du prince de Galles.
Sur ces entrefaites, Louis, duc d'Anjou, l'un des otages du traité de Bretigny, violant sa parole, rentra en France et regagna ses terres *, ce qui engagea le roi Jean à retourner en Angleterre. Ce dernier arriva à Londres le 5 janvier 1364, après avoir d'abord érigé en duché-pairie le duché de Bourgogne, qu'il donnait à son (ils Philippe 3, et nommé, le 6 septembre, le dauphin Charles régent du royaume pendant son absence. Charles se mit aussitôt en mesure de faire la guerre au Navarrais ; il redoubla même les préparatifs lorsqu'il fut devenu roi de France après la mort de son père, survenue en Angleterre le 8 avril de la même année *. L'évasion du duc d'Anjou, son frère, en provoquant l'irritation d'Edouard III, lui suscita encore un nouvel ennemi.
Pendant l'été de 1363, le roi d'Angleterre donnait ordre au fameux Jean Jouel, qui tenait plusieurs forteresses en Normandie, de faire la guerre à la France en son propre nom. C'était « une guerre couverte ». Jean Jouel ouvrit sa campagne en Normandie, ravageant et pillant le pays, rançonnant les habitants. Il prit le fort d'Auvilliers, mais Philippe de Navarre l'empêcha d'attaquer Bemay. En octobre, il s'empara du donjon de RoUeboise, barrant la Seine entre Paris et Rouen. Ses bandes ou quelques autres continuèrent leurs courses dévastatrices jusqu'à Poissy et au delà-
Froissart, éd. Lbttbnhote, XI, p
2. Froissart, éd. Lues, VI, p. 89. En novembre 1362, les quatre ducs conclurent un traité avec Edouard III (Voy. Rymer, p. 661, 681 suiv., 685, 694, 699 suiv. Cf. Pauli, Gesch. V. EngUnd^ IV, p. 435), et le duc d'Anjou avait fait serment de ne pas partir de Calais où il demeurait, en cas de non exécution dudit traité ( Lettenhove, Froissart, VI, p. 506 suiv.) Sur son départ de Calais (un peu avant le 20 novembre 1363), voy. Chronogr,^ II, p. 298, avec d amples détails; Jean de NoYAL,dans V Annu&ire-Bulleiin de là Soc, de VHist. de France, année 1883, p. 262. Cf. encore Jean de Venette, p. 333.
Plancher, Hist. de Bourgogne, II, Preuves, p. 278 suiv
4. Il existe sur ces préparatifs quelques lettres du roi Charles : une du 14 (2) avril, dans laquelle la moi*t du roi Jean est déjà mentionnée (Du Chatellier, Invasion de Vétranger dans les XIV* et XV* siècles, 1872, p. 13 suiv.), et deux autres du même mois dans Delislb, Mandements de Charles V, p. 1, n* 1, et p. 5, n* 7. Lettekhove, Froissart, t. XVIII, p. 478 suiv., après la prise de Mantes. La nouvelle de la mort du roi Jean ne parvint à Paris que le 16 avril. Voy. Lemoine, Richard Lescot, p. 166, not. 4.
de la Seine, en Vexin et jusqu'à Pontoise, profitant de ce que le fleuve était gelé * .
Par Tordre du dauphin, Du Guesclin et Maury mirent le siège devant RoUeboise, dont la défense fut opérée, au commencement de mars 1364, par le brabançon Wauter Strael à la place de Jean Jouel. Mais bientôt alarmé par le bruit de la concentration des troupes navarraises sous les ordres du captai de Buch, le régent chargea le maréchal Boucicaut d'aller rejoindre Du Guesclin et de reprendre, de concert avec lui, les deux forteresses navarraises de Mantes et de Meulan. Cet ordre fut exécuté les 7 et H avril; les habitants des deux villes furent dévalisés tant par les Français que par les ennemis 2. Vers la mi-mai, à la veille de la bataille de Cocherel; Guillaume du Merle, seigneur de Messei, le principal lieutenant de Du Guesclin dans le Bessin, battait les Navarrais à Ecausseville, entre Valognes et Carentan, ensuite il attaquait et s'emparait de leurs deux forteresses du Pont-d'Ouve et de Carentan -^
Charles le Mauvais, alors en Navarre, envoya des troupes commandées par divers capitaines : Jean de Grailly, le captai de Buch, Jean Jouel, qui se nommait duc de Normandie, le Bascon de Mareuil, Robert Ghesnel, la terreur des paysans du comté d'Âlençon, Robert Scot, enfin Jacques Plantin qui désolait depuis dix ans les environs de Pontorson, les marches du Perche, du Maine et de l'Anjou '*. On se rappelle que Jacques Plantin et Jean Jouel se trouvaient parmi les capitaines qui, en 1358, servaient à Paris les funestes desseins de Charles le Mauvais et d'Etienne Marcel ^. Les Français avaient à leur tête Du Guesclin, capitaine général dans le duché de Normandie et dans les pays situés entre Seine et Loire depuis le 24 avril, le comte d'Auxerre, le vicomte
1. Chron. des quatre premiers Valois^ p. 129, 131, 135, 136 suiv.; Jean db Vbnbtte, p. 330 ; Coniin. de R. Lescoty p. 159 ; Luge, Du Guesclin^ p. 499 suiv., où sont d^autres détails.
2. Voy. sur ces faits, Luge, p. 426 suiv. Cf. encore p. 423, suiv. Lbmoinb, Chron. de /?. LescoL p. 164, not. 2, rapporte qu'à cette occasion la reine Blanche perdit ses joyaux.
3. Chron. norm.^ p. 170. Sur la date et tous les détails voy. Lucb, Do Guesclin en Xormandie^ dans Revue des questions hist., 1893, p. 382 suiv., 384, 386, 388 suiv.
i. Cf. LucE, Du Guesclin, p. 436 suiv., comme p. 340,433, il y écrit « Robert Sercol » au lieu do « Hobert Scot ». Hecte Froissart, p. l.xxix. .'». V(»y. ri- dessus, p. 167.
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de Beaumont, Louis de Chalon, TArchiprêtre, des gens du seigneur d'Albret, Petiton de Gurton et Bertucat d'Albret *.
Le 16 mai, Taction entre les deux armées, dont chacune ne comptait guère que 1.500 lances, non compris les archers et rinfanterie, s'engagea à Cocherel sur TEure, à TEst d*Evreux et à rOuest de Vemon, et se continua dans les prairies voisines. L'armée anglo-navarraise fut complètement battue par Du Guesclin, grâce au stratagème qu'il employa, lorsque, feignant de fuir, il attira en rase campagne Tennemi posté auparavant sur une colline, et grâce aussi à l'imprudence de Jean Jouel qui, croyant à une véritable fiiite, s'élança suivi de ses compagnons à la poursuite de l'armée française qui, faisant volte-face, reprit lofFensive et remporta la victoire ^. Un grand nombre de combattants du camp navarrais trouvèrent la mort dans cette bataille. Parmi eux, nommons Jean Jouel, qui mourut des suites de ses blessures ; Jacques Plantin, le bascon de Mareuil qui, en 1359, avait presque tué Du Guesclin ^. Parmi les nombreux prisonniers *, le plus célèbre était le captai de Buch qui, à la bataille de Poitiers, avait, par sa manœuvre, décidé du sort de la division et de la personne du roi Jean ^. Le roi Charles reçut la nouvelle de la victoire de Cocherel
LncB, p. 439 suiv
2. Les sources principales pour cette bataille sont FroissahTy Cuvblier, la Chronique (anonyme) de Du Gaescliriy dans Buchon, Panthéon littéraire ; quelques détails intéressants sont donnés à ce sujet par la Chron. des premiers Valois^ Jean db Venbttb et les Contin. de R. Lescot. Des modernes, voy. Lucb, Du Guesclin^ p. 4 il suiv., 446, not. 4, 451 suiv.; Texposé de Kôhlbr, Die Entwickelung des Kriegswesens und der Kriegfùhrung in der Ritterzeit, II, p. 452 suiv., est très instructif au point de vue militaire. La carte, p. 464, sert peu. Il est dommage que, chez cet auteur, les noms propres soient généralement altérés. A propos d'Arnaud de Cer>'ole, qui étant avec l'armée de Du Guesclin, quitta le champ de bataille, on doit consulter Chérbst, L'Archiprétrey p. 241, 243 suiv. Quoiqu'il prenne, contre Luce, parti pour son héros, il confesse, p. 251, que l'Archiprétre n'avait ni la rectitude d'esprit, ni la droiture de caractère, ni la délicatesse de sentiments qui font les hommes d'élite.
3. Eulogium histor., III, p. 233, dit : « Occubuerunt Navarii et maxima multitudo gentis sinecapite (c'est-à-dire des Compagnies) quos Navarii sibi allocavcrant ».
4. Voy. la liste dans Lues, Froissart, p. lvui, not. 3. Le captai de Buch ne fut pas fait prisonnier par les Gascons, comme dit Froissart, mais par le breton Roland Bodin, écuyer, ainsi que l'avait déjà relevé Secousse, qui. Preuves^ p. 211 à 214, a publié l'acte authentique où le captai reconnaît qu'il a été fait prisonnier, etc. ; ceci a échappé à Luge, parce qu'à son tour il imprime ce document comme étant inconnu, dans Du Guesclin^ p. 600 suiv.
Voy. ci-dessus, p
le 18 mai, la veille de son sacre, au moment où il arrivait à Reims. Onze jours après la victoire, le 27 mai, le roi Charles donna à Du Guesclin le comté de Longueville en récompense de ses services ^.
Les ravages qu'exercèrent auparavant les troupes du captai de Buch ne sont pas surprenants : ils furent commis par les Ckimpagnics que celui-ci avait prises à son service. Avant d'aller à Tcnnemi , il avait rassemblé les gens d'armes en Ck)tentin ^ et ensuite avait marché vers Évreux. C'est en cette même année que les Bénédictins de Saint-Evroult et les Cisterciens de Torigny se réfugièrent à Caen, parce que Tennemi ravageait leurs contrées '.
D'Evreux, le captai s'était avancé vers Pont-de-l'Arche, dans le voisinage duquel se trouvaient les Cisterciens de Notre-Dame de Bon-Port. Le 15 mai, Du Guesclin se logea dans l'abbaye bénédictine de la Croix-Saint-Leufroy ^. Ses troupes, composées en grande partie de Bretons, n'étaient pas moins redoutées que celles du captai de Buch. « Les Bretons de Du Guesclin, dit Jean de Venette ^ , dans les villages et sur les routes par où ils passaient, enlevaient tout ce qui leur tombait sous la main : mobilier, argent, vêtements, bestiaux ». Les Bretons de Du Guesclin avaient une si mauvaise renommée que Charles de Blois lui recommandait de ne pas laisser ses gens d'armes opprimer le peuple ®. La victoire de Gocherel fut la première victoire importante remportée par les Français sur Tennemi pendant la guerre de Cent ans : elle empêcha les Navarrais et les Anglais de marcher sur Paris, qui était alors dépourvu de troupes, et brisa pour toujours la force du roi de Navarre ; les défections commençaient.
Le 6 mars 1365, par l'entremise d'Urbain V 7, les procureurs des
1. Voy. le bascot de Mauléon (dans Froissart, éd. Lbttbnbovb, t. XI, p. 113], qui allait rejoindre le captai de Buch el fut fait prisonnier dans la bataille.
2. Voy. Li:<:k, dans la Revue des questions hist.^ 1893, p. 372.
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rois de France et de Navarre conclurent un traité qui fut ratiûé en mai par le roi de Navarre et avant le 20 juin par Charles V *. Le Navarrais renonçait à Mantes, à Meulan, au comté de Longueville, qui avait appartenu à Philippe de Navarre, mort le 29 août 1363 2, et qui était échu à Du Guesclin ; Charles le Mauvais reçut en échange la ville et la baronnie de Montpellier. Quant à ses prétentions sur le duché de Bourgogne, il acceptait d'avance la décision du Pape, mais les événements ne permirent pas à Urbain V de se prononcer à ce sujet 3.
La même année, Du Guesclin fut moins heureux en Bretagne. Les efforts du pape Innocent VI, du roi de France et du roi d'Angleterre furent impuissants à concilier les deux prétendants au duché de Bretagne, Charles de Blois et Jean de Montfort. Ce dernier avait atteint sa majorité un peu après le traité de Bretigny vers la fin de 1360; d'autre part, l'énergique Jeanne de Penthièvre, femme de Charles de Blois, ne voulait rien céder de son droit^. Durant ces deux années, de 1360 à 1362, les négociations inutiles de ce côté eurent du moins l'avantage de suspendre les hostilités et de donner du repos au clergé et au peuple.
Le 22 juin 1362, Edouard III remit à Jean de Montfort l'administration et la jouissance de son duché. Ce dernier, après plusieurs engagements pris envers le roi d'Angleterre, passa en Bretagne avec quelques troupes, du 14 au 24 août 1362, décidé à toutes les concessions raisonnables : disposé même à faire deux parts de la couronne ducale ^, si cela était nécessaire pour procurer la paix, qu'il souhaitait ardemment, surtout à cause du pauvre peuple. Toutefois Charles de Blois l'aimait plus encore ; mais, n'étant pas absolument maître dans cette affaire, puisque le droit ducal appartenait
1. Voy. le traite ratifie parle roi de Navarre dans Le Brasseur, Hist. du comté d'ÉvreuXj Preuves, p. 104 à 108 ; Secousse, Preuves^ p. 244 à 230, et confirmé par Charles V, dans Secousse, 1. c, p. 254 suiv. Que les articles furent arrêtés à Paris le 6 mars, cela est dit dans le traité (Brasseur, 107 ; Secousse, p. 229, en notes, p. 225), et que la confirmation du traité est antérieure au 20 juin, est remarqué parDELiSLE, Mandements de Charles V, p. 104, not. 2.
Voy. DE LA Borderir, p. 104, 196 suiv
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à sa femme, qui fut inflexible S il ne put non plus conduire les choses comme il Teut désiré, et la guerre civile éclata entre les deux prétendants.
Au mois de mars de la même année, Du Guesclin se rangea du coté de Charles de Blois; il dressa le plan de campagne contre Jean de Montfort, qui n'avait point de troupes prêtes à marcher*-. Son objectif était Bécherel, place nuisible de toute façon aux Français en Haute et en Basse-Normandie. A cet effet. Du Guesclin s'empara d'abord des châteaux de Pestivien et de Trogoff, assiégea et prit Carhaix ; de là, il se tourna vers le Nord-Ouest jusqu'à Saint-Pol-de-Léon, qu'il occupa et où il équipa des barques pour courir sur les navires anglais ; puis, informé de la prise de la Roche-aux-Anes par un de ses lieutenants , Robin de Vaucouleurs, il se dirigea vers Bécherel à la fin d'avril. Mais ayant été rappelé en France, Charles de Blois mit le siège devant cette place que les Anglais avaient considérablement fortifiée '^, et au secours de laquelle vinrent Jean de Montfort, Robert KnoUes, Olivier le sire de Clisson et Hugh Calverly.
Le combat qui devait s'effectuer aux landes d'Évran, le 12 janvier 1363, n'eut pas lieu, car les deux partis^ passèrent un contrat qui stipulait le partage de la Bretagne. Pour en garantir l'exécution, Charles reçut huit otages de Jean de Montfort et lui en livra douze, parmi lesquels Du Guesclin, alors probablement absent ^. Mais ce ne furent que les préliminaires d'une paix soumise à une ratification qui n'eut pas lieu. Du Guesclin quitta au bout d'un mois Robert KnoUcs, à la garde duquel il était confié ^. Sur la requête du prince de Galles, les deux prétendants consentirent à s'aboucher en sa présence à Poitiers, le 26 novembre 1363, et y conclurent une trêve qui devait durer jusqu'à Pâques de 1364, le
KUr (lisait d'après CrvKLiER, v
Terre ne doit tenir chevalier tant ne quant Qui ne la veult défendre à respcc tranchant.
2. LrcK, Du Guesclin^ p. 377 suiv., 380 suiv., 387 ; de la Borubrib, p. 203 suiv.
3. Chron. norm., p. Itil suiv., et 330; LrcB, p. 387 suiv.; de la Bohderib, p. 305 suiv.
l. Dh la Uordriur, p. 208 suiv.
.'). Sur ce point dillicile, voy. ibid.y p. 209 suiv.
ô. Le document relatif à ce sujet est public par Lues, Du Gueêclin^ p. 579, n* 48, mais l'explication est nu'illcure dans i>k la Boroerir, p. 212.
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24 mars, ils s'engageaient à s'en retourner le 6 février. Toutefois, on n'arriva pas à un accord ^
Les hostilités recommencèrent vers la lin de juillet. Jean de Montfort reprit sur Charles de Blois le château de Sucinio et celui de la Roche-Periou, puis alla assiéger la place très forte d'Auray, tant par terre que par mer. Charles de Blois concentra à Guingamp des troupes de chevaliers de la Bretagne, auxquels vinrent s'adjoindre des Français, et parmi eux, en première ligne, se trouvait Bertrand Du Guesclin.
Celui-ci, après la bataille de Cocherel, avait été chargé de réduire les places anglo-navarraises du Cotentin. Il saisit avec empressement l'occasion qui s'offrait k lui de reprendre en tout ou partie le Clos, où les Anglais de Saint-Sauveur d'une part, et les Navarrais de l'autre, avaient réussi à se faire une situation tellement prépondérante que Charles V n'y était plus roi que de nom -, Du Guesclin se trouvait à Caen le 21 juin. Il s'avança vers le Clos du Cotentin et arriva les premiers jours de juillet devant le château de Valognes, qui dut se rendi'e le 10 juillet. Dans sa marche sur Cherbourg, luimême ou un détachement se rendit maître de la maison forte navarraise de Magneville^, Mais, dans les derniers jours de juillet, il quittait le Cotentin pour renforcer Tarmée qui assiégeait la forteresse d'Echauffour, non loin d'Argentan, et força la garnison h capituler '*.
Après tous ces succès, on comprend que ce ne fut pas Charles V qui envoya Du Guesclin au secours de Charles de Blois, mais que ce capitaine se rendit de lui-même à l'appel du duc et rejoignit ses troupes en Bretagne ^, le 15 septembre, de concert avec Jean IV, comte d'Auxerre, le comte de Joigny et Louis de Chalon (dit le Vert chevalier), lils et frère de Jean IV. Charles V supprima aloi's les gages que recevait Bertrand Du Guesclin en sa qualité de lieutenant général du roi en Normandie ^, où sa présence,
Ibid., p
6. Ibid., et Frowsart, p. lxvii, not. 2. Mai» Lues ne s'est pas aperçu que Froissart écrit toujours « Rennes » au lieu de « Vannes ». C'est une juste remarque de Koiii.bu,
H. P. Dbxifuc. — Desolalio eccleiiarum 11. 30
comme nous le verrons plus tard, eût été si nécessaire. De son côté, Jean de Montfort essayait non sans succès de grossir son armée ; bientôt, le fameux Jean Chandos, Olivier de Clisson, les chefs des Compagnies Robert KnoUes, Hugh de Calverly, Eustache d'Auberchicourt et d autres encore, avec leurs bandes, lui apportèrent du renfort*. Le 27 septembre, larmée de Charles de Blois alla, par Josselin, prendre gîte à Tabbaye cistercienne de Lianvaux^ qui, comme nous le verrons plus tard, eut à se plaindre des dommages causés par cette guerre ; le 28 septembre, cette armée se dirigea par Plumergat, mais par la rive gauche du Loch, vers Auray, s'établit dans un pré entouré de bois et hérissé de palissades, situé en face de cette ville, et par conséquent en face de Tennemi, qui s'y tenait au Nord-Est, sur la rive droite. Charles de Blois occupait donc une forte position d'où il devait attendre l'attaque de l'ennemi, ainsi que le lui avait conseillé Du Guesclin^. Ce dernier se souvenait peut-être qu'Edouard III à Crécy, et le prince de Galles à Poitiers, avaient dû leur succès à une tactique semblable. Il n'est pas surprenant que Jean Chandos se soit opposé à l'intention qu*eut d'abord Jean de Montfort d'attaquer l'armée ennemie ; ce capitaine voulait obliger les Français à quitter leur position et à commencer lattaque ^.
Jean de Montfort se rendit à l'avis de Jean Chandos, mais Charles de Blois, moins prudent que son adversaire, n'écouta point Du Guesclin ; le 29 septembre, au matin, son armée sortit
Die Enlwlckelumj des Kriegswesens und der Kriegfûhrung in der RUterzeii, II, p. i65, noL 2, qui, crautrc pari, met la concentration des troupes de Charles à Nantes, suivant Froissart, et comme je crois, à tort.
1. FiLLON, Jeun C/icinJos, dans la Revue de VOuest, t. III, 1855, p. 203, not. 1,a publié une grande liste des noms des capitaines, surtout des Anglais, qui combattaienl A Auray contre Charles de Hlois.
2. CuvKMEH, p. 205, not.; 210, not. : Dk la BounRiUE, p. 220.
3. « Monseigneur, s'il vous plaisait de demeurer en cet enclos, tenir vos (çcns en bon ordre et attendre lattaipie de Tennemi, à ni(m avis, nous aurions ravantajre sur eux. ,Ie ne conseille pas (pie votre armée passe le ruisseau ». Chron, de Du Giieicd'n, éd. par Hicho.n, dans Panthéon litléraire^ p. 2î. On ne comprend pas pourc[uoi Luce, dans les notes à Fmissart. Dk la Bohdeiuk, comme aussi dom Plaixb et Kôhlkr ont omis de rapporter ce détail très significatif. Il n'a pas échappé à Jamison, Bertrand du Guesclin, traduit par B.vissac (1S66), p. 194.
•i. CuvELiEii, V. 5870 :
Laissiez-nous assaillir et François conmicncier. Et tenons nos conroiz sans nous adcsfouquicr.
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du retranchement qu'elle occupait, franchit la rivière en la passant à gué dans un endroit où elle était peu large et gravit la pente qui menait au plateau situé à Touest d'Auray^^ qui était déjà au pouvoir de Jean de Montfort. Les deux armées se trouvèrent en présence. Celle de Charles de Blois atteignait le chiffre de 4.000 hommes, et celle de Jean de Montfort en comptait 3.300 ^. Chacune était rangée en trois « batailles » ou divisions avec une arrièregarde. Le même jour, des chefs anglais, de l'armée de Jean de Montfort, firent transmettre des propositions de paix à Charles de Blois sous la condition de continuer pendant cinq ans le pillage du pays breton. Mais Charles, ne voulant pas laisser plus longtemps son peuple bien aimé à la merci de l'ennemi 3, préféra s'en remettre aux chances d'une bataille. Néanmoins, ceci nous prouve jusqu'à quel point les Compagnies avaient perdu toute trace d'honnêteté et même d'humanité.
Cette bataille, dont l'issue est bien connue, fut gagnée par l'armée de Jean de Montfort et rappelle, en plus d'un point, celle de Poitiers. Ce qui manqua tout d'abord aux Français, ce fut l'unité de direction et l'art stratégique. Ils voulaient avant tout se battre, tandis que les Anglais surent habilement peser toute circonstance favorable ou contraire. Ainsi, les archers anglais, voyant que leurs flèches étaient impuissantes contre les pavois des soldats français, jetèrent leurs arcs, saisirent les haches des hommes de Du Guesclin et s'en servirent pour combattre. Pendant que l'arrièregarde des Français, a\i lieu de rester fidèle à sa destination particulière, entrait dans les premiers rangs, de sorte qu'à la suite les trois corps de bataille ne formaient plus avec elle qu'une longue ligne confuse, celle des Anglais , au contraire, commandée par Hugh de Calverly, appuyait partout les autres corps qui en avaient besoin, comme, par exemple, celui du comte de Montfort qui avait été coupé par les troupes opposées de Charles de Blois. Jean Chandos ayant compris qu'il fallait renverser une division ennemie après l'autre pour arriver à la victoire, se détacha du corps du
1. CuvELiRn, V. 5928 : « Ils ont Tcauc passée, pctis csloit ligue/. ». Sur le cliump de bataille, voy. Dk la Buhdbiue, p. 220, 222.
LucB, Froissart, p. lxai, not. 1; Du la DonnEniE, p
3. Eaquôtc d3 canonisation, dans Bibl. Nat. Paris., nis. lutin J381, fol. 360 suiv. LucB, FroUsart^ p. Lxxit, not. I.
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comte de Montfort et prit en flanc la division du comte d'Auxerre. Et voilà la bataille décidée. L'enfoncement d une division rendit disponibles bon nombre de combattants, lesquels s'unirent ensuite à des compagnons pour enfoncer plus facilement encore un autre corps ennemi. Ainsi, plus de la moitié de reffectif de l'armée fnuiçaise-bretonne fut, ou tuée, ou faite prisonnière. Charles (le Blois tomba sur le champ de bataille, Du Guesclin fut pris. A Cocherel, l'armée qu'il y avait vaincue n'était qu'en faible part composée de soldats anglais ; mais, à Auray, à l'exception de quelques troupes bretonnes, il s'était trouvé vis à vis d'une armée complètement anglaise ^ à la tète de laquelle était Jean Chandos. L'étoile d'Angleterre n avait pas encore pâli, et Du Guesclin n'avait pas le champ libre, et peut-être était-il encore un peu novice dans l'art d'engager une grande bataille 2.
Après la victoire, nul dans le parti de Charles de Blois ne songea à prolonger la guerre. La veuve du comte, Jeanne de Penthièvre même, se retira de la lutte ^. Jugon et Dinan se rendirent en octobre, et, le 17 novembre, Quimper-Corantin se rendit également ^. La guerre de la succession de Bretagne fut terminée par le traité de Guérande, conclu le 11 avril 1365, entre Charles V et Jean de Montfort. Le roi de France reconnut Jean comme duc de Bretagne, avec droit d'hérédité pour sa descendance mâle ; d'autre part, Jean reconnut le roi de France comme suzerain ^. Mais Jean (le Montfort restait Anglais, et cela était tellement connu que l'on disait d'une église, celle de Quimper, par exemple, qui était auparavant du parti de Charles de Blois, et qui s'était rendue à Jean de Montfort, qu'elle était anglaise *'. La veuve de Charles de Blois, à
1. Ceci esl tcllemenl vrui que Kmgiiton, p. 121, cent : « et cccidcrunt de parle nofira ».
2. Pour cette balaille, comme pour celle de Coclierel, les sources principales sont : Fkoissaht, (^iTviîLiKii cl lu Chronique de Du Guesclin. Des historiens modernes, on doit consulter Kohi.eh, Die Kntwickelung des Kriegswesens, etc., II, p. 470 suiv., De LA HouitKiuu, p. 224 suiv , 22C suiv., où l'on trouve aussi des détails intéressants sur la mort de Cliurlcs. Sur les pertes iliid., p. 231, suiv.
ii. Jka.n i»k Vk.nltte, p. Xyi suiv.
i. MonicK, //(*•/. de Brelnffne, Preuves, I, p. 1583, 1586 suiv.
LES COMPAGNIES AU ÎJORD. COCHEREL ET AURAY
qui le traité de Guérande assura la possession du comté de Penthièvre et de la vicomte de Limoges, survécut vingt ans à son mari et ne put, durant ce temps, ni même avant sa mort, revoir ses deux fils aînés, toujours prisonniers en Angleterre *.
Au mois de juillet, entre la bataille de Cocherel et celle d'Auray, le nouveau duc de Bourgogne, Philippe, entreprit la campagne contre les bandes anglo-navarraises qui occupaient plusieurs petits forts de la Beauce : ceux de Marchelain ville , Chamerolles, Perreux, qui assuraient les communications des bandes cantonnées dans la Beauce, le Chartrain, l'Ile-de-France, la Normandie, avec celles de l'Orléanais, de TAuxerrois, de la Champagne et de la Bourgogne^. Après s'être, dans un court laps de temps, emparé de ces trois châteaux , le duc assiégea Rouvray , situé au sud et en amont de Dreux. Le 6 août, le capitaine Vilcoq Standon, écuyer anglais, consentit k évacuer la place, moyennant une somme triple de la rançon qu'il devait à un huissier d'armes de Charles V, qui l'avait fait prisonnier à Cocherel ^ : le duc accepta.
Dans le même temps, on poursuivit les Navarrais en Normandie. Au commencement de juillet, Mouton, sire de Blainville, avait mis le siège devant Evreux, mais sans succès '». Quelques barons des pays de Caux, du Vexin, de la Picardie mirent heureusement le siège devant Acquigny et EchaufTour^. 11 a déjà été parlé plus haut de ce dernier siège.
Sur ces entrefaites, dans la première semaine d'août, les Navarrais occupèrent le château de Moulineaux, qui domine le cours de la Basse-Seine et est situé entre Rouen et l'embouchure du fleuve ^. Au commencement de septembre, Philippe le Hardi, duc de Bour-
prcbendc ctdi{;nitatis...inccclcsia Raiocen., non obHtantibiis canonicatu et prcbemla quos obtinet in ecclefùa Corisopitcn., que de novo fada est Anglicana^ scolaslria, canonicatu et prcbenda quos obtinet in ceci. Dolensi, etc. — Fiat ut petitur. B. Dnt. Avinione xiv kal. Junii an. III »». — L'évoque Geoffroy Lemarhec avait pris parti pour Charles de Rlois, et seulement après la prise de Quiniper par Jean de Montfort il se rendit à ce dernier bon jçrë mal gré. Voy. Gall. christ.^ XIV, p. 884.
Lues, dans la Hevue^ l.c, p. 406, 407 suiv
6. //>icf., p. 407 suiv. ; A. Mouxinn dans Chron. norm.f p. 338, not. 7.
gojjne, fut rappelé de la Beauce avec ses troupes pour assiéger ce fort/mais il dut lever le siège à la fin du mois pour aller assiéger les Xavarrais qui occupaient La Charité-sur- Lioire*.
DuGuescIin était en Bretagne où en peu de temps il avait été fait prisonnier, le duc de Bourgogne se tenait avec ses troupes devant La Charité : le moment était donc très favorable aux Navarrais. Louis de Navarre, frère de Charles le Mauvais, que nous avons laissé aux environs de La Charité -, se dirigea en Normandie vers la mi-octobre, à la tête d'un corps d'armée de 1.500 combattants ^^ se nommant « lieutenant du roi de Navarre en France, Normandie, Bourgogne ». Il essaya de regagner le termin perdu depuis Cocherel, et reprit Valognes sur les Français. Charles V fut obligé de rappeler ceux de ses gens d'armes qui étaient devant La Charité*. Après la bataille d'Auray, les Compagnies d'Eustache d'Auberchicourt, de Robert Scot, de Hugh de Calverly s'étaient répandues à force en Bretagne et en Normandie. Elles guerroj'aient « àTombre du roi de Navarre », rançonnaient les gens, incendiaient les maisons, commettaient toutes sortes de crimes, occupaient des forteresses, comme
récrit le 14 novembre 1364 Edouard III, qui les sommait d'évacuer les terres du roi de France ^. Cela ne servit à rien. Hugh de (Ailverly et James Pipe avaient déjà reçu une sommation semblable le 18 janvier 1363 ^, mais après comme avant, ils avaient continué de commettre en France les mêmes excès. En conséquence, le 11 janvier 1305, Urbain V, se référant à la lettre du roi d'Angleterre, j)ria le prince de Galles d'employer toute la rigueur possible avec les trois chefs nommés dans la lettre du 11 novembre 1364, ainsi qu'avec plusieurs autres de ses sujets qui se trouvaient dans les Compagnies ". Mais lîdouard III était-il bien sincère ? En 1369, Charles V
1. Voy. ci-dessus, p. 429. Moulincaux fui rc(»ccupé par les Français seulement avant le X septembre 1365. Moi.imkh , 1. c, not. K.
Ihron. norm., p
î. Voy. sur tout cela et sur ritinéraire de Louis de Navarre, dans LrcB, Froiêsartf p. i.xvi, not. I, 2.
T). I{\mi:h, Foeder», III, p. 75 i suiv.; Ciiampollion-Fiobac, Lettres deg rois, reines, etc., II. p. 170, n" 95.
<>. Hymkh, p. fis.').
7. Hcg.Vnt. rrhani V, n" 2J7, fol. 2j '•: « Dil. fil. nob, viro Edwardo, Aquitanie et A\'allie priucipi, saluteui. etc. Patentes litteras Kdwardi régis Ançlic illustris, genito-
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lui reproche d'avoir soutenu en France les Compagnies, ennemies du roi et du royaume K
D'après cela, on comprend les sentences terribles lancées par Urbain V contre les Compagnies dans la troisième bulle : Clamât ad nos^ que j'ai analysée au second paragraphe, mais on reconnaît une fois de plus que ces sentences étaient impuissantes k les réprimer et qu'il fallait trouver absolument un autre moyen pour s'en défaire.
La Bourgogne et, pendant une courte période, la Lorraine^ présentaient, touchant l'action des Compagnies, un aspect semblable à celui du Midi de la France. Pour raconter en détail l'histoire des ravages que ces bandes y exercèrent, il faudrait écrire un livre. Je me bornerai à les résumer en quelques pages.
Après la bataille de Briguais, ce furent surtout des Bretons et des Gascons qui saccagèrent ces provinces, et, là comme ailleurs, on les appelait fréquemment « les Anglais* ». Dans l'Ouest de la Bourgogne, les Bretons avaient, depuis quelque temps, établi leur quartier général à Arcy-sur-Cure, d'où ils rançonnaient impudemment toute la contrée. Ils vinrent ravager Châtel-Gérard, Fresne, Lucy-le-Bois, Marmeaux^. Ils possédaient en outre les forteresses de Dammarie et de Vésigneux. Des bandes, s'en retournant après la bataille de Briguais, brûlèrent les faubourgs d'Autun et s'approchèrent, en mai 1362 '*, de la Saône, qu'elles remontèrent jusqu'à la hauteur de
ris lui, a rcgia fidc ac justilia émanantes, quas contra quosdam subditos suos et tuos, qui una cum gcntibus detestabilium comitivarum que regnuni Francic non solum hostiliter, sed more infidelium paganorum destruere moliuntur, tue nobilitati transmittit, etlator presentium tibi portât, nuper vidimus et pleno perccpimus intellectu. Quamvis igitur nostra opinio leneat pro constanti quod jussa carnalis patris... exequeris, [eundem hortatur ut ultra observantiam pacis, de qua supradictac littcrac mentioneni faciunt, consideratis atrocibus criminibus dictarum comitivarum circa cxecutioncm patemi mandat! efficaciter incumbat, ac si forte nobilcs nominati in re^is litteris aut alii ejus subditi in dictis comitivis existant, contra eos justitiac debitum exerccat]. Dat. Avinione m idus Januarii an. III ».
Voy. ci-dessous le huitième paragraphe
2. KGxiosHOFBN nomme aussi Anglais les Compagnies qui, en 1365, entrèrent en Bourgogne, en Lorraine et en Alsace ; mais plus tard (ad an. 1375), il fait la remarque : « doch worent su nût Engcicndcr, sunder sii worent Hrituner von dem lande Britanie ». Die Chroniken der deutschen Stâdte, IX (éd. Hbgbl, 1871), p. 815.
3. Voy. E. Petit, Avallon et VAvallonnais, p. 172, où sont d'autres détails.
4. Clerc, Essai sur Vhistoire de Li Franche-Comté^ II, p. 131, not. 3; Fixot, Recherches sur les incursions de» Anglais^ etc., p. 71. Il se peut qu'il y ait une confu» sion de dates, et que cette attaque ait eu lieu seulement en 136i.
Pontailler, et, de là, se répandirent au mois de juin dans presque toute la Bourgojçne, commettant partout leurs excès accoutumés *. Un détachement de ces pillards envahit même le comté de Bourgogne et (it, dans la nuit du 22 au 23 décembre, une vaine tentative sur Besançon *.
On comprend que le roi Jean ait envoyé le connétable Robert de Fiennes et le comte de Tancarville combattre ces redoutables ennemis 3, contre lesquels la force des armes était malheureusement impuissante. On leur enleva quelques places fortes *, tandis que d'autres, telles qu*Arcy et Dammarie, ne devaient être restituées que moyennant 3.700 francs d'or^. Arnaud de Cervole avait été chargé de conclure cet arrangement, cependant, lui-même n^était, à tout prendre, qu'un brigand.
G^était, comme nous l'avons vu au premier paragraphe, vers le milieu de Tannée 1302, qu'Henri de Trastamare devait, avec ses Espagnols, faire franchir les Pyrénées aux Compagnies du Midi, dont on espérait ainsi délivrer la France^. Une proposition analogue avait été faite à Arnaud de Cervole touchant les Compagnies de Bourgogne '. Mais TArchiprêtre, n'y trouvant point son compte, resta en Bourgogne, et les dévastations allèrent leur train.
Sur ces entrefaites, après juillet 1362, TArchiprêtre s^ était remarié ; Arnauld de Cervole avait épousé cette fois Jeanne, dame de Saint- (ieorges et de Chàteauvilain, d'une des grandes familles féodales^, mais il n'en resta pas moins ce qu'il avait été dès le début. Avec ses Compagnies, pres(jue exclusivement composées de Bretons, il aidait le sire de Grancey à porter au mois de novembre' la guerre dnns le Barrois; en décembre, il assiégea Vitteaux en Auxois;
1. FiNOT, I. 0.. p. 71 ; Chiîhkst, L'Archiprétre, p. 191 suiv.
*J. Fi>«)T, 1. c, p. 7i ; Tkhhikii i>k Loray, Jean de Vienne^ amiral de France (1878), p. 22.
3. (]lkiu:, 1. c. ; ('iiicuest, p. 193 suiv. ; Fixot, p. 72. l. Voy. Pktit, p. 17 I.
5. ("hkhiîst, p. 220, et Pièces justif., n° 15, p. 399. G. Ci-clcssous, p. ilO suiv.
Ibid., p. 201 suiv
9. Cf, sur les détails, échappés à Chércst, Servais, Annale» hiat. da Harroù (1865), I, p. 130 suiv.
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peu de temps après, ses Bretons s'emparèrent de Villaines en Duesmois ^ .
Ensuite, il passa au service de Henri de Joinville, comte de Vaudémont, alors en guerre avec Jean, duc de Lorraine, Robert, duc de Bar, et beaucoup de seigneurs allemands. On admet généralement que les hostilités éclatèrent après Pâques (2 avril 1363)2. Cette date, toutefois, est assignée de quelques mois trop tard. Suivant un document authentique, les Bretons à la solde du comte de Vaudémont, avaient pris pied en Lorraine k partir du 2 février. Ils y restèrent sans décamper jusqu'au 1 1 novembre ; des détachements ravageaient le duché de Bar. Partout les bandes commirent toutes sortes d'excès. Dans les Trois-Évêchés, une quantité d'églises, de monastères et de chapelles furent atteints s. On sait que ces pillards avaient pour chef Arnaud de Cervole.
Le duc de Lorraine ayant rassemblé une armée, entra dans le comté de Vaudémont et y exerça des représailles *. 11 est probable que la victoire (sur l'issue de laquelle les historiens ne tombèrent jamais d'accord) resta au comte de Vaudémont, car malgré la conclusion des traités^, le 13 août, avec le duc de Bar et le
Voy. Chérbst, p. 213 suiv., 215; Petit, p
2. Voy. SiMOXNBT, Etaai sur Vhisioire et la généalogie des sires de Joinville (Lanjçrcs,1876), p. 291 suiv.; CHéRBST,p. 224. Jean de Venette, p. 326, assigne seulement l'an 1363. Cf. toutefois Servais, Annales hisL du Barrois, p. 138 suiv.
3. Suppl. Urbani V, n» 40, fol. 179\ ad an. 1364, Maii 22 : «. S. P. Cum propter guerrarum discrimina que multis annis in parlibus Lothoringie el anno ultimo gravius per societates maxime Britonum, qui ibidem steterunt continue a festo Purificationis usque ad sequens fe^tum beati Marlini in Novembri ultimo preteritum, viguerunt, et ex his ac quampluribus aliis causis multc ecclesic, monnsleria, capelle ac cimiteria in Tullen., Mcten., ac Virdunen. dioc. non solum sanguinis vcl seminis efTusione, corporum ac personarum cxcommunicatarum aut nominatim interdictarum decedcntium inhumatione sint poUute seu alias violate, ad que ac quas ex quampluribus causis gravis, difiicilis et pcriculosus episcopi esset accessus, prcsbitero seu presbiteris idoneis, cui vel quibus predict. ecclesiarum episcopi seu electi carum coramiscrint, dignetur E. S. V. conccdere facultatem. — Fiat in fonna de preterilis et ad triennium de futuris. B.
Item placeat E. S. concedere conservatoriam generalcm contra injuriatores, occupatores et detentores bonorum, jurium ac jurisdictionum spirituaiium et lemporalium episcopatus et archidiaconatus eccl. Tullen. pred. — Fiat, ad quinquennium. B. Dnl. Avinione xi kal. Junii an. II ». Sur les ravages commis par les Bretons, voy. Calmet, Hist. eccl, de Lorraine (1728), II, p. 551 suiv., et Servais, 1. c, p. 140 suiv., 144 suiv.
Simoxxbt, 1. c
5. Servais, p. 143, Pièces justificat,^ p. 413 suiv. traité du 13 août; Calmet, 1. c, II, Preuves, p. ucxi., et Chbrest, p. 235, traité du 11 septembre.
47 i LA GUERBE DE CENT ANS
1 1 septembre avec le duc de Lorraine, les Bretons, comme Tatteste le document sus-mentionné, restèrent en Lorraine jusqu'au H novembre, sans doute pour y attendre le payement des rançons et veiller à ce que les conditions stipulées par le traité de paix fussent remplies.
Là-dessus, Arnaud de Cervole, avec ses Bretons, retourna en Bourgogne où il arriva juste à temps pour assister le duc Philippe le Hardi dans la prise de possession du comté de Bourgogne. L'iVrchiprêtre se procura rapidement une armée en enrôlant les Compagnies qui, auparavant, ravageaient la Bourgogne *. Les hostilités éclatèrent à la lin de décembre 1363, la Saône fut franchie à Aprcmont. Mais les barons comtois attaquèrent le duc dans ses Etats. Le résultat décisif se fit attendre longtemps, et le duc de Bourgogne eut souvent le dessous. Les principaux chefs du comté de Bourgogne, entre autres Jean de Neufchâtel et le sire de Rigney, recevaient alors des subsides des rois de Navarre et d'Angleterre 2. Entre temps, TArchiprêtre passa avec sa Compagnie en Normandie, où il prit part à la bataille de Cocherel, et où, comme on l'a vu, il ne joua point un rôle honorable^. Après son retour, la fortune se tourna du côté du duc de Bouiçogne, jusqu'à ce qu*on en vînt au traité du 25 juillet 1364 *.
Grands furent les ravages k la suite de cette guerre, notamment dans le comté de Bourgogne. Le 28 février 1364, la ville et le diocèse de Besançon reçurent d'Urbain V la bulle Ad reprimendas ^. Les habitants de ces contrées étaient complètement appauvris ; les terres restées presque incultes, ne rapportant plus rien, entraînaient ainsi la cherté des vivres. Les habitants se virent contraints de recourir aux usuriers, leur empruntèrent de l'argent, des vivres et autres choses, et, se trouvant hors d'état d'en payer les intérêts, ils
1 . Sur toute celte question, voy. Finot, p. 80 8uiv. ; Chbrest, p. 227 suiv. qui a omis de citer son devancier, lequel a compris comme lui cette épineuse afTaire.
FiNOT, I. c, p
.1. Ci-dessus, p. 461, not. 2.
4. Sur les détails, voy. Finot, p. 86 suiv.; Ciikrrst, p. 238 suiv., p. 254 suiv., p. 276, suiv. Mais cet auteur est trop enthousiaste pour Arnaud; il écrit, par exemple, p. 268 : <« Partout le môme écho. Il retentit jus({u'en Suisse, jusque dans une chronique bernoise ». Mais cette chronitpie « bernoise » se trouve par hasard â Berne, elle a été probablement écrite à Saint-Denys de France, c'est la Chronographië, regum Francorum (voy. le passagre, t. II. p. 297; Chron, norm., p. 156).
&. lieg. Vat. Urhani V, n" 253, fol. 135.
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virent tous leurs biens vendus à vil prix et leurs enfants mendier le pain ^
Pendant et après catte guerre, le duché de Bourgogne courut de grands dangers de la part d'autres Compagnies. UAutunois fut atteint par les bandes commandées par Amanieu de Pommiers, vers la fin de 1363; Autun même était menacé. Dès le milieu de Tan 136i, une autre bande y faisait irruption et occupait successivement Vesvre, Chissey, Monnay, La Tagnière, Champcery. Dans les premiers jours d*août, les faubourgs d'Autun furent pillés. Les routiers trouvaient dans la lie de la population des complices prêts h se joindre à eux et à prendre part au butin •. Les bandes qui stationnaient à La Charité 3 menaçaient également de faire irruption dans le duché ; Robert Knolles lui-même allait Tenvahir avec une troupe considérable d'Anglais ^.
Une de ces bandes s'était installée à une faible distance de Mesvres, à la Tagnière, du diocèse d* Autun, et s'était emparée de vive force du château d'Uchon, l'avait pillé et incendié. Pour se soustraire au péril, le prieur du prieuré de l'Ordre de Cluny de Mesvres, Pierre de Beaufort, avait abandonné son prieuré, incapable de résistance'. Les populations perdaient toute espérance d'en recevoir un secours ou une protection quelconque, et beaucoup pré-
1. Reg. Aven. Urbani V, n* 9, fol. 343 *», ad an. 1365, Junuarii 3 : « Dil. fil... cantori eccles. Bisuiitin. salutem, etc. Ad audientiam nostram pervenit quod nonnullcpersonc utriusque scxus in civitatc cl dioccs. Bisuntin. commorantes tum propter dampna et penurias que occasionc {çuerrarum... sustiniierant, tum propter sterilitates tcrrarum quas habuerant, tum etiam quia culture tcrrarum hujusmodi propter cultorum penuriam et caristiam intenderc non valucrant, et ut vite sustentationem habere valerent, a divei*sis creditoribus nonnullas pecuniarum summas, bladoruni quantitates et res alias mobiles receperunt sub usuris, quodquc creditc»res ipsi eisdem perso- Dis tôt pecuniarum summas occasionc premis^orum pcr usurariam pra^ilatem extorscrunt et adhuc e.\torquerc niluntur, quod persone ipse bona que habent vilissimo prctio distrahcre, nonnuUarumquc personarum hujusmodi liberi mcndicarc C(»gantur. de solvendis et non repctcndis usuris hujusmodi juramentis extortis, etc. [Mandat ut, si ita est, dictos usurarios dicta juramenta relaxare, et sua sorte contentos esse compellat ; et extorta restituant et ab usurarum cxactionc désistant]. Dal. Avinione ni non. Januarii, an. III ».
2. Pour tous les détails, voy. Chahmasse, L'église dWulun pendant la guerre de Cent ans, p. 9 suiv., 15 suiv.
Chbiibst, p. 239 suiv
5. A. DB Charmassb, Annales hist. du prieuré de Mesvres en Bourgogne et ses dépendances (Autun, 1877), p. 30.
feraient imiter les routiers plutôt que de les combattre. Il se formait des Compagnies indigènes qui se livraient aussi au meurtre et au pillage. L une d'entre elles avait pour chef un prêtre, le propre curé de Mesvres, nommé Jacques d'Aigrefeuille. Lui et ses compagnons « parlaient comme les Anglais ou comme les gens des Compagnies, en criant à leurs victimes : A mort! à mort! vilain^ nous sommes bons Anglais!^ » A Autun même, le bailli, Robert de Martinpuits, fracturait les prisons de Tévêque pour y chercher des complices, et le monastère des Bénédictines de Saint- Andoche, à Autun, pour y trouver des victimes -, Ce bailli, représentant du pouvoir ducal à Autun, sévit tellement contre les ecclésiastiques et les laïques qu'on lui a donné le nom de Robert le Diable^,
Des Compagnies dévastaient continuellement le Mâœnnais, ainsi que nous lavons vu au premier paragraphe ; le 10 juin, elles occupaient Chaume; le 2i, Darcey; le 2 février 1365, Baigneux-les- Juifs ; le 23 février, Villaines-les-Prévôtés, où elles étaient encore le 26 mai. Cette fois encore, des Bretons et des Gascons composaient en grande partie ces Compagnies, sous les chefs Amault de Tallebardon, Pierre Doi^ueil et plusieurs autres*.
Une autre Compagnie, sous le capitaine Derby, cousin de TArchiprêtre, s'empara le 25 mai 1365 du château de Thîl en Aiixois, D'autres forteresses tombaient au pouvoir des bandes, et Avallon même était menacé ^.
Philippe le Hardi convoqua la noblesse bourguignonne à marcher contre les Compagnies ^\ En même temps, Charles V s'occupait des bandes navarraises qui n'infestaient pas seulement la Normandie, mais aussi la Champagne et la Brie^ province que réclamait
1. Voy. quelques pnssiiges du procès fait contre ce cur<?, dans CiiARiiASSE, 1. c, p. 3i à 37. (Vctnit seulement huit ou neuf ans après, en 1373, que le procès lui était fait. (]e cure semble, maljrré cela, avoir échappé ù raction de la justice. Voy. ihid.^ p. 37 suiv.
Ihid., p
3. A. \\v. ( jiAHMAssR, L'église <V Autun pendnni la guerre de Cent ans, p. 36; Piècei juslif., n" 15. p. 123. Le procès qui fut intente au hailli, et dont Fauteur donne un
excellent exposé, nous révèle une fois de plus les mœui's barbares de ce temps.
i. Voy. A. i»K Ciiaumassiî dans Mémoires de la Société Édaenne^ nouv. sër., t. IX (1S80\ p. i09 suiv. Beaucoup d'autres particularités se trouvent dans son livre L'église d' Autun pendant la guerre de Cent ans, p. 12 suiv.
LES C0MI»AGMES EN CHAMPAGNE
Charles le Mauvais en échange de la Bourgogne que le roi avait prise. Les Compagnies occupaient Nogent-sur-Seine, et, de là, parcouraient les deux rives de la Seine. Elles s'emparèrent de Marolles, Saint-Aubin-sur-Yonne, Césy près Joigny, Trainel, Bouy, Vaurenier, Migé*. Le comte de Tancarville fut nommé à ce propos, par Charles V, lieutenant du roi aux parties de Champagne et Brie, et dès le commencement de 1365, il essaya d'en chasser les Compagnies. Au siège de Marolles, il était aidé par TArchiprêtre *. Le 31 janvier 1365, Tévéque de Troyes, Henri de Poitiers avisait Philippe le Hardi sur les mouvements des Compagnies qui, peu à peu, ])assaient la Loire et entraient dans le comté de Nevers ; au mois de mars, elles avaient gagné TAuxerrois, et Ton craignait une attaque sur Troyes^.
Passant sur les détails, nous arrivons à la lin de cette longue investigation sur le déploiement des Compagnies en France durant les premières années que suivirent la paix de Bretigny. Froissart ne va pas trop loin en affirmant qu'à cette époque, la principauté d'Aquitaine seule était restée à Tabri du fléau ^. Pour être tout à fait exact, il aurait dû dire : une grande partie de la principauté d'Aquitaine, et ajouter : la Picardie ^. Mais tout le reste de la France était leur chambre '% comme ils l'appelaient. Malgré tous les eiîorts qu'on faisait au Nord et au Sud pour s'en débarrasser, les Compagnies s'étendaient de plus en plus, et leur nombre alhiit en augmentant. Tous les moyens employés jusque là pour les expulser n'avaient produit que TelTet contraire. En outre, elles possédaient encore beaucoup de lieux et places fortes, dont l'occupation remontait en partie à l'époque de la guerre avec l'Angleterre^.
1. Voy. Delisle, Mandements de Charles V, n" 225*, p. 107; CiiÉniiST, p. 293. iiut. \.
Grand, c/iron., p
4. La croisade, L'Arc hiprêlrc en Lorraine et en Alsace. L' expédition de Du Guesclin el des Compagnies en Espagne.
Le roi Jean arriva les premiers jours de novembre 1 362 à Villeneuvelez-Avignon * pour faire une visite au Pape et lui parler des affaires sérieuses du royaume -, Nous ne nous intéressons ici qu'au projet de la croisade dont le roi même devait être le cap^itaine général. Mais, comme je Tai fait remarquer aux deux premiers paragraphes, il fallait purger la France des Compagnies. Tandis que la sommation faite par le Pape en i 36H aux Compagnies de marcher contre les Turcs était restée sans résultat '\ on eut apparemment plus de succès en ISGo. Du moins, tant le roi que le Pape nous l'affirment^ Arnaud de Cervole se montra-t-il disposé à obéir *. De plus, Urbain V (une lettre du 9 juin au roi Charles nous Tatteste) se concertait avec Tempereur Charles IV, venu le 23 mai à Avignon, sur le passage des Compagnies en Orient. Celles-ci devaient traverser l'Allemagne et la Hongrie. Lempereûr laissait le passage libre et voulait pourvoir aux dépenses des bandes jusqu'à leur entrée dans la Hongrie. Il fut convenu que si le roi de ce pays, auquel l'empereur et le Pape envoyaient des légats, entre autres Arnoul d^Audrehem, ne permettait pas le passage à travers ses États, les Compagnies seraient transportées outre-mer par les vaisseaux vénitiens ou par ceux d'une autre puissance maritime de Tltalie. Pour subvenir aux frais de Tentreprise, l'empereur offrait même la moitié des revenus
1. Voy. ritincrairo dressé pur Lrr.ii dans Fuoissaht, VI, p. xxxviii, nol. 1. Nouft trouvons dans Intr. et esit., n" 296, fol. 76»» (Arch. Vat.), parmi les dépenses de la Cour Romaine du 6 au 30 novembre de Tan 1362 : « Item de mandate dom. nostri pa))e domino de Monleferrando militi Mimatcn. dyoc, per ipsum de dicto mandalo distril)uendis j(»culatoribus dom. re^is Francorum in suo novo advcntu ex dono speciali per ipsum dom. noslrum ))apam ipsisjoculatoribus facto, c flor. ».
2. Sur les dillérents points de cet entretien, voy. Chkrest, p. 206 suiv., 208 suiv.
Ci-desssus, p. 4iâ suiv
i. Voy. l'arrcL du Parlement de 136i dans HALrzi:, Vit. pap. Aven., I, p. 918. L'an est vraisemblablement d'ancien style. Urbain V dit la môme chose dans sa bulle à Charles V, du 2U juin 1365, dans lariuelle il Tautorise ù délivrer à Arnaud de Cer\'olc une partie du décime des revenus ecclésiastitiues « eu casu quo comilivas extra regnum... ad partes iniidelium ducet ». Itetj. Val., n" 217, fol. 120 •» ; Phou, Élade^ etc., p. 12S, n" .')!.
du royaume de Bohême pendant trois ans * . Le Pape exprime aussi dans deux lettres adressées, le 18 juin, aux cardinaux Androuin et Gilles Tespoir qu'il entretient du succès de la croisade. La convention entre le roi et les Compagnies , dit-il, touche à sa conclusion ; celles-ci, aux termes du document, ne retourneraient plus sur leurs pas, promettant de s'abstenir de tout excès sur leur passage *•. Quelques semaines plus tard, Urbain V était sûr qu'au moins Arnaud de Cervole conduirait ses bandes outre- mer, et il engageait Seguin de Badefol à raccompagner 3. Le 19 juillet, il informait les archevêques et évêques français qu'il avait accordé le décime au roi de France pour une durée de deux ans, en vue de l'expulsion des Compagnies '*.
Mais la croisade resta k Tétat de projet, et toutes les résolutions prises à Avignon, de concert avec l'empereur, demeurèrent sans effet. Bien naïve était , selon moi, la pensée de vouloir engager les Compagnies à aller outre-mer, de les animer à rechercher en été une zone encore plus chaude, avec la quasi certitude de n'en plus revenir, de leur faire mener une vie rude dans un pays lointain, et de les envoyer se battre contre les ennemis de la foi chrétienne, eux qui avaient en somme moins de foi que les Turcs et les païens ^ ! Le Pape disait encore que si les Compagnies ne consentaient pas de bon gré à partir, il fallait les y forcer. Mais à qui incomberait ce rôle difficile? Le plus souvent, on était impuissant à chasser une seule Compagnie d'une place qu'elle occupait, et maintenant il s'agissait d'en finir d'un coup avec toutes les bandes réunies. Ce qu'Urbain V ne reconnut que l'année suivante ^, se
1. Reg. Vat.^ n" 247, fol. 114; Haynald, Ann.^ 1365, n" 2; Chkhest. p. 306 suiv., traduit la lettre entière en franyais. Au même temps Urbain V s'eiTorça de faire prendre aux Qmipagnies stationnant en Italie le chemin de l'Orient en les dirigeant contre le» Turcs; il y a, à ce sujet, plusieurs lettres dans les Heg., fol. 114 •• , 116. Cf. encore Jeax i>e Venktte, p. 360; E. Molimer, Élude sur la vie d'Arnoul d'Audrehem, p. 168 suiv.
2. Heff, Va(., n" 274, fol. 216; Theixeh, Cod. diplom, dominii lemporalis^ II, p. i28.
3. Voy. le traité de juillet 1365 conclu avec Seguin au sujet d'Anse, dans Gligi-k, Les Tard-Venus, p. 121. Cf. d'autres renseignements dans Pnor, A^ude, e(c.,p. 53 suiv.
4. lieg. Val., n* 247, fol. 295, 320, 322 (Pnou, p. 133, n*» 58). Urbain V répète cela, le 24 novembre, dans sa lettre adressée à rarchevôquc de Lyon et ù ses sufTragants {ibid., n» 248, fol. 177).
5. HuGUEMx, Chroniques de la ville de Metz (1838), p. 105 : « mauvaises gens sans foy et sans loy et pii*cs que ne sont Sarrasins ».
6. Voy. la lettre du 20 novembre 1365, publiée ci-dessous, p. i86 suir.
confirmait déjà. Pour les Compagnies, la croisade n'était qu'un prétexte pour piller les provinces avoisinantes, et revenir à leur poste.
Il en fut de même de ces Compagnies qu'Arnaud de Cervole avait soi-disant Tintention de conduire en Orient. Il avait \k une bonne occasion d'obtenir du Pape l'absolution de toutes les sentences canoniques prononcées contre lui. A Mâcon, un légat d'Urbain V attendait TArchipretre pour lui donner labsolution à lui et à ses compagnons, ainsi qu'à un capitaine anglais du nom de Fillefort, chef d'une des Compagnies qui depuis longtemps infestaient les environs*. Le fardeau devenu plus léger, on recommença de plus belle. Vers la fin du mois de mai 13G5 Arnaud se mit en route avec son armée, composée de Bretons pour la plupart -. Ainsi pendant que le Pape supposait encore rArchiprétre en pleins préparatifs, celui-ci s'était déjà mis en marche avec les siens. 11 ne songea même pas à attendre que Tempereur, revenu d'Avignon •'*, eût pris les dispositions voulues pour accorder à sa Compagnie le libre passage k travers l'empire. Son but, à coup sûr, n'était point de gagner la Terre-Sainte, mais de faire un riche butin dans les provinces voisines. En effet, ses compagnons qui venaient de recevoir l'absolution avec lui ne tardèrent pas k montrer, par leurs actes, de quel esprit de pénitence ils étaient animés. Leur marche se dirigeait, par une partie de la Champagne et la partie occidentale du duché de Lorraine, vers le Nord, sur le duché de Bar et sur Verdun ; de Ik, ils tournèrent à TEst, vers Metz; ensuite au Sud-Ouest, vers l'Alsace. Ces bandes n'exécutaient pas leur marche ensemble. Lorsqu'Arnaud de Cervole, vers la Pentecôte (l^** juin) avec le gros de son armée était arrivé dans le val de Metz*, des détachements de Bretons restaient longtemps encore dans le duché de Bar ^. Sur leur route, ils pillaient les localités ouvertes, les marchands et autres particuliers,
J. Mu:hox, Documents relnli/'H h Vhibtoire de la ville de Màcon, dans Hevae dtê iSocié tés savantes^ 5' sur., t. I, p. IGii.
Ji:a.\ i>e Viî>ette, p. 35î
3. Il (piitlu lu Couv Itoniainc seuleiiiciil los prcMiiicrs jours de juin cl arriva à Strasbourg le 29. Voy. I3oiimi:h, Hetfesla Iinperii^ t. VIII, éd. Huiiun, p. 340 suiv»
•i. IIuciLMM.x, Chroniques de la ville de MelZy 1. c.
:>. Voy. Slhvaiî<, Ann. fiist. du Barrois, I, p. 167 suiv.
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enlevant aux paysans les chevaux, les vivres et le reste, en dévastant tout le pays K La population abandonnait les villages, laissant les maisons à la merci des brigands '-'. Ces faits sont confirmés par des documents authentiques. Le 7 août 1363, la ville et le diocèse de Verdun reçurent d'Urbain V la bulle Ad rcprimcndas \ les couvents, les églises, les hôpitaux furent pillés ; les ecclésiastiques et laïques faits prisonniers et rançonnés ^, Pour des raisons analogues, Tabbaye des Bénédictines de llemiremont reçut la même bulle deux ans plus titrd ^.
Au mois de juin, TArchiprêtre parut devant Metz ; la ville racheta sa liberté moyennant 18.000 florins d'or '\ Le 4 juillet, par la Steige *^, près Zabern, il envahit l'Alsace. Son armée avait grossi de plus en plus pendant sa marche à travers la France jusqu'en Alsace. Kônigshofen en évalue le nombre à 40.000 chevaux
Servais, 1. c. p
3. Reg, Va/. Urbani V, n" 261, fol. ISH»». Cf. ci-cicssous, p<ara^raphe 11 : Verduv. et encore Cu»rkT, Hist. de Verduiiy III .Verdun, 1870;, p. d!(>, 31K suiv., 320.
4. Reg. Va/., n* 236, fol. Il&\ ad an. 1367, Octob. 1 : « abbatissu ot convcntus monaslerii monialium de Rtmiariconiontc... Ord. S. lien., Tullen. dioc. ». Guinot, Étade hist. sur Vabbaye de liemiremonl \^1859}, dit seulement p. 15 S, qiren 1353 le comte de Bar ravagea les terres de l'abbaye. Il nomme les scrurs » ciianoincs »>, les niais4>ns « canoniales », mais à tort pour le .xiv* siècle. Cf. Gullia christ.^ XIII, p. 1108. Les Hretims séjournèrent près Itemiremont au m(»ins à leur retour d'Alsace, le 30 juillet 1365. Voy. Servais, p. 172, qui cite un message transmis au duc de Bar, a pour l'aviser des Bretons qui étaient retournés d'AImaigne par deuer» liemiremonl m.
5. IIuuuEM.N, 1. c. Les sources principales pour cette expédition sont Contin. Mathiae Suewenburgens. dans Boiimeh, Font. rer. yenn , IV, p. 293; Konhisiiofen, dans Die Chroniken der deulschen Stiidte, t. VIII, p. 4KCsuiv.; les documents qui suivent rédition de Schilteii :Ko.mgsiiofk.>-, etc., Strasbouig, 1608, p. 8h7 à 891, réimprimés dans Urkundenbuch der Stadt Strn.ssburg, V .;Strassburg, IHIJO , n'* 6ii- 702, 1238 (cf. encore Tlndex, p. 1074), où on rencontre aussi les documents cités ou édités par Wencker et Hegel, et plusieurs inédits; JrsTiMiEH, Die lierner-Chronih, éd. Stcdeh ;Bern, 1871), p. 126 suiv. id'après Kônigshofen . D'autres sources st)nt mentionnées dans les notes. On ne trouve rien dans Y Anongmns FrihuryensLs^ ({ui est à la suite de JrsTLNftF.n ; celle « chronique « est une teuvre fausse de Zihlaiije.v. Cf. i»K LiEiiE.>Ai:, dans Kathol. Schweizer-BliiUer, Neue Folge, xiii Jahrgang, 1897, p. 300 suiv. Kônigshofen dislingue l'invasion en Alsace der ersten Kngelender ou Engelischen^ de l'invasion der andern Kngelender^ qui survint le vendredi après le jour de Saint Michel 1375 ^C/iroriiAeri der deulschen Stiidle, IX, p. 815, et ci-desst»us. paragraphe 8).
6. •» Uber die steig her »>. Ziircher Chronik, éd. ExTMfi.LHii, dans MUlheil. der antiquarischen Gesellschaft zu Zurich, t. II (l8Slj, p. 89. Dans Urkundenhuch, etc., le séjour de TArchiprètre « an der Steige in Zabern » est mentionné plusieurs fois. Cf. n'* «65, 686-688.
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et piétons *, Claire de Finstingen à 30.000 hommes-, tandis que Mathias de Neuenbourjç ne parle que de 12.000 chevaux, et la chronique de Zurich n'en mentionne que 4.000 et beaucoup de piétons '^, Peut-être la chronique de Limbourj^ a-t-elle raison de dire que les compagnons étaient en tout au nombre de 20.000 *. Ces étrangers croisés reprirent en Alsace leurs vieilles habitudes. Le S juillet, vers midi, après avoir incendié force maisons h Kônigshofen, ils arrivèrent avec impétuosité devant Strasbourg et y provoquèrent aussitôt les citoyens au combat. Les habitants des environs se réfugièrent dans les places fortifiées '\ Quand les compagnons eurent attendu en vain devant Strasbourg, voyant que les bourgeois ne faisaient pas non plus mine de vouloir se racheter, ils se dispersèrent sur toute la surface du pays où ils pillèrent tout ce qui leur tombait sous la main. Ils infestèrent la contrée au point que si Ton voulait se rendre d'un endroit à l'autre, il fallait leur demander un sauf-conduit ^. Ils capturaient tous ceux qu'ils rencontraient et maltraitaient les prisonniers pour en extorcjuer de Taisent. Les riches payaient en pièces sonnantes, en chevaux ou en drap ; les pauvres se rachetaient avec des fers à cheval ou des souliers. Le but unique de ces brigands était de piller et de s'enrichir. A l'égard des femmes et des vierges, leurs procédés étaient partout les mêmes. Ils dévastèrent les campagnes, mais ils ne purent s'emparer d'aucune place forte, parce qu'ils ne traînaient avec eux aucun engin de siège ^. L'empereur, revenu depuis peu d'Avignon, reconnut bien alors qu'il avait eu tort d'y prendre à la légère de tels engagements et d'avoir accordé à une pareille bande le libre passage à travers ses Etats. Pour obtenir, sans doute, des éclaircissements sur la conduite de la
1. « In (loin sclbcn volkc woront also incn sclictzcte uf 40 luscnt pfert iind fuosjîcnjrer. •> Die Chroniken, etc.. VIII, p. AH6. Cf. Justingeh. p. 127.
2. Vrkurnienhuvh, etc., n** 652, ucl un. 130.'), Junii 26. Claire parle des compagnon» devant Met/., en disant, n dnz in vyl folkez notnnne na kunnie. »
3. Conlin. Math. Xuewenb., p. 293; Zûrchcr Chronik. éd. Ettmîim.kh, 1. c, p. h9. •S. Dans Monam. Gcrman. Scriplor. qui cernucula limfua usi sii/if, t. IV. pars 1,
p. 5i. La Chronicpic appelle la Compagnie « die i;rosze ircselschaft usz Welschem lande »>: dans L'rkutulenhut'h, elle esl souvent noinmëc «• bose gesellcschafl ».
5. Contin. Mufhiue ^\uewenl)nrfj^ 1. c, et K«>moshofk.\, p. 487.
KoMiiSlIOFKX, 1. c
7. Ihid. Cr. encore A.i Vie d'Crhnin V, iUms Actex et documents concernant L'rbnin V, rec. par Aliianks. I, p. 12: Hai.izk. Vit. pnp. .Iren., I. p. 200.
Compagnie, il envoya vers rArchiprêtre, et à cet effet avisa, le 9 juillet, le conseil de Strasbourg ^ Les explications furent insuffisantes, à ce qu'il paraît, et rempereur rassembla autour de lui une armée, dont les archevêques de Trêves et de Mayence, et le palatin rhénan, Ruprecht, avaient fourni le plus grand contingent, en tout 24.000 combattants *. L*armée stationnait k Saint-Arbogast, à Ëckbolsheim et dans les environs. Néanmoins Tempereur y attendit huit jours, si bien que le peuple, déjà si éprouvé, en murmura 3. Enfin, il marcha contre la Compagnie de TArchiprêtre, qui se retira vers Benfeld, Dambach et Schlettstadt, opérant sa retraite par Colmar, à mesure que s'approchait Tarmée impériale *. Arnaud de Cervole était assez naïf ou assez hypocrite pour se plaindre, disant qu'il avait amené les Compagnies en Alsace à l'instigation de l'empereur qui, maintenant, le forçait d'en sortir"'. Les habitants de Bâle tremblaient de frayeur à l'approche de la Compagnie d'Arnaud de Cervole. Ils sollicitèrent des recours de
1. BoHMEH, Regesta Imperiij VIII, cd. Hiiiikh, p. 342, n** ilOl. L'empereur voulait encore qu'un membre du conseil de Strasbourg s'adjoignit à son légat.
Chronique de Limbourg dans Mon. Germ .^ 1. c, p
3. KÔMosHOFE.N, p. 487 suiv.,et un document dans Chroniken der deulschen SlHdte^ t. IX, p. 1042.
4. KÔ.MUSHOKB.N, 1. C. Œ la carte dans Chroniken der deutschen Siiidle, VIII, ù la fin.
5. Conlin. Math. Mueicenburg., 1. c. Chbhbst, p. 321, se fait aussi cette fois l'avocat de TArchiprétre et de sa Compagnie, il trouve que Tempereur n'a pas tenu parole et n'a, jusqu'à Strasbourg, trouvé aucun motif de plainte. Mais, pour arriver â cette conclusion, Chcrest a altéré les faits historiques. Qua fait cette Compagnie pendant toute sa marche? Et si TArchiprétre n'avait reçu Â Metz 18.0U0 flor. d'or, le pays eût été dévasté, comme l'Alsace le fut après, ce que dit l'annaliste de Saint-Thibaut de Metz (dans Cal>iet, Hist. eccl. de Lorraine ; II, Preuves, ]>. t.i.xxv). Avant d'arriver à Strasbourg, sa Compagnie a incendié beaucoup de maisons à Konigshofen {Conlin. Math. Nuetcenburg.; Zûrcher Chronik,\. c), et le jour suivant, Arnadd ne s'était pas présenté devant la ville pacifiquement, comme le veut Chércst, p. 31K, mais « impetuose » (les deux sources citées), et il y avait employé la môtne tacticiue que devant Metz : la menace, » su woltent das lant gerwe ab bûrnen, mcn gebe in denne guot » (Ko.viGSHOFBX, p. 487). Mais les Strasbourgcois refusaient la rançon, en disant : « der in guot gebe, so kement su zuom andern mole aber » {ibid.^'. De là la fureur de rArchiprctrc. Et malgi*é tout cela l'empereur attendait huit joui's avec son armée. Qui pouvait lui reprocher de s'être mis finalement A la poursuite de ces routiers? Chérest s'est seulement servi des chroniqueurs de seconde main, et encore il y a puisé avec une grande partialité pour son héros rArchiprctre. Cette partie est certainement une des plus faibles de son ouvrage. Comment Chércst a-t-il pu croire que TArchiprètre pensait sérieusement à aller outre-mer avec sa Compagnie? Arnaud ne voulait aller qu'outre-Rhin, pour rançonner d'autres provinces.
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tous côtés ^ Mais ralarme fut vaine ; la Compagnie s'en retourna en France. Cependant T Alsace était dévastée. Pendant près d'un mois, la Compagnie y avait commis de grands dégâts, plus grands qu'ils ne le furent en 1373, bien qu'alors l'ennemi fût plus considérable, et son séjour dans le pays plus prolongé. Une grande cherté de vivres survint ^ La misère s accrut encore par les ravages que faisaient les troupes de l'empereur -^ Il en advint en Alsace tout comme en France. Les rovaux, les amis se conduisaient souvent plus mal que les ennemis, comme Jean de Venette nous l'afiirme à différentes fois. Cet ouvrage en fournira maint exemple k Tappui. Les mêmes faits se reproduisent pendant les guerres, dans les temps modernes.
Les compagnons d'Arnaud de Cervole ne pouvant point passer le Rhin pour rançonner d'autres provinces, s'en retournèrent tous peu à peu en France ; à partir de la fin de juillet ils y reprirent, surtout en Bourgogne, leur ancien métier de brigands^. Que faire? On se retrouvait dans la même ornière. Il vint alors au roi Charles V une autre pensée. Sans se départir du projet d^emmener les Compagnies hors du pays, il choisit comme destination un pays plus rapproché que la Terre-Sainte, à savoir TEspagne. Une guerre sévissait en Castille entre le roi don Pèdre et son frère bâtard, Henri de Trastaniare, que nous connaissons déjà. Don Pèdre, avec le surnom de « Cruel », ne s'était pas seulement rendu odieux à ses sujets, mais il était aussi détesté du roi de France, à cause du prétendu meurtre de Blanche de Bourbon, sa femme, sœur de la reine de France ^. Il s'agissait donc de le détrôner et de mettre à sa place Henri de Trastamare. A cette fin, les Compagnies devaient être conduites de France en Espagne. Le moment
J. Voy. lu Icltre du 22 juillet aux Strasbourgcois dans rédition de Kôni)^hofen, éd. par SciiiLTKH. p. 891 ; JiîSTi.viKH, Die Berner-Chronik ^ p. 137;TnoiJiLLAHT, Afonameiilf de ihisl. de Vnncien évëché de Bùle, l\\ p. 226.
2. Tout cola écrit Ko.mgsiiofbn, p. 189 suiv. ; IX, p. 814. CuBHBâT, p. 32S, a toK (ronicltrc ces récits et de parler seulement des ravages qu^oni commis les troupes de l'empereur.
KuMGSHOFE.N, 1. C
i. Voy. CiiBHBST, p. 325 suiv., 331 suiv., désormais il était en étal de lire et de cornprendre les sources.
5. ScniHHMACiiEu, Gesch. von Spanien, V (ISOO), p. 400, preuves en mains, n^ad" met pas facilement l'assertion d'AvALA, que don Pèdre a tué sa femme.
paraissait favorable, puisque don Pèdre, non seulement était en guerre depuis quelques années avec le roi d'Aragon, mais avait encore beaucoup d'autres embarras en Castille avec ses sujets et ses voisins ^ Devant le Pape, qui, quelques mois avant, louait don Pèdre au-dessus des autres ^, on couvrit l'expédition en Espagne d'un prétexte religieux : les Compagnies devaient pousser jusqu'en Grenade, se battre contre les infidèles, contre les Maures ^.
Du Guesclin fut choisi pour se mettre à la tête des Compagnies et les faire passer de France en Espagne. Sa rançon fixée, après la bataille d'Auray, à 100.000 francs, étant payée, il s'engagea par acte du 22 août 1365 à diriger cette expédition. Dès le 10 octobre *, nous le voyons à la tête des gens des Compagnies, parmi lesquels se trouvaient aussi Eustache d'Auberchicourt et plusieurs chevaliers anglais, entre autres Hugh de Calverly, Jean Creswey, les mêmes qui se battaient naguère à Auray contre Du Guesclin ^. Arnaud de Cervole n'en était point, mais il s'engageait k rassembler, parmi les Compagnies revenues d'Alsace, un autre corps de troupes, pour les réunir à celles de Du Guesclin ®. Celui-ci, avec Arnoul d'Audrehem, se trouvait le 10 octobre à Auxerre; le 12 novembre, sa présence est constatée à Avignon ; les Compagnies étaient à Villeneuve. Les seuls détails connus jusqu'à présent sur cette marche à Avignon étaient que le Pape ne se trouvait pas en sûreté,
1 . La source principale pour ces événements est Pedro Lopcz db A yala, Cronica del rey don Pedro, dans Cronicas de los reyes de Casiillay etc., con las enmiendat de G. Zurila, etc., Madrid, 1779 suiv. Cf. I, p. 15, 87, 144, etc. Cf. encore Mhrimér, Hist, de don Pèdre /•', roi de Castille^ Paris, 1865, et SciiinRMACHER, l.cp. 337 suiv.^ 399 suiv.
2. Don Pèdre avait offert par mer et par terre des secours au Pape, qui, plein de reconnaissance, le 1*' mars 1365 « carissimo in Christo lilio Petro régi Castellae illustri • écrit qu'il « prae cunctis orbis principibus » est disposé à secourir le Saint-Siège, et le Pape lui souhaite tous les biens. Reg, Val., n*> 247, fol. 55 ; Raynali», Ann., 1365, n** 7. Cf. ScHinnMACiiBR, p. 440 suiv. Le 18 mars le Pape lui donne la dispense nécessaire pour se marier avec une fille du roi de Portugal. Reg. Val., 1. c, fol. 64. On y trouve encore d'autres lettres aimables de la môme année, comme fol. 73*», du 14 avril.
3. Mandements de Charles V, éd. Dblisi.b, p. 437. Cf. Grand, chron., p. 238; Ci-vELiER, v. 7614, et Petit Thalamus, p. 369.
4. LucR, dans Froimsart, p. lxxx, not. 3, où est Titinéraire de Du Guesclin, plus développé par E. Molinier, Vie d* Arnoul d'Audrehem, p. 170 suiv.
5. Voy. la liste des divers capitaines des Compagnies et des seigncui^ français dans Froissart, p. Lxxxi à Lxxxiv, avec les notes de Luce. Les Compagnies de Du Guesclin, au dire de Petit Thalamus, p. 369, étaient composées de Français, Anglais, Allemands, Bretons, Gascons et autres.
Cf. Ch^rest, p. 335 suiv
que les Compagnies envoyèrent demander Tabsolution et de l'argent, et qu'elles reçurent de fortes sommes * ; mais les choses se passèrent un peu autrement. Les Compagnies, durant cette expédition, se conduisirent tout comme leurs compagnons, censément en route pour la croisade, lavaient fait en Alsace et en Lorraine. Elles marchaient soi-disant contre les infidèles ; mais elles n'en menaçaient pas moins d'envahir en ennemis la Provence, Forcalquier et d'autres provinces environnantes, si celles-ci ne se rachetaient moyennant une grosse somme d'argent. Le sénéchal, les officiers et les nobles de la Provence, voyant bien que leur pays était hors d'état d'opposer aucune résistance, choisirent le moindre mal, et promirent, avec l'assentiment du pape, de payer la somme énorme de 30.000 florins d'or. Le 20 novembre, Urbain V charge le patriarche de Jérusalem de sommer, sous peine de censures, les ecclésiastiques, clercs et moines de contribuer au payement de cette somme *. Les Com-
1. K. MoLiMEK, 1. c, Pièces jnstif. y iT» 9i, p. 320; Ciîvrurr, Chron. de Du Gue«clin, V. 7i7i.
2. Reg. Aven. Urbani V, n" 13, fol. 602'* : « Yen. fr. Philippe patriarche Jcrosolimilano salulem, etc. In nollDneni publicam cunctorum de circumstantibus pariibus non est dubiiiindcvcnisse, qiiod innumerabiles génies armigere, que comitive vocantur,de finibus gallicanis caresse contra infidèles, ut asserunt, profecture, partes senescalliarum ïholose, Carcassonne et lieHicadri repleverunt, comitatusque Provincie et Forcalqucrii ac alius cilranionlcs Lonibardie terras cariss. inChristo fllie nostre Johanne i*e§nne Sicilic illustri subjeclas et alias circumpositas partes intrare hostiliter (quod staiimei faciliter fucere potcrnnt, nisi pcr incolas dictarum communitatum et terrarum eis dari'lur aliquod grande subsidium pecunie)minabantur,propterquod dil.filiinobilesviri scncscallus et alii olllcialcs reginales et nobiles dictarum communitatum ad evitanda gpavissiiua pericula et dampna maxima....cumeorum palria non esset ad resistcndum sufficicns et de presenti parata, cligendo minus malum, triginta millia florenorum auri de noslro consilio prefatis gcntibus promiscrunt, nosque considérantes... dignum csso ac* rationi consentaneum repulantesquod ipsi prclati et persone ecclesiastice etipsorum liomincs c( vassalli pro rata suarum facuUatum contribuant in hi^usmodi pccunia j)ers()lv('nda,ut onus solu(i()nis...eo levius perferatur, quo divisumfucrit inier plures, dictis scnoscailo et aliis qui dictain summam promiserunt, pio bono et necessitate coniilaluum et terrarum j)redictorum necnon prelalorum clericorum et personanim ecclesiasl. suorumque ecclcsiarum, uKmasteriorum, honiinum et vassallorum et locorum consistenlium in eisdcm obluliinus quod ipsos prelatos clericos, eie., in dicta ([uantitate pn» eadem rata contribuere faceremus. [Kidem committit ut universos archiepiscopos, episcopos, abbales aliosque prelatos et clericos et pcrsonas eccles., saooulares et regulares, pro se suisquc hominibus et vassalis inducat ad hujusmodi s()luti(»nem pro rata faciendam, sub censuris ecclesiasticis]. Dat. Avinione xii kal. Deeeinbris anno IV^ ». La Ctiaïubre apostolique a fait aux Provençaux des prêts de 12.000 francs d'or. Arch. Vat.. Tnir. et ejriV., n" 315, ad an. 1366, Juniî 20. Prou,
pagnies employèrent la même tactique de brigands à Tégard du Comtat Venaissin; les habitants se rachetèrent moyennant S. 000 florins d'or, prêtés par le pape qui, de rechef, demanda une contribution aux ecclésiastiques *. Voilà un éclatant démenti donné à l'assertion que les Compagnies venaient simplement réclamer du pape l'exécution des promesses faites à Du Guesclin avant leur arrivée 2. Nous voyons, une fois de plus, quelle était l'impuissance de la France contre les Compagnies.
Mais à part cela, le Pape consentit à se dessaisir en faveur de Du Guesclin des décimes de la province de Tours 3, et il paya en outre une énorme somme, en vue de l'expulsion des Compagnies. Le 22 décembre. Du Guesclin n'était pas encore complètement rentré dans ses fonds, ni quant aux décimes, ni quant à la somme susdite, et le même jour Pierre de Villers, grand-maître de la maison du roi, fut nommé par lui son procureur k la cour Romaine.
Ce n'est que le 26 janvier 1366 que Pierre de Villers signa le reçu du reste de la somme que le Pape faisait remettre à Du Guesclin pour l'expulsion des Compagnies et l'expédition contre les infîdèles. Ce dernier versement s'éleva à lui seul à 32.000 francs
Étude^ etc., p. 140, n*>* 2, 6, 10. Mais cet auteur, auquel échappait la bulle, n'a pas compris le mandement.
1. Reg. Vat. Urhani V, n® 2i8, fol. 179, ad an. 1365, Xovcmbris 23 : «« Ven. fr. Raymundo episcopo Penestrino, salutem, etc. In notionem publicam cunctorum de circumstantibus partibus non est dubium devcnisse, quod innumerabilcs gentxïs armigère que comilive vocantur, de finibus gallicanis egresse, contra infidèles ut asserunt profecture, partes scnescalie BcUicadri replcverint etcomitatum Venaysini, ad nos et Rom. eccl. pertinentcm, intrare hostiliter (quod statim et faciliter faccre poterant , nisi per incolas dicti comitatus eis daretur aliquod pecunialc subsidium) minabanlur, propter quod nos ad evitanda gravissima pericula et dampna maxima dicti comitatus... quinque millia florenor. auri pro dicto comitatu et ojus incolis mutuo per te fecimus recipi et dictis gentibus exhiberi, proutsimililerfeccruntincole partium vicinarum... [Mandat ut in faujusmodi floren. quantitate restituenda contribucrc faciut ccclesiasticas personas cujuscunque gradus, saeculares et regulares dicti comitatus, seu habentes civitates, terras possessiones ac redditus in eodcm, et taxandi ac recipiendi contributionem ipsam facultatem eidem concedit]. Dat. Avinione ix kal« Decembris an. IV ». LrcK, Froissarly p. i.xxx, nol. 3, a donc tort de nier que Du Guesclin, à l'occasion de son passage A Avignon en 1365, ait levé une rançon de 5.000 florins sur les habitants du Comtat. Du Guesclin, alors à la tcte des Compagnies, devait les satisfaire quelque peu.
Prou, Étude, etc., p
3. Reg. Val.j n" 248, fol. 175 ; Pnou, 1. c, n» 63. Dans la lettre du Pape, il s'agit des décimes en général ; mais Du Guesclin même dit, le 22 décembre, qu'il devait recevoir les décimes de la province de Tours. Voy. Appendice I.
(ror * ; on se demande à combien se montait la somme entière ^î Cuvelier Tévalue ii 200.000 francs, déchiffre est sans doute exagéré, mais il est certain que la somme en question dut être très forte. D'ailleurs Du Guesclin ne fut pas entièrement soldé à cette époque, puisqu'on 13fi8, comme nous le verrons au paragraphe 6, il avait encore un crédit de 37.000 florins, provenant peut-être des décimes.
Ainsi les trois sénéchaussées étaient de nouveau livrées à la merci de ces pillards. A Montpellier, par exemple, où ils arrivèrent le 29 novembre ^, ils exigèrent et reçurent 10.000 francs *. Cette extorsion était d'autant plus fatale, que les charges étaient devenues insupportables. La sénéchaussée de Beaucaire avait offert, à elle seule, 70.000 moutons d'or par an pendant six ans, à titre de secours pour la rançon du roi Jean. La première année seulement, les communes furent en état de les payer; en 1362, à cause des incursions des Compagnies, la somme fut réduite k 50.000, que les sénéchaussées payèrent pendant trois ans; en 1366, le trésorier royal exigea un supplément de 20.000 moutons d'or pour chacune des trois années précédentes, et la somme de 70.000, pour 1366. Les communes de la sénéchaussée poussèrent des cris de douleur, et le 30 avril 1366, Urbain V exhorta le roi à agir avec clémence envers lesdites communes, en considération de la présence des Compagnies, du passage des bandes et des grandes déprédations subies par le pays'». Le 19 octobre, le Pape réitéra les mêmes
1. L'instrument du 26 janvier 1366 (inséré au Vidimus du 26 avril 1368) dans Arch. Val., Inslrum. miscell., ad an. 1366. étant tix>p lon^;, je le raser^'e pour VAppenilire, I.
Petit Thnlamuit, p
■1. MoMMi-H, l. c. Pièces justif., n" 0«.
f). Heg. Vat., n" 2IK, U)\. S6*'. « (^ariss. in Cliristo fil. Carolo régi Francic illuBtri, saluleni, etc. Dilector. filioruni communitatum, civitatum et locorum tue scncucallic Bellicadri expositinnc nupcr audivinius, quod dudum universitales ipse, tum ex nephandarum socictutuni inrursihus, facultatuni lapsus plurinium deplorantcfi, ceriaruin inipositionnni tune eis pro rodeniptione cla. me. Joliannis re(ps Francie; patrifi lui faclaruniontM-ihus inip(»rtal)ilit<M* premcrentur. et pro ipsanimcommunilatum parte recursus ad ])alr(MU tuuui liaherotin* oundciu, ah eo... obtinuissc se dicunt prefatan iuipositiones tolli totaliter et loeo ipsarum septua(|^inta milia motonorum per eon anno (pioliiict usque ad se\ annos re<;ie curie debere persolvi, que quidem... primo unno... s«' asscrunt pcrsn|vis<5e: anno vcro sequenti dum predictc communitateit, lum
plaintes, adressées cette fois au duc d'Anjou, sur les charges insupportables imposées aux sujets de ladite sénéchaussée ^
Dès le mois de décembre, les Compagnies, en passant par Perpignan, entrèrent en Espagne. Sans les y suivre plus loin, qu'il me suiBse de dire que l'expédition de Du Guesclin fut couronnée de succès. Don Pèdre fut détrôné et prit la fuite; Henri de Trastamare fut couronné roi de Castille'.
Toutefois, la France, pendant ce temps, n'était pas délivrée des G)mpagnies. Le fait est, qu'arrivées à Perpignan, plusieurs bandes s'en retournèrent, se dispersant çà et là ^. Vers la fin de l'année 1365, quelques-unes stationnaient dans le proche voisinage d'Avignon, d'où elles guettaient leurs victimes, les dépouillaient de tout ce qu'elles avaient sur elles, les enfermaient et les rançonnaient. En outre, elles se rendaient coupables d'autres rapines et incendies, sous les yeux mêmes du Pape. Urbain V nous le raconte dans sa bulle du 12 janvier 1366, où il prononce de sévères sentences contre tous ceux qui se rendent coupables de pareils crimes dans les loca-
propler incursus hujusmodi, tum propter cpidimie pcslem que mafçnain partem ipsarum exhauserat, ad solutionem integ^am..., se cernèrent p<;nilus impotentes, a ven... episcopo Melden., et dil. fil. Petro Scatisse, Ihesaurario Francie... de summa integrra supradicta diminulionem viginli milliummotonorum... oblinuisse sedicunl..., dicto anno et tribus aliis sequcntibus tantum 50 millia motonorum persolverunt... Nunc autem prcfatc communitates quamvis parate sint pro prcsenti anno dicta 50.000 motonorum solvcrc... tamen ad certas litteras a regia nuper curia émana tas ad solutionem prefatorum 20.000 moton. pro quolibet trium annorum elapsorum, et intcgra 70 millia... pro presenti anno per regium thesaurarium... compcllantur, ob quod dolent, clamant et ejulant, se non posse sufficere ad premissa. [Eundem hortatur ut cum dictis communitatibus clementer agat, quac nunc ex mansione et transitu societatum hujusmodi rapinas et destructioncs bonorum paliuntur]. Dat. Avinione ii kal. Maii anno IV ». Quant à la diminution de 70.000 à 50.000 moutons en 1362, voy. Ilist. de Languedoc, X, p. 1237, p. 12 iO. Dans les autres sénéchaussées, c'était la même chose. Cf. Doonox, Les Institutions politiques^ etc., p. 608.
1. Recf. V'a(., 1. c, fol. 163. Le 20 mars, Urbain V se plaint auprès du roi de ce que les sénéchaussées de Toulouse et de Carcassonne sont opprimées par ses officiers. Ibid,^ fol. 67.
2. Sur Texpédition en Espagne, voy. Ayala, Crônica del rey don Pedro, déjà citée. (]omme Mérimée, de même LrcE, dans les notes de Froissart, VI, p. i.xxx suiv.. se sert aussi de Cijvklibr, Chron, de Du Guesclin, I, p. 380 suiv. Sont à consulter encore E. Mommer, Étude, p. 172 suiv.; Kôiilrr, Die Entwickelung des Kriegswesens, etc., Il, p. 480 suiv., 482; ScHmRMAr.iiRR, Gesch. von Spanien, V. p. 444 suiv., 448 suiv. Cet auteur prend parti pour don Pedro contre Henri de Trastamare, et il n*a pas toujours tort.
Voy. Lrr.E, Froissnrt, p. i.xxxiii, note G
lilés situées dans l'espace compris depuis la curie romaine * jusqu^à deux journées de distance.
Des Compagnies ravageaient le pays de Carcassonne au mois de mars 1366, si bien que le duc d'Anjou convoqua contre elles des hommes d'armes. Au mois de mai, un partisan anglais, Thomas d'Agorno, avait envahi le Gévaudan *. 11 y avait encore, surtout dans le comté de Bourgogne, des bandes anglaises qui occupaient des forteresses importantes, aussi Edouard III charge^-t-il, le 2i octobre 1365, Nicolas de Tamworth et Jacques Wyn de se rendre sur les lieux envahis et d'en faire déguerpir les Anglais 3. Ces deux émissaires secondèrent les efforts d'Arnaud de Cervole. Au commencement de 1366, celui-ci avait déjà réuni une grande Compagnie pour l'emmener hors de France et la conduire à Du Guesclin, en Espagne. Mais il changea de plan quand il apprit qu'il n'y avait plus rien à faire au-delà des Pyrénées. Il partagea sa Compagnie, stationnant aux environs de Tournus, en deux corps, pour aller rejoindre l'armée du comte Amédée de Savoie, sur le point d'aller
1. Re.(f. Vat.^ n' 248, fol. 490 : « Urbanus... Ad perpctuam rei memoriam. Ad Homanc curie statum sccurum et libcrum conservandum... Sane licct omnes et singuU, qui vonicntos ad diclam curiam vpl reccdcntes ab ea capiunt, spoliant, impediunt vel molestant, sinl pci* noslros et nonnullorum summorum pontificum predecessomm nostrorum processus excommunicationis et anathcmatis vinculo innodaU, tamen pecralis exigentibus nonnulle caterve maloruin hominum, que de divenÛR mundi partibus con^e^ate, se Socielates appellanl... ildelesipsos ad prefatam curiam accedentes et recedentcs ab ea, nec non victualia et alia bona que ad ipsam curiam deferuniur capercdetinere ac predari, ipsosque captos spoliare et ad redcmptionem compellere »c bonorum depopulationes, rapinas et incendia propc ipsam curiam et quasi antc nostros oculos perprctrare sepius non verenlur, [inhibet ne quis princeps, dux... nobilis vol plebejus aut communitas vel universitas civitatis, castri, villae vel loci, (|uuevis loca per duas dictas propinqua loco residentiae curiac praediciae ad captiones. depraedationes, etc, perpetrandas armata manu seu cum armigerarmn ftentium comitiva intrare aut inibi pcrnianere, aut talia commi tten tes receptare. aut alia facerc praesuiiiat, por qunc tam curiac quam venientium et recedentium ab ea libcrtas et sccuritas impcdiatur, sub nota criminis laesae majestatis, jurium privationis, excommunicationis et aliis ^ravissimis poenis per eos incurrendis etc.] Dat. Avinione II idus Januurii, an. IV ». Otte bulle fut envoyée à tous les métropolitains de France et A leurs sutTrnjrnnts. et aux évcqucs de Mende, de Viviers, du Puy, d*Uxès, de Nîmes cl d'Orange. Le 22 février, l'évéque de Mende reçut encore une bulle spéciale par laquelle la ville et le diocèse de Mende jouissaient de la même protection que les lieux situés sur le territoire compris dans deux journées. Ihid.. fol. 195. Ceci prouve ({lie le diocèse était alors bien infesté. Pitor, p. 61, cite la bulle du 12 janvier, mais il croit que le Pape y a fait seulement un procès aux Compagnies.
Voy. MoMxiKR, dans lUat. de Lanffuedoc^ IX, p. 782, note
3. RvMF.n. Foedern, III, p. 777: (^iihrkst, LArchi prêtre, p. 340 suiv.
secourir Jean Paléologue contre les Turcs ^ La Compagnie, recrutée pour la plupart du comté de Bourgogne, instruite du plan de campagne d'Arnaud de Cervole, refusa de se rendre en Savoie, ou plutôt de quitter la France, et à la suite d'une altercation, TArchiprêtre fut tué d'un coup d'épée 2, entre Lyon et Mâcon, par un de ses soldats, le 25 mai 1366.
La Compagnie demeura en France et continua à ravager le pays. Ija Bresse, le Lyonnais et le Maçonnais furent derechef exposés à toutes les horreurs, et il est possible que le Rouergue et le Quercy n'aient point été exemptés ^. Pour comble d'infortune , les seigneurs, leurs vassaux et les gens du roi ne se conduisaient pas mieux que les Compagnies en Bourgogne *.
Bon nombre des compagnons relevant des Compagnies qui affligeaient alors le pays avaient déjà reçu l'absolution du Pape, en prévision de la croisade à laquelle ils devaient prendre part. Toutefois, ils n'en continuaient pas moins leur métier de brigands. Le
1. Un peu avanl devait avoir lieu un tournoi entre un certain nombre de nobles des deux comtes de Bourgogne et de Savoie, et des membres des Compagnies qui demeuraient dans ces contrées. Voy. cette curieuse lettre dans Reg. Val., n* 248, fol. 23. ad an. 1366, Januarii 8 : « Yen. fratribus... archiepiscopo Lugdunen. acCabilonen. et Bellicen. episcopis ac dil. liliis. eorum vicariis in spiritualibus salutem. Ad nostrum nuper pcr>'cnit auditum quod quidam nobiles de comitatibus Burgundie et Sabaudie seu aliunde in certo numéro cum totidem viris armigeris comitivarum, que in illis partibus commorantur, in cisdem partibus concertare usque ad alterius partis totalem victoriam juramentis seu fide data, sivemodisnliis (irmaverunt, ex quo si fleret humani sanguinis sparsio ac succumbentium confusio. et tam occisonim quam occidentium animarum pericula et multa alia scandala et discrimina procul dubio provenirent. [Urbanus V mandat ut publico edicto in suis cathedralibus et aliis suarum civitatum et dioccsum ecclesiis, et locis publicis prohibeant dictis nobilibus et armigeris ne dictum certamen committant, nec committentibus faveant, nec ad videndum talc spectaculum accédant sub excommunicationis et interdicti poenis ap. sedi reservatis]. Dat. Avinionc vi idus Januarii an. IV. »
2. Voy. sur cette dernière période de la vie d'Arnaud de Cervole, Chkhest, p. 336 suiv., 344 suiv., 346 suiv., 350. « FuttuéàGIazi»,dit lePe(i7 Thalamus, p, 372. Chérkst, p. 350, comme aussi GrioiF, Les Tard-Venus, p. 165, prennent « piaci » pour un lieu, et le premier ridentifie avec Gleizé, le second avec Laize. Mais A. Thomas a prouvé, dans i4nna{es du Midi, année 1891, p. 256, que « à glaci » veut dire » d'un coup d'épée », par conséquent que ce mot ne signifie pas un lieu, mais « glaive ».
3. Lacoste, Hisi. de Quercy, III, p. 186, dit que rArchiprètrc occupait alors Cnrdaillac, Fons et Foulhiac ; Rouquette, Le Rouergue sous les Anglais, p. 100, prétend qu'il est arrivé jusqu'aux portes de Millau. C'est faux. Mais les bandes retenaient quelque temps le nom de leur ancien chef, et il est possible qu'elles se soient répandues dans ces contrées après sa mort.
GuiouE, 1. c, p. 154 suiv
2 mai 1366, Urbain V lança contre eux une bulle par laquelle il les déclare excommuniés et ayant encouru toutes les peines prononcées contre les coupables dans sa bulle Clamât ad nos. Les évêques sont tenus à en rechercher les noms dans leurs diocèses , à les livrer à la publicité et à faire le procès des criminels K Le 5 juillet, il accorde encore pour les deux années suivantes Tindulgence plénière à ceux qui seront tombés dans la lutte contre les Compagnies'^.
Cet état de choses ne tarda pas à s'aggraver davantage encore. L'expédition en Espagne étant terminée, les Compagnies furent alors congédiées : le trésor de don Pèdre à Séville servit à acheter leur départ ^. La grande majorité reprit le chemin de la France. Du Gucsclin, Arnoul d'Audrehem, Hugh de Calverly et 1.500 lances, dont chacune avait trois chevaux, demeurèrent en Espagne. Ainsi,
1. Arch. nat. Paris., J 711, n*» 300 ^^ : « Urbanus... Ad futuram rei memoriam. Rationis dcbitum... Dudum siquidem adversus nonnullos iniquitatis fllios, sociales vocalos qui in re^no Francie rapinas publicas... pcrpotrabant... certos processug fecimus. [Le pape répète alors les sentences prononcées contre eux et leurs fauteurs dans sa bulle Clamât ad no$. Et il continue :] Cumautem nupcr ad audientiam nostram perveneril, quod nonnulli ex eisdem socialibus qui dudum suorum scelerum pénitentes absolutionis ab hujusmodi sententiis et pénis obtinere beneflcium a nobis seu aliis auctorilate nostra mcrucrunt, postmodum ad patranda similia scelera, dampnabiliter sunrcvci^si... nos adversus eos, ne de sua malicia et absolutione hujusmodi valeant gloriari et ad tollendam oninem eorum opinionem enH)neam, eos omnes et sing^los... non solum eisdem, sed majoribus pénis plecti, tenore presentium auctorilate predicta deccrnimus et declaramus omnes et sin^ulas supradictas sententias et penas contentas in dictis nostris processibus et littcris eo ipso reincurrisse, et eos qui similia scelera perpelrabunt imposterum easdem sententias et penas similiter incursuros ac eis lifçatos cxistcre sicut prius, mandantes universis locorum ordinariis, presertim dicti refçni, qui super hiis fuerint requisiti, quod in eorum ci\*itatibus et diocesibus de nominibus illorum, qui, ut prefertur, a dictis sententiis et pénis absoluti fùerunt et ad cadem comittenda facinora rcdierunt, quique sint de ipsis civitatibus et diocesibus nriundi aut habeant domicilium in eisdem, auctoritate apostolica supradicta simplici- Icr et de piano sine strepitu et figura judicii diligenter inquirant et illos quos similia scelera post hujusmodi absohitionem commisissc reppererint, nominatim denuntient in dictas penas et sententias recidisse et ah'as contra eos ac sequaces et fikutores ipsorum et crimmunicanlos eisdem mandatum nostnnn contentum in dictis prioribus htteris eilicaciter exequentur. [Ilaec sententia afiigatur ostiis ecclesiae majoris Avinioncn., ad hoc ut socioles non possint habcre excusationem dicendo, ad se non pervenisse notitium hujus processus. ] Dat. Avinione vj non. Maii, pontificatus nostri anno quarto ». In Arch. nat., L 312, n" 9, cette bulle est adressée à rarchcvéque de Toulouse. La bulle d'absoIuti(»n est du 31 mars L3G5. Reg. Va/., n*247» fol. 2M, ci-dessous, p. 507.
2. Heg. Val., n» 2i8, fol. 2 #3»'; Arch. nat. Paris., J 711, n» 300 **» : « Ad fùturam rei memoriam. Cogit noXy etc. Dut. Avinione iij non Julii an. quarto »
LES COMPAGMKS UNE AUTRE FOIS EN ESPAGNE
par le fait, on se retrouvait de nouveau 'au même point. Pour ce qui concerne le Midi, les expéditions en Espagne lui étaient désastreuses, puisqu'à Taller et au retour les Compagnies le traversaient sans cesse, et celles-ci n'infestaient pas moins TEspagne que la France. Les registres du Vatican nous en fournissent beaucoup de détails. Par suite de ces expéditions, le mal changeait seulement de foyer et se répandait dans d'autres pays, sans épargner le Midi de la France. Il me revient à ce sujet une prière à saint Florian, le patron qu'on invoque contre l'incendie, que de méchantes langues mettent dans la bouche des paysans de mon pays : « Saint Florian, épargne nos maisons, mais, par contre, incendie celle des autres. »
En effet, c'était, après tant d'essais infructueux, le grand moyen qu'on croyait avoir trouvé pour débarrasser la France des Compagnies. Le seul expédient efficace, à savoir rétablissement d'une force militaire permanente, ne fut trouvé que 80 ans plus tard, le 2 novembre 1439, par Charles VII, qui mit fin aux excès des gens de guerre et des écorcheurs de son temps, en les enrôlant à son service. Et pourtant, au xiv* siècle, les Compagnies étaient plus nombreuses et plus dangereuses par leur plus grande persistance * . Il fallut une expérience séculaire pour comprendre enfin le mot de Gerson, que les troupes privées de solde deviennent des bandes de brigands, qui « de alterius corio largas corrigias secabunt*. » Mais aurait-on pu, à l'époque qui nous occupe, entretenir et soudoyer une armée permanente? Très diflicilement, sans doute, car les caisses étaient vides, la population épuisée. Le peuple n'était-il pas déjà écrasé par l'aide qu'il devait apporter au payement de la rançon du roi Jean? Encore ne s'en acquittait-on que lentement.
L'Angleterre s'était déclarée pour don Pèdre. Celui-ci, après avoir été détrôné ^, était passé en France pour aller demander des secours au prince de Galles. Sur l'avis d'Edouard III, le prince conçut le projet d'entreprendre une expédition pour détrôner Henri
1. TuBTEY, Les écorcheurs sous Charles V7/, Montbcliard, 1874, I, p. 4, tix)uve que les excès de toule nature commis par les écorcheurs du xv* siècle eITacèi*ent tous les exploits de leurs devanciers du xiv* siècle. Cette assertion est seulement vraie au sens que les crimes du \v" siècle étaient plus récents pour le peuple d'alors, qui ne connaissait plus les crimes commis au xiv« siècle.
Voy. ci-dessus p
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(le Trastamare et rétablir don Pèdre sur le trône. Il y eut à Bayonne des conférences préliminaires, où Ton traita des conditions de l'alliance entre le prince de Galles, don Pèdre et le traître Charles le Mauvais qui, naguère, avait fait la paix avec la France ; le 23 septembre, le traité fut signé à Libourne *. Toutefois, ce misérable, nommé Charles le Mauvais, se concerta bientôt après avec Henri de Trastamare contre don Pèdre, et se trouva néanmoins avec ce dernier dans l'armée du prince de Galles en entrant en Espagne. Aussi comédien que traître, il ne tarda pas à être fait prisonnier -.
Sur ces entrefaites, le prince de Galles Ht savoir aux Compagnies qui avaient détrôné don Pèdre qu'il avait besoin de lem's services. Celles qui se trouvaient encore en Espagne vinrent se joindre à l'armée du prince. Froissart dit que le comte de Foix ne voulait pas permettre aux Compagnies de traverser son pays, mais qu'il y consentit eniin, à la prière du prince*^. L'exactitude de ce récit peut être mise en doute. En tout cas, peu de temps auparavant, des difficultés très graves avaient éclaté entre le comte de Foix et le prince de Galles, si bien que le Pape envoya vers eux l'archevêque de Toulouse '' qui parvint en effet à le réconcilier.
Alors les ravages recommencèrent de plus belle. Olivier de Maury, venant au secours de Louis, duc d'Anjou, se mit k la poursuite de ces Compagnies anglo-gasconnes. Le 13 août, à la tête des Bretons, renforcés par les gens d'armes du duc d'Anjou, il attaqua
1. Kymkk, Foedera, III, p. 8U0 à 807. Lucu, Froissart, p. lxxxix, notes.
2. Ayala, I, p. i3i; Grand, chron.^ p. 2i5, où est ajoute : « dont acquist ^ranl blasine et déshonneur ». Cf. Walti^ii of Pkteuuouough, p. 110, dans Tédition citée ci-dessous, p. 497.
Froissaut, p. 214 suiv
4. Reg. Vat. Urhnni V, n" 248, fol. 88 ^, ad an. 1366, Muii 4 : « Ven. fr.GafItedo archiepiscopo Thniosan. Ap. sedis nuncio saluteni. Plxigit noslri pustoralis officii debitum.. Sanc nuper dolenler accepimus quod inter dil. lilios nob. viros Ëdwardum Aquitanie et Wallie principeni ex una. et Gasloneni coniitcm Fu.\i ex altéra parte... gravis est discordia suscitala, ex (jua, nisi celeriter obvietur eidem mala plurima..'. provenire vcrisiniililer formidanlur. Nos itaciue... le ad partes et prescntiam dictorum discordantiuni... providiniusdeslinanduni ; [mandat eidem, ut supradictos eorumque valitores et secpiaces, (juos pontifex ad hoc per diversas litleras, per eum praesentendas, exhorUtur, ad concordiam per eum ap. auctoritate l'oborandam, sin minus ad treugas inducal]. Dat. Avinioue iv non. Maii an. IV ». Suivent des lettres adressées au prince de dalles, an coin le de Foix, à Thomas de Fclton, sénéchal d'Aquitainei à Jean Chandos et plusieurs autres.
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l'une de ses bandes retranchées derrière les palissades de Montech, petite ville située k 10 kil. sud-ouest de Monlauban, et la mit en fuite; mais le lendemain, les Français furent mis en pleine déroute à la Villedieu*, près de Montech, à 12 kil. à l'ouest de Montauhan; plusieurs seifçneurs furent faits prisonniers. La défaite fut amenée par la défection d'une Compag-nie h la solde du duc d'Anjou, qui ne voulut pas se battre contre les.^ens d'armes et bandes du coté opposé, <c parce qu'ils étaient de leur alliance et serement '*' » ; mais au lieu de rester neutre comme elle l'avait promis, elle chargeait les Français à l'arrière ^, Les Compagnies anglo-gasconnes, victorieuses, étaient commandées par Bertucat d'Albret, Robin Quin (Robert Ceni), etc. Ce dernier, sujet du prince de Galles, était un routier dangereux, et Urbain V avait dû, quelques mois auparavant, intervenir contre lui auprès du prince '». La bulle du Pape, relative k cette intervention, pourrait avoir donné lieu h Froissart de dire
1. Le roi (2harlo8 V parle aussi de ce combat de « Lislcdieu »» dans son Mémorandum <lii 11 mai 136!). et dit que les Français étaient dcconfils par les i^ens et sujets du prince de Galies sur !c territoire franvais. Grand, c/iron., p. 30.'t. O passage, avec le récit sur les prisonniers, cilé ci-dess(»us, p. i96. iiot. 1, a échappé aux historiens.
Edouard, dans Hymkh, III, p. Hos
3. Voy. la lettre d'Kdouard, l. c. ; Petit Thalamus, j). 37*2; Fuoissaht, p. xc.i suiv., ^vec les notes de Lires. (l'est peut-être la haUiille «• in ducatu Andepavensi m, de laquelle parle Kxiohto.x, p. 121. que gagnait « Nicolaus Dagworthe cum sua societate »» sur les Français. « Krant eniui Franci xv mille victi et occisi, et capli sunt... v*. Capitanii Francnrum fuerunt dux de Orlions, et dux de Angeres et plures magnâtes ». Ceci est une fable! Presque tous les histori<'ns parlent du combat de Mimtech. Je cite seulement Devals, llist. (le Montauhan sous la domiiuttion aufflaise, p. is suiv., qui, du ivste, ne donne pas de nouveaux détails: Hist. de Lan<fuedoc, IX, p. 783; Lac(»stk Ilist. de Quercy, III, p. isl suiv.
4. Reg. Vat. i'rhani V, n- 21H, fol. 86. ad an. 1366, April. 30 : a Dil. fil. nob. viro Edwardo Atpiitanie et Wallic principi. salutem, etc. Ad aures noslros deduxit nuper KÎgnificatio fidedigna quod gentes nob. viri Hobini Quin. natione Anglici. tuis obsequiis cum nonnullis gentibus armigeris insistentis. dil. fil. Ademarium de Veyraco de tuo principatu oriundum, cantmicum Hituricen. dil. filii nob. viri Hertranrii de Veyraco domicelli Tutellen. di<)c., magistri ostiarii nostri fralrem; non ex aliqua rationabili causa, seci ut ab eo extonjuerent pecimias ceperunt et delinenl captivatum, imposita eis pro sua redemptione sununa 1200 florenor. aun, ac certis equis, pannis, aureis, eidem Hobino seu ipsis captoribus exhibendis. [Heifuirit ut dictuui cammicum relaxari faciat, omni financia eidem reniissa. et si solvisset etium restituta]. D^tt. Avinione II kal. Maii an. IV ». \av.v.^ Froissart, p. xt.ii, not. 3, dit sous l'autorité de la Chron. norm. (p. 167), que Hobert (A'iii fut fait prisonnier dans Tabbaye fortifiée d'Olivel, ïnm loin de Sancerre, en 1308: mais dans son Du (iuesclin, p. 477, le môme fait, sous la môme autorité, est placé A l'an I36î, et le prisoimier s'appelle ici Jean ^Ircswey î C'est seulement ce dernier qui était à Olivet, vers 136 i.
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que le Pape avait défendu, sous peine d*excommunication, à ceux qui avaient été faits prisonniers dans le combat près Montech et mis à rançon, de verser les sommes promises. Il n'existe pas de bulle spéciale à ce sujet. Mais les prisonniers pouvaient en a^ir ainsi, en vertu des bulles du 5 avril 13GS et du 2 mai 1366. I^ récit du chroniqueur est du reste contredit par le Mémorandum de Charles V, en 1369».
Pendant que le prince de Galles se préparait pour l'expédition en Espagne, les Compagnies qu'il avait enrôlées à son service commirent des désordres de tout genre. Henri de Trastamare et Du Guesclin, alors en Espagne, ainsi qu'Arnoul d'Audrehem, firent tous leurs efforts pour recruter des troupes, soit en Espagne, soit en France. Le 10 janvier 1367, le prince de Galles part |)our TEspagne avec son armée, à laquelle vient se joindre à Dax le nouveau duc de Lancaster, Jean, fils du roi Edouard '-. Citons encore : Jean Chandos, Jean de Grailly captai de Buch, Eustache d'Auberchicourt, Ilugh de Calverly et quelques autres qui, dans la première expédition, avaient combattu aux côtés de Du Guesclin pour Henri de Trastamare, et s'enrôlaient maintenant contre lui dans l'armée du prince de Galles. Pour se faire une idée des ravages que les Compagnies de ce prince tirent pendant ce temps sur leur route, il suffit de dire que le comte d'Armagnac, quoique alors au service du prince de Galles, essuyait des pertes de six cent mille florins d'or, et que son comté était devenu un désert, ce qu'il écrit au prince en 1368 '^
Vers la fin de février, pendant un rude hiver, le prince passa les Pyrénées avec son armée, qui y éprouva de grandes perte^s, et entra en Espagne du côté de la Navarre. Je ne suivrai pas plus cette seconde expédition que la première. Il suffit de dire que la bataille fut livrée le 3 avril 1367 au nord de TEspagne, près deNàjera *, au sud-ouest de Logroîio et Xavarette, entre l'armée du prince de Galles avec don Pèdre, et celle de Henri de Trastamare avec Du Guesclin et ses troupes. Henri fut complètement vaincu par .son
1. Dans Grand. C/iron., p. 303, déjà citées ci-dessus, p. iSj, not. l.Le roi dit que les pristmiiiers fuivnt détenus dans les prisons, et, depuis, soumis à très grandes rançons.
2. Le célèbre Henri, duc de Lancaster, est mort pendant la peste, en 1361.
HorgiLTrii, Le Houenjtie sous les Anglais, p. 187, 1S
i. ^^)y. Dicrinnariu rjeagràficu-historico de Espanu por la lieal Academia de U hisloria, secc. U (Madrid, lSi()),p. 127.
ennemi, bien inférieur en nombre. Du Guesclin et Arnoul d'Audrehem furent faits prisonniers. Henri s'enfuit en France, don Pèdre fut réintégré sur le trône de Castille*.
Les succès des Anglais au xiv® siècle atteignirent leur apogée avec cette victoire qui, d'autre part, amena la première cause du déclin de la prédominance anglaise. Don Pèdre ne put remplir envers le prince aucune des obligations contractées à Libourne, le 23 septembre 1366. Il s'était engagé à payer les troupes auxiliaires du prince de Galles et tous les frais de la guerre ; celui-ci attendit l'argent jusqu'en été, et ne reçut alors que cinquante-deux mille francs en bijoux 2 et quelques seigneuries, de nul rapport. En outre, par suite de la chaleur, une dysenterie contagieuse éclata parmi les Anglais et les Gascons; le prince lui-même fut atteint de ce mal, qui devint pour lui un germe de mort*^. A partir de ce
1. Pour cette expédition et surtout pour la bataille de Nûjcra, les sources sont Ayala, Crônica del rey don Pedro dans Crônicas de los reyes du Castilla, et l'auteur du Poème du héraut d'armes Chandos, Le premier était un des porte-enseigne dans rarmée de Henri pendant la bataille ; le second était au moins présent, et j'ai déjà remarqué ci-dessus, p. 128, not. 3, que Te.vpédition du prince de Galles en Espagne et les événements suivants sont les seuls faits dont il eût une connaissance directe. Une troisième source, qui a échappé à presque tous les historiens, par ex. à Lucc, à E. Molinier, à Kohler, est Prince Edwards expédition into Spain par le témoin oculaire, Wal- TER OF PETEHDonouGii, daus PoUtical poems and sangs relating to english hisiory, éd. Whight, I (1859), p. 97 à 122. Moins important est un autre poème, ibid.^ p. 9i à 96. Les trois premières sources, dont la première est du parti de Henri, les deux autres du parti de don Pèdre, ne se contredisent pas dans les points essentiels. FitoissAUT, éd. Lues, VII, et Cuvblibr sont à peine des sources; le premier a puisé sa description de la bataille dans le Héraut d'armes Chandos, qu'il a quelquefois mal compris. Cuvelier est sans mérite pour cette partie. Des modernes, Kouleh, Die Entwickelung des Krieyswesens und der KriegfÛhrung in der Rilterzeit, II, p. 521 A 523 ; 183 à 521, donne un excellent exposé des préparatifs et surtout de la bataille au point de vue militaire. A la p. 512, se trouveune carte de la bataille. Dans le détail, on peut relever des fautes. Une des plus singulières est sans doute k la page 488, où il traduit « le jour de l'apparilion des Trois Hois » avec « jour de la Trinité »> ! Non moins instructif est l'exposé dans S(:iiiuiiM.iciiER, Gesch. von Spanien, t. V, p. 457 suiv., 473 suiv., qui s*est servi aussi de Walter of Peterborough. Voy. encore les notes de Luce dans froissart, sommaire chap. 91, 92 ;E. Molimer, Vie dWrnoul dWudrehem, p. 179 suiv. Un récit ancien, publié par Moisaxt, Le Prince A'oi'r, p. 276 suiv., est sans valeur.
2. DBLriT, Collect. générale des documents français qui se trouvent en Angleterre^ p. 175.
On lit dans le Poème du héraut d'armes Chandos, v
Li comencea la maladie Qui puis dura toute sa vie, Dont fut domagcs et pité.
R. P. Dmiruc. —• Desolatio eccle$iarum II. 33
moment, il se trouva constamment dans des embarras financiers. Nous verrons au septième paragraplie quelles en furent les conséquences. En somme, cette expédition en Espagne, apparemment si brillante, fut désastreuse pour l'Angleterre, et elle affaiblit la puissance d'Edouard ; ce fut, à coup sûr, un succès bien imprévu pour la France.
♦*). Continuation de r action d'Urbain V contre les Compagnies, Son départ d Avignon. Marche des Compagnies
du Midi au Nord,
Différents motifs avaient déterminé Urbain V à transférer de nouveau le siège apostolique à Rome. Le danger qu'occasionnait constamment la présence des Compagnies, ne fut certainement pas une des moindres causes qui amenèrent cette décision. Avignon, précisément à cause de la curie papale, était pour les bandes un continuel point d'attraction. Depuis 13î)7, iln y avait aucune sécurité pour Avignon, ni pour le Comlat Venaissin; ceux qui se rendaient à la cour pontificale ou qui s'en éloignaient couraient de réels dangers. L*administration papale en eut beaucoup à souffrir. Quelles énormes sommes n'engloutirent pas, par exemple, la fortification d'Avignon et celle des places environnantes, l'entretien continuel et onéreux d'un nombre extraordinaire de gens d'armes, la satisfaction des convoitises des comi)agnons quand ils étaient sur les lieux ? Urbain V avait fait de tristes expériences sur ce dernier point, surtout en 1363. Toutes ces considérations, venant se joindre aux autres, le décidèrent il quitter iVvignon et à se rendre à Home ainsi que dans les Etats de l'Eglise où l'ordre était rétabli K Ce sont ces mêmes considérations cjui motivaient une lettre de Pétrarque par laquelle il invite le Pape à quitter la France et à retourner au siège de Saint-Pierre ''. Url>ain V choisit très prudemment pour son départ rép()(jue où, par suite de l'expédition en Espagne, le Midi de la
(joni. .]furimuih.^ éd. IIoi», p. 203, dit que beaucoup dWnglais sonl morts delà maladie. KNUiUTd.N, p. 122 : (( vix rpiiutus hoiiio rediit in Angliam ». Cf. encore Chron, An(fL,ci\. Thompson, p. (iO ; Walsixiiiam, I, p. 305 »uiv.
1. Voy. (}uK<ioiu)viLs, Gesch. der Sladl liotn^ i* éd., t. VI, p. 401 suiv.
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France était purgé des Compagnies. Sans cette précaution exceptionnelle, les meubles, les bestiaux ou chevaux qui furent transportés par terre d'Avignon en Italie, voire même la suite du Pape, auraient couru les plus grands risques.
Après avoir été à Montpellier dès le 9 janvier ^ le Pape quitta Avignon, le 30 avril 1367 '*, et se rendit par Sorgues à Marseille, où il arriva le 6 mai ^.
A cette époque, les nouvelles de la bataille de Nâjera étaient déjà connues partout, et chacun devait forcément s'attendre à voir les Compagnies retourner en France et recommencer de plus belle leurs brigandages. Cette perspective inquiétait le roi Charles et le Pape. Depuis 1364, le pire des fléaux était que les seigneurs, tant ecclésiastiques que laïques, se servaient des Compagnies, qu'ils organisaient de véritables bandes pour rançonner le pays environnant, et non seulement les seigneurs en agissaient ainsi, mais encore leurs vassaux *. En outre, il arrivait maintes et maintes fois que des villes, des villages ou de simples particuliers, ne fût-ce que par crainte, portaient secours aux Compagnies, leur fournissaient des vivres ou se laissaient enrôler parmi elles. Dans de pareilles conditions, la fin de ces calamités n'était pas à prévoir.
Le 9 mai 1367, le Pape fit paraître, datée de Marseille, la bulle Quant sit plena periculis^ dans laquelle voulant s'acquitter de ses obligations envers la France et son roi, il résume en peu de mots les crimes des compagnons, flétrit surtout les fauteurs des Compagnies, les excommunie tous et répète presque littéralement les passages qui les concernent dans sa bulle du 5 avril 1363 ^.
1. Cf. Gehmain, Hist. de la commune de MonipelUer^ II, p. 267 suiv.
2. Sur le voyage du Pape pour lllalic, voy. J. Kirsch, D/e liûckkehr der Piipsle Urban V und Gregor Xlvon Avignon nachBom (Paderborn 189H); cf. p.xivet p. 48, n^QS.
3. Cette date précise est donnée par la Chronique du Petil Thalamus^ p. 377, d'où est prise la Vie provençale^ dans Actes et documents concernant Urbain \\ rcc. par Alua>ès, p. 94.
4. On en trouve partout des exemples. Cf. encore Gliouk, Les Tard'Venus^ p. 154 suiv., p. 161.
5. Reg. Aven. Urh. V, n" 15, fol. 381; Original aux Arch. nat. Paris, J. 711, n' 3006»; ibid.^ **>«, vidimus episcopi Paris., du 9 novembre. La bulle, est imprimée dans du BouLAY, Hist. Univers. Paris. ^ IV, p. 4M; Chron. du religieux de Saint-Denys^ éd. Bbllagubt, IV, p. 534 suiv.; Œuvres de Froissart^ éd. ok Lkttknhove, VII, p. 523 suiv. ; Chronogr.j éd. Moranvillé, II, p. 301. Elle fut ensuite insérée dans les lettres adressées (généralement du v kal. Februarii an. VI) aux métropolitains de France et leurs suffraganls (Reg. Vat.^ n* 249, fol. 62''; Arch. nal., Paris, J 711,
Cette bulle acquit plus tard, dans le siècle suivant, une grande célébrité, car les évéques du parti bourguignon se basèrent sur ce rescrit papal pour excommunier le duc d'Orléans, tandis que les partisans de ce dernier en appelèrent à cette même bulle eu excommuniant le duc de Bourgogne*. Mais que dis-je, l'application en fut faite beaucoup plus tôt, puisque déjà Charles V s'en servit, en 1369, contre le roi d'Angleterre*.
Ce même jour, le 9 mai 1367, à la prière de Charles V, Urbain V accorda aux archevêques de Reims et de Sens, auxévêques de Paris, de Chartres et de Beauvais la faculté d'absoudre les coupables, chaque fois qu'interviendrait le consentement du roi ^.
Le 19 mai, le Pape s'embarqua à Marseille pour Tltalie. Dès la seconde moitié de mai, Henri de Trastamare était revenu d'Espagne et se trouvait, le 21, à Servian, d'où il annonçait au roi d'Aragon qu'il allait lever un corps de trois mille lances *. En efTet, à la fin de juin, après avoir vendu la seigneurie de Cessanon (dans les diocèses de Saint-Pons et de Béziers) k Charles V, il acheta les services de plusieurs chefs des Compagnies et se mit à ravager les confins de l'Aquitaine, et surtout le Rouergue. Le 9 juillet, une partie de ses troupes livra un violent assaut à Nant, non loin de Millau, tandis que Henri menaçait en personne Vabres et Saint-Affrique, et quand, au mois de septembre, Henri partit d'Aigues-Mortes pour aller en Espagne, après avoir contracté, le 13 août, une alliance offensive et défensive avec le duc d'Anjou contre le prince de Galles, le duc de Lancaster, Charles le Mauvais et don Pèdre, il laissa derrière lui. des bandes qui se tenaient toujours en Rouergue. D'autres bandes se préparaient à attaquer l'Aquitaine sur un grand nombre de points et couvraient au mois d'octobre les bords de la Dordogne, s'avançant jusqu'à Montfranc ^.
11" 300, 7" à 7*). Un fragment de In bulle, adressée le 27 septembre 1367 aux consuls d'AIbi, fui public par Comi>ayiik, Éludes hisl. et documents inédils sur V Albigeois, p. 258.
1. Voy. Chnrluhrium CniversH. Paris., IV, n" 1938 et not. 6. Jean XXIII Tinsèrc dans sa lettre adressée le 15 juin 1412 à Charles VI {Arch. nat,, l. c, n» 300**).
2. (irixnd. chron., p. 39 i. Ct*. ci-dessous le huitième para^çraphc.
3. Ue(f. Acen. Urb. \\ n" 15, fol. 383''; Arch. nat., J 711, n" 300»: Ad ea que animamm.
i. ZriuTA, Annales de Ara<jon (1010), p. 348; LrcE, Froissarl, VII, p. xxii, not. 1. 5. HoiQinîTTL, Le Rouergue sous les Anglais (nouv. édition, 1887), p. 110 à 116. Sur rallianccdu 13 août, voy. Lici:, l.c. p. .\.\iv, not. 2.
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Dans le Midi, la situation s'aggrava, lorsque, dès les premiers jours de septembre, le prince de Galles revint à Bordeaux avec les débris de ses troupes et licencia les Compagnies. Vers la mi-septembre, il convoqua les trois ordres d'Aquitaine à Saint-Emilionpour le 16 octobre, avec l'intention d'en obtenir un fouage. Les députés du Rouergue répondirent à Tappel, mais ils durent rebrousser chemin, à cause des Compagnies qui couvraient les plaines arrosées par la Dordogne et infestaient toutes les routes K En même temps, d'autres bandes, dont quelques-unes du parti français, désolaient, au mois de septembre, les environs de Montpellier et de Carcassonne ^.
Leduc d'Anjou, étant à Beaucaire, ordonna, le 22 janvier 1368, au sénéchal et aux officiers de la sénéchaussée de Nîmes de faire amasser tous les vivres dans les lieux forts et de poursuivre les bandes ^. Mais nous verrons, au paragraphe suivant, qu'il ne tarda pas à pactiser avec ces Compagnies dont les capitaines, le Petit Meschin, Perrin de Savoie, Noly Pavalhon, Bonsometde Pau, Amanieu d'Ortigue, furent enrôlés dans les troupes de Du Guesclin.
Il restait en Guyenne quelques Compagnies (dont l'effectif s'élevait à plusieurs mille combattant^) qui, chassées par le prince de Galles au mois de décembre 1367, se répandirent en Auvergne et en Berry ; au mois de février, le gros de ces bandes passa la Loire à Marcigny-les-Nonnains, non loin de Charolles, entra ensuite dans le duché de Bourgogne^ et resta quelque temps en Maçonnais. Il se peut que quelques-uns d'entre eux se répandirent jusqu'à Autun ^. L'absence des vivres qui, par ordre de Philippe le Hardi, avaient été entassés dans les forteresses, força au moins la majeure partie de l'armée à évacuer cette région. Les bandes envahirent VAuxerrois^ où elles s'emparèrent des églises fortifiées de Gravant et de Vermenton '^.
1. RouQrBTTB, 1. c, p. 124 suiv. Mais il faut noter que dans la première édition, p. 100, par une faute d'impression, on lit que l'assemblée était convoquée « pour le deux octobre », et LrcE, Froissarl, Vil, p. xxxv, not. 1, cite, d'après cette édition, MoiSAXT, Le Prince A'oir, p. 129, cite la nouvelle édition de Rouquette, mais il prend la date du 2 octobre de Lucc sans le nommer.
Petit Thalamus, p
3. Voy. Mknard, Hist. de ti ville de AîmM, nouv. éd., II, p. 256.
4. Cf. A. i>E Chahmassb, Vé(jli»e d' Autun pcndtint la guerre de Cent ans^ p. 52, 65, 79, 87. Il est difficile de distin^j^uer exactement les diverses incursions.
5. La Chron. des quatre premiers Valois, p. 192, parle aussi de la prise de Vermenton. Ibid., p. 193, est encore notée la présence des Bretons ù Sens.
A Gravant, la Compagnie se sépara pour former deux troupes. I/une, au nombre de huit cents hommes d'armes anglais, envahit le Gâtinais ; Tautre, composée de quatre mille combattants et de dix ou vingt mille 2)illAi*ds, tant hommes que femmes et enfants, passa la Seine en se dirigeant versTroyes et l'Aube, s'établit en (IhamjhKjne où elle occupa peu à peu Epernay avec Tabbaye des chanoines réguliers de Saint-Martin *, Fismes, Coincy-F Abbaye, Ay, dont l'église était fortifiée ^. Une partie de cette bande, sinon la l)ande entière, était à la solde de Charles d'Artois pour Faider à conquérir le comté d'Artois 3, en traversant la Champagne, l'Ile-de- France et le Laonnais.
Suivant quelques chroniqueurs, il y avait aussi des Compagnies dans rarchevéché de Reims, les évêchés de Noyon et de Soissons^. En mai et juin, elles allèrent en grande partie vers Chftlons-sur- Marne et Vitry^, où elles commirent beaucoup d'excès, se dirigèrent sur Marigny entre Troyes et Nogent-sur-Seine, jusqu'à Auxerre et Chîitillon-sous-Loing, sans trouver de résistance, et poussèrent une autre fois jusqu'à Etampes. On craignit même qu'elles ne vinssent à Paris, et le roi manda des gens d'armes pour la défense de la capitale ''. En effet, il y eut un détachement qui s'avança devant Paris et entra ensuite en Normandie 7. Ce furent probablement les Anglais qui, suivant une lettre de l'archevêque d'Embrun du 13 juillet 1308, trouvant les déiilés occupés, retournèrent à Paris où ils furent dispersés et en partie massacrés par les troupes du roi*.
Une autre fois, par suite de dissensions survenues entre ses membres, la Compagnie se divisa à Etampes et à Etréchy^; les
1. Ln Chron. citée, p. 192. parie seule de Tassaul de Tabbaye.
2. Gnind. chron., p. 249 A 231 ; Luok, Froissarty t. VII, p. xxvi, notes, où il y a des documents (jui conlirinent le récit des Grnnd. chron.
li. Sur cela cf. Chronoyr.^ p. 330, et MiutANviLLK dans les notes; C/iron. norm.^ p. 183.
4. Fhoissaht, 1. c, p. 63; Chron. des quatre premiers Valois, 1. c.
5. Vilry fut incendie. Voy. ci-dessous S H, dioc. de Chàlons-sur-Mame. <». Grand, chron., p. 232 suiv.
7. (^hron. des quaire premiers Valois, p. 196. Ivmghtox, p. 123 (maie ad an. 1366), dit aussi cpie i« lo ^rant companyc prardandc» et destniendo patrias » venait à Paris* mais, mal informe, il ailirme qu'elle mettait le siè)?e devant la ville.
H. Voy. ci-dessous le commencement du para^rraphc 7.
9. Grand, chron. ^ j). 233; Kuoiss.vht, VII, p. i., et not. i ; li, et not. 1. CHron, de» quatre jiremiers Valois^ 1. c, parle aussi de tout cela et de la marche sur Lou\ier9.
MARCHE DES COMPAGNIES DU MIDI AU NORD
Anglais allèrent au mois d'août en Normandie, comme il va être raconté ci-dessous ; les Gascons, poussant jusqu'à Blois, occupèrent Baugency-sur-Loire ^ De là, ils s'en allèrent, en automne, à Faye de Vineuse ^ en Touraine, mais du diocèse de Bourges, où se trouvaient déjà des pillards en 1366'^. La ville fut prise en 1368, et les bandes s'y arrêtèrent, dévastant les environs pendant plus de quatre mois ^. En même temps, les Compagnies ravageaient Mirebeau, au nord-ouest de Poitiers '^,
Ces incursions des Compagnies en 1367 et 1368 étaient d'autant plus désolantes que plusieurs des contrées envahies n'avaient jamais été entièrement débarrassées des bandes, aussi les nouvelles venues ne 6rent-elles qu'aggraver le mal. Ce fut le cas en Normandie, par exemple, et surtout en Basse-Normandie, Depuis 136i jusqu'en 1369, les Normands eurent à soutenir une lutte acharnée contre les Anglais et contre les Compagnies. Les années les plus troublées furent 1367 et 1368. Dans la première, le Cotentin fut exposé d'une façon toute particulière aux dévastations des bandes contre lesquelles luttait Guillaume de Merle; au commencement de 1368, des Bretons prirent leurs cantonnements dans l'Avranchin ; ils furent combattus par les officiers du roi de Navarre ^. Dans la même année survint la Compagnie anglaise, dont j'ai parlé tout à l'heure : le 2 août elle surprit la ville de Vire '^. Une partie se replia dans le
t. Grand, chron., p. 253 suiv.
Voy. ci -dessus, au premier paraf^aphc
4. Dans Gukhix, Rec. des documents concernant le Poitou, III, n° 472, p. 419 (octobre 1369) : « ipse cornes (Jean de Sancerre)... ob factumguerrarum... ac gcntium magnarum Societatum que in anno preterito in villa de Kaya sepedicta et alibi per quatuor nienses vel amplius se tenucrunt, fortaliciumque ipsius ville de Faya cepcrunt, ipsam patriam et loca circonvicina per distanciam quatuor leucarum etaniplius discurrentes, terre subditique dicti comitis ibidem commorantes quasi destructi fuerint ac multipliciter devastati, etc. » Voy. encore le Mémorandum du roi Charles V du 11 mai 1369, dans Grand, chron., p. 302.
Ibid., IV. p. 4,nM
6. Pour tout ce qui rcj^arde la Basse-Normandie, voy. Delisle, Hist.du château et des sires de Saint-Saui^eur-le-Vicomte, p. 135 suiv., 140 suiv., 145 suiv. Charles V connaissait très bien ledak^er qui menaçait le Cotentin; le 22 octobre 1365, il ordonna au bailli de faire relever les remparts et fortifier la cathédrale de Coutanccs, afin qu'elle pût comme autrefois servir de retraite aux gens du pays, en cas de nécessité. Mandements de Charles \\ p. 168, n* 342. Voy. ci-dessus, p. 308.
7. Voy. les détails de l'occupation de Vire, donnés par Fhkville dans Bihl. de V École des chartes, V* série, t. III, p. 274 suiv.; De la Rue, Nouveaux essais sur Caen, II, p. 238 suiv. ; D>elislb, 1. c, p. 147 suiv.; Dupoxt, Hist du Cotentin, II, p, 394 suiv.
Maine et s'empara, dès la mi-août, de Château-Gontier et de plusieurs places fortes dans les environs. Des Compagnons rentrèrent brusquement en Normandie et pénétrèrent jusqu'à rextrémité du Cotentin, pour essayer, mais en vain, de surprendre Cherboui^ ^.
Arrêtons-nous ici ; ces renseignements suffisent pour montrer que les Compagnies n'avaient pas cessé d'infester la France. Notre assertion est confirmée par les efforts que tentèrent contre elles, aussi bien Urbain V, résidant alors en Italie, que Charles V. Lorsque les Compagnies emmenées hors de France, y furent rentrées, le S février 1368, le Pape prolongea d'une année le terme de deux ans accordé en juillet 1366, durant lesquels ceux qui étaient morts en combattant contre les bandes pouvaient obtenir Tindulgence plénière^. Le 10 février, le Pape adressa aux métropolitains de France et a leurs suffragants des lettres dans lesquelles il ne se borne point à reproduire la bulle du 9 mai 1367, mais où il prononce en outre les sentences suivantes contre les « sociales », ils doivent être privés de la sépulture ecclésiastique, quand même ils auraient reçu l'absolution à l'article de la mort, et s*ils ont été enterrés k l'église ou au cimetière, ceux-ci devront être interdits, jusqu'à ce que les corps de ces u sociales » en aient été exhumés. Si toutefois, après avoir été absous pendant la maladie, les (t sociales » venaient à recouvrer la santé, ils n'en devraient pas moins se rendre auprès du Saint-Siège pour en obtenir encore une fois pénitence et absolution 3.
1. Vuy. Le Compte des recettes et dépenses du roi de Navarre, publ. par Izarn, p. 219.
2. Arcli. nat. Paris, J 711. ii" 300^* : u Urbanus... Hemcn., Rothomagen., Bituricen* et Scnoncn. archicpiscopis coruniquc sulTraganeis. De salute ac tranquillîtatc ctpace rc^ni Francic... [insère deux bulles : ] Urbanus... Ad futuramrei memoriam. Dudnm videlicct iij non. Julii... Urbanus... Ad fuluram i*ei memoriam. Cogit nos,., L'enlière bulle porte la date : Dat. Rome apud S. Pctrum non. Februarii an. sexto. Dans n* 300*^ l't 300''«^, sont les lettres adressées aux autres métropolitains de France.
3. Reg. Vat. Crbnni \\ n" 2i9, fol. 59; Arch. nat. Paris, J 711, n* 300»o* : « Ezigentibus continualis et multiplicatis horrendis sccleribus... quamdam hodie adjectionem fecinuis sub hac forma : Urbanus... ad futuram rci memoriam. Detestanda illorum sacrilo(:Coruni... Dudum, siquidem videlicet vij idus Maii... an. V... statuimus [il répèle la bulle du 9 mai 13(37, et fait l'addition]. Dat. Rome ap. S. Pctrum iiij id. Februarii an. sexto •>. Les évèqucs doivent publier la bulle. Aux Arch. nat. celte bulle se trouve encore on original aux n"* 300' <"' et 300i<^c. Chacun de ces trois originaux porte au dos Tancienne rcinarcpie : u Quod corpora socialium perpetuo careanl ecclesiaslica sepultura ». Cest sûrement de cette bulle que parle la Chron, des quatre premiers Valoiêf p. 192.
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Ces fulminantes condamnations, si rarement infligées, nous font mesurer toute l'étendue des abominations commises par les Compagnies. Peut-être la dernière bulle était-elle déjà inspirée par une supplique du roi Charles V au Pape K En tout cas, la supplique ne me semble avoir été envoyée à Rome qu'en 1368. En voici la teneur : Le roi sollicite le Pape à déclarer schismatiques tous ceux qu'il a condamnés dans sa bulle du 9 mai 1367, parce qu'ils nient le pouvoir de lier et de délier, disent que l'église n'a pas le droit de leur faire encourir la constitution citée plus haut, partant, ils sont aussi hérétiques. Charles V demande encore que l'indulgence plénière concédée par le Pape à ceux qui meurent dans la lutte contre les
1. Arch. nat. Paris, J 711, n« 300^3 : « Supplicat S. V. dévolus filius vester Karolus rex Francorum, quatenus cum eadem S. V. certain constitucionem cum certis processibus contra socictates dampnabiliter regnum Francie dampnabiliter («ic) invadentes, suosquc factores [fautores], consiliarios et rcccptatores et alioscorum participes edidit sancle et juste... dignetur cadem S. V. omnes et singulos in dicta constitucione dampnatos scismaticos decernere, ipsosque penas et sentcntias contra scismaticos et jure promulgatas dampnabiliter incurrisse.
Item, cum nuilum sit scisma quod non sibi aliquam heresim confîngat, iidemque dampnabiliter, utprefertur, ecclcsie résistant et ipsius ecclesie claves contempncnt,pretcndentcs S. V. non habere potestatcm dictam constitucionem in ipsos promulgandi, dignetur eadem S. V. de uberiori gracia plenam remissionem concedere omnibus contra ipsos pugnantibus, ubicunquc existant, qui ad pugnam contra ipsos accesserint, et iilis cciam qui sponte et voluntarie juxta facultates pro defTencione dicti rcgni ad impugnandum dictas societates et alios in dicta constitucione dampnatos contribuerint, vel qui exercitum pro ncccssariis ministrandum insequantur sine fraude, cujuscunque sexus, dignitatis aut prérogative existant, quantumcumque in dicto conflictu vel alias ex vulneribus inibi illatis non décédant...
Item, cum in predicta constitucione non solum dicti sociales, sed etiam rcccptatores et factores eorum condempnantur, nonnulli tamen prclati ecclesiastici, principes et alii domini temporales prcdiclos sociales vel eorum aliquos in suis dyocesibus, terris, districtibus et dominiis receptant, tollerantetabsquepunicionedimittunt, alii vero dictis socialibus etiam in dicta societate illicita constitutis penas etiam spirituales et temporales in dicta constitucione promulgatas, prout ipsos concernunt, non infligunt nec exequntur, sed pocius eamdem constitucionem vilipendunt dampnabiliter et contempnunt, dignetur E. S. V. omnes prefatos receptatores dictorum socialium in dicta societate constitutorum vel cciam absque absolucione et satisfacione disccdencium, et alios eciam receptatores privatos, consanguinitate vel aflinitate quacunque non obstante, necnon prelatos antedictos et principes et alios dominos temporales, qui predictas penas et sentencias predictis socialibus subditis suis contempnunt, ôbmittunt vel negligunt inferre, decernere tamquam predictorum socialium factores penas et sententias in dicta constitucione vestra contentas dampnabiliter incurisse, eciamsi pontificali vel regali prefulgeant dignitate... » Le reste de la supplique est moins nécessaire. La suite de la supplique qui s'occupe aussi de faux monnayeurs, nous apprend qu'elle fut faite « post exitum S. V. de Avenione >», et « Romana curia ultra montes existente u.
« sociales » soit étendue h toutes les personnes qui auront soutenu en quoi que ce soit l'armée levée contre les Compagnies. En outre (c'est le désir du roi), tous les prélats et seigneurs, et il y en a beaucoup, qui négligent de sévir conformément à la Constitution, voire même qui en font peu de cas, et qui tolèrent les « sociales », devront être déclarés coupables et fauteurs des « sociales », encounint, par conséquent, toutes les peines infligées aux fauteurs. Les archevêques de Reims, de Rouen, de Sens, de Tours, de Lyon, de Besançon et du Languedoc, les évêques de Cambrai, de Metz, de Liège, de Beauvais, de Valence, de Genève et de Carpentras pourront être nommés exécuteurs de la Constitution papale; enlin, les délégués des évoques devront aussi être revêtus du pouvoir d'absoudre les « sociales » repentants.
Cette supplique ne resta pas sans résultat. Le 19 janvier 13G9, le Pape lança une bulle qui renouvelait celle intitulée Cogit nos. Il y énumère les échecs essuyés jusqu'à présent, prolonge encore de deux ans l'indulgence plénière en faveur de ceux qui périssent dans la lutte contre les Compagnies, et ajoute ensuite qu'elle pourra également être gagnée dans le temps prescrit par ceux qui, d'une manière quelconque, soutiennent l'armée contre les bandes ^
C'est la dernière grande bulle générale qu'Urbain V fit paraître contre les bandes. On aurait tort d'admettre toutefois que les efforts tentés par Urbain V depuis 1 363 soient restés tout à fait sans succès. Un grand nombre y puisèrent l'animation à la résistance, et le désir de i)reler secours au roi. Quant aux sociales, plusieurs d'entre eux, effrayés des terribles anathèmes de l'Eglise, se convertirent et se séparèrent des brigands, du moins pour un temps. Ainsi, par exemple, le 31 mars 1363, Urbain V accorda pour six mois aux évêques de Paris, Beauvais et Chartres, la faculté d'absoudre les compagnons et leurs fauteurs, qui désiraient retourner à
1. Arcli. nat. Paris., J 711, n^SûOH : « Urbanus... Rcnicn., Rothomagen., Senonen., Tiii'onen. et Biluriccn. archiepiscoj)is... Gratia rcmissionis... gratiam... quoad non ni()rii*nU's ampliaviiiius siih hao forma : Urbanus... Ad fuluram rei memoriam. Sicut niorbo nonduni curaio conlinuanda su ni remédia medicine... Et insuper de g^tia am- ])b'()ri eos qui aliquem scu alicpios bellatores ydoneos contra dictos scelcratos %iros propriis sumptibus destinabunt vel de suis temporalibus bonis contribuèrent ad ali- (pios dcstinandus, et illus (|ui alias ad persocutioncm corumdem damnatonim \*iroruni (U* bonis (Msdcm ministrabunl, pi'out sin^ulis fuerit divinilus inspiratum, ac illos
EFFORTS d'urbain CONTRE LES COMPAGNIES, 1368, 1369 507
rÉglise ^ L'évêque de Nantes reçut du Pape, le 29 mai 1366, la permission de relever de Texcommunication Robert Knolles, sa femme, sa famille, ses bandes et ses fauteurs qui se tenaient alors en Anjou ^ Il n'avait pas seulement restitué diverses places occupées par lui en Anjou et dans le Maine^, mais aussi (comme le Pape nous rapprend par une lettre du 4 août de la même année), il déposa entre les mains de Tabbé de Saint-Aubin-d*Anjou, afin qu'ils fussent rendus à leur destination, les bijoux et les joyaux enlevés par lui, dès 1338, à Tabbaye de Saint-Germain, à Auxerre *. Mais, à Tinstar de ceux dont parle Urbain V dans une bulle du 2 mai 1366, qui retournèrent au milieu des brigands ^, Knolles ne persévéra point. La bulle du 16 novembre 1366 nous apprend que bien grands étaient les châtiments et les pénitences infligés par le Pape aux « sociales » repentants. Us devaient jurer de ne plus retourner dans les Com-
etiam qui pro hujusmodi pio négocie laborabunt et alios ad promotionem ejusdem negocii consilium et auxilium impcndeni, juxta quaiitatem subsidii et devotionis afTectum ac mensuram laboris participes esse volumus indulgentic memorate... Datum Rome apud Sanctum Petrum xiiii kl. Februar.,pontificatus nostrianno septimo. Quecirca fratemitati vestre per apostolica scripta mandamus, qiiatinus vos et quilibet vestrum in vestris cathedralibus et aliis vestrarum civitatum et diocesum ecclesiis... predictas prorogationem, innovationem ac omnia supradicta per vos vel alium seq alios solenniter publicatiset cxponatis populo in vulgari. Verum quia présentes littere nequircnt propter maris discrimina vel alias vestrum singulis commode presentari, volumus quod per te, frater archiepiscopeRemen., dictarum litterarum transumptum manuscriptumpublicatuoque communitum sigillo vobis predictis aliis archiepiscopis et sufTraganeis transmittatur, cui per vos adhiberi vokimus velut originalibus plenam fidem. Datum Rome... xiiii kal. Februarii pontillcatus nostri anno septimo. » A la fin : « Anno Dom. M* CGC LXIX, die xv» mensis Junii, dominus J. de Maresco nobis cardinali Bclvacensi tradidit présentes bullas in hospicio nostro Paris, quas incontinenti tradidimus archiepiscopo Scnonensi, idemque archiepiscopus eas archiepiscopo Remensi eadem die et in eodem hospicio tradidit, ubi opus fuerit secundum earum contincnciam transmittendas et etiam exequendas ».
1. Reg. Val. Urban. V, n" 247, fol. 238: « Romanus pontifex. »> Les peines imposées étaient moins sévères encore : « juramento prcmisso quod nonrcdibunt ad hujusmodi societates ac competenti per eos satisfactione impensa, necnon salutari penitentia injuncta eisdem. »
2. Reff. Val., n- 255, fol. 32; pRor, Étude, etc. , p. 148, n» 69.
Voy. ci-dessus, p. 455 suiv
4. Reg. \ at., n» 248, fol. 138'* : « Cum Robertus Canole, miles, Lichefelden. dioc, nonnuUas reliquias et jocalia pretiosa monasterii S. (jcrmani Autissiodoren. O. S. B., que dudum habuerat, apud te deposuerit restituenda per te diclo monasterio ». Voy. cidessus, p. 236 et not. 1. Je ne sais pas par quelle raison Guibal, Ilist. du sentiment national en France, p. 117, appelle Knolles « ancien ouvrier drapier d'Allemagne », et parle de sa «< hâblerie toute germanique «.
Voy. ci-dessus, p. 492, not
pugnics, et de satisfaire pleinement pour tous les dommages causés par eux. Ceux qui étaient dans Taisance avaient Tobligation de visiter, dans le courant de Tannée, le Saint-Sépulcre et d'autres lieux en Terre-Sainte, et dV rester le même espace de temps qu^ils avaient passé dans les Compagnies ; dans l'éventualité d'une croisade, ils étaient tenus d y prendre part. Les « sociales » pauvres devaient se rendre k Rome dans les six mois, y rester une année, visitant chaque semaine Saint-Pierre et d'autres lieux saints, puis, de là, faire un pèlerinage à Gompostelle. En outre, tous les « sociales », à moins qu'ils ne fussent en voyage, devaient jeûner chaque vendredi. Quant à ceux qui se trouvaient complètement dépourvus de moyens, ils devaient s'en remettre, pour leur pénitence, à la mesure imposée par Tarchevêque de Bordeaux et l'évêque de Sarlat *, parce qu'il s'agissait de Gascons pénitents.
Nous verrons plus loin Grégoire XI accentuer encore avec une bien plus grande sévérité les peines infligées à ceux qui rentraient dans le giron de l'Église.
Nombreuses sont les bulles par lesquelles Urbain V accorda à différents évêques l'autorisation d'absoudre ceux qui avaient eu des relations avec les Compagnies, k savoir, qui leur avaient procuré
1. lieg. Aven. Urhani \\ n« 15, fol. 309'' : « Yen. fratribus... archiepiscopo Burde- ^alen. et., episcopo Sarlatcn. Salulcm etc. Romanus pontifcx etc. Olim siquidem propter graves et niultipliccs cxccssus perpétrâtes et continuatos diuiius in nostnim et eccl. Romane contemptum pcr nonnuUos iniquitatis filios de quibusdam pra%i8 Kocietatibus per regnuni Francie discurrentes contra hujusmodi iniquitatis filios ncc> non etiain contra illos de dictis societatibus Rom. curie per duas dictas appropinqiiantcs ac civitalem et dioc. Mimalen. invadentes... excommunicationis, suspensionis et inteixlicti scntentias varias promulgravimus... Cum autcm... nonnulli exsocietatihiKs predictis... ad cor reversi redire cupiant ad ecclcsie unitatcm... [facultatem trihuit eosdem absoIvcncU, dummodo jurent quod ad dictas societates non redibunt ot quod satisfacicnt pro damnis illatis. Potentes eorum ad transfretandum inira annum a (liita absolulionis transfretare debeant, ibi tanlo tempoi*c permansuri, scpulcrum Dominicum et alia loca sacra ultramarina pcrcfi^re visitando, quanto fuerint in et de societatibus antedictis, et si medio tcmpore Hat passagium générale, ad hoc dispositi habiles loco visitationis contra infidèles pugnare dicto tcmpore teneantur; impotentes vero ad transfretandum ad Urbcm se transforant intra VI mcnscs, inibiper annum permansuri et qualibet ipsius anni scptimana limina Aposlolorum Pétri etPauli et alia loca dictaeUrbis per pocnitentcs visitari solita visitaturi, etdeinde limina B. Jacobi in Conipostclla etiani visitarc dehcant. Impeditis vero ad praedicta dilatio conccdatur. Insuper nmnes (pialibet feria sexta jejuncnt. Omnino vero impotentibus ad praeniissa imponatur poenitentia prout dictis archiepiscopo et episcopo videbitur facienduni. Ilujusuiodi pocnitentias ctiam se mitigaturum contritis Pontifex poHicetur.] I)at. Avinione xim kal. Dcccmbris anno V ».
des secours soit en argent, en vivres ou en armes, soit en leur accordant rhospitalité. Parmi ces fauteurs, on trouve non seulement des laïques, mais aussi des ecclésiastiques séculiers et réguliers, même des évêques. Je cite en passant les bulles pour les duchés d'Anjou et du Maine *, pour la ville et le diocèse de Garcas-* sonne **, pour le diocèse de Lyon, où il y eut des fauteurs pendant que les Compagnies occupaient Anse 3, pour Baveux ^, pour Lectoure^, pourMende'\ pour Périgueux', pour Beaucaire^, etc.
6. Le duc d'Anjou et Du Guesclin avec les Compagnies en Provence.
Guerre entre la Provence et le Dauphiné,
Du Guesclin fut amené prisonnier d'Espagne à Bordeaux ^. La rançon fut fixée à cent mille ducats d'or. Après avoir fait un arrangement avec le prince de Galles sur le payement de cette somme *^, il fut mis en liberté le 27 décembre 1367. Dès le 7 février 1368, il était de passage à Montpellier, accompagné du maréchal d'Audrehem, pour se rendre de là à Nîmes et rejoindre le duc d'Anjou. Le 26 du même mois, il repassait à Montpellier, où il enrôla dans ses troupes quelques chefs des Compagnies qui alors dévastaient les environs de cette ville. Son but était d*aider le duc d'Aujou à faire une campagne en Provence **. Comme nous verrons plus tard, ses troupes comptaient un grand nombre de soldats bretons. Il était
1. Reg. Aven, Urlmni V, \V* 10, fol. 219, ud an. 1365, Scptemb. 3.
2. Re(f. Val.j n" 257, fol. 3. ad an. 1367, Novemb. 7, pour prclres, clercs, re]i|?icux et laïques; Reg. Aven^ n'» 19, fol. 338, une autre fois pour les prêtres, etc.; celte bulle est du 6 mni*s 1368 ; une autre, du 5 mars, est pour l'ëvcque Jean : « cum quibusdaui honiinibus urniorum... de pravis Societalibus... in tua civitatc et nonnullis locis tue diocesis receptaveris^sic), et alias cum eis, pretcrquam in crimine, non tamcn malitiose, participaveris... [aliquis sacerdos euni a sententiis, poenitcntia injuncta, absolvat]. Dat. Romeap. S. Petrum iij non. Martii an. sexto ».
3. Reg. y al. y n" 257, fol. IS**, ad an. 1368. Voy. plusieurs autres renseignements dans GriGUE, Les Tard-Venus^ p. 139 suiv.
4. Reg. Aven. Urb. V, n" 20, fol. 434, ad an. 1368, Dccemb. 5.
Voy. ci-dessus, p
10. Voy. les détails dans Luce, Froissarl^ VII, p. xxv et les notes.
11. Diaprés le Petit Thalamus^ p. 382, VHistoire de Languedoc j IX, p. 791.
alors non seulement comte de Longueville, mais aussi duc de Trastamare, comte de Burgos et chambellan du roi de France *.
Bien qu'il faille renvoyer au domaine de la fable l'assertion de Thierry de Niem, disant que Tempereur Charles IV aurait cédé, en 1365, au duc d'Anjou, ses droits sur le royaume d'Arles et que le duc aurait ensuite résolu de les faire valoir - : il est vrai, néanmoins, que le duc cherchait à substituer en Provence son pouvoir et son autorité à celle de Jeanne, reine de Naples et comtesse de Provence, et à étendre la suzeraineté du roi de France jusqu'à la Méditerranée. Dans ce but, profitant de Tabsence de la reine Jeanne, dès le 4 mars 13U8, aidé par Du Guesclin et ses bandes, il assiégea Tarascon en Provence, par terre et par eau^.
Grâce aux documents trouvés récemment, nous savons niaintenant que, le 21 mars, Philippe de Cabassole, patriarche de Jérusalem, recteur d'Avignon et du Venaissin'*, et le capitaine général d'Avignon, Jacques Aube, instituèrent Pierre Bet [sic) leur procureur, pour amener Du Guesclin, premier capitaine de l'armée qui assiégeait Tarascon, ainsi que les autres chefs avec leurs troupes, à promettre par serment de respecter les terres et les sujets de TEglise Romaine et d'Avignon, sans prétendre pour cela h une récompense de la part de l'Eglise. Du Guesclin et les capitaines Noly Pavelhon, Petit Meschin, Bonsomet de Pau et Perrin de Savoye prirent, en effet, ces engagements sous foi du serment et par lettres datées du 23 mars, et munies de leurs sceaux. Au même temps. Du Guesclin réclama et reçut 5.000 florins d'or sur 37.000 dus à lui par le Saint-Père pour certaines raisons^. 11 n'est donc pas vrai de
1. <« Dux Tristamarc et conics JA)nf|:cvillc et Burgcs ac cainbellanus domini refais Fruiicoruiii •>. Ainsi dans l'instrument du 23 nuu*8 1368, Ai*ch. Vat., Castel S. AngelOj arni. \v, caps. 2,n'' 22. Du (juesclin revut les litres de duc de Traslamare et de comte de Buiyos i)ar Henri de Traslamare, en 1366.
2. Celle labié a passe dans VHist. de Lancfiiedoc, IX, p. 774 ; Bouche, Hisi, de PrO' vence (Aix I66i), II, p. 3x1, 3K 5 ; Paimix, IJisl. de Provence^ III, p. 217; Mêivard, Ilisl. de Ntmes, II, p. 256 : Lrci:, Froissarl^ VII, p. xxv, not. 4 ; E. Molucibr, Etude, etc., p. 1H3; Phmj-, p. 69, etc. Celte légende fut détruite par Wlxckblxa^n, Die Bcziehuntjen Kaiser Kurls IV zum Kiiniyreich Arelat (1882), p. 52, et s*appuyant sur lui par P.vil FoiruMi-ii, Le royaume d\irles et de V7enne (1891), p. 476.
Voy. Petit Thatnmus, 1. c
•i. Vuy. B.VHJAVUL, Dicl. hist. du dèp. de Vaucluse^ I, p. 310.
5. Arcli. Vat., Castel S. Auyeto, arni. xv, caps. 2, n" 22. Il y a sept instrumenls, dalrs du 21 au 2i mars, ({ui remplissent un seul parchemin. Comme ils sont à la fois très intéressants et très lonp:?. je les réserve pour VAppendice II.
dire * qu'il reçut cette somme à titre de contribution levée sur le Gomtat Venaissin.
Imitant lexemple d'Innocent VI qui, en 1337, avait pris le parti de la reine Jeanne contre les envahisseurs de la Provence, Urbain V, conseilla dès le 11 décembre 1367, à la reine, pour sauver son honneur, de relever de son poste le sénéchal de Provence, Raimond d'Agout qu'on a confondu parfois avec Foulquet, et de lui substituer éventuellement Guillaume Gaugié de Forcalquier'-. La reine Jeanne le remplaça un certain temps par Roger de Saint- Séverin^. Le 3 avril 1368, le Pape se plaignit de l'invasion au roi Charles et à l'empereur, en les priant d'arrêter les attaques du duc d'Anjou *. Et lorsqu'il eut appris par la reine Jeanne que d'Avignon et du Venaissin l'on envoyait des vivres et des armes aux Compagnies stationnées devant Tarascon, il s'y opposa expressément par une lettre expédiée le 19 avril ^. Sous la date du 30 mai, il écrivit au patriarche qu'une galère, envoyée de Gênes au secours des assiégés de Tarascon, mais pressée par les « sociales », campés devant cette ville, se dirigeait ensuite jusqu'à Avignon pour recevoir des vivres, lesquels autrefois, n'avaient pas été refusés aux « sociales » ; mais l'équipage dut rebrousser chemin, sans avoir rien reçu, et la galère périt ou fut prise par l'ennemi. Le Pape manda au patriarche de porter secours aux Provençaux, et non aux « sociales ^ ».
1. LucB, 1. c, p. XXVI, not. 1, et t. VI, p. lxxx, not. 3. Cf. encore A. Molimbr, Ilist, de Languedoc, IX, p. 793, not. 4.
lleg. Va/., n- 2i9, fol
3. Voy. i»B NoiiLE Lalauzière, Abrégé chronol. de Vhist. d'Arles, p. 2 42. En 1369, nous trouvons sénéchal une autre fois Rainiond d'Agout, qui avait privé l'archevêque d'Arles de ses revenus.
4. Reg. Val., 1. c, fol, 88*»; Pnor, Étude, p. 157, et 69 suiv.
5. Ihid., fol. 91 ** : « ... quod de civitate Avinionen. et comitatu Veneysini... arma et victualia illis pravis urentibus qui invadunt Provinciam dcfeinintur, quod si ita sil, çrave gerimus et molcstum », etc. Cette bulle, comme les suivantes, encore plus intéressantes, ont échappé k Prou.
6. Ibid., fol. 106 6; a Yen. fratri Pliilippo patnarcheJerosolimitano,civitatis Avinionen. ac coniitatus Venaysini, ad ecclesiani Rom. spectantium, pro nobis et ecclesia ipsa rectori, saluteni, etc. Displiccnter audivinius quod eum una j^alea Grimaldorum de Janua, que Castro Tarasconis succurrit, a socialibus artaretur et ad civitatem nostram Avinionensem pro habendis victualibus cuni fiducia declinasset, ipsa victualiu, que et res alias de dicta civitate ac comitatu Venaysini sociales ipsi (quod displicet toto corde) habuissc dicuntur, fuerunt dicte {^alcc genlibus denegata, propter quod
ol2 LA GUERRE DE CENT ANS
Cette bulle nous révèle plusieurs points intéressants. Elle conlirme d abord que le Venaissin , sans doute par peur d^une invasion de la part des l)andes qui assiégeaient Tarascon, ne voulait pas aider les Provençaux. D autre part, nous apprenons que les troupes (lu duc d'Anjou et de Du Guesclin étaient en réalité regardées comme des « sociales », faisant partie des Compagnies tant redoutées. Du Guesclin, en effet, s'était engagé k en délivrer les sénéchaussées de Carcassonne et de Beaucaire, contre le payement d'un franc par feu K Pour un autre point encore, la bulle est d'une importance capitale. On a dit que le duc d*Anjou, après la prise de Tarascon, aurait assiégé la ville d'Arles, dès le 11 avril, en laissant ensuite à Du Guesclin la continuation de ce siège, qui aurait duré jusqu'au 1*^*" mai '-. Urbain V, au contraire, si bien informé sur les affaires de Provence, n'avait connaissance, à la fin du mois de mai, que du seul siège de Tarascon, et il en parle comme durant encore. Voilà qui confirme l'assertion du Petit Thalamus^ que Tarascon se rendit seulement le 22 mai ^, tandis que le prétendu siège d'Arles repose vraisemblablement sur un malentendu. En effet, on a dit aussi que Reynier de Grimaldi de Gênes était venu au secours d'Arles après le H avril'*. Mais d'après la bulle d'Urbain V les Grimaldi secouraient alors Tarascon.
Toutefois, une autre bulle d'Urbain -V, datée du 26 mai, nous apprend que les habitants du Com ta t- Venaissin, malgré leur bien-
ipsa ^alca ci'cditui* aut pcriissc aul dcditionis incurrissc discriiiicn, de quo merito pcrlurbaniur. Ideoquc volumus ci niandainus quatcnus in occurrentibus casibus oppressis Provincialibus pic conipulicnSf quantum cum honcstalc et sccuritalo ficri / polcrit, cis tribui facias auxiliuni et juvamen, que socialibus dcncgcntur oninino. Datuni apud Montemtlasconcm, Halneorc^en. dioc, ni kal. Junii un. VI ».
Voy. Ilist, de Languedoc, t. X, p. 1380 suiv
2. Chronique, éd. par Iîalizb, Vit. pap. Avenion., II, 772^ d après elle Ilisl. de Lanfjuedoc, IX, p. 793. Encore CrvKi.iKH, v. 13900, 14010, et par conséquent la Chronique (anonyme) de Du Guesclin (dans Bichon, Panthéon lilléraire^p, 58). Tandis que dans la Chronique de Baluzc, le siè^^c de Tarascon n'est pas mentionne, de sorte qu*on soupçonne une confusion entre Arles et Tarascon, Froissart parle seulement du siège de cette dernière ville. Dans la Chron. des quatre premiers Valois, p. 194, il s^Bjgii d'un accord fait entre le duc d'Anjou et la ville d'Arles. Tout repose sur des conjectures, nous en avons une preuve dans Bouciic, Ilist. de Provence, II, p. 385, qui dit qu'Arles fut déjà assiégé le 3 niai's. Mais par qui?
3. P. 3S2. LiHLTAun, Prise de Tarascon par Bertrand Da Gaesclin (Marseille, 1874), a encore Tanciennc date.
•l. Bouche, 1. c. : Papox, 1. c. p. 218.
veillance à l'égard des bandes n'étaient pas k Tabri de leurs incursions. Ils avaient, au contraire, grandement à en souffrir ; le pire fut que beaucoup des leurs, obligés au service militaire, refusèrent de marcher contre les envahisseurs, de sorte que le Pape enjoignit au patriarche et à Jacques Aube de les y contraindre par censures*. Le siège de Tarascon par le duc d'Anjou remit toute la Provence en alarme. Il fallut de nouveau songer à se défendre. C'est ce que fit Sisteron*. Cette ville avait déjà été en grande appréhension en 1337 au moment de l'invasion d'Arnaud de Cervole^, et en 1367 lorsque Raymond IV, prince d'Orange, dans la guerre qu'il fit à Catherine de Baux, sa parente, qu'il emprisonna, avait commis sur ses terres les plus grandes violences. Les états assemblés à Sisteron avaient alors ordonné aux habitants des campagnes de se retirer dans les lieux forts et de détruire les hameaux et villages sans défense*. En 1368, lorsque le duc d'Anjou était devant Tarascon, la ville de Sisteron emprunta à Avignon la somme de 2.000 florins pour subvenir aux énormes dépenses qu'entraînaient les travaux de défenses et l'entretien des soldats qui étaient obligés de passer aussi la nuit sous les armes. Les ecclésiastiques mêmes ne purent se dispenser de prendre part au service militaire.
1. Reg, Val, Urbani V, n" 249, fol; 112 *• ; « Yen. fr. Philippo patriarche Jerosolimitano rcciori et dil. filio nob. viro Jacobo Albc de Tarasconc, militi Avinionen. dioc. capitaneo civitaiis Avinionen., dioc, comilatus Venaysini ad nos cl 11. Ë. spcctantium, salutem, etc. Ad audientiam nostram fîdedigma i*clationc pervcnit, quod cum nupcr nonnuilc gentcs armigerc pcr comitalum Venaysini... hostiles discursus facei*unt, multaque damna iucolis et habilatoribus dicti caslri inferrent, et majora per eas inferri verisimiliter timcrentur, sicut in vicinis partibus infem n^scuntur, vosque cavalcatas et serviiia equitum et pedilum in dicto comitalu propterea indixeritis, sub certis pénis mandantes ut quicumque tcneretur ad cavalcatas seu servi tia hujusmodi, cujuscumquc conditionis existeret, se pararet ad dcbitum per cos obsequium impcndcndum, ac ea pro ipsius comitatus defcnsione prestarel, quidam tamcn ex obligatis ad hujusniodi servi tia, non considérantes magna pericula que ex prcfatis discursibus eis et toti dicto comitatui possent verisimiliter evenii*e, ac non curantes, vestris in hac parte parère mandatis, in appellationis ad nos interjectc audaciam proruperunt. [Mandat ut non obstante dicta appellatione, supradicta excquantur et contra inobedientes procédant et pénis tcmporalibus et censuris cos puniant]. Dat. apud Montemflasconem Balneorcgen. dioces. vu kal. Junii anno VI ».
2. Vovez une série de détails sur les nouvelles fortificaticms dans Éd. de Laplank, Hist. de Sisteron, I, p. 163 suiv.
Ibid.^ p. MO suiv.. 141 suiv
i. Papox, Hist. de Provence^ lll, p. 215 suiv. Le Tableau de l'hisl. des princes d'Orange (A la Haye 1640), p. 86, ne parle pas de ces événements.
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L'évêque fut supplié de permettre qu'on leur confiât la g^arde du Grand-Portail *. Le due d'Anjou rencontra en Provence de nombreux partisans ; entre autres, Louis Rufli, seigneur de la Bréole et de Salignac, qui, le 14 août, ravageait avec une bande les environs de Thèze-. Les villes d'Aix et de Marseille, attentives aux conséquences qui pourraient résulter de cette guerre, formèrent le 14 novembre 3 une ligue pour résister aux ennemis et défendre la Provence, ce que la reine Jeanne approuva*. En outre, la ville d'Aix pourvut encore à sa sûreté par de nouvelles fortifications ; on abattit Téglise de Sainte Magdeleine trop proche des murailles ; les habitants de la ville inférieure abandonnèrent leurs maisons pour se retirer dans le bourg; le château de l'archevêché fut mis en défense^. Mais Thiver amena un peu de relâche en suspendant les hostilités.
L'épisode du siège de Tarascon n'était que le prélude d'une guerre bien autrement terrible entre la Provence et le Dauphinéj sur laquelle je puis donner des renseignements plus abondants et plus précis qu'il n'a été possible d'en fournir jusqu'à ce jour, et cela grâce à la découverte que j'ai faite des Lettres de l'archevêque cVEmbrun^ Pierre Ameilh ^, dont le récit rectifie et complète les exposés faits jusqu'à ce jour.
Il résulte de ces lettres, que surtout l'origine de la guerre entre les Provençaux et les Dauphinois a été mal expliquée. On croyait, en efïet, que pendant le siège de Tarascon, entrepris par le duc d'Anjou pour faire la guerre à la Provence, le sénéchal de Provence aurait assemblé une petite armée, et sans chercher à arrêter les Français, se serait jeté sur le Dauphiné, jugeant avec raison que le meilleur moyen de combattre l'ennemi, c'était de l'attaquer
PiTTOX, 1. c, p
6. Elles se trouvent aux Arch. Vat., arni. 53, n* 9, dans un volume papyr., ([ui est mal place parmi les Formulaires. Cest un libre des fol. 221 in-4', ou des pages 362 écrites, cr>mposé et appartenant à rarchevèquc d'Embrun, qui le commença quand il était encore archevêque de Naplcs. Kn cfTct, jusqu'à la p. 220, le volume ert
à son tour là où Fattaque était le moins prévue*. Mais cela n'est pas exact. Ledit archevêque, qui séjournait alors à Embrun, et dont le diocèse s'étendait sur une partie du Dauphiné et de la Provence, était sans doute mieux informé sur l'état des choses, et selon lui l'origine de cette guerre, comme il le dit à plusieurs reprises, était très simple.
Le premier danger pour le Dauphiné, comme jadis pour la Provence, c'était les Compagnies, placées sous les ordres du duc d'Anjou. Le conseil Dauphinois, redoutant les ravages des bandes, prit des mesures pour défendre et protéger Embrun déjà pendant le carême 1368^. On se résolut aussi de ne donner retraite aux bandes ni pour elles-mêmes ni pour leur butin, de ne pas permettre leur passage et de ne les aider en aucune façon contre les Provençaux. Les Compagnies, et surtout les Bretons, s'en montrèrent irrités, et les Dauphinois se mirent à fortifier leurs places. Malheureusement, le duc d'Anjou avait des intelligences en Dauphiné, tout au moins à la frontière provençale, cela n'était pas ignoré. Le capitaine de Sisteron en Provence fît alors pendre un noble clerc dauphinois. Là-dessus, Pierre de Saint- Geoirs, maréchal des guerres en Dauphiné, et quelques autres Dauphinois, joints à une troupe de Bretons, envahirent la Provence où ils firent de grands ravages après avoir remporté une victoire désespérée. Alors les Provençaux, croyant par conséquent que les Dauphinois étaient d'accord avec le duc d'Anjou 3, prirent en revanche beaucoup de marchands, voyageurs ou voituriers dauphi-
rempli de lettres sur Thistoire contemporaine des deux Siciles, qui sont souvent d'un très haut intérêt. De p. 221 suivent les lettres, écrites pendant qu'il siégeait à Embrun. Elles ne sont pas moins importantes pour Thistoire du Dauphiné et de Provence à celte époque, d'autant plus qu'elles sont des minutes. Je donne seulement un choix des plus intéressantes sur la guerre de 1368, 1369, et les réser\'e pour VAppendicCy III.
1. Voy. Roman, Lexpédition des Provençaux en Dauphiné^ en iSS8^ dans Bulletin de la Société scientifique des Basses-Alpes (1889-1890), t. IV, p. 104 suiv., cf. p. 105 ; le môme, Hist. de la ville de Gap (Gap, 1892), p. 72 suiv. Cf. encore le récit d'un acte contemporain, malheureusement en traduction du xvi« siècle, publié par Ciiarpin- Fbugeholles, Document inédit, relatif à la guerre qui eut lieu entre les Dauphinois et les Provençaux (Lyon, 1881), et A. Lacroix, dans Bulletin de la Soc, d'archéol. de la Drôme, année 1879, p. 181 suiv.
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3. Ainsi on doit expliquer une phrase dans la 22* lettre : « licet nunquam isti (Dclphinales) voluissent facerc gucrram cum dom. duce Andegavcnsi ».
nois sur le territoire de Provence, et fortifièrent leurs défilés contre les Dauphinois; la guerre eût éclaté sans l'entremise de quelques personnages importants et de Tarchevêque méme^. Néanmoins, le pays se trouvait en grande appréhension. On était presque sûr que tôt ou tard les Compagnies se vengeraient de ce qu^on avait refusé de les recevoir. L'archevêque ordonna donc de mettre en état de défense les châteaux qui dominaient les défilés. Cela entraîna de telles dépenses qu*il fut ensuite dans Timpossibilité de payer complètement ses redevances à la cour Romaine. Le pays, déjà pauvre avant la guerre, le devint encore davantage après le départ du Pape pour Rome ; le bétail était sans valeur. Tout cela s'était passé avant le 18 juillet 13682. Le gouverneur, de son côté, songeait k la défense d'Embrun et y fit commencer des travaux sur la partie la plus faible du périmètre des murailles, nommée le Planiol. Son ordonnance est datée du 8 août**^. Mais il se heurta à l'opposition de l'archevêque. Le gouverneur ordonna la construction d'une nouvelle muraille sans en avoir demandé la permission à Tarchevêque. De plus, ce mur allait condamner la sortie et l'entrée d'un côté du palais archiépiscopal. Enfin Pierre Ameilh ne voyait pas la nécessité de cette construction et préférait renforcer les anciennes fortifications. 11 pria le gouverneur de renoncer à ses entreprises sous peine de l'interdit etdel'excommimication^. Celuici, de concert avec les consuls de la ville, ne tint aucun compte de ces admonitions, quoique l'archevêque ait encore le 9 septembre 1368, menacé d'infliger l'interdit sur le territoire du dauphin dans les provinces d'Arles, d'Aix et d'Embrun^. Pourtant, la discussion se prolongea jusqu'au mois d'avril 1369 **, et les travaux commencés furent terminés k la fin de l'hiver. Mais Tarcbevcque excommunia les Embrunais qui ne furent absous que le 6 septembre 1379 par Clément VIP.
HoMAX, 1. c, p. 100, et not
7. HoMAN. [). 114. Les Knibrunais devaient payer 1000 florins d'ur pour les (Vais d'absolution.
Je ne doute pas qu*avani le mois daoût 1368 les Compagnies qui étaient devant Tarascon et portaient le nom de Du Guesclin n'aient envahi les territoires de la cité d'Avignon et du Comtat- Venaissin, y portant Tincendie, le pillage et le meurtre. L'archevêque d'Embrun écrit, sous la date du 18 juillet, que les chemins, tant de Provence que du Dauphiné, jusqu'à Avignon, étaient occupés par les Bretons, et qu'on ne pouvait plus faire en sûreté le voyage d'Avignon *. Devenu méfiant à l'endroit des serments prêtés par les capitaines devant Tarascon, le recteur du Venaissin croyait prudent de pourvoir à la défense du territoire de TEglise Romaine, et, le 8 août, obtint d'Urbain V la permission d'imposer aux populations une contribution qui permettrait de solder des troupes. Le même jour, le Pape manda aux habitants d'Avignon et du Venaissin de se soumettre à cette mesure. Il pria encore, sous la môme date, l'archevêque de Lyon, l'évêque de Valence et le comte Aymar de Valentinois d'aider le recteur du Venaissin -. Je crois, toutefois, que ces bulles sont arrivées quand la désolation des terres de TEglise Romaine par les Compagnies était déjà un fait accompli. Le l^*" septembre, en effet, Urbain V prononça contre Du Guesclin et contre les autres capitaines et leurs conlpagnons toutes les sentences et censures énumérées dans ses bulles. Clamât ad nos et Quant sit plenapericulis, en frappant de l'interdit les lieux qu'ils détenaient ou qui leur appartenaient ^.
Il est plus que douteux, néanmoins, que Du Guesclin ait été avec les envahisseurs du Venaissin. Le 5 juillet, quand il prenait la défense des Bretons qui étaient avec lui devant Tarascon, contre le sire de la Voûte, à qui il écrivait une lettre très vive, il était déjà à Maillon, non loin de Montbrison ^. Ensuite il se rendit vers le Nord de la France, dans le but de chercher de l'argent pour payer la
Lettres 2 et
2. Reg. VaL, n« 249, fol. UQ"», 150, li2 ; Pnoii, p. 159 suiv., qui omit de noter la bulle de fol. 149 ^
3. Reg.Vat.^ 1. c, fol. 163 •• ; Pnou. p. 161 à 163. Luce, Froissarl, p. xxvi, not. 1, a connu cette bulle ; toutefois il croyait à tort qu'elle avait été prononcée contre Du Guesclin, à cause de cette imaginaire contribution de 5.000 flor. Il a lu la bulle trop superficiellement.
4. Voy. la lettre publiée par Drlislr dans la Bihl. de V École de» chartes^ t. XLV, p. 302.
rançon due au prince de Galles, puis pour recueillir des troupes et se rendre une troisième fois en Espagne afin d'y rétablir Henri de Trastamare sur le trône. Mais les Compagnies excommuniées portaient son nom, et il en était responsable.
Quoique l'archevêque d'Embrun s'efforçât de maintenir la paix entre les Dauphinois et les Provençaux, et que dans ce but il publiât solennellement, sur Tordre du Pape , les procès faits par ce dernier contre les envahisseurs de Provence *, les Provençaux euxmêmes rompirent la paix, envahissant Ubaye et la Chapelle près Savines, entre le 28 et le 30 août de la même année, pillant tous les meubles des habitants de « Valice » et rançonnant les pasteurs. D'autres poussèrent jusqu'au Puy-, parurent une seconde fois devant Ubaye et ensuite devant Rochebrune, où quelques-uns furent lues et beaucoup faits prisonniers ^. Il est k noter que les Provençaux appartenant au diocèse d'Embrun, comme, par exemple, les habitants de Barcelonnette et de Seyne, ne prirent en général aucune part à ces invasions.
Le pays était ému. On craignait pour Tcivenir, surtout à cause des nouvelles reçues d'Avignon 4, probablement au sujet de Tinvasion du Venaissin par les Compagnies. Le 9 septembre, l'archevêque écrivit au gouverneur Raoul de Louppy que les Provençaux faisaient tous les jours des invasions, et il le pria d'y porter remède ''. La misère était d'autant plus grande que la population
Lettres
2. Sans doute, ou Puy Saint-Eusèbe ou plutôt, Puy-Sanières, tous deux de Tarp. Embrun, c"" Savines. Ubaye est dan» la Provence, aux frontières du Dauphiné, mais dans le diocèse d'Embrun. Je ne crois pas qu'on doive penser à Upaixcn Dauphiné. Cette ville est trop distante du Puy, Chapelle, Rochebrune. Du reste, en latin, Upayum est constammentécritdans les lettres sans Tx, qui ne manque pas au contraire dans les diverses formes latines d'Upaix. Voy. Roman, Dictionn. topoffraph. des Basses-Alpes, p. 162. Enfin, le fait même qu'on a soupçonné un moment les habitants de Barcelunellti cl de Scyne d'avoir pris part à cette invasion (lettres 8 et 9), prouve dëjà que l'allaciue du Dauphiné romuuMiça du côté de la rive franche delà Durance, et vers le nord où est situé Ubaye, non du côté de lu rive droite et au sud-ouest où se trouve Upaix, assez éloipné d'ailleurs des deux villes susnommées. Les envahisseurs traversèrent d'abord la rivière d'Ubaye, et ensuite la Durance, à un endroit où elle n'est pas encore p'ossie de cet affluent.
3. Lettre K. C'est, i)ar conséquent, une erreur d'afïlrmer qu'en 1368 l'Embrunais fut éparf;:né. Roman, 1. c, p. 109. I/invasicm des Provençaux du côté des Baronnies date au moins de (luelcpies mo isi)lus tard (jue celle de l'Embrunais.
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du Dauphiné n'était pas préparée à une guerre, car depuis son annexion à la France, cette province avait joui de la paix. Les habitants se dispersaient dans les montagnes, où ils se croyaient plus en sûreté que dans les places fortes. Malheureusement, les communes ne voulaient pas s'entr'aider. L'archevêque n'osait quitter la ville pour se rendre à Grenoble, où le 19 septembre devait continuer raffaire de la fixation des limites entre le Dauphiné et la Savoie ^ et il avait raison, puisque les plus grands malheurs arrivèrent précisément pendant les mois de septembre, d'octobre et une partie de novembre •^.
Les Provençaux nobles s'organisèrent en Compagnie^ sous le nom de Saint-GeorgeSy ce qu'on a ignoré jusqu'à ce jour. Ils choisirent donc le saint que les Anglais aimaient à invoquer comme patron dans les batailles. De là, le soupçon qu'il y avait aussi des Anglais dans cette Ck)mpagnie, soupçon justifié par les actes auxquels elle se livra ^. A l'instar des autres Compagnies, celle des Provençaux se jeta sur le Dauphiné, s'empara, le 17 septembre, de Chorges, ville appartenant moitié aii Dauphin, moitié à l'archevêque, en fit prisonniers les habitants, les dépouillant de tout et brûlant ce qu'elle ne pouvait emporter, c'est-à-dire les maisons, les églises, le prieuré bénédictin de Saint- Victor, de sorte qu'il ne restait rien de la ville et que cent années ne lui suffiront point pour se relever de ses ruines. Pénétrant ensuite dans l'intérieur du Dauphiné, cette même Compagnie livra le 18 octobre un assaut à la ville d'Embrun ; mais n'ayant pas réussi, elle en ravagea et incendia les environs pendant plusieurs jours. Entre autres> le monastère des Frères Mineurs hors les murs, fut complètement brûlé. Ensuite la Compagnie pilla Guillestre et plusieurs autres villes, comme par exemple, Châteauroux, que les habitants rachetèrent de l'incendie
1. Lettres 12 à 14. Sur cette question très compliquée, voy. Pbrrin, Hisl, daPontde-Beauvoisin (1897), p. 121 suiv. Depuis le traité du 15 janvier 1355 surgirent de vives contestations au sujet du Guiers, qui fut assigné pour limite au Dauphiné et à la Savoie. Comme il y a deux Guiers, le Guiers-Vif et le Gaierê-Mort, la France prétendait qu'il s'agissait du Guiers-Vif ; la Savoie soutenait qu'elle avait entendu le Guiers-Mort.
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3. Ms. p. 274 c ...societasprovincialium et Anglicorum fuit hic (Embrun) vastando et cremando quidquid erat extra fortalitia per magnum tempus ».
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par d'énormes sommes d aident et en donnant encore des otages. Pendant vingt jours, la Compagnie faisait dans le Dauphiné des courses qui s*étendaient jusqu'à deux journées en long et une en large ; tout le comtat d*Ëmbrun fut pille, hors les seules places fortes. Le peuple perdit tout : meubles, récoltes, bestiaux; peu habitué à la guerre, il ne pensait pas à les mettre en sûreté derrière les murs des forteresses. L'église d'Embiiin perdit à peu près la moitié de st»s revenus en Dauphiné. A ces crimes, les Provençaux en ajoutaient d'autres : ils violaient les femmes, désolaient les églises et les monastères, profanaient même les reliques des saints et les hosties consacrées K lis étaient maîtres de la situation, bien que les troupes delphinoises leur fussent de beaucoup supérieures en nombre ^ C'est vers le même temps, peut-éfre, sinon plus tard, que les Provençaux envahirent le Dauphiné du côté des Baronnies et que les châteaux de Saint-André de Rosans et du Chàtelet, (jui appartenaient au prieur de Saint-André, furent emportés d'assaut, puis pillés et rasés. De là une bande se porta sur Gap, et une partie s'empara du bourg de Veynes, une autre poussait une pointe hardie sur le Trièves 3.
Cette guerre dura juscju'au delà du commencement de novembre. Alors survint le gouverneur Raoul de Louppy qui, avec ses troupes que secondait un allié plus puissant encore, un froid excessif, il arrêta l'ennemi '*. Néanmoins, la Compagnie de Saint-Georges restait en possession de quel([ues forteresses en Dauphiné, et retenait aussi beau-
1. Lettres 15 ù 17 ; sur Tincendie du couvent des Frères Mineurs, lettre 19. Déjà aloi's, on prit la résolution de transférer les Frères ù réalise de Saint-Marccllin, dans l'enceinte. Lu bulle de CUénicnt VIL i^ ce sujet, est seulement du 8 octobre 1379 [Iteff. Clem, Vlly n°20l, fol. 190). Guillestrc appartenait à la manse de rëv6quc. ('.onnne nous verrons ù lu lin de ce purugruphe, le lieu fut occupé plus tard par le Dauphin, aidé pur les habitants de quel([ues villes.
2. Voy. lu lettre 'M. Kn efTet, le i;ouverneur du Duuphiné avait partout réparti des troupes, l'.f. Lachoix dans Bulletin de la Drame, déjà cité, p. 183 suiv.
3. Voy. UoM.vN. dans liulletin, p. 107. Les Provençaux étaient dans IcRosanais vers le connnencenient de 1360. Kn juin L371, il y avait « deux ans et demi », comme dit (^.harles V dans sa lettre, pul)l. par (îriorp.. Les Turd-Venus^ p. 367, n* 72. Comme il sei'a dit p. ô22. la (lonipa^nie avait quitté le Uosanais seulement avant le mois d'avril \'Mi9. Si. connue le prouve Honian, cette bundc y était entrée en 1368, elle y passa donc Thiver. Mais en tout cas, celte invasion n'eut lieu qu'après celle del'Embrunais.
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coup de prisonniers et d'otages. Quelques villes s'étaient engagées à payer jusqu'à quatre mille florins et plus. La misère générale était immense, de sorte que Tévêque lui-même, comme il écrivait sous la date du 8 décembre, avait à peine du pain à manger ^, et qu'il serait mort de faim, si la cour de Rome Tavait obligé à payer ses dettes -, Le clergé était aussi insolvable ; on ne lui permettait pas de vivre des revenus de ses églises et bénéfices'^. Et que dire des simples gens ? Sur les frontières du Dauphiné et de Provence les ravages étaient tellement complets qu'on avait perdu tout espoir d'y remédier*. Habitué à la paix, le peuple s'était moqué de Tarchevêque quand celuici avait commencé à mettre en état de défense ses châteaux et la maison archiépiscopale ^; mais quand ensuite tous s'étaient vus ruinés, ils s'étaient abandonnés au désespoir. Beaucoup de localités furent délaissées par les habitants pendant plus d'im an ^.
L'hiver se passa en négociations. L'archevêque d'Embrun était à cet effet en relations non moins avec Roger de Saint-Séverin, comte de Mileto^, qu'avec le sénéchal Raymond d'Agout. Avant le mois de février, il envoyait au comte un mémoire dans lequel il traite surtout des trêves** dont il était alors constamment question. C'est vers la fin de février 1369 que l'archevêque dirigea un message au comte de Mileto et au sénéchal de Provence, en leur exposant comme quoi les Provençaux étaient les premiers coupables ^. Il parait, en effet, que les préliminaires de la paix étaient conclus déjà avant que Raoul de Louppy ne revînt de Paris, c'est-à-dire en février *^. Bien que la paix ait été signée à Avignon ** seulement le 13 avril, la reine
1. Voy. sur tout ce qui précède, la lettre 21, et Romax, p. 107 suiv., avec d'autres détails.
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7. Cf. Lalauzibrb, Abrégé chronol. de Vhist. dWrles, p. 23S. Ro^cr était sénéchal de la Provence, plusieurs fois avant cette année. Voy. sur lui Imhoff, Genealogia vUfinti illusirium in Italie familiarum (Amsteludami, 1710), p. 292. Sur la famille d'Ajout ou d'Agoult, voy. Uarjavrl, Dictionnaire hist. du départ, de Vaucluse, I, p. 10 A 16.
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11. Voy. Bulletin de VAcadémie delphinale^ 3 sér., t. 16 (1880), p. 58 ; Roman, 1. c, p. 110.
Jeanne avait déjà, le 8 avril, approuvé le traité stipulé à Sisteron, en y ajoutant quelques clauses ^ 11 est constaté encore que vers le même temps, les Provençaux, aidés de nouveau par des Anglais, emprisonnèrent, malgré les traités, quelques habitants de Chorges et de Montgardin, en menaçant continuellement cette dernière ville. On parle de la paix, écrit Tarchevéque au gouverneur, sous la date du 12 avril, et, entre temps, il faut subir tous les jours les horreurs de la guerre ; ici ou là, on entend dire que les gens ont été emprisonnés ou que les maisons ont été brûlées^. Une Compagnie qui avait ravagé le Rosanais et stationnait ensuite à Tallard^, avait rintention d'endommager les terres de TËglise d'Embrun. Jacques Artaud, évêque de Gap, en envoyait la nouvelle à Farchevéque d'Embrun. Le premier ayant à sa disposition un grand nombre de gens d*armes qui s'accroissait de jour en jour, offrait du secours 11 rarchevéque. Mais ce dernier n'avait pas peur comme il récrivait le 1;) avril à l'évoque de Gap, il était préparé et grâce aux mesures prises par le gouverneur, le peuple même était maintenant oi^nisé ^. Tout le monde s'empressait alors de se fortifier. Quant à l'archevêque, il avait dépensé tout son avoir pour la fortification des neuf châteaux de son Église ^, de sorte que, ne pouvant payer aux termes fixés les taxes dues à la chambre apostolique, il était même menacé de l'excommunication. Néanmoins, ayant appris que le comte de Mileto et le sénéchal avaient reçu du Pape et de la reine Jeanne des lettres qui les assuraient de ses bonnes intentions®, l'espérance de l'évéque n'était point ébranlée.
Malgré cela, vers le 20 mai, TEmbrunais fut une autre fois dévasté par les Compagnies '^. C'est sans doute alors que la paroisse de Saint-André d'Embrun, Saint-Laurent-du-Cros et le monastère des Chartreuses de Notre-Dame de Bertaud furent ravagés*.
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8. Il s'agit de ces églises et monastères dans les Qaerele conlra provincUléM, dans C/ici.r de documents hist. inédits svr le Danphiné, éd. U. Chbvalibii, p. 181 suiv, :
Dès le mois de mai, il y eut à Aix une assemblée de prélats et d'évêques, de barons, nobles et représentants des communes qui délibéraient sur la défense de la Provence et de la partie respective du diocèse d'Embrun ^ C'est encore dans la même ville que fut traitée en juin la question des rançons que quelques villes du Dauphiné devaient payer à la Provence. Les gens de l'archevêque devaient verser 2000 florins; mais la somme n'était pas tout à fait prête. Les habitants de Guillestre et de Châteauroux qui s'étaient rachetés de Tincendie comme il est dit plus haut, à la fin d'octobre de Tannée précédente, n avaient pu encore commencer à recueillir Targent nécessaire. Là-dessus les Provençaux fixèrent un terme pour le payement de ces sommes, sous menace de reprendre les hostilités en cas de retard. Mais Tarchevéque écrivit le 5 juillet à son délégué à Aix, le frère Mineur François Borili, de ne rien payer avant que les Provençaux n'eussent remis le traité de paix muni de leurs sceaux et sous foi de serment, et cela d'autant plus que les otages étaient encore en leur pouvoir *. La calamité causée par la guerre, le manque de sécurité des chemins durèrent jusque vers la mi-août 3 et cessèrent à peine même après la ratification du traité entre les deux partis par Charles V, en septembre 1369 ^. Au moins après la conclusion de la paix entre le Dauphiné et la Provence, ce dernier pays n'était pas calmé; encore au mois d'octobre, des Compagnies y pillaient tout, hors les places fortes, en s'abstenant seulement des incendies^. La paix entre la reine Jeanne, comtesse de Provence, et
c< Iicc clampna intulcrunt socictates, trcugis durantibus, in monasterio Bcrtrandi » (leg. Hcrlaudi). Quelques années après, pendant le carême de 1376, ce monastère fut incendié, et, le 1 i avril de la même année, Grégoire XI accorda des indulgences aux fidèles qui donneraient des aumônes pour la restauration de Téglise et du monastère : « nionialium de Hertaudo per priorissam solitum gubemari, Ord. Cartusien., Vapincen. dioc, casu fortuito ignis incendio concremata ». Reg. Val. y Greg. À'/, n" 288, fol. 175. CiiAHiioNNET, Monastères de Durbon et de Berthaud (Grenoble, 1861), p. 85, ne donne aucun renseigneipent sur ces faits. Mais, en revanche, Guillaume, Chartes de N.-D. de Berlaud (1888), p. xl suiv., parle de Tincendie de 1376, sans connaître la bulle de Grégoire XI. Naturellement, on ne peut espérer aucun éclaircissement de ses Chartes de Durbon {U93).
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le (lue d*Anj()u ne fut réellement conclue qu^au mois d'avril 1371 '. De même le traité de 1369 regardant le Dauphiné et la Provence n'était encore que provisoire; ce fut seulement le 12 mai 1370 et, en dernier lieu, en 1371, que la paix fut définitivement consolidée par des traités solennels-.
Le Dauphiné et une partie de la Provence étaient dévastés et ruinés '^ Les pertes subies seulement par le Dauphiné furent évaluées à plus de 200.000 florins '*, La misère était d'autant plus sensible qu'en 1369 la récolte faisait défaut presque partout^. Mais bien que les lettres de Tarchevêque aient donné d'abondants renseignements touchant cette guerre, elles ne disent néanmoins pas tout. Ainsi Tabbayc bénédictine de Hoscodon fut sans doute incendiée alors pour la première fois ^\ De même, le prieuré de la Sainte- Croix aura été désolé en 1368, quand ces Provençaux étaient devant Châteauroux et Embrun ^, tandis qu'un autre prieuré bénédictin, celui de la Couche, qui, déjà auparavant, avait été ruiné, fut alors incendié^. Le prieur de Saint-André-de-Rosans, comme j'ai déjà fait remarquer, avait aussi subi d'énormes pertes d'argent à cause de l'occupation du prieuré et de la destruction de ses forteresses par
1. Des négociations furent ouvertes dès le 15 juin 1369, et, aux fétcs de Nocl tut conclue une trêve qui devait durer un an à partir du 2 janvier 1370. Voy. Mâxard, Iitnt. de la ville de Sunes, anc. éd., II, Preiires, p. 2 (Journal de Pierre Scatisse), nouv. éd., II, p. 257 suiv. Fai*o>', lliiti. de Provence, III, est muet sur ces faits.
Ibid., n
8. lieg. Aven. Gregor. XL tom. 13, fol. 299 »», ad an. 1372, Maii 1 : « DU. filio Pelro de (rrandinionte, priori prioratus de Culcu. (>. S. l)., Ebreduncn. dioc. talutem etc. Reli- ^ionis zelus etc. Nupcr sic^uidcm pro parte tua nobis exposita quodcum redditus et provcntus prioratus de (lulca, O. S. H... que obtinebas prout obtines, et qui crematus et (leslructus existetut propler ^çuerras que in illis partibus (proh dolor) viguerant. ndco (liminuti existchant ({uod tu ex eis prioratum ipsum decenter facere reparari cl congrue suslentari non poteras, [confirmât collationem a se tune eidem factam oflicii cauicrariae nionaslcrii S. Micliaclis de Clusa dicti Ord.,Taurinen. dioc, non obstante subrcptionis dubio.] I)at. Avinione kal. Maii, an. II >t. De la désolation de ce prieuré parle l'arche vêque d'Embrun déjà en juilIet-aoïU 1368 (Arch. Vat., arm. 53, n* 9,
les Provençaux ou Compagnies. Il était encore obligé de subir une garnison royale, commandée par Jean de Montagny, et même de la payer. En 1371, le Dauphin fît reconstruire les châteaux, et les pauvres habitants de la contrée devaient supporter les frais de la garnison * .
Pour remédier à tant de maux, Tarchevêque d'Embrun convoqua un concile national à Seyne ; de leur côté, le roi Charles V et la reine Jeanne s'empressaient de porter secours *. Urbain V fît de même à sa manière. Le 23 octobre 1369, il procéda sévèrement contre les « sociales » qui dévastaient encore la Provence, le Dauphiné et la Savoie et en molestaient les habitants. 11 leur enjoignit sous peine d'excommunication et autres châtiments de se disperser dans le délai d'un mois et il interdit aux princes, aux nobles et aux communautés d'aider les Compagnons 3.
Cette dernière mesure vint fort à propos. Pendant cette guerre, depuis le siège de Tarascon jusque vers la fin de 1369, on s'était familiarisé avec les Compagnies. L'épouse même du duc d'Anjou se sentait troublée dans sa conscience, parce qu'elle, ses dames et les nobles de son entourage étaient en relations amicales avec les Compagnies, dont elle agréait les hommages. En dépit de Texcommuni-
p. 259). II écrit entre autres choses : a Soient enim ibi i*csidere prier et duo monachi, unus capcllanus et unus clericus et alia familia oportuna, et in quibusdam curatis ecclesiis sibi anncxis presbiter et clericus, et hodie pro iis omnibus tantum ser^'it presbitcr unus licet sine cura... ; prclcrea edificia sunt penitus destructa, et breviter omnia malc vadunl. Unde anno preterito ego coactus multorum clamoribus, saysivi fructus prioratus in manu procuratoris prions, quousque ipse reparasset clausuram mûri prioratus et quedam alia, que vix dccostitissent XXV florenos, et aliquando comminatus sum verbis ut posscm proftcere, tamen nichil aliud attemptavi... »
Document dans Guigle, I. c. ; voy. Uomax, p. 113 suiv
2. Voy. Gi:iixAu.MB, Notes sur les forlificalions des Hautes-Alpes, dans Bulletin archéol. du comité des travaux hist. et scientif., année 1883, Archéologie, p. 215.
3. Reg. Vat. Urh. V, n" 259, fol. 5** : « Ad futuram rei memoriam. Reperiri nesciens salhane malitia in populis otiosa quosdam, ut gementes accepimus, perditionis filios... in partibus provincie Provincie ac Delphinatus et comitatus Sabaudie de novo produxit, qui arma scctantes societales seu sociales appellantur, avaritieque cecitate scducti... clericos ecclesiasticasquc personas, seculares et regulares, ctiam indignitatibus cnnstilutas partium carumdem et alios inibi rcpertos... ac etiam plebcos ac alias miscrabilcs personas ipsarum partium capcre, detinei^ carceribus... morti tradere... non verenlur, ecclesias etiam ac monasteria... et alia pia loca... necnon civitates et castra... hoslilitcr aggrcdiuntur... [Mandat, ut supra in textu est notatum]. Dat. Home apud Sanctum Petrum x kal. Novembris, anno VII. »
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cation, elle avait maintenu ces relations et demanda pour cela Tabsolution^ Un autre document rapporte un fait plus curieux encore. Le château et la ville de Guillestre, appartenant à la mense archiépiscopale, furent occupés par le Dauphin. Or, nous apprenons d'une lettre de Clément VII du l®*" septembre 1383 qu'à cette occupation prirent part quelques habitants de Savines, des Crottes, de Baratier, des Orres, de Réotier, de TArgentière, de Freyssinicres, de Champcclia, de la Roche sur Embrun, de Rom^, tous endroits sujets du Dauphin. Excommuniés et interdits par rarchevèque, ils ne furent absous que très tard"*. Le Dauphin munie fut également excommunié par rarchevèque, pour avoir entrepris cette occupation sans la permission de ce dernier et pour avoir fait servir les approvisionnements du château k la
1. Re(f. l'ut, irhani V. n" 259, fol. lli. ad un. 1369, Aup. 23 : « Dil. filio Guillclnio de Vallc. Ord. fr. Minoruni prufcssuri, salutem, etc. Scdes apostolica... Exhibita sitiuidcin nobis pro parte nobilis mulicris Marie, ducisse Andc^avcn. nupcr petiiio contincbat, quod olini ipsu et domiccllc sue cum nonnullis nobilibus et aliis arnioniiiii hoininibus tain vigorc litterariim et processuum apostol. et aliarum constitulîoriim et alias a jure exconmiunicatis, pro eo quod ipsi in (çuerrià Provincic ci ctiain cum perversis sociclatibus gentium armi}i:eraruni per regnum Francic more predonico discurrentiuni..., dum eidem ducisse aliquotiens reverentiuni inipcnderunt aui associarunt eandeni... cum eis in cibo et potu atque loquela participaruni, propter quod dubitant excommunicatitmis sententiam incurrisse... [Absolvcndi dictas ducissam et domicellas super praemissis, et etiam in futurum, înjuncta paenitentîa salutari, faculUtem concedit]. Dal. Viterbii x kal. Septembris, anno VII ».
2. Rom est encore indiqué à sud-ouest de la Roche, sur la rive droite de la Durance, dans Cassini, n" loi.
3. He(f. Val. Clément. V7/, n" 29t, fol. 161 : « Dil. illiis universitatibus Sabine, de Crotis et de Baraterio,de Orreis, de Reorterio, de Argenterie, de Fraxeneria, de Canccllata, de Ruppe et de Roma [ms. Rama), castrorum, villarum, opidorum ac eonim tcMTurum et maiidumentorum ac pertinentium eorumdcm, Ebreduncn. dioc., salutem, etc. Sedcs apostoiica, etc. Sane vostra petitio nobis nuper exhibita contincbat, quod olim ncmnulle gentes armigcrc custrum et villam de Guilhestra, Ebreduncn. dinc. ad mensam arcliicpiscopalom Ebreduncn. spectantes, hostilitcr manu annat« (le facto coperunt, et (juod n()nnuUepersonocastn»rum, villarum, opidorum, tcrrarum et manthuuentoruni vcstrorum domino Delphinalus Viennen. pro tcmporc ezistcnii suhjecte in capti(^me hujusmodi présentes, consentienteset participes fuisse dicuniur... (luf)d(iue proplcrca dil. fil. nrisler IVtrus, nunc tit.S. Marci presb. card., tune archicpiscopusKhrcduiien. nonnullos processus aucloritate ordinaria vel alias fecit, perquos in singulares personas... cxcomniuiii(*alionis, in castra vero, etc. intcrdictiscnicntias... pnimulgavil: 'diclas sentent ias relaxai, et gai*diano domus fr. Minorum Ebreduncn. velcjus Incumtcncnti, aul ah eo deputando, absolvcndi aliaque oportuna in praemissis facicndi potestalem tribuit]. Dal. apud Castruumovum Avinioncn. dioc. kal. Sept., uinin V ».
subsistance de ces soldats. Le Dauphin rendit le château sans indemnité, et cette querelle fut assoupie par un traité daté du 15 avril 13741.
Depuis ce temps, le Dauphiné et la Provence ne jouissaient plus de la tranquillité d'autrefois. La guerre entraînait une méfiance réciproque. De part et d'autre, les fortifications furent relevées et réparées. Ainsi les murs d'Embrun et de Gap furent renforcés, Briançon et Guillestre, ainsi que bien d'autres villes -, s'entourèrent de fortifications ^. De son côté, Foulquet d'Agout, frère de Raymond, et sénéchal de Provence depuis 1376, fortifia les frontières de ce pays contre le Dauphiné, entre autres Barcelonnette , où, par suite, le couvent des Frères Prêcheurs, situé dans les faubourgs, fut plus tard détruit sur l'ordre du sénéchal *.
Un fléau vient rarement seul, c'est ce qui arriva pour la Provence et pour une partie du Dauphiné. Le cours de Tannée 1370 avait été signalé par de funestes influences atmosphériques, qui avaient atteint jusque dans leur germe les produits de la terre. On craignit vivement pour les subsistances, tant la pénurie était devenue extrême, et, au lieu d'en atténuer les efl*ets par la libre circulation des grains, les seigneurs y mettaient partout des entraves, ajoutant ainsi au redoutable fléau de la guerre, le fléau plus terrible encore de la famine. Il fallut que le sénéchal de la Provence, plus atteinte que le Dauphiné, instruit des violences des seigneurs, prit
Voy. P. Guillaume, 1. c
3. Roman, dans Bulletin^ etc., p. 111 suiv., donne des dëlails intéressants. II y parle des fortifications des villes des Crottes, de Corps, de Montorcier, de Prunières, de Veynes, etc. Les travaux respectifs furent souvent achevés très tai*d, à peine aprùs vingt-cinq années. Les ressources étaient épuisées par suite des guerres.
4. Reg. Val. Clément. Vil, n» 292, fol. 44»», ad an. 1380, Januarii 3 : « Dil. fil... priori et fratribus donuis Ord. Pred. in suburbiis ville Barchilonie. Ebredunen. dioc. salu- Icm etc. Intcr ccclesiasticos Ordines etc. Sanc nuper... percepinius quod, dum dil. fil. nob. vir Fulco de Agouto, miles, Provincie senescallus, pridem ipsam Provinciam visitarct et volens dictam villam Bai*chiIonie fortificari facere propter guerrarum pericula cl inimicoruni insuUus, de quibus in illis partibus sepius dubitatur, pro niajori tuitione et custodia dicte ville locuni vestruni prope dictam villam... destrui ordinavit; [ad dicli scnescalli et ipsorum preces, liccntiam tribuit recipiendi domum aliam quae dicitur confratria facti de falcone intra dictam villam sitam]. Dat. Avinione III non. Januarii an. II ». C'est donc à tort qu'An.NAUu dit dans Bull, de la soc. scient, et littér. des Basses- Alpes, t. IV, p. 152, que la première église des Dominicains à Barcelonnette est de la fin du xiv» siècle. C'était la seconde église.
d'énergiques mesures pour les réprimer. Il chargea en outre le» officiers de la cour royale de s'emparer de tous les blés disponibles du bailliage, et de pourvoir aux besoins des habitants, en les leur distribuant à un prix modéré *.
Bientôt une nouvelle tempête éclata sur un autre côté du Dauphiné. Dès 1374, sous les ordres d'Olivier Du Guesclin, les Compagnies bretonnes, au nombre de quatorze mille hommes, chiffre sans doute exagéré, parurent en Valentinois pour passer en Italie, et le 18 septembre, se montraient devant Die. Les faubourgs de la ville furent saccagés; le désastre des environs fut complet. Plusieurs villes furent incendiées^. C'est surtout à partir du 1380 que la Provence fut plus que jamais troublée. Le lecteur me dispensera d'entrer dans le détail, car j'ai encore un long chemin à parcourir.
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